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Al/TÈUR$  ET  ACTEURS. 

ABA  ABE 
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Bancourt  ,  (  M.  d'  )  Auteur  vivant  »  a  donné 

Phifofophe  J'oi'difant  y  L* Ecole  des  EpouJ'es  »  EU/e  & 
ïarmus ,  Pièces  jouées  fur  des  Théâtres  de  fociété. 

Xbeille  ,  (  Oafpard  )  naquit  à  Rie2  en  1648.  Il 
rtit  fort  jeune  de  fa  Province ,  vint  à  Paris  ,  &  s'y 
rechercher  par  Tenjouement  de  fon  efprit.  Le 
aréchal  de  Luxembourg  fe  l'attacha  en  qualité 
t  fon  Secrétaire  ;  &  le  Poète  fuivit  le  Héros  dans 
s  campajQrneSk  Le  Maréchal  lui  donna  fa  eoniSance 
ndant  (a  vie  ;  &  à  fa  n\ort  il  le  recommanda  à  fes 
iritiers  >  comme  un  homme  eflilmablçk  M.  le  Prince 
ï  Conti  &  M.  le  Duc  de  Vendôme  l'honorèrent 
î  leur  familiarité.  Il  leur  plaifoit  par  fa  conver- 
tion  rire  &  animée.  Lés  bons-mots  qui  auroient 
é  communs  dans  la  bouche  d'un  autre  y  devenoient 
aifans  dans  la  tienne  9  par  le  toiïr  qu'il  fçavoit  leur 
loaer  ,  &  par  les  grimaces  dont  il  les  accompa*» 
Urne  m,  A 


*         AUTEURS  ET  ACTEURS/ 
ABE  ABE 

gnoit.  Un  vîfage  fort  laid  &  plein  de  rides ,  qi 
vjtrioit  à  fon  gré  9  lui  tenoit  lieu .  de  diiFérens  tn 

Sues.  Quand  u  lifoit  un  Conte  ou  une  Comédi 
^fe  fervoit  de  cette  phyfionomie  mobile  y- pour  fiât 
dlftinçuer  les  Perfonnages  de  la  Pièce  au'U  récite 
L'Abbé  Abeille  fat  pourvu  du  Prieure  de  Not: 
Dame  de  la  Mercy ,  &  reçu  à  l'Académie  Frî 
çoife.  Nous  avons  de  lui  des  Odes  ,  des  Epitre 
Sa  plufieurs  Tragédies  ;  fçavoir ,  Argélh ,  Coriola 
Lincèe  &  Soliman.  On  lui  attribue  encore  Cri/pin  £ 
Efpritj  &  lés  Tragédies  à'flercuU,  dcCaton  & 
Sitanus.  Plufieurs  de  fes  Pièces  farent  repréfentt 
&  imprimées  fous  le  nom  du  Comédien  la  Thuiler 
parce  que  l'Abbé  Abeille  n'ofoît  plus  mettre  i 
nom  à  les  ouvrages ,  depuis  l'aventure  qui  fit  toml 
fon  Argèlit.  Voyez  Argélie  dans  le  premier  \ 
lume.  Cet  Auteur  èft  mort  à  Paris  âgé  de  70  ar 
on  lui  a  fait  cette  Epitaphe  : 

Ci-git  un  Auteur  peu  îkté  » 
Qui  crut  aller  tout  droit  à  Timmortalité  ; 
Mais  fa  gloire  &  fon  corps  n^ont  qu^une  même  bière  ; 

Et  lorfqu^ Abeille  on  nommera  9. 

Dame  Poftérité  dira:  • 

Ma  foi  j  sMi  m^en  fouvient  »  il  ne  m^en  fouvient  guère. 

On  n'avoit  pas  fttendu  fa  mort  ,  pour  faire  i 
Épigrammes  contre  lui.  £n  voici  une  »  attribuée 
Racine  ,  oui  ti'avoit  jamais  été  imprimée  y  lorfc 
M.  l'Abbé  Sabathier  ^  à  qui  nous  en  fommes  re< 
vablesj'inféra  danç  fes  Trois  Siècles  de  notre  Littératu 

Abeille  «arrivâh»  à  Paris  » 
D'abord  •  pour  vivre ,  vous  cliant&tes 
Quelques  Mefles.à  {ufte  prix»  .    . 

Puis  au  Théâtre  vous  laiHtes 
Les  /îfBets  par'  vous  renchéris. 
Quelque  temf  après  £iti^uâtes 
De^Mars  l'un  des  grands  Favoris» 
Chez  qui  pourtant  vous  eng raillâtes; 
^  Efifin«  digne  afpirant  entrâtes 

Chez  les  quarante  Beaux-Efprits  » 
£t  fur  eux-mêmes  remportâtes 
▲  forjer^d*cnnuyeux  Ecrits. 


.1 


I 

I 

r 


AÛtÈ'Ùif&^  ET  ACtEURS, 
ABE  AL A 

!  Ab£ILLB  y  ncvcvL  dû  précédent ,  a  donné  la  i 
JT'wiitf/.  On  le  dit  auffi  Auteur  de  Çri/'fji:2Jaioux, 
n'a  point  été  repréfenté.  Il  eut  une  àlle  qui  dioi 
à  la  Comédie  rrançôife  en  1741 ,  par  iléau/iis  di 
Démjcrite  ,  &  MdtAjn/ic  dans  CoUn-MaUlard  ;  e. 
ne  Eut  point  reçue. 


■6 

Myfen  des  trois  Rois.X^wx  fecundùm  lejem  débet 
\  raori.  Lt  Couvert  I humanité.  Le  Monde  qui  tôurru 
"•     kdo%  à  chacun,  Plujieurs  qiii  rCont  point  de  confclet^ce  ;^ 

,     Firce  nouvelle  «  très-bonne  &  très-joyeufe  de  la 
Cornette. 

AcH  ARD  >  (  M.  )  Auteur  vivant ,.  a  fait  les  Pricaur 
*      tjif  mutiles ,  &  ,-a\^ec  M.  (Quêtant ,  le  Quartier  gc* 

ùuU  -       '     '  ' 

AlGtJlTBBRRK  ,  {Jean  Dumas  A*)  Confeiller  au 
Pirlement  de  Touloufe  ,  où  il  eft  mort  en  175 î ,  a 
frit  trois  Pièces  de  Tnéâtre  j  qui  font  les  Trois  Spcc-- 
ii'Usj  le  Princi   d^  NJfy   &  Colinattc.  Il  ne  ju^ea 
Fi>à  proDOî?  depourfuivre  la  carrière  dramatique, 
à  laquelle  il  s'étoit  livré  pendant  fa  jeuneiTe.  Les 
difpolirîons  heureufes  qu'on  remarque  dans  quel- 
ques-unes de  fes  Comédies  ,  font  regretter  qu'il  ait 
aoandonné  ce  e;enre.  I!  y  a  toute  apparence  ,  qu'avec 
un  pea  de  culture  ,  fes  talens  lui  auroienr  fait  un 
nom  parmi  les  Auteurs  du  Th5:irre.  Sa  Pièce  des 
Trois   Sperli:L's  annonce  vraiment  un  efprit  propre 
\  occuper  la  Scène  ,  &  à  y  recueillir  des  applaudif* 
::Qiens« 

Alain  ,  (  Robert  )  étoit  de  Paris  ,  &  fî^s  d  un  SeU 

r.  I!  avoit  fait  de  bonnes  études  ,  &  ^e  (.leflinoit 

état  Eccléfiaftique  ;  mais  il  chancjea  d'r.iée  ,  fe 

tcevoir  Sellieryfans  ccJOTer  d'aimer  le?  Lettres* 

A  ij 


4        AUTEURS  ET  ACTEURS-- 
ALA  ALE 

Une  complcxioh  délicate  &  beaucoup  4'amour  dtC 
plaifir  abrégèrent  fa  carrière.  Il  mourut  en  17*0, 
âgé  de  quarante  ans.  Il  fit ,  en  fociété  avec  le  Grande 
la  Comédie  de  YEpnuvc  Réciproque. 

Al  AIN  vHriE ,  (  d*  )  Afteur  du  Théâtre  François  , 
y  débuta  par  le  rôle  SArviane ,  dans  MéUnidc  ,  tu 
.1758^  &  quitta  deux  ans  après.  ^ 

Allais  ,  (  Jean  )  voulut  avoir  fa  fépulture  dans 
le  ruilTeau  de  la  rue  Montmartre  >  auprès  d'une  des 
portes  de  l'EgUfe  de  Saint- Euftache ,  ea  expiation 
d'un  denier  d'Oftroi ,  qu'il  avoit  obtenu  fur  chaque 
panier  de  poiffon.  Il  étoit  maître  &  chef  des  Joueurs 
de  Moralités  &  de  Farces  ;  il  en  avoit  même  corn- 
pofé  plufieurs. 

Alarius  ,  Joueur  de  Viole  9  a  fait  la  Mufique 
du  BdlUt  des  Juileries ,  en  Z7i8, 

Alb ARET  »  (  d' )  Çenfeur  Royal ,  Auteur  de  l'O* 
péra  de  Scylla  &  Glaucus. 

Alençon  ,  (  d'  )  étoit  fils  d'un  Huiffier  au  Par- 
lement de  Paris  ,  &  avoit  été  reçu  dans  la  même 
Charge.  Il  étoit  boflu  &  dévoré  de  la  manie  de 
paiTer  pour  homme  defprit ,  quoiqu'il  n'en  eût  que 
médiocrement  ;  auffi  l'Abbé  de  Pons  ,  autre  boflu 
qui  avoit  beaucoup  de  mérite  ,  difoit  de  lui  avec 
une  efpèce  d'indignation  :  ce  Cet  animal-là  déshono- 
>>  re  le  corps  des  Boflus  w.  Il  ne  refte  de  lui  que  la 
Vengeance  Comique  &  le  Mariage  par  Ltttre  de  Change. 
Outre  ces  deux  Pièces  de  Théâtre  ,  il  a  donné  une 
édition  complette  des  Œuvres  de  Dufrény ,  de  celles 
de  l'Abbé  Bruéys ,  &  des  Pièces  fugitives  que  l'Ab- 
bé de  Pons  avoit  fait  inférer  dans  différens  Mercu- 
res.  Il  eft  mort  au  mois  d'Août  1744* 

» 

AxixA2iDiUi  >  (  M.  )  coan«  pour  le  Violoncelle^ 


AUTEURS  ET  ACTEURS.        « 
ALI    .  ALL  ^ 

a  fa\t  la  Muiiqne:  des  Pièces  intitulées  Georget  & 
George t te  ,  le  Petit  Maître  en  Province ,  PEfprit  du  jour. 

.  Ali B RAI ,  (  ChuTles  Vlon  S  )  fils  d'un  Auditeur 
4es  Comptes  de  Paris  y  &  frère  de  rilluftre  Mada- 
me de  Sainftot  ,  qui  a  eu  tant  de  part  aux  Lettres 
de  Voiture.  Il  aimoit  la  table  &  le  plaifir ,  &  ne 
s'occupoit  que  du  préfent.  Il  mourut  en  1655,  & 
avoit  compofé  pour  le  Théâtre  ,  Aminte ,  la  Pompe 
funèbre  ,  la  Réformé  du  Royaume  d'Amour  y  le  Torif" 

moud  &  Soliman.  Il  s'eft  peint  lui-mèffle  comme  un 
buveur  dans  les  vers  fuivans  : 

Je  me  rendrai  du  moins  fauneuz  au  cabaret* 
On  parlera  He  moi  9  comme  on  £iit  de  Faret. 
Qa^importe^t-il  y  ami  »  d*oii  nous  ?ienne  la  gloire  ? 
Je  la  puis  acquérir  fans  beaucoup  de  tourment  ; 
Car ,  grâces  a  BacchuSa  déjà  je  içais  bien  boire  ; 
Et  Je  bois  tdus  les  jours  ayecque  Saint- Anunt* 

AilâINVALX  L^Abbé  Lionor^Jean-Qhriffline  Soulat 
d*)néà  Chartres  ,  étoit  un  Philofot)he'j)eu  à  foa 
aifc.  Il  commença  à  travailler  pour  le  Théâtre  en 
1715 ,  &  a  donné  fucceffivement  V Embarras  des  Ri^ 
cluses ,  le  Tour  de  Carnaval ,  la  Faujfe  Comte ffe  ,  l'E" 
coU  des  Bourgeois  ,  le  Mari  curieux  ,  YHyver  &  la  Fée 
Marotu.  Il  mourut  le  i  Mai  1753,  Se  cil  connu  par 
plnfîeurs  ouvrages  de  différens  genres.  Il  y  a  d'ex- 
cellentes chofes  dans  fa  Comédie  de  l'Embarras  des 
JUduJffes  y  dont  il  n'a  pas  dû  prendre  l'idée  d'aprèis 
fa  propre  expérience.  On  voit  reparoître  de  tems 
en  tems  au  Théâtre  François  fon  Ecole  des  Bourgeois  , 
arec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'elle  eft  pleine  de  ce 
bon  Comique  qui  caraâérife  les  ouvrages  de  Molière. 

AlIARD  y  (  Marcellin  )  a  donoé  le  Ballet  en  lan-' 
gage  Foréfien. 

AlIBAU  a  fait  imprimer  en  171^,  dans  fes  (Eu- 
wei  mêlées  ,  une  Paftorale  intitidée  la  Fête  de  l'A" 
"Sp  êk  rffymen* 

Aûj 
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AxilOT ,  ,n'a  donné  que  le  Al/iet  j>àr  Amour» 

*  '  ■  ■  * 

« 

Am BLjUN vlilE  i  (  Bafire  Gervais  d*  )  a  laîfle  Zy- 
toris  ,  otf  r heureux  Bercer;  la  Princejpe  ,  o«  rHtutiufc 
BcrgcTC  ;  ArUtte  ,  Fable  Bo(xag<re^ 

Am  boise  ,  (  Adrien  d'  )  Grand-Maître  du  Collège 
de  Navarre  'y  Rffteur  de  rÙnivenfité  de  Paris  »  Curé 
de  Saint  André-de?-Arts,  &  enfin  Evèque  de  Tré- 
frnier  ,  mort  en  if)i6  ,  a  feit  ,  félon  la  Croix  du 
Maine  ,  plufîeurs  Piecçp  de  ïlieâtie  ,  entr'autres  1^ 
•Tragédie  d'ffo/o/?Aï//2<. 

Amboisb  y(  Ffûnfois  d*^  y  Frère  du  précédent.  Il 
fut  Avocat  au  Parlement  dé  rins  ;  &  fiiivit  Heori  III 
en  Poîogne.  'J^,i^_  f^uJe  Piejce  que  Ton  connoifle  de 
lui,  eft^ûçiç  jQwedie  très-fkçétieufe, intitulée  les 

AnchbêeS;  ,  (  Daniel)  Çenti]hw»me  ,  né  à  Véf». 

fjun  ,  &  vivant^  co.mn)eBeem.entdù  dix-feptiemc 

Tiècle.  On  crèir  flp'il  étoit  ^ttsché  k  Jacques  I  ^.ftoi 

^4'AngkterFe.  Il  à  fait  la  Tragédie  de  Tyr  6»  6idonh 

André  ,{ Cifàrle^)  Perruquier  demeurant  à  Pari$^ 
ce  à  I  argrès.en  i7ii,a  feît  iipprihier  le  Tremblement d$ 
êene  de Xisbonne  ,Tr2L^é^v^^XjÂvittViX  rend  conipte 
idans  fa  Préface  ,  de  ion: éducation  >  de  foh  nùiriâ- 
ge  ,  &'.de  fes  talens  pour  .les  vers.  On  Taroit 
jmis  au  Collège  ;  n^ais  y  dit-il  .avec  une  fimpUcité 
tout  -  à  -  fiait  origirale  ,  «  ayant  malheureufement 
jj  été  crp'é  f^rîs,t>içn  ,  i 'ai .été. contraint  de.  quittei 
>>mes  étnc^es",  &  d'embraffer  Tétat  de  la  perru- 
>>  que  , .  jui;  ^tflit,.fi^fti  y  difôitron  »  gui  me^  conve- 
3i  roît  le  mieux...  Jfe  m*app!icuoîs  dans  ma  jeunefle 
yi  à  faire  de  petites  rinces  fatyriques  &  des  cban- 
y>  fons  >  qui*  n'ntit^  -p?»^-  laifTé  dé  m'attirer  quelques 
^5j  bons  çopps  de  bâton  ;  ce  qui  ne  m'a  pas  empêché 
»it  continuer  toujours  à  compo&r  (Quelques  petits 
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vaàmsesi:WÊiÊwAmùsftiq;}ieê'i  ludsqal  tfi^ 
■»--\aaymra,.4i  ■■■"'''■■''■  '  >    ■■   ■■        .ia 

■  wCâniiitfe:îb'.Jiû>«aez  pdnfif  dff-jnoflnitBrd^ 
9»  a  11»  vcnoic  fovnor  dear  idéet^qoi:  me  fUfoleâb 
attenil'  le  'fer  %-fn&r  'd'abc  cniii-tfÊ^:  plnift«  ^ 
M  Vautre.  M'étuat  tiaavé  pihGèûttifaiDttecoiotatf' 
»  der  da  periboActife  g  ofti  Se  d'e^B^y  fle  bie  TOjranc 
ivpcâftr  ,  iii  ^éi'bnt  fi  >h>rc  qneâionné:;  tfti'ils  inNii^ 
«bicé  l'l«iu  avenkr  que  ^e  peAfofsttrajtAin'à 
3»  coH^ofrr  qnelqDetxers ;  lénicrant  obrvoaqiM- 
■*  qi'ta  de  am  ^etto  onnngeg  fil»  là'Mt  periâadjE 
«qiié.j'ftrols'xlti.ttleiu 'pour  te  genre  pôètlqiie^ 
»  ce  qai  m'a  d^enuin^  à  conqiofer'tine  TngtSé  4> 
Les  occupatioiH  joumalieres  de  M.  Andr^  ne  loi 
yiÎDeteMwit  pbiiicide.^rtftUlcr-àiBt^VieïX^ifdé- 
iAémk  deltpDBrfoirftiir  ;«tii^it3Be  étéydlt- 
mit  îiitnn>mpit^>  ifai  la  fi»  de  Sejpteaihre  >  peft- 
«dncdeiûc:niiits«ODfi£catfvérpar'cés  <c«tés  ïte 
'  t^trieniKD^enny  {ont  «i^abks  d'etfi- 
toitfria,«eaifehaiiudà>'jf^âkhéde  <Â£- 


•Hle hamatav'jf^ dkhé  de  <»- 
V  en  m'apptlmuR' d'an  gnâl 
e.G'eft  ceqôfra'aoccaGonné, 


j*te  à  ma  Tntgéfie.  < 

«mon  cherXe&eiu  ^^  à  tous  U  mettre  plutôt  iCu 

«jon».         ■.  ■> 

M.  André  porpi':  rooTiaffe  aux  Comédiens  FraiW 

^idî  t-qiri  firent  frâdiantes  de  cette>Ieâure  >taiit 

•db'Miu  pantcfin^tiere.  Ik  témoignèrent  à  rAa- 

■1tlff.ï~qael  point  ils-étoient  fôcfaés  de  ne  pOuvMr 

^qMr''&  Pièce;  qfaeinalheureafenient  elle  les  eft- 

^tiiïamt  dans-tnip  de  dépenfei  >  &  qn'il  en  cod^ 

'    arroit  prodigieurement  »    fur-èo«t  pour  que  leur 

.  '  Théâtre  pût  s'abhner  >  &  pour  faire  tren)ireF  toute 

t   h  Salle  du  Speftacle.  M.  André  fe  rendit  à  de  fi 

I  tonnes  raKbns ,  ic'  fe  contenta  âk   rendre  fa'  l'ra- 

r -^die  publique  pïrla  voie  de  l'iaiprefiion.  Elle  eilt 

tout  le    fuccès  qu'il  deroit  en  attendre;  l'édition 

i    ■&(  bientôt   épuifée  ;  M.    André  la    vendit  lui- 

I  «gme  ,  &  jouit  de;  la  pltis  grande  célébrité.  Ciif- 

■l^unce  carrolVes  étt^eot  taùs  ka  jooES'  à  ia  porÙ=; 
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tout.  Paris  voulut  fe  procurer  des  exemplaires  de  c 
chef-d'œuvre  de  ridicule^&la  fatisfaâriond'en  conno 
jtrç  perfonnellemènt  l'Auteur  inimitable.  Il  reçut  dai 
(a  boutique  ces  viiites  &  ces  complimens  avec  un 
tnodeftie  pleine  de  noblefTe  -&  de  gravité*  On  li 
adrefla  de  tous  côtés  des  lettres  de  felicitation  ;  u 
Anglois  lui -écrivit  pour  le  prier  de  lui  envoyer  i 
Pièce  f  afin  qu'il  la  traduisit  dans  fa  langue  ,  &  qu 
la  fit  jouer  à  Londres.  M.  André  a  fait  imprime 
cette  Lettre  honorable  à  la  tête  de  fa  Tragédie 
il  y  a  placé  auffi  une  Epitre  Dédicatoire  à  l'il 
luftre  &  célèbre  Poète  M.  de.  Voltaire ,  qu'il  ap 
peUe  foEi  cher  Confrère^ 

AneAU  ^  (  BartUtcmi  )  Auteur  du  Myftere  de  l 
Nativité  par  Pcrfonnagts  f  fut  d'abord  Profefleur  d 
JRhétoriqûe»  &  enfuite  Principal  au  Collège  de  Lyo 
en  154^.  Il  fit  un  mauvais  ufage  de  la  confianc 
qu'on  lui  donna.  Il  s'en  prévamt  .pour  accrédite 
.  J'héréfie ,  &  pour  infeôer  la  JeuneiTe  qu'il  inttru 
foit.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'en  apperce voir 
&  l'on  fe  contenta  d'abord  d'en  murmurer  :  mai 
«n  accident  arrivé  le  jour  de  la  Pète  du  Saint  Sa 
crement  de  Tan  i  î6s  ,  mit  fin  à  la  fédudion,  en  ter 
«linant  fa;  vie  d*une  manière- tragique. 

Ce  jour  ,  qui  étoit  le  21  de  Juin  y  comme  la  Fro 
ceflîon  paflbit  vers  le  Collège  y  on  lança  avec  roideur 
d'une  des  fenêtres ,  une  groffepîeïre  fur  le  Saint  Sa 
crement  9  &  fur  le  Prêtre  qui  le  portoit.  Soit  qw 
ce  coup  vint  d'Ancau ,  ou  d'un  a«tre  ,  le  Peuple  en 
tra  en  foule  dans  le  Collège  ,  &  m^ffacrs^  Aneai 
^u'il  crut  autei^r  de  cet  attentat*. 

• 

Ansaut  ^  (  Af .  han'Baptiftt-I'rMt^ots  >  ancîet 
Gendarme  t  a  fi|it  les  Reffons.  am<mriusç  d^Arhquin 

Anseaumb  %  (M.  )  né  à  Tarte  »  Secrétaire ,  Ré- 
pétiteur de  la  Comédie  Italienne^  eft  un  des  prii> 

^$%y^'^  Auteurs  de  cq  Tbélrr^  >  ^  ^yx^^,vm^\  At 
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celui  de  rOpéra^Comique,  Il  embraffa  d'abord  une 

profeflion  bien  oppofée  à  ce  genre  de  travail.  Nos 

eoùts  font  nos  de  [lins ,  dit  un  roète  qui  le  trouvoit 

lui-même  dans  une  circonftance  à-peu-'près  fembla-* 

ble.  M.  Anfeaume  quitta  les  Prêtres  de  la  Doftrine 

Chrétienne  ,  &  prit  un  autre  établiifement  ^  auquel  il 

fenoQça  de  même  ;  il  put  alors  fe  livrer  fans  referv'e 

*  fon  goût  dominant.    L'Qpéra-Comique   attiroic 

beaucoup  de  Speftateurs  :  ce  fut  fur  ce  Théâtre , 

Que  M.  Anfeaume  expoia  fes  premiers  EfTais  :  il 

débuta  par  un  Prologue  intitule  :  la  Vengeance  de 

^flpomène,  &  donna  enfuite  le  Chinois  poli  en  France  , 

le  Aiçnde  r^nv^rfi  ,  les  Amans  trompés  ,   la  Faujfe 

Aventurière  ,  le  Peintre  amoureux  de  fon  modèle  ,  le 

^oS€urSangrada^  le  Médecin  de  f  Amour  ^  Cendrillon^ 

J  Inogi^  corrigé  ,  les  Epreuves  de  r Amour  f  le  Maître 

^^cole  ,  le  Procès  d^s  Arrettu  &  des  Vaudevilles  ,  le 

^Uat  Magicien  ;  &  à  la  Comédie  luliennc ,  VIJU 

^*Foux,Ma^et  ,  le  Milicien,  les  deux  Chafeurs  & 

M  Laitière  ,  l'Ecole  de  la  Jeune  ffe  ,  la  Clochette  ,  le  Ta- 

hleau  parlant ,  la  Coquette  de  Village  ,  la  Refource  Co^ 

»i0uc ,  8c  a  feit  tous  les  Complimens  dé  clôture  a^ 

Théâtre  Italien. 

Outre  les  ouvrages  dont  on  vient  de  parler  ,  M. 
^nfeaume  a  eu  part  à  quelques  autres  >  tels  que 
Berthold  à  la  ville  ,  le  Dépit  généreux  ,  la  Nouvelle 
Troupe ,  &c.  Il  ne  s'attribue  même  qu'en  partie  plu- 
fcurs  des  Pièces  que  nous  avons  nommées.  C'eft 
ce  qu'il  a  toujours  eu  foin  de  déclarer  ;  mais  les 
Pièces  imprimées  fous  fon  feul  nom  9  n'appartiennent 

Îa'à  lui  feul  ;  &  ce  font  ,  à  coup  fur  ,  les  meilleures. 
borquoi  difputer  à  un  Auteur  des  ouvrages  qu'il 
aflîre  être  de  lui ,  &  que  nul  autre  Ecrivain  ne  re- 
dame ?  Cette  manie  eft  des  plus  communes  dans 
notre  fiècle  ;  en  eft-elle  moins  injufte  ?  Elle  vile  à 
décourager  les  talens ,  &  trop  fouvent  elle  y  rculTit. 
Mais  revenons  à  ceux  de  M.  Anfeaume  ;  le  genre 
Manel  il  s'eft  particulièremenc  livré ,  celui  des  Pièces 

«mef  d'Arietccs,  a'eft  pas  celui  de  k  vraie  Corne- 
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-die  ;  cependant  il  a  fes  difficultés  :  il  exige  de  là 
Jégercte  ,  de  la  combinaifon  ;  une  coupe  relative  à 
xette  efpèce  de  Drame  ;  Tart  de  ménager  au  Mu- 
.ficien  fes  avantages ,  fans  lui  facrifi^r  ceux  du  Poète. 
M.  Anfeaume  a  connu  ces  principes  j  &  s'en  eft  ra- 
rement écarté  ,  fur-tout  lorfqu'il  a  travaillé  feul. 
Il  connoît  Teffet  théâtral  d'une  Scène  ,  &  ne  met 
en  chant ,  que  ce  qui  eft  fufceptible  d'expreffion  ou 
d'image.  On  remarque  dans  fon   Dialogue ,  &  d^ 
l'aifaece  &  de  la  jufteffe.  Il  l'étend  ou  le  reftieirit 
avec  une  égale  facilité.  En  un  mot  ,  fes  ouvragés 
font ,  en  général ,  marqués  au  coin  du  talent  diri- 
rigé  paj  le  goût  ,  &  éclairé  par  la  réflexion.  Le 
Peintre  amoureux  de  fort  modèle  ,  le  Médecin  de  VA- 
moût  &  l'Ecole  de  la  Jeunejfe  -,  trois  Pièces  que  per- 
fonne  ne  lui  difpute  ,  peuvent  aller  de  pair  avec 
certaines  Comédies  reftees  au  Théâtre 'François  ,  & 
qu'on  y  revoit  toujours  av'ecapplaudiflement.  L'E- 
cole de  la  Jeunefle,  fur-tout,  eft  ,  aox  Ariettes  près , 
une  Comédie  du  meilleur  genre.  Que  manque-t-il 
donc  à  fon  Auteur  pour  tenir  un  rang  plus  diftin*^ 
gué  parmi  nos  Poètes^Dramatiques  ?  Un  autre  Théâ*- 
tre. 

•  Antier  f  (  Marie  )  Lyonnoife  ,  vint  à  Paris  en 
1711  ,'&•  fut  reçue  à  l'Opéra  pour  la  grandeur  & 
la  beauté  de  fa  voix.  Elle  joignait ,  à  cette  voix  ad- 
miratble  ,  une  riche  taille  y  une  phyfionomie  noble  > 
fiére ,  impofante  ,  convenable  dans  les  rôles  de  Ma- 
gicienne ,  de  Princefle  &  de  Divinité.  La  Demoi- 
lelle  Rôchois  prit  plaifir  à  la  former  ;  &  elle  a  été 
pendant  19  ans  au  Théâtre  avec  fuccès.  La  Reine, 
à  fon  mariage  ,  lui  fit  préfent  d'une  tabatière  d'ôr  , 
avec  le  Portrait  de  Sa  Majefté.  Mr  &  Madame  de 
Touloufe  la  gratifièrent  de  plufieurs  bijoux  de  prix 
&  de  vaiflelle  d'argefit  pour  les  voyages  qu'elle  fit 
à  Rambouillet  :  elle  eut  Thonnçur  de  repréfenter 
les  premiers  rôles  dans  les  Ballets  danfés  par  Sa 
Majefté  ;  elle  quitta  le  Théâtre  en  1741^  avecimë 
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^enfion  de  1 500  liv.  de  l'Opéra  ,  &  mourut  quelques 
Années  apcè^  

'  Ahaignon  9  ( jM.  )  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris,  a  donné  le  Siège  de  Beauvàis  ,  le  f^rai^Philofophe\ 
.&  avec  M.  Clément,  le  Prix  d«  P Amour. 

Ardene  9  (  Efp.rit  Jean  de  Rome  d*  )  né  à  Mar- 
feille  en  1684  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1748  ,  a 
compofé  la  Comédie  du  NouvelUfle. 

Armand  ,  {François  Hugu€i)  plus  contra  fous  le 
;Dom  feul  d'Armand  ,  naquit  à  Richelieu  en  1699 , 
dune  honnête  Bourgeoiie^ du  Poitou.  IlentlTion^ 
lieur  d'être  tenu  fur  les  fonts,  de'fiaptème  y  au  nom 
de  M.  le  Duc,  aujourd'hui  Maréchal  de  Richelieu-; 
coi  n'étoit  alors  guère  plus  âgé  que  fon  Filleul.  L'en- 
nnt  fîit  élevé  fous  le  nom  à^Armand  ,  qu'iî  à 
porté  toute  fa  vie  ,  par  un  fentiment  de  refpeâ  pour 
ion  Parrein.  L'Abbé  Nadal ,  Poitevin  comme  lui  ; 
le  plaça  chez -un  Notaire  à  Paris  ;  mais  un  penchant 
pour  les  plaiiîrs  &  pour  le  Théâtre  ,  lui  fit  abandon- 
ner la  chicane.  Après  diverfes  aventures  dignes  de 
Gilblas  de  Santillane ,  il  joua  la  Comédie  en  Lan- 

Sedoc  ,  &  revint  enfuite  à  Paris  ,  où  il  débuta 
rie  Théâtre  de  la  Comédie  Françoife  en  17^3  , 
par  le  rôle  de  Pafquin  ,  dans  V Homme  à  bonnes  for- 
tunes. La  nature  lui  avoir  donné  le  mafque  le  plus 
propre  à  caraftérifer  les  talens  d'un  Valet  adroit  & 
fourbe  ;  c'eft  principalement  dans  ce  rôle  qu'il  ex- 
celloit.  On  le  grava  dans  le  Perfonnage  de  Caron- 
das,  au  moment  où ,  à  Texemple  du  Valet  de  Zenon  , 
il  voloit  le  Philofophe  fon  Maître ,  par  un  mal-en- 
tendu dé  Philofophie.  Ce  rôle  y  dans  la  Comédie 
des  Philojoph  s  y  celui  de  Fabrice  dans  YEcojJ'oife  , 
&' celui  du  Garçon  Libraire  dans  la  Préfomption  à 
la,  modt  f  furent  les  derniers  qu'il  repréfenta  dans 
les  Pièces  nouvelles.  Ce'  Comédien  mourut  à  Paris 
i7«f#H  «'étoit  retiré  du  Théâtre  peu  de  t^ms 
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avant  fa  mort  >  avec  une  petifion  du  Roi,  après^ua- 
rante-dcux  ans  de  fervice.  11  étoit  le  Doyen  des 
Comédiens  François. 

Le  caraftère  de  cet  excellent  Afteur  étoit  de 
voir  tout  gaiement  ;  &:  dans  les  affaires  les  plus  fé- 
rieufes  ,  il.  ne  pouvoir  fe  refufer  une  plaifanterie. 
Il  narroit  d'une  feçon  à  faire  diftinguer  les  diff"érens 
Interlocuteurs  qu'il  mettoit  en a^ion  dansfes  récits; 
il  iiTiitoit  lelir  voix ,  leurs  moindres  geftes  ;  on  eût 
dit  que  Scarron  Tavoit  deviné  dans  Te  Perfonnage 
de  la  Rancune.  On  a  confervé  un  difcours  que  cet 
Afteur  avoit  compofé  étant  Clerc  de  Notaire  ,  & 
^u'il  débita  dans  une  Comédie  Bourgeoife^^  dont  il 
s  étoit  ckargé  de  faire  le  Prologue. 

(c  MeiTieurs ,  mon  deffeinn'eft  pas >  dansée  jour  qui 
y*  renouvelle  l'année  >  de  vous  jetter  dé  la  poudre 
aux  yeux  ,  ni  de  vous  faire  croire  que  de$  veffies 
font  des  lanternes.  Je  fçais  trop  que  Marchand 
d'oignons  doit  fc  connoâtre  en  ciboules  >  &  que 
vous  êtes.,  des  éveillés  de  Poifly  ,  à  qui  l'on  ne 
feroit  pas  pafler  des  chats  pour  des 'lièvres  ;  parce 
que  vous  en  avez  bien  vu  d'autres  >  &  qu'on  ne 
Içauroit  vous  en  donner  à  garder.  Je  n'ienore  pas 
qu'un  difcours  bien  garni  de  fleurs  de  rhétorique  > 
viendroit  ici  jufte  comme  de  cire  >  ou  fî  vous 
voulex  ,  comme  Mars  en  Carême ,  &;que  ce  ne 
feroit  point  tirer  ma  poudre  aux  moineaux  ^  ni 
femer  des  marguerites  devant  des  pourceaux.  Mais 
il  n'y  en  a  pas  de  plus._cmbarraflé ,  que  celui  qui 
tient  la  queue  de  la  poâîe  :  à  petit  Mercier ,  pe- 
tit panier  ,  &  à  bon  entendeur  demi-mot.  Si  nous 
ne  rempliffons  pas  nos  rôles  comme  les  grands 
Afteurs  que  vous  avez  journellement  fous  les 
yeux ,  c'ett  qu'il  n'eft  pas  permis  à  tout  le  monde 

>  d'aller  à  Corinthe  >  &  que  qui  efr  apprentif  n*eft 

>  pas  maître.  Loin  de  nous  en  faire  accroire  9  nous 
•  avouons  de  bonne  êdI,  que,  fi  nous  comptions  moins 

>  fur  votre  indulgence  >  nous  ne  fçauriotts  tous  fur 
^  quel  pied  daofcccMâii  iî  vous  daignezi  nbus^çttcc 
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»  te  cœur  au  ventre  ,  nous  ne  vous  promettons  pas 

»  poires  molles  y  ni  plus  de  beurre  que  de  pab  ; 

3»  &  nous  irons  de  cul  &  de  tète  ,  conune  des  Cor- 

»  neilles  qui  abattent  des  noix.  Ainii  ,  Meffieurs  , 

»  fans  tourner  ii  long-tems  autour  du  pot ,  ni  cher- 

»  cher  midi  à  quatorze  heures  ,  d'autant  plus  que 

*»  vous  n'ignorez  pas  que  trop  gratter  cuit ,  &  trop 

»  parler  nuit  »  je  me  contenterai  de  vous  prier  de 

^  ne  pas  nous  recevoir  comme  des  chiens  dans  un 

»  jeu  de  quilles ,  en  vous  affurant  que  notre  recon- 

^  noiflfance  ne  fera  pas  entre  le  zifte  &  le  zefte  , 

»  ni  moitié  figue  9  moitié  raifin  ;  &  que  lorfqu'il 

^  s'agira  de  vous  faire  épanouir  la  rate  ,  on  ne  nous 

»  verra  jamais  n'y  aller  que  d'une  feffe,  &c  »• 

Cette  harangue  fut  extrêmement  applaudie;  l'Ab- 
bé  Nadal  ne  put  fe  contenir  ;  il  fe  leva ,  monta  fur  le 
Théâtre  9  courut  embraifer  fon  jeune  protégé ,  8c 
lui  promit  une  amitié  qu'il  lui  conferva  toujours. 
Armand  ne  fut  point  »  à  la  vérité  ,  du  nombre  de 
ces  Afteurs  doublement  célèbres ,  par  le  jeu  &  par 
la  compoiition.  Son  mérite  fe  bornoit  au  talent  de 
la  reprefentation  dans  les  Perfonnages  comiques  ; 
'  mais  il  fera  regretté  long-tems  par  ceux  qui  fçavent 
combien  le  naturel  eft  rare  ,  &  combien  peu  il  eft 
aifé  de  faire  rire  une  Nation  éclairée  &  polie ,  de- 
renue  d'autant  plus  difficile  ,  qu'elle  a  eu  fous  les 
yeux  un  plus  crand  nombre  d'excellens  modèles  ; 

Ja'elle  a  facrifie  à  de  trilles  bienféances  une  partie 
c  fes  grâces  ;  &  qu'enfin  l'ancienne  gaietéjtran- 
^ife  a  prefque  difparu  fous  la  froide  manie  «9  rai- 
lonnement* 

L'AAeur  dont  nous  parlons  a  créé  plufieuft  rôles  ; 
te  il  fut  le  Reltaurateur  de  ceux  de  Falaife  ,  dans 
la  Riconcilicuion  Normande  ,  &  de  Glacignac  y  dans 
le  Mariage  fait  £*  romfu.  Le  rôle  du  Commandeur 
de  la  Rocaille  dans  le  Prologue  de  Vln-promptu  de 
la  Folift  étoit  de  fon  invention  ;  ou  plutôt  c*étoit 
copie  parfaite  d'un  original  <iu'il  avoit  connu* 
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Il  joua  celui  de  Pantadon  dans  la  FrançoiJ'a  Italienne  , 
petite  Comédie  tirée  du  même  Divertillèment  ;  & 
il  contrefit  avec  tant  de  vérité  le  Pancaion  des  Ita- 
liens ,  que  celui-ci  difoit  en  le  voyant  :  u  Si  je  ne 
3)  mf  fentois  au  Parterre  ,  je  me  croirois  fur  le 
>>  Théâtre  ». 

Quand  il  établit  le  rôle  de  Pirante  dans  VEtour-- 
dcricy  Fagan,  T Auteur  de  cette  Pièce  ,  prit  d'abord 
la  manière  de  le  rendre  pour  une  charge  donc  il 
ne  put  s'empêcher  de  rire  ;  mais  ,  aux  dernières 
répétitions ,  il  lui  dit  férieufement ,  qu'il  n'entroit 
point  du  tout  dans  le  caradère  de  fon  Perfonnage. 
Armand  s'obftina  à  le  rendre  comme  il  Tavoit  con- 
çu ;  &  ce  rôle  contribua  au  fuccès  de  louvrage. 

Son  humeur  gaie  &  fecétieufe  ne  le  quitta  ja- 
mais. Le  commencement  de  l'a  fortune  fiit  même 
l'eiFet  de  fa  plaiÉinterie.  Il  avoit  l'habitude  »  en 
allant  fe  promener  avec  fes  amis ,  de  parier  ,  ou  la 
dépenfe  du  moment  »  ou  des  billets  de  Lorerie  y 
au  premier  Boffu  que  le  hazard  lui  faifoit  rencon- 
trer fur  fon  chemin  ;  &  rarement  ces  biifets  étoient 
malheureux.  Un  jour,  au  fortir  de  la  Comédie,  il 
rencontra  (  ce  qu'il  rcgardoit  comme  un  préfage 
très-favorable)  un  Boffu  ,  dont  la  phyfionomie  le 
frappa  plailamment.  Dans  l'accès  de  la  gaieté ,  il 
alla  prendre  ,  fur  le  champ ,  quelques  billets  de  Lot- 
terie  à  la  devife  du  Boffu.  Un  de  ces  billets  lui  rap- 
porta huit  mille  livres  :  c'étoit  ,  difoit-il  quelque- 
fois j  Iqidus  beau  des  Boffus. 

Etani  Lyoïi  à  fe  divertin  avec  des  amis  y  fur- 
vlnt  un  ftcheux  ,  qui  ,  après  avoir  foupé  à  leurs 
dépens  9  leur  demanda  encore  à  coucher  pour  cette 
r'uir.  Chacun  s'en  défendit  en  faifant  retraite.  Ar- 
mand refté  feul  >  connoiffant  l'humeur  du  Perfon- 
r?.ge ,  &  voulant  éviterune  affaire  ,  lui  promit  de 
partager  fon  lit.  C'étoit  une  belle  nuit  d  été  ;  Ar- 
rr.a-nd  conduit  le  fâcheux  à  la  promenade ,  met  fon 
épé^  en  bandoulière  ^.fe^  fouliers4aiiaf%  poche  ^ 
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grimpe  au  haut  d'un  arbre,  &  s'y  établit  auffi  tran- 
quillement que  dans  l'appartement  le  plus  commode,  * 
«  Que  faites-vous  donc  ,  dit  l'Importun  que  ce  ma-  . 
»  nége  commençoit  à  impatienter  ?  Je   loge  ici  , 
»  reprit  Armand  ;  &  je  vous  invite  à  faire  de  même  >>• 

Armand  ,  (  le  fîeur  J  Privilégié  du  Roi  pour  les 
Speftacles  de  Fontainebleau  y  &  fils  du  célèbre  Ac- 
teur de  ce  nom ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Pièces  de 
Théâtre  ,  jouées  en  Province  ou  dans  des  Sociétés 
particulières.  Ces  Pièces  font  falaife  fauvêe ,  la  Foire 
aux  CompUmens ,  le  Retour  des  Comédiens  ,  les  Etren^ 
nés  allégoriques  d^ Arlequin  ,  V Heureux  Evénement  ou 
le  bien  venu ,  le  Petit  Maître  raifonnable  oxxles  Coquettes 
dupées  f  Y  Amour  vainqueur  &  dé/armé  ,  la  Pupille  de 
Fagan  mife  en  Vaudevilles  ,  les  Effets  de  la,  Ven- 
geance ,  le  Dépit  amoureux  de  Molière  ,  réduit  à  un 
Aà^f  Arlequin  Poète  extravagant  f  VHeureufe  Union  ^ 
It'sRetour  du  Commerce ,  V Honnête-homme  ,  les  Prover^ 
hes  y  le  Cri  de  la  Nature  y  le  Moyen  £ètre  heureux  ou 
lu  Bienfaifans  j  le  Repas  allégorique  y  D'une  mauvaife 
paye  on  tire  ce  qu'on  peut  y  &  Ventre  affamé  ri  a  point 
iortïlles  y  Proverbes. 

•Arnaud  y  Provençal  ,  Agamemnon  ^  Tragédie 
imprimée  en  1642. 

Arnaud,  (M.françois-Tkomas-Marie  de  BacuUrd 
/)né  à  Paris  ,  &  originaire  du  Comtat  d'Avignon  , 
eft  Auteur  de  plufieurs  Drames  de  la  touche  la  plus 
Jagubre.  Si  on  les  confidere  du  côté  de  la  chaleur  y 
du  fcnriment  &  du  pathétique,  on  trouvera  qu'aucun 
des  Poètes  de  nos  jours  ne  le  furpaife  à  cet  égard.  ' 
htCvmte  de  Comminges  ,  Euphèmie  ,  Fayd^  Mérinva» 
fercoc  toujours  regardées  comme  des  Pièces  ,  où 
ld%ùn&ÏHÏké  cefpire  prefque  à  chaque  Scène ,  avec 
une  force  &  une  énergie  capable  d'attendrir  l'âme  ' 
la  plus  froide.  Ses  autres  Di^ames  font  Coligni  &  le 
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Arnould  f  (  MademoiTelle  )  excellente  Aftrice 
de  rOpéra  >  où  elle  joue  les  rôles  tendres  avec  le 
plus  grand  fuccès* 

Arnoulp  9  {m.  Fr  an  foi  s  Muffot)  de  Befançon  ;  le 

Savetier  dupé  >  Y  Heureux  Jaloux  ,  la  petite  Meunière  f 
le  Compliment  interrompu  du,  nouvel  an ,  le  Tefiament 
de  Polichinel ,  Polichtnel  de  retour  de  l^ autre  Monde  $ 
la  Fontaine  merveilleufe  ^  les  Auditnccs  de  Cythere  , 
Monnoye  ftùt  tout ,  ou  la  Réconciliation  intérejfée  ,  le 
Dénicheur  de  Metles ,  le  Répertoire  ,  la  Veillée  Villa* 
geoife  ,  Robin  f on  Crufoé  ^  V  Arbre  de  Cracovie  ,  le  Ma* 
ri  âge  afforti  ,  le  Compliment  de  la  Clôture  ,  le  Sculpteur 
ou  les  Manequins  ,  le  CAat  botté  ,  le  Villageois  clair-^ 
voyant  y  Alcefie  ou  la  Force  de  ^  Amour  &  de  V Amitié  ^ 
YAftrologue  ^  Alcimatendre  ^  la  Fête  de  Colette  ,  le  Bra-* 
£onnier. 

AnT  AVJ),(MJean'Baptipe)  né  à  Montpellier  le  16 
Décembre  173^  9  Cenfeur  Royal  »  Bibliothécaire  de 
M.  le  Duc  de  Duras  9  Auteur  d'une  brochure  in-» 
titulée  la  Petite  Pofle  dévalifée  ^  a  compofé  la  Co* 
médie  de  la  Centenaire. 

Arthus  ,  {le  Père  )  Jéfuite  ,  Auteur  de  la  Tra- 
gédie de  Benjamin. 

Artigues  ;  (  Hébert  d*  )  le  Médiateur,  Comédie; 
vne  Nuit  de  Paris ,  Comédie* 

Assouci  9  (  Charles  Coipeau  i  )  naquit  à  'Paris  eu 
i6g4.  Il  efluya  beaucoup  de  traverles  ,  eut  beau'* 
coup  d'aventures  qu'il  a  écrites  lui-mime  d'un  ftyle 
preique  bouffon  ,  &  mourut  peu  riche  en  1679* 
C'eft  de  lui  que  .parle  Chapelle  dans  fon  voyage. 
Son  feul  ouvrage  Dramatique  eft  intitulé  les  Amours 
e^ Apollon  6*  de  Daphné. 

AsTRAVl^I ,  (  Rofalie  )  qui  avoît  débuté  en  1744» 

par 
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le  rôle  de  Ftorine  dans  Vljle  des  Takns ,  fut  réçiie 

&  continua    de   remplir  avec   fuccès   ceux   d'A- 

moureufe  &  de  Soubrette ,  tant  dans  les  Comédies 

Françoifes  qui  fe  jouoient  aux  Italiens  ^  que  dans 

les  Parodies.   Elle  quitta  le  Théâtre  à  la  clôture 

de  i7jf ,  &  eft  morte  depuis  ,  après  avoir  époufé 

le  Comte  de....  Elle  avoir  une  fœur  qui  joaoit  aufli 

furie  même  Théâtre;  &  l'on  trouve  dans  TAlmanach 

des  Spedacles  y  ce  Quatrain  qui  fut  fait  fur .  ces 

deux  fœurs  : 

Que  d'attraits  Se  de  {entUIeife 
Brillent  dans  les  fœurs  AftraudJs  ^ 
On  croit  voir  Flore  &  la  îeunefle 
V>e$  grâces  dirputer  le  prix. 

AuBERT ,  (  Jacques  )  a  été  Intendant  de  la  Mu- 
Sque  de  feu  M.  le  Duc ,  &  a  fait  celle  de  l'Opéra 
de  la  Reine  des  Péris.  Il  eft  mort  au  village  de  Belle* 
ville^  près  Paris^  le  19  Mai  175). 

AtTB'ERT  9  (  VAhU  Jean-Louis  )  fils  du  précédent  > 
Chapelain  de  TEglifè  dé  Paris  ,  né  à  Paris  le  1 5 
Février  1751  ,  Auteur  d'un  volume  de  Fables  >  de 
la  Tragédie  de  là  Mort  d'Abel ,  &  des  petites  Aflîches* 

AUBIGNAC  ,  (  François  Hèdelin  ,  Abbé  cT)  d'abord 
Avocat ,  enfuite  Eccléfiaftique  ,  naquit  à  Paris  en 
1604.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  confia  l'éduca- 
tion du   Duc  de  Fronfac  ,  fon  neveu  ,   &  récom- 
penlk.fes  foins  par  deux  Abbayes.  La  protedion  de 
ce  Miniftre  ,  fpn  propre  mérite  ,  lui  firent  jouer  un 
rôle  dans  le  monae  &:  dans  la  République  des  Let* 
très.  Il  fut ,  tour-à-tour  ,  Grammairien  ,  Humanifte, 
Poète  f  Antiquaire  ,  Prédicateur  &  Romancier.  Il 
avoit  beaucoup  de   feu  dans  l'imagination  >    mais 
encore  plus  dans  -le  caradfcère.  Hautain  ,  préfpmp-^ 
cueux  9  difficile  ,  bizarre  ,  il  fe  brouilla  avec  une 
partie  des  gearde  Lettres.  Ses  querelles  av^c  Cor* 
neillej  Ménage,  MademoifeUé  dé  Scudéry  •&  Ri- 
Tome  IIU  B 
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chelet  f  font  celles  qui  ont  le  plus  éclaté.  II  rom- 
pit  avec  le  premier  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  cité  fa 
Fraùqurdu  Thidsrê  dans  l'examen  de  fes  Tragédies; 
arec  le  fécond  ,  parce  qu'il  n'eftimoit  pas  affez  Té- 
rence  ;  avec  Mademoifellede  Scudéry ,  parce  qu'elle 
fe  plaignoit  que  l'Abbé ,  dans  fon  Royaume  de  Co- 
quetteric  ,  n'avoit  h\t  que  copier  &  étendre  les  idées 
de  fa  Carte  de  Tendre  ;  enfin  avec  Richelet  y  parce 
qu'il  n'avoit  pas  aflez  loué  fpn  inlipide  Roman  de 
Macurife.  Richelet  lui  fit  cette  réponfe. 

Hédelin  9  cVft  à  tort  que  tu  te  plains  de  moi  ; 
M*ai-fe  pas  loué  ton  ouvrage  ? 
FouTois-^e  plus  faire  pour  toi  » 
Que  dt  rendre' un  faux  témoignage? 

L'Abbé  d'Aubignac  mourut  à  Nemours  en  1676^ 
âgé  de  71  ans.  Ouvre  les  ouvrages  déjà  cités  ,  on  a 
de  lui  Tirence  juftifié  /livre  plein  de  recherches  fur 
le  Théâtre  ancien.  Ses  Tragédies  font  la  Pucellc 
d'Orléans  ,  Zénobie  >  &  Sainte-Catherine.  On  lui  at- 
tribue auàl  celles  de  Paleni  &  d'Erixene. 

AUBRY ,  (  Jtan-Baptîfle  )  Maître  Paveur  ,  aroît 
époufé  Geneviève  Bayart ,  veuve  du  ficur  Villeau- 
brun ,  Comédienne  de  la  Troupe  du  Palais  Royal  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans.  II  fe  remaria  >  &  mou- 
rut en  i$92.«  On  a  de  lui  Déf^trius  &  A^athocLe. 

AUDIBRNB  y{  M.)  Maitre  de  Mathématique > a 
donné  la  Suivante  défintéreffee  ,  la  Miprtfe  ,  le  Marié 
égaré  &  les  Trois  Bojjus^ 

AuDiNOT  9  ancien  Aôeur  de  TOpéra-Comique , 
ati^urd'htti  Direfteur  du  Speâacle^^iui  porte  fou 
nom  f  eft  réputé  F  Auteur  clu  TonniUn. 

-  AuPFRAT  f  (  Françou  ):GentiUîommr:8reton,  con- 
rapoflr  l'Auteur  dlaisEiece  rsAïiiàXé^'Z^aiuhroifie. 
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Aug6  ,  (  hétn-Baptific  )  fit  imprimer  à  Wfon  fà 
Paftorale  dé  Dons. 

Ari$«  >  {  Enénne  )  Anteur  da  Divorce ,  de  fe 
Rtunian  fôrtkt  f  de  fa  Gouvernante  ^  dtt  f^aA<  efnèoT'^ 
ra^i  j  des  Ptf rir^  Maktei  i  6c  des  KieiUards  intérijffis  ^ 
"eftmort  eiî  «7^* 

AuNIILON  ,  (fAM  Fierre-Ckarles  FaSiàK  )  iftort 
en  1760  ,  âgé  de  76  ans.  On  tm  attribue  tés  Amans 
digtttfés^  Comédie ,  &  cpïelques  Românsw 

AutREAU  (  JfUques  )  joigtioit  le  Vàldilt  dé  îsé 
Poêfie  à  celui  de  la  Peinture.  Parmi  {flufietl^  Tsb- 
bleaux  y  il  en  refte  deux  aiTez  eftimé^  :  Np  pitvtiî^t 
repréfente ,  dans  une  Salle,  Meffiéurs^dc^  Pontiénelle/ 
lamofbe  &  Danchet ,  fe  difoiftant  fur  u'eV  oa^^z^ 
dont  on  a  h\t  la  teâ^e  ;  le  fécond  ttt  Dlogeiiér 
cherdiâmr  un  homme>  la  lanterne  à  la  maifï,  &  Pa]^anf 
trouvé  dans  fa  perfonne  dit  Cardinal  de  Fleury  y 
dont  il  montre  le  Portrait  dans  u»  médaillon ,  aii^ 
bas  dutluel  eft  cette  infcription  :  Qtf^/w /r«r/?ri  quat- 
fiyit  Cynicus  olitn  ^  ccce  inrentus  adefi^ 

Cet  Auteur ,  Peintre  par  befoin  >  &  Poète  pat 
goût ,  moui'ut  dans  là  pauvreté  ,  prefque  toujouri^ 
attache  à  ces  deux  profeffians ,  à  Paris  fa  patrie  y 
à  l'Hôpital  des  Incurables  >  en  174J.  Quoique  d'ui> 
caraftère  fombre  &  mélancolique  ,  il  a  compofé  dey 
Comédies  qui  ont  feit  rire ,  Sf.  qui  anlufent  eflcore^ 
11  avoit  près  de  foîxànte  ans  ,  lorfqu'il  s'adonna  au 
Théâtre  ,  qui  demande  toute  Timaglnation  &•  la  vi- 
vacité de  la  jeunefle.  Ces  Pièces  font  le  Port-â" 

t  Anglais  ,  Démocrite  prétendu  fou  ,1e  Chevalier  Bayard, 
h  Magie  de  l*  Amour ,  V  Amante  Romanefque ,  les  Amours 
tgnora'ns  y  Panurge  à  fnariery  la  Fille  inquiète,  Rhodopcj 
mFaux  A/ni  s  ^  Panurge  dans  les  efpaces  imaginaires  , 
les  Fius  de  Corinthc  y  le  Galant  C orfair e  %  Mercure  &, 


\ 
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Telles  font  les  produ&ions  Dramatiques  d'un  Au<* 
teur  ,  qui ,  non  content  de  manier ,  tour-à-tour ,  la 
plume  ècle  pinceau  ,  eut  encore  lé  double  avantage 
d'introduire  notre  langue  fur- lé  Théâtre  Italien^fic  de 
ramener  fur  la  Scène  Françoife  un  genre  de  Comi* 
que  prefque  oublié.  Son  nom ,  qui  fait  époque  fur 
les  deux  Théâtres ,  doit  donc  être  également  cher 
aux  deux  Troupes.  Sous  un  air  iîmple  &  modefte  , 
Autreau  cachoit  un  efprit  an  >  délicat  &  facile.  Le 
ton  de  gaieté  qui  règne  dans  fes  ouvrages  ,  eft 
d'autant  plus  furprenant ,  qu'il  a  voit  dans  l'ame  un 
fond  de  triftefTe  &  de  mélancolie  caufées  par  fa 
mauvaife  fortune ,  qui  ailoit  quelquefois  jufqu'à 
la  mifanthropie.  Sa  facilité  ,  qui  le  rendoit  propre  à" 
tous  les  genres ,  fe  nianifeile  principalement  par  la. 
fimplicité  de  ù,  compofition  ,  une  expreffion  natu- 
relle ,  &le  ftyle  le  plus  convenable  au  fujet.  Il  rap- 
portoit  tout  à  ce  dernfer  objet  y  &  lui  fecrifioit  fou-, 
yent  une  certaine  nobletfle  ,  &  quelquefois  la  bien- 
féance.  Il  réufliffoit  principalement  à  peindre  les  ri- 
dicules ;  mais  Ton  fent  qu'il  auroit  pu  avoir  le  même, 
fuccès  en  adoptant  le  haut  Comique  ,  fi  la  fingula- 
rité  de  fon  caraârère  &  la  médiocrité  de  fa  fortune , 
ne  l'euflent  pas  éloigné  du  grand  monde.  Les  dé- 
noueméns  de  fes  Comédies  ne  font  point  heureux , 
&  ne  caufent  aucune  furprife  9  parce  que  Tintrigue. 
en  eft  fi  fimple  ,  qu'on  en  prévoit  d'abord  toutes  les 
fuites.  Je  crois  pourtant  que  cet  Auteur  ,  qui ,  fans 
doute  f  ne  doit  être  plaoe  que  parmi  les  Comiques 
du  fécond  ordre  ,  eût  pu  occuper  les  premiers  rangs  , 
s'il  n'eût  pas  iait  ufage  fi  tard  de  fes  talens  pour 
le  genre  Dramatique. 

Auvergne,  (  M.  d*  )  Surintendant  de  la  Mufiquê 
du  Roi ,  Auteurde  celle  des  Amours  de  Tempe  ,  des 
Fêtes  (TEuterpe  ,  de  la  Vtnitie,nne  ^  des  Troqueurs  ^ 
à*Enée  6»  Lavinie'y  de  Canente  ,  à* Hercule  moutant  ^ 
de  Pollxene  y  du  Prix  de  La  Faleur  ^  de  la  Coquettfi 
trompée  f  àvL  Retour  du  Printtms ,  de  la  Tour  encàanw 
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tte  ,  de  Scmiramïs  ,  par  Roy  ,  de  la  Mort  d'Orphée  i 
par  M.  Marmontel ,  Tragédies  qui  n'ont  pas  été  re- 
préfentées  ,  de  Linns  en  fociété  ;  &  de  tous  les 
changemens  faits  dans  l'Opéra  de  Callifhoé  ,  àt^  fêtes 
Grecques  &  Romaines  ,  notamment  dans  l'Adbe  de 
Tihulle  y  dont  il  a  refait  les  airs  de  Ballets  &  les 
Chœurs. 

AuviLLTERS  ,  (le  fieur  d*  )  Comédien  de  TE- 
lefteur  de  Bavière  ^  a  fait  jouer  à  Munich  une  Co- 
médie de  fa  &$on  ^  intitulée  le  Faucon  ,  ou  la  Conf- 
iance. 


>-        « 


AuvRAY  f  (  Jean  )  naquit  en  1590  5  il  fe  fît  Avo- 
cat au  Parlement  de  Normandie  y  &  mourut  en 
16)  )•  I!  a  donné  l'Innocence  découverte  ,  Madonte  8c 
la  Dorinde. 

AzéUAR>  (  M.  d'  }  a  donné  les  Deux  Miliciens, 


BAC  BAC 


B 


jAccELLi.  Les  Comédiens  Italiens  pour  réparer 
les  pertes  que  leur  avoient  caufé  la  retraite  de 
Madame  Vezian ,  connue  fous  le  nom  de  Piccinelli  , 
êcla  mort  de  Madame  Savi ,  chargèrent ,  au  mois  d'a- 
vril de  l'année  1766  ,  le  fieur  Colalto  ,.  qui  joue  les 
rôles  de  Pantalon ,  d'aller  en  Italie  chercher  deux 
AArices  pour  les  rôles  de  première  &  de  féconde 
Amoareufe*  Les  Signora  Sanareni  &  Baccelli ,  mère 
k,  fflle  y  qu'il  ramena  y  débutèrent  le  21  Août  dans 
\t$  Amours  (tArUquin  y  Comédie  en  trois  Ades  de 
IL  Goldoni.  Ceux  qui  pofTedent  la  langue  Italienne"^ 
i{iplaadirent  beaucoup  à  la  manière  de  dialoguer  de 
h  mère  ;  mais  comme  ce  talent  n'eft  pas  à  la  portée 
de  tous  les  Speftateurs  François  ^elle  n'eut  pas  tout 
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le  faccès  qu'elle  pouvait  eCpér^r  ;  l'une  8c  l'autre 
prient  cepend^ot  reçues  k  piçnfion  »  &  continuèreat 
de  rejDpii.  ,  la  loereTefl^pJoidç  pireoûere  Amoureux 
{e  9  &  la  fille  celui  de  Spiil[>reice. 

Baco  *  (  A/^  U(^rp^Bapfift€Tpi€rre  )  Avocat»  hé  ^ 
Paris  y  a'cômpofé  1^  Mahonoife  ,  petite  Pièce  dont 
les  Scènes  ne  fopt  (;iu^ébauchées. 

Badop?  ,  (  Jfaafi'JeAn  )  J^ûiitç ,  ni  daiw  le  DiO«^ 
çèfe  de  Montpelljejr  çn  17131  ^  PFipfpfleur  de  RW-* 
torique  à  Toulonfe  ,  y  fit  jouer  la  Tragédiç  dc 
Sinoris. 

B AïF>  (  Itf|jr<  )  ||4  eu  Af^ott  I  proche  la,  Fl&:hc ,. 
Abbé  ,  Çonfeiller  iui  Par Jemçnt ,  $c  Maigre  4es  Re^- 
quêtes >  fiit  envoyé  Ambaffadeur  à  Venifç  çq  \Sh^% 
&  chargé  enfuite  de  'diverfes  coipiniiGons  impor- 
tantes. 11  ayçic  c^Uivé  Içs  {(.çtt^e»  >  4^  s'y  étoit  dif-* 
tingue.  Il  refte  de  hiû  deux  Tragédies  ûititulées 

Baïf  y  (  }^ti'Ant;3int  )  fils  naturel  d^^  précédent  ,, 
&  d'une  Etemoifelle  Vénitienne  »  aue  fon  Père  avoir 
connue  dans  le  teikis  de  fon  Ambaffade  j  naquk^ 
Yenifisen  if  ^i^t  H  fit  fes  étude«avec  Ron&rd  ;  ^ 
ils  s'adoRfièrènt  t'un  &  l'autre  à  la  Potôe  Françpife  & 
Hiai3  ils  la  dé'figurèi?ent  par  un  mélange  barbare  de 
mots  tirés  du  freç  &  du  latin«  QaïP  étoit  un  boti 
homme  »  fuivant  le  Cardinal  du  Perron  ^  çiais  u» 
mauvais  Poète.  Sa  verfijfic^tion  efl  dure  ,  incorteébe 
&  rempante.  Comme  la  plupart  des  Portes ,  il  fut 
maltraité  de  l'aitiour  &  a e  la  fptrtuue  »  &  fe  plai-^ 
gnit  dans  fes  vert  des  rigueurs  de  l'un  &  de  l'au-r 
tre.  Il  voiiliK  introduira  en  notre  langue  l'ufage 
d'une  Po^iie  mefurée  à  la  manière  des^  vers  Grecs 
&  latins  :  mais  le  Poète  Rapin  9  dans  une  Ode  adreiTée 
à  Sainte-Marthe  >  fe  fait  gloire  dc  cette  ridicule 

iipv&)iit¥>ns.  VoicJ  k  QOKnmenQement  de  cette  Qde  ^ 
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Sainte-Marthe  ,  enfiti  Je  me  fuis  avancé 
Sur  le  train  des  vieux ,  ^  premier  commene^ 
Far  nouveaux  rentiers  ,  m'approcliam  de  bien  prêt 
Au  mude  des  Grecs* 

A  cet  amour  pour  la  Poéfie  mefurée  9  Baïf  joignit 
celui  de  la  Mufique  ,  qui  lui  fit  naître  la  penfée  d'é- 
tablir à  Paris  une  Académie  ,  où  Ton  cultiveroit 
l'une  &  l'autre  :  il  en  obtint  les  Lettres-patentes  ; 
&  cet  établiflement  fe  fit  dans  une  maifon  qu'U 
avoit  au  Fauxbourg  Saint-Marceau.  C'eil  la  pre-» 
tniere  idée  qu'on  ait  eue  d'une  Académie  de  Mu- 
fique en  France.  On  y  foifoit  des  Concerts  qui  y 
attiroient  les  perfonnes  de  la  plus  grande  diftinfbion; 
Charles  IX  &  Henri  III  y  affiftèrent  quelquefois  ; 
mais  les  guerres  civiles  &  la  mort  de  notre  Poète 
arrivée  en  159*,  mirent  en  déroute  cette  Société 
académique ,  dont  le  but  étoit  de  prendre  la  me- 
fnre  ,  les  nombres  &  la  cadence  des  vers  des  an- 
ciens ,  pour  en  faire  en  françois  à  leur  imitation.  Les 
ouvrages  de  Théâtre  du  Poète  Baïf  font  V Eunuque  , 
le  Brave ,  Antigone ,  outre  la  traduftion  de  quelques 
Pièces  de  SophocU ,  A' Euripide  ,  à' Arifiophane  &  de 
Téreace^  qui  ne  nous  eft  parvenue  qu'en  manufcrit. 

Baillerç  ,  (  m.  )  né  à  Paris ,  Auteur  de  Deu^ 
talion  &  Pyrrha,  du  RoJJignoI  f  du  Retour  du  Printems  p 
de  Zéphire  £>  Flore ,  &  de  la  Guirlande. 

Batilt  ,  f  Jacques  )  né  à  Ver  failles  en  170»* 
Garde  des  Tableaux  du  Roi  9  a  fait  la  Parodie  d'-^r- 
mide^  BoLan  y  Momus  Cenfeur  des  Théâtres  ,  le  Triomphe 
de  t Hymen ,  le  Temple  ii  Defiin  j  le  Bouquet  ,  VAcci^ 
dent  imprévu  ,  les  Viâoires  de  t Amour  p  Phaéton  ^ 
Omphale  ,  Titonet  ,  les  Fêtes  de  la  Paix. 

Baxetti  ,  (  Jofeph  )  dit  Mario  ,  né  à  Munich  > 
&  mort  en  1762.  Il  fut  un  des  Afteurs  Italiens  que 
iticcoboni  amena  à  Paris  en  1716  ,  Jorfque  M.  le 
Doc  d'Orléans  ,  Régent,  voulut  rétablir  la  Comé- 
die Italkone  dans  cette  Capitale  ;  &  il  y  joua  les 
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rôles  d'Amoureu?.  En  1710  ,  il  époqfa,  Jeanne-Rofê 
Benozzi^  iiconnue  depuis  fous  le  nom  àeSilvia  y  une 
des  plus  parfaites- AArices  qui  aient  paru  fur  aucun 
Théâtre.  Les  vers  fuivans  font  connoitre  ce  qu'oa 
penfoit  de^  tajens  &  du  cara&ère  de  fpn  mari^ 

Mario  ,  q»c-  chacun  renonurif 
Pour  un  A^leur  ingéoisux  » 
Le  rôle  que  tu  fais  le  mieux  » 
C*eft  le  rôle  (i>n  {^alanc-hommc. 

BaieTTI  ,  (  Giç^nctta-Rofà  Benoni  )  dite  Sriy lA  ^ 
née  à  Touloufç  de  Parens  Italiens ,  &  venue  fore 
jeune  à  Paris  en  1716  ,  où  elle  époufa  Jofeph  Ba- 
letti ,  ait  Mario.  Elle  a  joué,  pendant  quarante-deux 
ans,  les  rôles  d^Amoûreufes  avec  des  applaudiffemens, 
&  un  fuccès  toujours  foutenus  ;  &  elle  eft  morte 
regrettée  du  Public  eu  1758. 

Toi  »  due  les  Grâces  ont  formée  , 
Sois  f dre  >  aimable  Sîlvla  ,. 
Que. tu  feras  toujours  aimée  « 
Tant  ^ue  le  bon  goût  durera.. 

< 

Balettt  ,  (  ^<>"'^  )  fils  des  précédens  ,  débuta 
à  la  Comédie  Italienne  dans  le  Petit  Maure  amoureux , 
fit  le  rôle  qui  donne  le  titre  à  cette  Pièce  >  &  fut 
reçu  y  quelques  années  ^près  »  pour  la  déclamation  & 
pour  la  danfe  9  .dans  laquelle  if^  excellé.  Le  jour  da 
Ipu  début  y  la  Demoifelle  Silvia  ^  fa  mère  y  avoit  fa- 
vorablement difpofé  fe  Parterre  jar  le  compliment 
fuivant  : 

ce  Meflîeurs  X  pardonnez,  à  l'inquiétude  qui  m'ame- 
5>  ne  ici  ;  il  n'appartient,  qu'à  vous  de  la  calmer  ; 
3>  elle  eft  fi  naturelle  ,  que  vous  en  ferez  peut-êtrç 
3)  touchés.  Vous  allez  décider  du  fort  du  nouvel 
5>.Aaeurqui  va.paroître;  ia  fortune  eft  entre  vos 
3>  mains  ;  c'eft  une  mère  encore  plus  tremblante  qus 
a>  fon  fils  i  qu^  vient  follicitef  pour  lui  yofr.ç  ipduU 
y^  gence. 

»?,I1  n'a  p^s  t^enu  à  moi  i^qu'il  n'ait  renoncé  ^u.p^rti 
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s>  qu'il  embraflfe  ;  j'y  ai  fait  mes  efforts  ;  mais  ni 
yy  mes  peines ,  ni  mes  repréfentations  n'ont  pu  l'en 
5>  détourner.  En  vain  lui  en  ai-je  montré  toutes  les 
s>  difficultés  ;  en  vain  en  lui  parlant  des  talens  qui 
3>  lui  font  iiéceffaires  pour  mériter  vos  fufFrages  , 
»  l'ai-je  humilié  ,  peut-être  plus  qu'il  ne  méritoit  ; 
»  rien  ne  m'a  réuni.  J'y  ai  perdu  jufqu'à  mes  lar- 
»  mes;  &  ce  oui  redouble  en  ce  moment  ma  crainte  f 
5>  c'eft  que  c'eft  à  moi  que  j'accufe  de  l'inutilité  de  mes 
»  cfForts  oui  9  Meffieurs  9  c^eft  à  moi  que  je  m'en 
»  prends.  Il  eft  fi  doux  de  vous  plaire ,  ou  feu* 
»  fement  d'imaginer  qu'on  vous  a  plu  ;  &  dans 
»>  les  occafions  où  vous  avez  bien  voulu  rétômpen- 
»  fer  mon  zèle  par  quelques  applaudiifemens  ,  j'7 
»ai  paru  fi  fenfible  y  j'en  ai  laiffé  éclater  de- 
»  vant  lui  une  joie  fi  impirudente  ,  qu'elle  eft  de- 
»  venue  aujourd'hui  l'attrait  invincible  qui  le  dé- 
»  termine  >  &  qu'enfin  l'efpérance  d'avoir  quelque 
»  jour  un  peu  de  p'art  à  cette  joie  fi  délicieufe  ,  ne 
3>  lui  permet  plus  de  voir  à  quel  prix  vous  la  don- 
»  nez.  Ainfi  ,  Meflîeurs ,  ce  font  les  bontés  que  vous 
»  avez  eues  pour  moi  ,  qui  l'expofent  aujourd'hui 
>i  au  danger  qull  va  courir  ;  &  j'ai  recours  à  la 
»  même  bonté  pour  l'en  tirer  ». 

Cedifcours  rut  fort  applaudi  ;le  jeune  A6teur  , 
auquel  on  trouva  beaucoup  de  difpofitions  ,  ne  le 
fat  pas  moins.  Il  fut  reçu  avec  le  fieur  Carlin  au 
mois  d'Août  de  l'année  fuivante* 

fiaictci ,  lorfque  Je  te  vois  9 
J'entends  auffi-i6t  le  Parterre 
Se  récrier  tout  d'une  voix  : 
Son  talent  eft  héréditaire^ 

BaLICOURT  ,  (  Marguerue-Thérhfs  de  )  débuta  aux 
François  en  1717 ,  par  le  rôle  de  Cléopatrc  dans  Ro- 
do^uttc  ,  &  fut  reçue  dans  la  même  année.  Elle  reni- 

Éfflbit  les  rôles  de  Reines  &  de  Mères  ,  &  quitta 
Théâtre  en  1738  ,  avec  la  penfion  de  1000  livres  y 
4oot  «lie  *  joui  jufqu'à  fa  tnort^arrlvée  en.  1743- 
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lorfqu'un  Amant  9  qui  l'a  voit  quittée  ,  vittt  fe  réoort»- 
cilier  avec  elle.^  La  paix  fe  fit  ;  &  rArtiant  demanda 
à  TAdirice  la  Q\^f  de  fon  appartement ,  pour  aller  > 
difoit-il ,  fe  repofer  y  &  attendre  la  fin-  de  la  Pièce  j 
mais  le  miférâble  abu£atnt  de  la  confitnce  qu'on 
avoiten  lui,  prit  l'argent  avec  toupies  meubles  de 
prix  &  fe  fauva.  M^idemoifelle  Baron  étoit  dans 
une  fituation  critique  :  cette  nouvelle ,  cauiant  che2 
elle  une  révolution  fubite ,  lui  donna  la  mort. 

Le  grand  Baron  avoit  époufé  Charlotte  le  Noir  > 
fœur  de  la  Thorilliei-e  &  de  la  Demoifelle  Dan- 
couYt»  De  ce  mariage  il  eut  Etienne  Baron  ,  qui 
mourut  au  mois  de  Décembre  1 7 1 1 ,  dans  la  âeur 
de  fon  âge.  C'étoit  un  jeune  Comédien  ^.beau ,  biea 
feit ,  &  dont  les  talens  comraençoient  à  fe  perfec- 
tionner ;  mais  un  amour  trop  ardent  pour  le  plai- 
fir  en  priva  le  Public.  II  fut  marié  avec  Catherine 
Voudrebeck ,  fifle  de  la  Maurice  ,  Direàrice  des 
Spedacles  de  la  Foire  9  dont  il  a  laiiTé  un  fils  & 
deux  filles  5  Tune  nommée  Mademoifelle  de  la  Tra* 
verfe  >  qui  débuta  au  Théâtre  en  1730  ,  par  le  rôîç: 
de  Phèdre  y  fiit  reçue  en  1731  ,fe  retira  en  Juil- 
let 1733 ,  &  épouia  M.  Bachelier  ,  Fun  des  Valets 
de  chambre  du  Roi ,  dont  elle  eft  veuve  ;  &  l'autre  p. 
nommée  Mademoifelle  Defbrofles  f  ne  fit  que  pa- 
roître  au  Théâtre.  Le  fils  fe  nomme  François  Ba» 
ron  ;  il  a  été  reçu  aux  François  en  i74ïry  a  joué  pen- 
dant quatorze  ou  quinze  ans  9  &  s'eft  retiré  avec 
une  Penfion  de  mille  TiVres.  On  fit  fur  lui  les  vers 
fuivans  y  qui  font  connoitre  dé  quel&  râles  il  fe 
ichargeoît  ordinairement  : 

Baron  ,  |c  te  jitrr  mâ^f;>i  « 
-  -  Qu'au  gré  dc$  JugM  du  Parterre  * 
Kul  Aoeuc  ne  fçaic  mieux  que  toi» 
Jouer  les  r^lês  de  Notaire. 

Pour  revenir  à  fon<ayeul>  Michel  Baron  a  laiffé 
plufieurs  Pièces  dont  on  a  formé  un  recueil ,  telles 
que  rH90*m€  à  bonne siFjKtv^ne^  ,  le  Ritnde^i^us  de$ 


AUTEURS  ET  ACTEURS.         .t 
BAR  BAR 

rUs  j  les  EnUvcmcns  ,  la  Coquette  ,  le  Jaloux  , 
irienne ,  V Ecole  des  Pères  ,  ou  les  Adelpkesè  Si 
ii  difputa  principalement  les  deux  dernières  , 
9  fans  doute  ,  parce  qu'on  fuppofoit  plus  d'atfi- 
entre  le  Père  de  la  Rue  &  Térence  ,  qu'entré 
•n  &  le  Poète  latin  :  mais  ce  n*eft  ,  tout  au  plus  f 
ne  conjevllure.  11  vaut  mieux  laifler  jouir  oaron 
bien  que  perfonne  ne  reclame ,  que  de  rifquer 
e  dépouiller  du  fien  propre.  Elevé  fous  les  yeux 
*oHere  ,  il  étoit  diffacile  qu'il  ne  puifàt  pas  dans 
lifcours  de  ce  grand  Maître  ^  d'excellens  pré- 
es  ;  rintelligence  théâtrale  ,  qui  règne  dans  plu- 
:s  de  fes  Comédies  ,  en  e(t  une  preuve.  Le 
3gue  en  eft  vif,  les  Scènes  en  font  variées.  Ra- 
ent  elles  ofl&'ent  de  grands   Tableaux  ;    mais 
iteur  fcait  copier  ,  d'après  nature ,  certains  ori- 
ax  aufll  importuns  dans  la  fociété  y  qu'amufans 
la  Scène.  On  voit  enfin ,  qu'il  avoit  étudié  le 
ide  autant  que  le  Théâtre.  Pourquoi  donc  eft- 
rarement  cité^  comme  Auteur  ?  C'ell  que  le 
lie  partage  difficilement  fon  attention  en  laveur 
même  homme.  Dans  Molière  il  oublie  l'Adteur 
liocre  y  pour  ne  s'occuper  que  du  grand  Poèce. 
is  Baron  ,  il  n'envifage  que  le  grand  Acteur  , 
)crd  de  vue  le  Poète  médiocre.  Il  a  été  ,  en 
c,  le  plus  grand  Comédien    qui  ait   peut-être 
lé.  Il  embraflbit  tous  les  rôles  ,  6c  les  rcndoit 
lement  bien  tous.    Lorfqu'il  remonta  fur    le 
?âtre  »   on  lui  vit   jouer   fucceflîvement  Néron 
Burrkus  ,  le  Menteur  y  rôle  d'un  homme  de  vingt 
y  le  Père  dans  l*  Andricnne ,  Rodrigue  dans  le 
,  &  le  rôle  de  Mithridate.  Il  fçavoit  donner 
Duances  différentes  aux  différens  caractères  ; 
oaoic  le  Mifantbrope  du  ton  d'un  homme  de 
[leur  ;  &  celui  d'Arnolphe  dans  i'EcoU  des  F  cm* 
f  d'une  manière  bourgeoife  ,   mais  qui  tenoic 
jours  un  air  de  nobleffe.  Dans  ce  dernier  rôle , 
e  fc  mectoît  point  en  habit  de  vieille  Guipure  ; 
voit  «ft  habit  de  velours  fie  des  bas  noirs  ,  une 
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vefte  d'étoffe  ,  une  perruque  qui  n'avoic  rien  de 
ridicule  ,  &  fon  chapeau  fur  la  tête.  Loin  d'outrer 
ce  rôle  ,  il  en  ditninuoit  la  charge ,  que  Molière 
lui  a  donnée  ,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible.  Du- 
frefne  jouant  le  rôle  d'Horace ,  dans  C Ecole  des  Fem^ 
mes  ,  &  Baron  celui  d'Arnolphe  ,  attirèrent  tout  Pa- 
ris à  cette  repréfentation. 

Baron  n'entroit  jamais  fur  la  Scètie  ,  qu'a- 
près s^ècre  mis  dans  l'efprit  &  dans  le  mouvement 
de  fon  rôle.  Il  y  avoit  telle  Pièce  où  ,  au  fond 
du  Théâtre ,  &  derrière  les  coulifles ,  il  fe  battoir  % 
pourainli  dire  ,  les  flancs,  pour  fe  paffionner.  Il 
apoftrophoit ,  avec  aigreur  &  injurieufement,tout 
ce  qui  fe  trou  voit  fous  fa  main  ,  de  Valets  &  mê- 
me de  camarades  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  ,  juf - 
qu'à  ne  point  ménager  les  termes  ;  &  il  appelloit 
cela  icfpeâler  le  Parterre.  Il  ne  fe  montroit  en  effet 
à  lui  ,  qu'avec  je  ne  fçais  quelle  altération  de  fes 
traits  ,  &avec  ces  expreflions  muettes  ,  c\p\  étoient 
comme  l'ébauche  du  caraétère  de  fes  diftérens  Per* 
fonnages. 

On  reprochoit  à  Baron ,  que  ,  déclamant  fur  le 
Théâtre  ,  il  tournoit  quelquefois  lô  dos  au  Parter- 
re ;  nîais  cela  ne  lui  arrivoit  que  lorfqu'i!  entendoit 
parler  haut  derrière  lui  :  .alors  il  fe  tournoit  vers  les 
,  peribnnes ,  leiir  déclamoit  les  vers  qu'il  avoit  à  dire  ^ 
€c  par-là  leur  impofoit  lilence.  Lorfqu'il  vouloit  faire 
honneur  à  des  gens  de  dinftindion  ou  de  mérite, 
il  choiiîfToit  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  Pièce  > 
&  le  déclamoit  en  les  regardant. 

Dans  le  Diable  Boiteux  ,  Roman  de  le  Sage ,  il 
j  a  un  trait  contre  ce  fameux  Comédien  ,  qui  eC. 
timoit  fa  pi'ofefTion  plus  qu'elle  ne  vaut.  Le  Sage 
feit  dire  au  démon  •:  ce  J'apperçois  un  Hiftrion  qui 
jvçoûte,  dans  un  profond  fommeil ,  la  douceur  d'un 
3->  longe  qui  le  flatte  agréablement.  Cet  A&eureft 
x>  fi  vieux  ,  qu'il  n'y  ai  tête  d'faoînme  ii  Madrid^  qui 
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i»pui(re  dire  l'avoir  vu  débuter.  II  y  a  (i  long  tems 
y>  qa*û  paroit  fur  le  Théâtre  j  qu'il  eft  ,  pour  ainfi 
ri  dire ,  théâtrifie'.  H  a  du  talent  ;  &  il  en  eft  fi  fier 
D&  fi  vain  9  qu'il  s'imagine  qu'un  Perfonnage  tel 
ique  lui  eft  au-defTus  d'uni  nomme.  Sçavez-vous 
»  ce  que  fait  ce  fuperbe  Héros  de  couliffe  ?  Il  rêve 
»  qu'il  fe  meurt ,  &  qu'il  voit  toutes  les  divinités 
»  de  l'Olympe  aflembléVs  pour  décider  de  ce  qu'elles 
»  doivent  foire  d*un  mortel  de  '  fon  importance.  Il 
»  entend  Mercure  qui  expofe  au  Confeil  des  Dieux  » 
»que  ce  fkmeu^  C^oméaien^  après  avoir  eu  Thon- 
»  oeur  de  repréfenter  fi  fou vent^fur  la  Scènej Jupiter 
»  &  les  autres  principaux  immorteb  ,  ne  doit  pas 
))ètre  aifujetti  au  fort  commun  à  tous  les  humains  > 
»  &  qu'il  mérite  d*être  reçu  dans  la  Troupe  célefte; 
»  Momus  applaudit  au  fentiment  de  Mercure  ;  mais 
>  quelques  autres  Dieux  &  quelques  Déefles  fe  ré- 
»  foltent  contre  la  propofition  d'une  apothéofe  fi 
»  nouvelle  ;  &  Jupiter  ,  pour  les  mettre  tous  d'ac- 
>»  cord  9  change  le  vieux  Comédien  en  une  figure 
»  de  décoration  »• 

Le  Portrait  de  Baron  a  été  gravé  ;  &  voici  quatre 
vers  que  le  grand  Rouireaufit  pour  être  mis  au  bas  ; 

Da  vrai  ,  du  pathétique  il  a  fixé  le  ton. 
De  (on  arc  enchamcur  rillufîon  divine 
FrêcoU  un  nouveau  luftre  aux  beautés  de  Racine  » 
Un  voile  aux  défauts  de  Pradon. 

Barran  ,  (  Henri  de  )  2L  donné  VHommtjufflifiipar 
U  Foi ,  Tragi-Comédie, 

Barthe  ,  (  m.  )  né  à  Marfeîlle  ,  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  la  même  ville  ,  connu  par  plu- 
fiears  ouvrages  de  Poôfie  fort  eftimés  ,  &  par 
trois  Comédies  ,  qui  font  Y  Amateur  f\cs  Faufes  In- 
fidilitisy  &  la  Merejaloufe  ,  où  l'on  trouve  de  l'ef- 
prît  p  de  la  gaieté  ,  des  Scè  nés  d'un  bon  Comique  » 
avec  beaucoup  de  fecilité  &  de  précifion  dans  le 
Dialogue.  ^ 

Tome  m.  C 
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Ba^srcour  f  (  Claude  )  natif  de  Ham  en  Haî- 
nault  y  a  fait  une  Tragi-Comédie  Paftorale ,  intitu- 
lée Milas* 

Bastide  > (  Jean-Françoîs  de)tié  à  Marfcille  en 
1714  ,  petit  neveu  de  l'Abbé  Pellegrin  ,  connu  par 
beaucoup  de  Romans  9  a  hiit  pour  le  Théâtre  le 
Sèjenchantcmtnt  incfpéri  ,  le  Jeune  homme  ^les  Deux 
talens  ,  YEpreuve  de  la  probité  ,  les  Cara&hres  de  la  Mu^ 
fique  f  les  Etrennes  ,  Géfoncour  &  Clémentine. 

Batfstin  ,  (  Jean^Baptîffle  Stux  )  Muficien  y  Al- 
lemand d'origine  >  né  à  Florence  y  d.  fait  les  Opéra 
ide  Méliagre  ,  ^è  Manto  la  Fée  &  de  Polydore. 

BatjôE  ,  (  Daniel-Paul  Chdpufeau  ir  )  né  à  Lyon  f 
étoit  fils  d'un  Miniftre  de  la  Religion  prétendue 
réformée..,  &  avoit  même  été  Proteflant.  En  ab- 
jurant les  erreurs,  de  Calvin  ^  il  prit  le  petit  collet» 
dans  refpéra'ncè  d^ôbtenir  quelque  bénéfice  ;  mai^ 
cette,,  route  lui  yaroiflant  longue  &  incertaine ,  il 
iabandonna  i'babjt  Eccléfiaftique  &  les  Mufes  ^  fe 
maria*;'  &  par  Te  crédit  de  la  fiimille  de  fa  fe.mme» 
il  fut  admis  dass  plufieurs  fous-Fermes  j  qui  lui 
produifireot  une  fortune  aflez  confid érable ,  pour  lui 
tacilitet-  i'atquiïîtibn  d'une  Charge  de  Secrétaire 
du  Roi.  Il  eft  Auteur  de  l'Opéra  de  Coronis  ,  ÔC 
inourut  vers  l'tn  i7i9. 

Baurans  ,  né  à  Touloufe,  mort  en  17^4  >  âgé 
^'environ  54  ans, a  compofé  ûir  des  airs  Italiens» 
la  Servante  Maitreff'e  &  le  Maître  de  Mufique. 

BAU5SAIS  >  (  le  Chevalier  de)  7l  donné  la  Cydipe» 

Bauvin.  f  -C  sW.  Jean-Grégoire)  Avocat  ,  ancien 
Profefleur  à  TEcoIe  Royale  Militaire  ,  de  li  So- 
ciété Littéraire  d^Arras,  fa  Patrie  ,  né  en  17 14, 
a  travaillé  à  XObfervateur  avec  M.  Marmontel  »  aa 


ienae.  Il  fucc^éda  à  Baron  ,  qvand  cduUci  fe 
a  en  169 1 ,  &  ^t  goucé  du  PubUc ,  quoique 
c  à  confoadre  les  puis  beaux  endjfoits  d'ane 
e  avec  les  moindres  >  qu'il  déclaiooit  avec  un 
enthoufiafnie  :  ce  qu'il  corrigeoit  cependaRC 
beaucoup  d'ame.  Il  quitta  le  Théâtre  en  171^  y 
loarut  à  Paris ,  âgé  de  foixante-trois  ans ,  dans 
rands  fentitnens  de  piété.  Sa  femme  ,  qui  s'é* 
retirée  dans  le  même  te»6  que  lui  »  joviok  le^ 
Sdeotes  Tragiques. 

tBAUBRHUiL  9  (  j€ait  dt  )  étoit  Avocat  a-u 
idia4  éc  Limoges ,  £c  a  fak  des  Poéfies  Latines 
4«nç<Mle«.  Noaç  avons  auâl  de  lui  «ne  Tragédie 
UgtUus. 


E4UCHAMP  ,'(  Purrt'FfAn^eis'Godafd  d€  "S  né 
uig  y  iBourut  dans  cette  vUte  »  en  ^i  y  âgé  de 
ins.  On  a  de  lui  les  Amours  d^i/méaccz  Ifménias  , 


loftion  libre  du  Roman  grec  d'Ë:uilatius  ^  excd- 
Grammairien  y  &c  Auce^r  des  (ameux  Corn- 
Kiires  grecs  'Tik  Homère.  Dans  fes  Rtc/urches 
iet  Théâtres  de  FrAfice  ,  ^^auchamp  ne  s'eft  pas 
né  4  compiler  les  titres  des  Pièces    ;  il  y  a 
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les  Amans  réunis  >  le  BraJfcUt  >  la  Mère  rivale  9 
Faujffe  inconfiance  ,  le  BalUt  des  Tuileries. 

Beauchateau  ,  ancien  Comédien  de  THotel 
Bourgogne  y  entendant  un  jour  la  Meffe  à  Net! 
Dame  j  vit  une  femme  toute  en  pleurs  auprès  d' 
pilier  de  TEglife.  Il  lui  demanda  le  fujet  de  1 
chagrin  ;  elle  Bt  d'abord  quelques  difficultés  de 
répondre  ;  mais  fur  les  inftances  duXomédien»  e 
lui  apprit  qu'elle  étoit  venue  à  Paris  pour  le  jug 
ment  d'un  procès  qui  avoit  duré  beaucoup  plus 
tems  qu'elle  ne  lavoit  prévu  »  &  que  ne  pouvs 
avoir  des  nouvelles  de  fon  pays  ^  il  ne  lui  reft 
aucune  reOource  ;  qu'elle  n'ofoit  retourner  dans 
chambre  qu  elle  avoir  louée ,  parce  au'il  lui  et 
impoflSble  de  payer*  le  terme  qu'elle  aevoit.  Bea 
château  y  touché  de  ce  récit  9  la  retira  dans  fa  m 
fon  f  lui  donna  un  lit  6c  fa  table.  Un  pareil  trai 
ment  engagea  cette  femme  à  fe  faire  connoitre 
plus  en  plus  à  fon  bienfaiteur*  Elle  dit ,  entr'aut 
chofes  y  qu'elle  avoit  eu  une  fœur  qui  étoit  moi 
dans  un  (Jouvent?  où  elle  avoit  expié ,  par  une  p 
nitence  auftécp  y  le  malheur  de  s  être  rendue  à 
paffion  d'un  rréfident  ;  qu'elle  en  avoit  eu  une  fill 
mais  qu'on  ne  fçavoit  ce  que  cet  enfant  étoit  c 
venu.  La  femme  de  Beauchateau  ,  qui  étoit  pr 
fente  >  fe  fentit  toute  émue  à  ce  difcours  ;  fes  yei 
fe  remplirent  de  larmes  ;  &  eédant  aux  mouveme 
de  fa  tendrefle  y  elle  fe  jetta  aux  pieds  de  cet 
perfonne  y  &  l'appella  cent  fois  fa  chère  tante.  ] 
effet  y  la  Demoiielle  Beauchateau  étoit  cette  fill 
le  fruit  de  la  féduârion  du  Préfident  &  de  la  fi 
hleffe  de  celle  dont  on  venoit  de  parler. 

Beauqhâteau,  Aébeur  de  la  Troupe  de  THotel  \ 
Bourgogne  y  eut  un  fils  qui  y  dès  l'âge  de  huit  ao 
fe  rendit  célèbre  par  différentes  petites  Pièces  < 
vers  qu'il  compofa  pour  pluiîeurs  perfonnes  de 
Cour  y  &  pour  d'autres,  qu'on  raffembla  en  un  y< 
lume  m-40«  fous  le  titre  fuiyaat  ;  It^  Mufe  naîjjari 
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tfk  jtune  Bcauchâuau  ,  ou  U  Lyre  du  jeune  ApoUotim 
Le  jeune  Beauchâteau  ,  à  l'âge  de  quatorze  ans  , 
quitta  fes  parens  y  &  pafl'a  en  Angleterre ,  où  il  ab- 
jara  la  Religion  Catholique  ;  enfuite  il  s'embar- 

3na  pour  aller  en  Perfe  ;    &  depuis  on  n'a  pas  eu 
e  les  nouvelles* 

Beau JOYEUI.X  9  (  Balthafar  dt  )  Valet  de  «ham- 
hreda  Roi  Henri  ill  &  de  la  Reine  fa  mère» 
compofa  les  paroles  du  Ballet  Comique  de  la  Reint^ 

Bb AUM ANOIR  9  (  le  Père  de  >  Jéfuite  ,  Profefleur 
de  Rhétorique  au  Collège  d'Aix  en  Provence  ,  eft 
Auteur  d'une  Pièce  intitulée  le  Génie  tutèUire. 

Beaumarchais  9  {.M.  Canon  J^  )  né  à  Paris  y  a 
compofé  trois  Comédies  »  dont  deux  feulement  p 
fcayoir  Eugénie  &  les  Deux  Amts  ,  ont  été  repré-* 
•untées  ;  la  troifieme ,  intitulée  le  Barbier  de  Sévillcp 
M  Ta  point  été  pour  les  raifons  qu'on  peut  lire  dans 
les  Mémoires  curieux  que  cet  homme ,  infiniment 
célèbre  9  a  faits  lui-même  pour  fon  procès  fingulier 
avec  Madame  Goezman.  Nous  rapporterons  ici  le 
logement  porté  par  M.  Paliffot  lur  cet  Auteur  p 
comme  Poète  dramatique. 

«  On  n'a  encore  que  deux  Drames  de  cet  Au- 
>»teQr;  ils  font  écrits  en  profe  guindée,  &  parta- 
»  gés  en  cinq  Aftes.  M.  de  Beaumarchais  ,  perfuar- 
»  dé  que  la  perfeéfcion  eft  l'ouvrage  du  tems  ,  & 
»  qu'à  bien  des  égards ,  notre  art  dramatique  eft 
»  encore  dans  l'enfance  ,  paroit  s'occuper  unique- 
»  meoc  de  fes  progrès ,  &  des  moyens  de  plaire  p 
»  que  Molière  a  eu  ,  félon  lui ,  le  malheur  de  né- 

Ji  gfiffer.  ^ 

»  Il  a  furpaffé  M.  Diderot  ,  par  l'attention  fcru- 
sipoleufe,  avec  laquelle  il  décrit  le  lieu  de  la  Scène, 
»«  jufqu'à  l'ameublement  dont  il  convient  de  le 
>•  décorer.  Il  a  la  bonté  de  noter ,  avec  le  même  foin  , 
»  les  diflFérentes  inflexions  de  voix  ,  les  geftes ,  les 

C  iij 
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.))  poHtions  réciproques  $ù  les  babillemens  de  fiés 
»  Perfonnages..*. 

)i  Pour  Sicrifîer  davantage  au  naturel  >  M.  de 
»  Beaumarchais  a  imaginé  d'introduipe  y  dans  !a  Co- 
y*  médie  des  Deux  Amis  ,  un  Valet  bien  bête ,  ce 
J>  qui  eft  d'une  commodité  admirable  pour  les  Au- 
yi  teurs  qui  voudront  fe  difpenfer  d'avoir  de  l'efs 
3)  prit.  Mais  ude  découverte  plus  finguliere  ,  plus 
3>  heur  eu  fe  y  &  dont  toute  la  gloire  appartient  à 
39  M.  de  Beaumarchais  >  c'eft  le  projet  qu  il  a  déven 
»  loppé  dans  Ja  Préfece  de  fon  Drame  d'Eugénie , 
y^  potir  défemîD;f  et  les  Speftdteur^  pendant  les  en- 
yi  tre-Aftes  ;  il  voudroit  qu'ators  le  Théâtre  ,  àa 
»  lieu  de  demeurer  vuide  f  fut  rempli  par  des  Pet- 
»  fonnages  Pantomimes  &  muets  ,  tels  que  des  Va- 
»  lets ,  f^ai*  elcemple  y  qui  frôtteroient  un  apparte- 
y^  ment  j  balaieroient  une  cfiahibre  ,  battroient  des: 
»  habits  ,  ou  régleroient  utte  pendule  :  ce  qui  n'em- 
>»  pècberoit^as  Taëcompagnement Ordinaire  des  vi(K- 
>i  Ions  de  rOrchcftre  w,  " 

BeAumaviélle  fiit  un  des  premiers  Mu(î-^ 
ciens  que  Lully  fit  venir  du  Languedoc  y  lors  de 
rétablflement  de  Ton  Opéra  en  1072  :  ilavoitune 
Baffe -taille  des  plus  parfaites;  &  étoit  d'ailleurs  le 
premier  Afteur  de  fbn  tems. 

BfaumkNARD  ,  (  MaderHoifilU  )  Aftrîcîe  de  \k 
Gcmédie  Françoife  ,  pour  les  rôles  de  Soubrette  ^ 
avrjt  paru  à  l'Opéra-Comiquc  avec  beaucoup  de 
fu  ces.  En  1744  elle  quitti  ce  Speftacle  ,&  s'ert-. 
gagea  dans  differehtes  Troupes  de  Province.  Elle 
débuta  enfuite  à  là  Cour  en  1:^49 ,  par  Finette  datls 
les  Meneckmcs  ,.  &  *à  Patis  par  Dorinè  ,  dans  lô  Taf^ 
tufe.  Elle  fut  reçue  la  même  année ,  quitta  le  Thé4-i- 
trc ,  y  remonta  ,  &  époufa  le  lîeur  Bellecour. 

Toi  f  qui  fais  Ci  bîrn  la  Suivante  > 
Je  iuge  à  ton  tendre  regard  , 
Qu'on  te  prcndroit  b?en  >  Beaumenard  1 . 
Four  une  MaitreiTe  charmante» 


ic  accoutumé  ;  &  nous  gagnions  beaucov^. 
fentement  les  Pièces  de  M.  Corneille  nous 
tent  bien  de  l'argent  ;  &  nous  gagnons  peu  de 
fe.  Il  eft  vrai  que  ces  vieilles  Pièces  etoient 
arables;  mais  les  Comédiens  étoient  excellens; 
s  les  Êiifoient  valoir  par  la  repréfentation* 

&U&EGARD  f  Auteur  du  DoSlçur  extravagant^ 

iUVAX y  {la  DemoîJclU ) Epoufe  d'un  Corné- 
m  de  ce  nom  y  fe  maria  d'une  manière  fingu- 
Son  père  formant  oppofition  à  fon  mariage  , 
t  cacher  fon  Amant  fous  la  chaire  du  Curé  ; 
i  fin  du  Prône  elle  déclara  devant  Dieu  &  les 
IC8  »  qtfelle  prenoit  Beauval  pour  fon  Epoux. 
pal  fortit  de  aeflbus  la  chaire  &  en. dit  autant  ; 
Is  fe  virent  mariés  9  finon  par  le  Curé  ^  du 
fous  fes  yeux. 

DKNB  9  C  Vital  )  natif  de  Pézenas,  fit  imprimer 
!•  y  une  efpèce  de  Farce  intitulée  Secret  de 
'es:. jamais*   .> 

lûURT ,  C  Jean)  Kéaént  au  Collège  içs  Bon&. 
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mens.  Elle  quitta  le  Théâtre  le  14  Odobre  1^94  ; 
&  mourut  le  i  Novembre  1700.  La  Demoifelle 
Béjart  fa  mère  »  qui  avoit  époufé  en  fecret  le  fieur 
de  Modene  ,  étoit  auflî  Comédienne  >  jouoît  lea 
Soubrettes   &  les  rôles  ridicules  j  &  mourut  es 

Beliard  >  (  Guillaume  )né à  Blois  %  Secrétaire  de 
la  Reine  de  Navarre  ,  n'eft  connu  comme  Auteur 
dramatique  ,  que  par  uoe  Tragédie  de  Cléopâtrc  ,  & 
une  Ammu^ 

Beliard»  (  FrançoU  )  Horloger  à  Paris  j  a  fait  de 
petits  ouvrages  de  difFérens  genres  y  parmi  lefqoela 
eft  une  Comédie  intitulée  la  NnuvtlU  faujfe  Suivame^ 

Beiin  >  natif  de  Marfeiîle  ,  Secrétaire  &  Bibfio- 
thécaire  de  la  Duchefle  de  Bouillon  9  nous  a  laiiTé 
trois  Tragédies ,  la  Mort  d'Otàon ,  Fonênc^ ,  Mujlom 
fha  &  ZUngin  U  eft  mprt  à  Paris  vers  Tan  1699. 

BElisiEi  a  (ait  une  Comédie  intitulée  le  Maria^ 
ge  de  la  Reine  du  Monomotapa  ,  en  t68i« 

BsiLAUD  ^iJean-^Baptifie  )  Provençal  a  eft  Auteur 

de  la  Bergerie  Tragique  de  Pkaétan^ 

Bellavoinb  a  travaillé  pour  les  Théâtres  de  la 
Foire  ,  où  il  a  donné  ,  au  commencement  de.  ce 
fiècle ,  plufiears  Pièces  ji  donton'ne  connoit  que  5aa« 

cko'Pança., 

,  Belieau^( Remî  ) naauît à Nogent-Te-Rptrou  » 
dars  le  Perche  ,  en  15x9.  Le  Marquis  d'Élbeuf  ^ 
Général  des  Galères  de  Fraiice  ,  le  chargea  de 
veil'Cr  à  réoucation  de  fon  fiîs.  Il  mourut  a  Paris 
en  iw7«  Ses  PaftWies  furent  eftîméespar  fèsr  Con- 
ter \i  raîrs  :  Bcnfard  l'appelfoit  le  Peintre  de  la  na- 
tuie.   li  lut  un  des   icpt  Po'ètes  de  k  Pléïade 
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Françoife.  Son  Poëme  de  la  Nature  &  de  la  di- 
Terfité  des  pierres  précieufes ,  paflbit  alors  pour  un 
bon  ouvrage.  Il  n'a  donné  au  Théâtre  qu'une  Comé- 
die intitulée  la  Reconnue. 

Beilb-Cour,  (  Af.  ro//5/i ,  dit  )  avoît  appris  à 
peindre  ,  &  étoit  Elevé  de  M.  Carie  Wanloo.  Son 

ifoût  pour  le  Théâtre  lai  fit  quitter  ce  premier  ta- 
ent  :  il  débuta  à  la  Comédie  Françoife  le  21  Dé- 
cembre 1750  ,  parle  rôle  à^  Achille  Azx\s  Iphigénie  ^ 
&  fat  reçu  le  14  Janvier  17^*.  Il  joue  préfente- 
ment  ^  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  les  premiers 
rôles  dans  le  Comique.  Il  eft  l'Auteur  d'une  Pièce 
intitulée  les  Faujfes  apparences. 

Belie-Forest  ,  (  François  de  )  Gentilhomme 
du  Comté  de  Cominges  >  mort  à  raris  en  1583 , 
a  laiil'é  plufieurs  ouvrages  fur  l'Hiftoire  de  France , 
&  une  Padorale  intitulée  Pyrinie. 

Belle-Rose  fe  nommoit  Pierre  le  Meffier^  & 
ctoit  déjà  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  en  162.9.  Il  en 
devint  enfuite  le  chef,  brilloit  dans  les  premiers 
rôles  tragiques  &  comiques  ,  &  jouoir  d*original 
ceux  de  la  plus  grande  partie  des  Pièces  de  Cor* 
neille.  Il  quitta  le  Théâtre  en  1643  j  &  mourut  long- 
tems  après* 

Bellone  ,  (  Etienne  )  Auteur  des  Amours  à'Alc- 
wn  y  étoit  de  la  Touraine. 

Bblloy  {M.de)2L  donné  à  tous  nos  Poètes  dra- 
matiques Texemple  de  puifer  leurs  fujets  dans  l'Hif- 
toire  de  la  nation  ,  &  de  confacrer  leurs  veilles  à 
la  gloire  de  leur  Patrie.  Cet  amour  de  rheroifme 
Trançots  fuppofe  néceflairement  une  ame  élevée  , 
qui  donnera  toujours  à  ce  Poète  un  caraârère  dif- 
tîogaé  f  même  aux  yeux  de  fcs  Contemporains. 
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Ses  Tragédies  font  Titus  ,  Zelmirc  ,  le  Siège  de  Ca^* 
lais  9  GabrielU  de  Vergi ,  Gafion  6»  Bayard ,  Pierre  U 
Cruel» 

Beneztn  ,  Auteur  de  la  Paftorale  de  luciane'i 
&  d  une  Pièce  intitulée  Aminte. 

Benoît  ,  (  Madame  Françoife^Albine  de  la  Mar^ 
tiniere  )  née  à  Lyon  ,  veuve  de  M.  Benoît ,  Deffi- 
nateur  ^  outre  plufieurs  Romans  eftimés  »  a  compofé 
pour  le  Théâtre  le  Triomphe  de  la  probité  >  &  la  Su" 
percherit  réciproque* 

Benozzi  ,  (  Bonaventurç  )  frère  de  Ja  célebrç 
Silvia  ,  débuta  par  lés  rôles  de  Scaramouche  dans 
Colombine  y  Avocat  pour  fr  Centre  ,  canevas  de  l'ancien 
Théâtre  ^  &  ftit  reçu  au  Théâtre  Italien ,  fur  le- 
quel il  joua  depuis  le  rôle  de  Doêleur. 

Le  fameux  DoéVeur  Benozzi 
Nous  inftriût  en  nous  faifant  rire; 
C^eft  la  bonne  façon  «Tînitruire  ; 
Mais  etle  n*apptrtient  qH*à  lai. 

Benseradb  ,  (  Jfaat:  de  )  de T Académie  Fran- 
çoifc  ,  né  en  lôi*  à  JLyoQs  près  de  Rouen.,  d'une 
ramille  noble  de  Normandie ,  fut  d'abord  deftinè 
à  l'état  Eccléfiaftique  ;  mais  fon  amour  pour  la  Cor 
médienne  Belle-Rofe ,  lui  fit  ,  dit-on  ,  changer  de 
deflein*  Il  fie  fortune  à  la  Coqr  fur  le  pied  de  Bel- 
Efprit.  Les  libéralitéa  de  b-  Reine  ,  du  Cardinal 
Mazarin  ,  &  de  plufieurs  Seigneurs  ,  le  mirent  en  u« 
état  d'abondance  ,  quiVaccompagna  jufqu'à  la  fin  de 
fes  jours.  De  fort  temsla  Cour  etoit  fort  dançlcgoùt 
des  Ballets.  Comme  il  fe  trouva  un  talent  particue* 
lier  pour  la  compofition  des  vers  qui  s'y  récitoient  » 
il  en  fut  chargé  prcfque  fcul  y  pendi^nt  plus  de  zo 
^m.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  pris  un  tour  nouveau.  Avant 
lui ,  les  parole*  ne  regardaient  que  lei?  Pprfonnagea 
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^î  y  étoient  repréfentés  ,  fans  faire  la  moindre  al- 
lufion  à  ceux  qui  les  repréfentoient.  Benferade 
trouva  le  fecret  de  confondre  adroitement  le 
caraélère  des  perfonnes  avec  celui  des  Perfonnages  ; 
&  par  C€  moyen  »  de  fe  faire  une  réputation  qu'il 
n'avoit  pu  s'acquérir  au  Théâtre, 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fe  retira  à  la  maifon  de 
campagne  de  Gentilly  ^  pour  y  goûter  les  douceurs 
d  une  vie  paifible.  Les  douleurs  de  la  pierre  vin- 
rent Yy  attaquer.  Malgré  fon  grand  âge  f  il  prit  la 
xéfolution  de  fe  faire  tailler  ;  mais  fa  confiance  ne 
fut  pas  mife  à  cette  épreuve  ;  car  un  Chirurgien  , 
en  voulant  lui  faire  une  faignée  de  précaution  ,  lui 

f»qua  l'artère  ;  &  au  lieu  de  travailler  à  étancher 
e  fang  ,  il  prit  la  fuite.  On  n'eut  que  le  tems  d'ap- 
peller  le  Père  Commire  ,  Jéfuite  ,  fon  Confefleur  p 
qui  arriva  aiTez  à  propos ,  pour  le  voir  mourir  avec 
une  fermeté  très-edifiante  à  80  ans. 

On  connoit  ces  vers  heureux  que  Sénecé  a  mis 
au  bas  du  Portrait  de  Benferade. 

Ge  Bcl-Efprit  eut  trois  talens  dîver»  » 

Qui  trouveront  l'avenir  peu  crédule. 
De  plaifanter  les  Grands  il  ne  fît  point  fcrupulc,. 

Sans  qu'ils  le  priflfent  de  travers. 
Il  fut  vieux  &  galant  ,  fans  6tre  ridicule  » 

£t  s^enrichit  à  compofer  des  vers. 

Outre  les  Méramorphofes  d*Ovide  en  rondeaux, 
Benferade  a  laifle  vingt-un  Ballets  ôc  fix  Tragédies  , 
fcivoir  ,  Cléopâire^  Iphis  &  Yante  ,  la  Mort  d'Achille  , 
Gujlave.  y  Méléagre  &  la  PucclU  d*Orléans. 

Bernard  ,  (  Catherine  )  née  à  Rouen  en  1661  ^ 
de  parons  Proteftans  ,  a  trouvé,  dans  fa  fiimiîîe  > 
des  modèles  qui  lui  ont  infpiré  le  defir  de  les  imi- 
ter. Parente  de  MiM.  Corneille  &  Fontenelle ,  elle- 
J*cft  crue  comme  obligée  de  fe  faire  aufll  un  noni 
i^LTis  rEmpire  Littéraire  ;  &  pour  y  parvenir ,  elle 
4f écrit  cp  çrofe  de&RQiîians  agréables,  &  en  vers. 
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des  ouvrages  de  Théâtre  &  d'autres  Poéfies.  Après 
avoir  abjuré  la  Religion  Proteftante  ,  elle  vint  à 
Paris  ,  où  elle  s'acquit  de  la  réputation  par  quan* 
tité  de  jolies  Pièces  fiigitives  :  elle  remporta  même 
des  prix  à  différentes  Académies  ;  &  c'eft  ce  qui 
acheva  de  lui  donner  une  forte  de  célébrité.  On 

Prétend  que  M.  de  Fontenelle  ,  que  les  liens  de 
amitié  ,  plus  encore  gue  ceux  de  la  parenté  ,  at- 
tachoient  à  Mademoifelle  Bernard  ,  contribua  par 
fes  confeils  &  fes  fecours  y  au  fuccès  de  fes  ou- 
vrages. Quoi  qu'il  en  foit ,  des  perfonnes  de  diftinc* 
tion  defirèrent  de  la  connoître  ;  &  plufieurs  fe  fi- 
rem  un  plailîr  de  l'avoir  pour  amie.  L'Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  la  reçut  parmi  fes  membres. 
Madame  de  Pont-Chartrain  lui  fit  une  penfion  :  Ma- 
demoifelle Bernard  en  eut  auflî  une  du  Roi  ,  de 
fix-cents  livres  ,  qu'elle  a  confcrvée  jufqu'à  fa  mort , 
anivée  en  1712-.  Il  y  avoir  déjà  quelque tems,  que, 
par  les  confeils  de  Madame  de  Pont-Chartrain  , 
elle  avoit  renoncé  à  travailler  pour  le  Théâtre, 
où  elle  avoit  donné  les  Tragédies  de  Brutus  &  de 
Léodamie, 

Bernard  ,  (  Af.  )  né  en  Dauphiné  »  Secrétaire 
Général  des  Dragons  9  &  Garde  des  livres  du  Ca- 
binet du  Roi ,  à  Choify  ,  eft  célèbre  par  plufieurs 
Poéfies  pleines  d'agrément  ,  &  par  les  Opéra  de 
Çaftor  &  Pollux ,  dQS  Surprifes  de  l^jimour  ,  &  d'-<i-« 
nacréon, 

L'Opéra  de  Cafior  eft  un  modèle  de  Poéfie  ingé- 
nieufe  &  tendre  ,  auflî  propre  à  s'allier  avec  la  Mu- 
fique  ,  qu'à  lui  fournir  les  moyens  de  déployer  tou- 
tes fes  richefles.  Le  plan  en  eft  finement  conçu  > 
l'intérêt  vif  ;  les  Scènes  font  bien  diftribuées  ,  les 
airs  bien  amenés  ,  les  fentimens  aufil  variés  que  na« 
turels.  Le  Poète  a  fcu  y  mettre  en  jeu  9  &  tou- 
jours à  propos ,  les  différens  reflbrts  du  Théâtre  pour 
lequel  il  travailloit.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  gé- 
nie de  Rameau  eût  toujours  été  aiutU  beureufement 
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fccondé  par  tous  les  ouvrages  qu'il  a  honorés  de 
la  Mufique. 

BerniER  f  (  François  )  fieur  de  la  Broujfe  ,  né 
dans  le  Poitou ,  vers  le  milieu  du  feizième  fiàcie  , 
t&.  connu  par  des  Bergeries  &  par  deux  Pièces  in- 
titulées XEmbîion  Romain  &  C Heureux  infortuné, 

Bernowlly  ,  (  a/.  )  n'eft  connu  que  par  une 
Pièce  en  trois  Aâes  9  en  vers ,  jouée  êc  imprimée 
à  Bordeaux  ea  1761  ^  Se  intitulée  le  Philofophejoi^ 
difant. 

Bertaud  étoit  frère  ou  neveu  de  Madame  de 
Motteville  ,  &  l'Auteur  d'une  Comédie  intitulée 
le  Jugement  de  Job  &  d'C/ranie. 

Bertin  ,  (  Filbert  )  Auflbnnois  ,  &  Dofteur  en 
Médecine  ,  a  traduit  en  François  la  Tragédie  de 
Podagrie,  imprimée  en  ijSi. 

Bertik  ,  Maître  deClaveflîn  des  Princeffes d'Or- 
léans, a  fiait  la  Mufique  de  l'Opéra  de  Cajfandre 
avec  Bouvard  ;  &  celle  de  Diomede  ,  A*Ajax ,  du 
Jugement  de  Paris  ,  &  des  Plaifirs  de  la  Campagne  , 
fcul.  Il  eft  mort  il  y  a  environ  trente  ans. 

Berton  ,(  Ai.  /e  )  Maître  de  la  Mufique  du  Roi , 
&  l'un  des  Direfteurs  de  l'Académie  Royale  de  Mu- 
fique y  2l  raccommodé  en  entier  l'Opéra  à*lphigénie , 
de  même  que  celui  de  Camille.  Il  a  fiait  l'Opéra  de 
Silvie  en  fociété  avec  Tria,! ,  de  Thèonis  avec  Trial 
&  Grenier ,  celui  d'Ero/îne  feu! ,  Dcucalion  &  Pyrrha 
avec  M.  Giraud  ;  plufieurs  morceaux  dans  les  Fêtes 
Vénitiennes.  Il  a  raccommodé  en  entier  TAde  de 
Tibnllc  dans  les  Fêtes  Grecques  &  Romaines  ,  ainfi 
que  l'Afte  du  Feu  &  celui  de  Venumne  &  Po- 
mone  dans  les  Elémens.  Il  a  fisiit  dans  Zaïs  ,  le  mo- 
nologue 9  CouUi  y  mes  pleurs  »  &c  9  Se  d'autres  chan* 
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gemens  ;  il  a  raccommodé  plufieurs  endroits  dlnà 
Nais.  11  a  fait  dans  Dardanus  une  Scène  entièrement 
neuve  ,  &  d'autres  cliangemens  ;  dans  Zaïd<  ,  plij- 
lieurs  airs  ;  &  le  rôle  d'Almanior  ,  qui  étoit  origi-. 
iiairement  compofé   pour  une  Haute-contre ,  il  l'a 
remis  en   Baffe-taille.  Il  a   raccommodé  en  partie 
les  Opéra  de  Phacton  &  àiljfé ,  que  des  circonftan- 
ces  ont  empêché  de  mettre  au  Théâtre.   Il  a  feit 
en  fociété  rOpéra  de  Linus  ;  dans  Hyppolytc  &  ArU 
vie  y  pluiieurs  endroits  retouchés  ,  ainii  que  dans 
Zoroafire  ,  &  dans  l'Afte  de  Coronis  des  Amours  des 
Dieux,  Indépendamment  de  ces  ouvrages  épars  dans 
divers  Opéra  ,  il  s*en  ^û  peu  donné  depuis  quin2e 
ans ,  à  l'exception  des  nouveaux ,  où  il  n*ait  travaillé  » 
foit  pour  les  coupures  ou  augmentations  jugées  né- 
eeffaires  ;  foit  pour  ajouter  aux  effets  de  l'Orcheftre  ^ 
comme  dans  Cajlor  &  Pallux ,  &  auU'es  ouvrages  de 
Rameau  ,  qui  1  en  a  voit  chargé.  Il  y  a  de  lui  plu- 
fieurs morceaux  de  Mufique  fort  connus  j  tels  que 
fa  Chaconne  ,  fa  marche  ,  fes  Ariettes.  Il  a  reftiit  y 
eji  fociété  avec  M.  de  la  Borde  j  tout  l'Opéra  à!A^ 
madis  de  GmuU  ,  avec  le  Prologue  ,  à  l'exception 
du  récitatit;  Adèle  de  Pouthieu^^n  fociété  avec   le 
même  ;  il  a  feit  toute  la  Mulique  nouvelle  de  TO- 
péra  de  Bellerophon^^  a  retouché  les  divertiffemens 
de  l'Opéra  à'IJfé. 

Bertrand  {  Ftançois  )  4*0rléans ,  a  fait  imprimer 
à  SLouen  la  Tragédie  ù&  Priamy  en  1605. 

Bethisi  .,  (  At  )  jnaé  à  Paris  le  premier  Tîovem- 
bre  170A  9  a  cojDyN3fé  les  paroles  de  Y  Enlèvement 
d* Europe  ,  4ontté  iâu  concert  de  la  Reine  en  1739. 

Bets  •(  Chcwks  )  commença  à  travailler  pour  le 
Théâtre  en  ^(>}^»  Xpuis  Xîli  lui  ordonna  de  com-* 
px>fer  un  P.oêœe  ^iqu^ior  &s  campagnes  ;  ce  qu'il 
exécuta.  Il  &SiX  ioupçomié  ^d'avoir  écrit  contre  le 
Gouvernement  j  &  mis  à  la  Badîlle  ;  maié  iovt  m^ 
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tioeence  ayant  été  reconnue  ,  il  en  fortit  bientôt» 
11  mourut  à  Paris  le  26  Septembre  16  j9  ,  après  avoir 
donné  au  Théâtre  V Hôpital  des  Foux  ,  le  Jaloux  fans 
fujet ,  Celime  ou  les  Frères  Rivaux ,  V Amant  libéral  > 
&  les  Foux  illufires.  On  lui  attribue  encore  une 
Comédie  des  Càanfons» 

Beze  ,(  Théodore  de)  Auteur  de  la  Tragédie  d*A* 
hraham  facri fiant  ,  &  Tune  des  principales  colonnes 
de  la  Religion  prétendue  réformée  ,  eft  mort  à  Ge- 
oère  en  1605 ,  âgé  de  plus  de  86  ans. 

BlANCOLLEtI  ,  (  Mademoifelle  Théréfe  )  cî-devant 

Aftrice  de  la  Comédie  Italienne  ,  fur  laquelle  on  a 
&it  ces  quatre  vers  : 

Dans  tes  traies  que  de  dignité  , 
Et  dans  ton  jeu  que  de  nobleflè  ! 
Thérèfc  ,  en  toi  tout  intércflc  , 
Et  tts  talens  &  ta  beauté. 

BiBiENA,{  Jean)  Italien,  connu  par  plufieurs 

fetits  Romans  écrits  en  François  9  a  èit  auiïi  une 
iece  de  Théâtre  intitulée  la  Nouvelle  Jtalie. 

BiDARD  donna  à  Lille  la  Tragédie  d!Hippolyte. 

BiDOT  ,  (  A/.  )  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  a 

donné  V Amant  déguifé. 

BiEiFELD ,  (U  Baron  de  )  Allemand  diftingué 
par  fon  mérite  ,  a  compofé  en  François  le  Tableau 
de  U  Cour  ,  la  Matrone  ,  Emilie  ou  le  Triomphe  du 
mérite  ,  &  le  Mariage. 

BiSKVENU  9  (  Jacques  )  Auteur  Proteftant ,  eft 
ConiHi  .par  la  Txagédie  du  Triomphe  de  Jéfus-Chrift* 

BlIIARD  ,  (  Claude  yfieur  de  Courgenay  )  du  Bour- 

hombiêi  ^roit  été  Page  de  la  Ducbeue  de  Ret^> 
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au  commencement  de  l'autre  fiècle  ^  6c  a  laiiTé  ]e$ 
Tragédies  de  Gafton  de  Foix  ,  de  Miroué ,  de  Po^ 
lixent  y  de  Panthée ,  de  Saiil ,  à'Alban  y  de  Gcnevre 
&C  de  la  Mort  d'tîenri  IV. 

Cet  Auteur  9  quife  reflent  plus  qu'aucun  autre 
de  l'enfance  du  Théâtre  ,  n'entend  ni  l'art  de  nouer 
une  intrigue  y  ni  celui  de  filer  un  dialogue.  Les  Ac- 
tes ne  font  prefque  compofés  que  de  monologues 
étemels ,  dont  la  leâure  eft  cependant  quelquefois 
agréable*  Des  penfées  naïves  y  exprimées  d  un  ftyle 
ampoulé  &  hyperbolique  y  forment  un  mélange  ré« 
jouiflant  ;  mais  ce  plaifir  eft  celui  que  donne  une 
Farce.  Sans  chercher  dans  les  Hiiloires  anciennes 
ks  Héros  de  fes  Tragédies  ^  il  a  choiii  dans  nos  an- 
nales des  exemples  qui  nous  touchent  de  plus  près  , 
&  ne  s'eft  pas  borné  à  peindre  les  vertus  de  nos 
Héros  ;  il  a  retracé  fur  là  Scène  les  crimes  &  les 
malheurs  de  nos  Rois.  Il  a  même  ofé  toucher  à  la 
Religion  y  &  traiter  un  point  fi  délicat ,  avec  une  li« 
berté  qui  feroit  réprimée  de  nos  jours.  Il  ne  crai- 
gnit point  de  s'élever  ,  en  plein  Théâtre  y  contre 
un  Pontife  qui ,  oubliant  qu'il  étoit  miniftre  de  paix  > 
portoit  dans  la  même  main  l'encenfoir  &  le  glaive. 

BiiiARD  ,  (  A/.  )  né  à  Nanci  y  avoit  compofé  une 
Comédie  du  Suborneur  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Supplément  y  Tome  II  >  à  l'article  du  Cornu  d^Effcx^ 

BiNET ,  (  Claude  )  Auteur  du  feizieme  fiècle  ^  a 
compofé  une  Tragédie  de  Médée. 

BiSSON  y  (  Jeanne  )  de  la  Coudraye  y  a  fait  impri- 
mer une  Tragédie  de  Saint  Jean*Baptifie. 

BISSONI ,  (  Jsan  )  qui  rempliffoit  le  rôle  de  Sca- 
pin  ,  &  avoit  été  amené  par  Lélio  en  xjiô  ,  naquit 
a  Bologne  ,  ville  d'Italie.  Vers  l'âge  de  i  ç  ans ,  il 
^'étoit  engagé  avec  un  Opérateur  ,  &  l'avoit  fuivi 
4e  ville  en  ville  ,  débitant  fes  drogues  &  jouant 

de 
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èc  petits  lôles  dans  les  Farces  que  cet  Opérateur 
donnoit  au  Public.  Au  bout  de  quelque  tems  ,  Bif- 
foni  y  auflî  fçavant  que  fon  Maître  ,  devint  fon  alTo 
clé  &  bientôt  fon  rival  dans  fa  profeffion  ;  Talter- 
cation  qui  furvint  entr'eux  les  fepara.  Scapin  pafla 
à  Milan  ;  mais  il  y  trouva  un  autre  Opérateur  très- 
accridité  ;   de  forte  qu'il  n  étrenna  pas.  Point  dé 
débit  ,  point  d'argent ,  pas  même  de  quoi  fournir 
à  la   dcpenfe  de  la  nourriture.  Le  pauvre  Scapià 
fcntic    vivement    tout    le   malheur   de    fa    fitua- 
tion  ;  mais  loin  de  s'en  laifler  abattre   ,  il  eut  re- 
cours à  un  ftratagême  qui  lui  réuflît.  Il  s*étala  dan» 
une  place  voifine  de  celle  de  l'Opérateur  qui  étoit 
en  vogue  ;  8c  après  avoir  vanté,  avec  tout  l'emphafe 
nécef^ire ,  l'excellence  de  fés  remèdes ,  iï  ajouta 
qu'ils  étolent  trop  connus  pour  en  faire  lé  détail  , 
puifque  les  fiens  &  ceux  de  l'Opérateur  fon  voifin, 
étoient  les  mômes  ,  étant  lui-même  le  fils  de  cet 
Opérateur  ;  mais  qu'ayant  eu  le  malheur  de  tom- 
"ber  dans  fa  difgrace  par  quelques  efpiégleries  de 
jeunefle  ,  ce  père  l'avoit  chafTé  de  chez  lui ,  &avoit 
la  dureté  de  le  méconnoître.  Ce  difeours  fut  d'a- 
bord rapporté  à  rOpératéui*  ;   &  Biflbni  profitant 
de  là  première  imprefllôn   qu*il  avoit  faite    fur  le 

Eeupie  ,  courut  d'un  air  repentant  ,  &:  le  vifage 
aigné  de  larmes  ,  fe  jetter  aux  genoux  de  TO- 
pérateur  ,  en  l'appellant  fon  père,  6c  lui  demandant 
pardon  de  fes  fautes  paffées. 

Il  eft  facile  de  croire  que  TOpérateur  foutint  le 
caraftèrc  que  Biflbni  lui  avoit  donné.  II  traita  celui- 
ci  dé  fburbe  &  de  coquin  ,  8c  protefta  que ,  bien 
loin  d'être  fon  fils ,  il  ne  le  connoiflbit  même  pas. 
Plus  l'Opérateur  marquoit  de  colère  8c  d'indigna- 
rion  contre  Biflbni ,  plus  le  peuple  s'intéreflbit  en 
îa  fiiveur.  I.a  plus    grande   partie  des  Spedateurs 
fiic  même  fi  touchée  ,  qu'après  avoir  acheté  fes  dro- 
gues 9  elle  lui  fit  encore  des  préfens.  Biflbni,  con- 
tent da   fuccès  de  fa  fourberie,  8c  craignant  des 
éclalrciffemens  qui  n'aurôient  pas  été  à  fon  avau- 
Tome  III.  D 
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tage  f  fe  hâta  de  quitter  Milan.  Soit  par  caprice  ou 

J)ar  raifon  ,  Biflbni  abandonna  peu  de  tems  après 
e  métier  d'Opérateur,  &  entra  dans  une  Troupe 
de  Comédiens  pour  le  Pcrfonnage  de  Scapin  ;  en- 
fuite  il  pafla,  en  qualité  de  Maitrc-d'Hôtel ,  au  fer- 
vice  de  M.  Albergotti  ,  fit  un  voyage  en  France 
avec  lui ,  retourna  en  Italie  ,  &  en  fut  ramené  par 
Lélio ,  qui  avoit  été  chargé  de  former  la  Troupe 
des  Comédiens  Italiens  de  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
avec  laquelle  il  revint  à  Paris  en  1716  ,  ou  fon  ta- 
lent fut  peu  goûté.  Il  continua  cependant  de  rem- 
plir fon  emploi  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  le  9  Mai 
172.3.  Il  n'étoit  âge  que  de  45  ans.  Après  avoir  re- 
noncé à  fa  profeflîon  ,  il  fit  un  teftament ,  par  lequel 
il  laiflatous  fes  effets  à  Riccoboni  père  ,  dont  il  avoît 
reçu  beaucoup  de  fervices  ,  tant  en  France  qu'eA 
Italie. 

BlAINVILLE  ,  (  Ufieur  Fromentin  ,  dit)  né  à  Go- 
nefle  ,  près  Paris  ,  étoit  Maître  de  Penfion  dans 
cette  ville  ,  lorfqu'il  débuta ,  au  Théâtre  François  9 
par  le  rôle  de  Grand-Prêtre  dans  Athalie ,  8c  con- 
tinua par  Falamade  dans  EUâlre  ,  &  Lufignan  dans 
Zaïre,  il  fut  reçu  en  1758,  joua  les  rôles  de  père  ,  & 
quitta  le  Théâtre  pluiieurs  années  après. 

Blâisb  ,  Symphonifte  pour  le  Baflbn  dans  l'Or- 
cheftre  de  la  Comédie  Italienne  ,  a  compofé  juf- 
qu'à fa  mort ,  arrivée  il  y  a  peu  d'années  j  beau- 
coup de  Mufique  vocale  &  inftrumentale  pour  ce 
Théâtre,  &  en  particulier  celle  d'JfabelU  fr  Gertrude. 

Blaisebois  ,  Auteur  d'une  Tragédie  A^  Sainte^  . 

Reine. 

Blambousault  ,  né  dans  le  feizieme  fiècle  ,  eft  - 
Auteur  de  Y InftabiUtè  des  félicités  amoureufes  ,  Tra- 
gédie Paftorale  ,  &  de  la  Goutte  ,  Tragédie  imitée 
cle  Lucien. 
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ItLAMONT ,  (  François  Colin  de)né  k  Verfàillee 
en  1690  y  de  l'Ordre  de  SaiiK-Micnel ,  Surùitendanc 
de  la  Mulique  du  Roi  ,  6f  Maître  de  celle  de  fa 
Chambre  ,  mérita  ces  diftinftion^par  fpç  talpns.  C'eft 
lui  qui  a  mis  en  Mulique  les  Fius  Grgcq^es  f/  Ro^ 
maines  y  Eniymion^  )  la  FM^  de  Diane  ^  les  ÇmraElkrts 
de  C Amour  ,  le  Capria^  d'Erato ,  les  Amours  du  Prin-» 
ums  ,  Ziphir€  b  Fl.ort  ,  les  FHc^  de  Thétis ,  &  Jupiter 
vainqueur' df s  Tunns  \  :Ç<£ /dpf nie,r  ;^vep  M.  U^ry  fon 
fieveu.  Cdia  de  Blàmont  eft  mort  en  1760* 

El  ANCticr  ,  (  Vierrt  )  n(E  à  Poitiers  en  ^459 ,  fp^ 
Irk  te  Palais  ^ns  là  ^euneile  >  ceçut  i^ofidre  4e 
Prècrife  9  &  mourût  à  Poitiers  eo  j^ji^.  C'^ft  j^i 
qui  eft  l'Auteur  de  \ Avocat  Patelin. 

6i.àircT  i  t^Ubre  M^ifickn^^né  à  Belkniç^j  en 
tToo  y  evceHoit  à  >6uer  dela&oce  trayêriicrr.  L'vs^ 
txMKhare  ta  mi€U2r  nourrie  ^  la  |xlus  ouett^  ,  ^s 
fens  les  fakax  -fiiés  >  un  égal  fuccès  dans  le  ten<lre 
&  dans  le  voluptueux  :*  voilà  ce  que  les  con^oif- 
kvkK  adimroient.en  lui ,  lorfque  M.  le  Duc  de  jLéyi^ 
l'amena  à  Paris ,  en  1-72.:$.  li  entra  à  l'Opéra  ,  &  y 
fit  les  délices  des  oreilles  fenfibles.  Le  Prince  de 
Carignan  fut  lé  premier  qui  fe  l'attacha  ,  eu  lui 
accordant  un  logemewt  &  une  peniîon.  Il  çaflà  çn- 
foite  an  fer  vice  ^u  Comte  de  Qermont  ^  Priocfi 
du  Sang  ;  &  il  fut  ,  jufqu'à  fa  mort  .1  ^mt^ 
intendant  de -la  "Mufique  de  ce  Prince.  Cet  illv%^ 
Mnikien  r^uniflbit  la  pratique  &  la  théorie  de  iofi 
$n.  On  a  de'  lui  plutîeurs  morceaux  de  Muûqu^ 
Tocale  8c  inftrumentàle  ,  très-bien  accueillis  des  con- 
DoiiTeurs.  Il  mît  en  Mulique  les  Jeux  Olympiques  , 
le  Jaloux  corrigé  ,  &  la  Fête  de  Cyther^.  Blavet  îUttfta 
fes  talenS  par  fcs  vertus  :  fes  moeurs  -étoient  hon- 
iifttes  9  fon  caractère  ti*artquille  ,  fa  probité  fcrupu-» 
'Jeafc.  Il  a  ét^  pendant  plus  de  trente  ans  Ordinaire 
de  b  Mufique  <lu  Roi ,  &  eft  mort  «en  1768*  On 
Ut  dans  le  Poëme  de  M.  Dulatd  j  intitulé  là  Gt^an^ 

Dij 
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deur  de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature  ,  les 
fuivans  à  l'honneur  de  ce  Muiicien  : 

O  toi  qui  ,  mieux  qu'Orphée ,  eus  fléchi  Proferpinc  » 
Blavet ,  de  tes  concerts  telle  cft  donc  Torigine; 
De-Ià  naiifent  ces  funs  qui  charment  toui  Paris, 
Toujours  redemandés  &  tou}ours  applaudis. 
Pan  t  ce  Dieu  fabuleux  »  ne  Ht  jamais  entendre 
Des  accords  fi  touchans ,  une  plainte  autfi  tendre  ^ 
Quand  Ton  cœur  regrettoit ,  encor  plu ^  enflammé  , 
L  objet  de  fen  amour  en  rofeau  transformé. 

BlIN  DESAINMORE,(A^.y^iritf/2-AficAe/-i^tfa/! 

né  à  Paris  ,  Auteur  de  plufieurs  Héroïdes  ,  &  c 
Tragédie  A'Orphanis.  Il  a  eu  part  aux  Commen 
tes  fur  Racine  ,  publiés  par  M.  Luneau  de  B 
Germain. 


ùccéda  à  Pécourt  ,  pour  la  compoûi 
des  Ballets  de  TOpéra  ,  &  s'en  eft  acquitté  a 
applaudiflement  juiqu'en  1747  y  qu'il  mourut  le 
Août ,  âgé  d'environ  70  ans. 

BoiNDiN  >  (  Nicolas)  né  à  Paris  en  i6y6  ,  < 
Procureur  du  Roi  au  Bureau  des  Finances,  ei 
dans  les  Moufquetaires  en  1696.  La  foiblefle  de 
-tempérament  ne  pouvant  rélifter  à  la  fatigue 
fer  vice,  il  quitta  les  armes  ,.pout  goûter  le  rc 
du  cabinet  ;  il  fut  reçu  en  1706  de  l'Académie 
Infcriptions  &  Belles-Lettres, ôcfauroit  été  de  1 
cadémie  Françoife  ,  fi  la  profeffion  publique.  <; 
feifolt  d'une  «Ipèce  d'Athéïfme  ,:ne  lui  eût  do 
Texclufion.  Il  fut  incommodé  fur  la  fin  de  fes  je 
•d'une  fiftuîe  qui  l'emporta  le  50  Novembre  i^t 
à  rage  dé  7%  ans.  On  lui  refu&  ks  honneurs 
la  fépulture^  Il  fut  enterré  le  lendemain  ,  fans  pc 
pe  ,  à  trois  lieures  du  mafin.  Un  Bel-efprit  lui 
cette  JEpitaphcépigrammajyquç;    ^ 


SOI  eét 

Sam  mnrataTeT  contie  la  Pirqn* 

Doni  11  coniloUroit  le  ponfolr ,  -  ' 

BDindiD  rient  ^  ftCTet  la  Barque  ■ 

Ernmt  adil  h  tout  bonMi, 

Il  l'a  Gii  bas  eiiimoriie  :  ,    , 

On  ^ali'qu'en  fei  deinlei*  momeiu 

On  mlc  Tolandert  rooféoie  ;~  .       .  '  • 

II  n'algaàir  pu  let  coa^llnicm, 

ParËùt^Tainé',  héritier  desourrages  de  Boindint' 
kl  donna  an  public  en  i7(i  -,  en.i  Tolumee.  On' 
tioare  ,  dans  le  premier ,  qmtie  Comédies  enpfofe;  • 
Çpift3it,\ea  TViit  gafcons  f  compoféeavec  la  Motte  ,'_ 
icBal  tfAuttiiU  ,  le  Poit  de  mer  avec  Iji  Motte  ,  le' 
F4tit-Maùrt  et  Soit.  On  a  encore  de  lui  un  Mé- 
moire trèxirconflancié  6c  très-calomnienx  i  dans 
lemel  il  accnfe  ,  après  40  ans ,  ta  Motte  ,  ^arin  , 
&  Hala&ire' ,  Négociant ,  d'avoir  comploté  ta  ma- 
e  qni  fit  condamner  te  célèbre  ic  matheoreox 


'  y(^  comme  on  peint  Boindin'  dans  le  Temple 

Va  nVotaieut  ïa* k  mt  fsullït  lifre  , 
Crioii;  Meflieuii  >  jefuii  ce  Juge  Intigrct 
Qui  [tNijours  parle  ,  argue  S  coniietUr. 
Je  TÏ^ai  fiffier  [out  ce  ^u'on  applaudir. 
Lors  ia  Critique  apparut  ,  &  lui  ^t  ; 
Ami  BoîsdlD ,  Tom  fiei  un  grand  Maître  ; 
Mali  n'eatreiez  en  cet  aiouble  lieu. 
Voui  y  Tcitci  pour  fiondct  noire  Dieu  ; 
ConieaiM-voui  de  ne  pas  le  connolice. 

Les  mceiirs  de  Boindin  étoient  aalfi  pnres ,  qne 

pecvenc  l'être  celles  d'un  Athée.   Son  coeur  étoit 

(énéreux  ;   mais  il  joignit  à  ces  vertus  la  préfomp- 

j    qoD  &  l'opioiâtreté  qui  en  eft  la  fuite ,  une  humeur 

bizarre  &  un  caraâère  infociable.  Cependant  11  fe 

EUiroir  à  donner  de  bons  avis  aux  jeunes  Auteurs  > 
saiiioit  à  mettre  leurs  ouvrages  en  état  de  parol- 
tre  jieur  gardoit  le  fecret ,  &Tes  difpenfoit  de  la  re- 
coDsoilT'ance ,  liberté  dont  plnlieurs  profitoient  vo- 
lûntiers.  On  peut  fe  rappeUec  de  l'avoir  va*  durant 
D  iii 
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bien  des  années  ,  fréquenter  jcHirnelleraent  certain 
Càffé  très-connu".  Son  goût  ,  fon  érudition  ,  lorf- 

Î[u'il  parloir  Littérature  ou  fcienee  ,  fe  Êiifoient  at* 
ément  remarquer.  Mais  les  jeunes  gens  y  contre 
lefquels  il  difputoit  plus  aifément  encore  ,  ayoient  , 
félon  leur  métnôde  ,  peu  d'égards  ,dour  fon  âge  ; 
&  lui-même  Toublioit  quelquefois.  Il  eut  ,  comme 
M.  de  Fonten^Ue  i.  une  enfance  infirnAe  ^^  &;  une  vieiU 
lèflc  robufte. 

Lés  ouvrages  de  BftWdin  tte  font  nî  afle*  nom-n 
breux  ,  ni  aflfezî  étendus  ,  ni  fuf-tout  aflei  fupé-* 
rieurs  *  pour  lui  mériter  Uit  rang  diftingué  parmi  iios: 
bons  CoiAiqiies.  On  préfome ,  toiitôfois  ,  qu'il  eût 
pu  s'aVâncer  plus  lôiiï  dans  cette  carrière  ,  fi  lui- 
même  n'eût  volofltairëmetit  interrotftpu  fa  courfe^ 
Sa  petite  Cotnédie  du  Bat  (CAut^uil ,  qui  tft  entiè-  / 
refiiênt  à  lui ,  offre  beaucoup  d'enjduemeût  &  de 
vivacité.  Elïe  eft  dans  le  genre  de  DancoUrt  ;  & 
Boindin  imite  jufqu'à  fa  manière  de  dialoguer.  Ou 
trouvé  dafîs  le§  ttôii  Gajcons  ,  &  ^àns  le  Port  de 
mer  ,  des  fineffes  que  Dancourt  n'y  eût  peut-être 
pas  mifes  ;  m«i^  oô  fçait  que  la  Motte  avoit 
mis  la  main  à  ce»  d(?iix  Pièces ,  &  que  cej^  forteg 
de  traits  cafàftèfifeftt  ôrdinàireitient  les  fiennes. 
Enfin  ,  pour  apprécier  éh  peu  de  mots  le  mérite  lit- 
téraire de  Doindin  $  e'eft  moins  un  homme  de 
talent  ,  qu'un  homme  d'efprit  ,  qui  remplace  par 
l'étude  &  le  ttîtvâil ,  les  difpofitiofis  que  la  nature 
lui  a  refuféês.  Il  ëûf  rèhôhcé  moins  facilement  à. 
la  paffion  décrite  ^  fi  un  penchant  décidé ,  marque 
éflentielle  du  génie  ^  l'eût  entraîné  dans  la  carrière*- 
des  Letttesk  Corheitle  ayant  quitté  >  poiir  quelque 
temg ,  le  gehre  d^ftiuitiquc^  >  toit  en  ver»  le  Ime  de 
l'Iniitàtii^tt. 

Boisi'kAKG  ,  Atiteiir  de  la  Comédie  ijtititulée  Ie«, 

Euihs  dt  là  Pùtté  $àint'^£irnard^ 

BoiSMaRtiEA^ee^upar  uot  grand  nombre  de 
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Symphonies ,.  a  mis  en  Mufique  les  Voyages  de  VA- 
mjur  9  Don-Qulchotte  ^  Daphnis  &  Chiot. 

BoiSROBERT  ,  (  François  U  Miul  de  )nék  Ciiëii 
en  1591.  ,  fils  d'un  Procureur  de  la  Cour  des  Aides, 
de  Rouen  ,  frère  de  Douville ,  étoit  Abbé  de  Châ- 
tillon-fur -Seine ,  fut  Confeiller  d'Etat ,  &  Tun  des 
auarante  de  TAGadémie  Françoife.  Il  fe  poufl'a  par 
Ion  efprit  ^  &  la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  > 
auquel  il  avoit  eu  l'art  de  plaire  par  fon  génie  natu- 
rellement tourné  à  la  plailanterie.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  }3  Mars  1661 ,  âgé  de  foixante-dix  ans.  U  a 
donné  diverfes  Poéfies,  des  chanfons,  des  lettres,  & 
une  vingtaine  de  Pièces  de  Théâtre  ;  fçavoir,  Pirande 
tf  Lifimene ,  les  Rivaux  amis  ,  Alphedre ,  les  Deux  Al- 
candies  f  P alêne  facnjiée ,  le  Couronnement  de  Varie  > 
Didon ,  V Inconnue  y  la  Jaloufc  d'elle-même  ,  la  Folle  ga- 
geure ,   les  Trois  Orontes  ,  Cajfandre  ,  la  Belle  Plai- 
deufe  ,  les  Généreux  Ennemis  >  la  Belle  invifible  ,  les 
Coups  d* amour  &  de  fortune  ,  Théodore  ,   \  Amant  ri- 
dicule ,  &  les  Apparences  trompeufcs.  On  lui  attribue 
Don  Bernard  de  Cabrere  ,  Périandre  &  la  Vérité  men^ 
uufe. 

BoiSSiN  j  (  Jean  )  de  Gattardon  compofa  d'abord 
des  Pièces  Saintes  ,  telles  que  le  Martyre  de  Sainte- 
Catherine ,  de  Saint-Euflache ,  de  Sai nt- Vincent  ;  enfuite 
il  fit  Andromède ,  Méléagre  &  les   l/rnes  vivantes. 

Ce  Poète  eft  un  des  plus  barbares  dont  nous  ayons 
encore  parlé.  Ses  Pièces  font ,  à  proprement  par- 
ler ,  l'enfance  de  l'art  ;  elles  n'offrent  qu'un  Speda- 
de  bizarre  &  monllrueux  :  tout  y  eft  détaché  & 
Ikos  liaifon  ;  on  n'y  trouve  pas  même  l'apparence 
d'unité.  Perjee  ,  Andromède  ,  Méléagre  ,  &  les  autres 
Héros  de  la  Fable  ,y  cirent  l'autorité  de  Démofthè- 
nc,  de  Ciceron,  de  Pline,  &c.  Ses  Pièces  fur  le 
martyre  de  Saint- Vincent  &  de  Sainte-Catherine  , 
Ibnt  affreufes  &  dégoûtantes  ;  &  il  eft  étonnant  qu'on 

D  iv 
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ait  jamais  pu  prendre  plaifir  à  ces  horreiirs ,  qui  n*ont 
pas  même  le  piaifant  de  la  Farce. 

BoissY  9  (  Louis  de  )  naquit  à  Vie  en  Auvergne  j^ 
en  1694.  Après  avoir  porte  quelque  tems  le  petit 
collet ,  il  s'adonna  au  Théâtre.  L'Académie  Fran-* 
çoife  fe  Kaflbcia  en  i7îf*  Quatre  ans  après  9  il  eut 
le  Privilège  du  Mercure  de  France  ;  &  ij  mourut  en, 
i7<8.  Il  a  donné  au  Théâtre  Jprançois  la  Rivale 
d'elU-même  ,  V  Impatient  ,  le  Babillard  ,  la  Mjit  £  AU. 
ce  fie  ,  Alcefte  &  Admete  >  le  François  à  Londres  ,  T/m-- 
pertinent  malgré  lui  ,  ou  Içs  Amours,  mal  ajjortis  >  le 
Badinage ,  OU  te  Dernià  jour  de  fabfence  ,  la  Confia 
dente  d* elle-même  ,  OU  les  Deux  nièces  ,  te  Pouvoir  de 
la  Sympathie  ,  les  Dehors  trompeurs ,  OU  l'Homme  du 
jour  y  V Homme  indépendant  ,  V Embarras  du  choix  ,  la 
Fête  d'Auteuil-,  Y  Epoux  par  fuper  chérie  ,  le  Médecin 
par  occafion  ,  U,  Folie  du  jour  y  le  Sa^e  étqurdi ,  le  Duc 
de  Surrey ,  la  Péruvienne» 

Au  Théâtre  Italien  ,  Melpomene  vengée  ^  te  Triomr 
fhe  de  t intérêt ,  le  Jtf  ne  fçais  quoi ,  la  Critique  ,  la  P^ie 
ejbun  fonge  ,  les^  Etrennes  i  ou  la  Bagatelle ,  h.  Surprift 
de  la  haine  ,  \  Apologie  du  fiècle  ,  oii  Momus  corrigé., 
tes  Billets  doux  ,  les  Amours  anonymes  ,  le  Comte  de. 
Neuilly  ,  la  ***,  te  Rival  favorable  .^  tes  Talens  4 
la  mode  ,  le  Mari  garçon  ,  Pâmé  la  en  Frajice  ,  ou  \% 
Vertu  mieux  éprouvée  ,  le  Plagiaire  ,  les  Valets  Maty 
très  ,  le  Retour  de  la  paix  ,  la  Comète ,  te  Prix  du  fi^.* 
lence  ,  la  Frivolité. 

A  rOpéra-Comique  ,  h  France  galante,  te  Triom^L 
phe  de  t ignorance  ,    Zéphire   &   la  Lune  ,  .Margeon 
&  Kalifé  y  ou  le  Muet   par  amour ,  le  Droit  du  Seir^ 
gneur.    On    lui   a   attribué   Don  Ramire  fy  Zaïde  , 
avec  M.  de  la  Chazette. 

On  ne  peut  fans  injuftîce  refufer  à  Boifly  ua 
efprit  brillant  ,  une  imagination  vive  ,  une  ver- 
fihcaiion  légère  j  un  coloris  gracieux  ,  un  talent  rarç^ 
pour  le  dialogue  ,  &  une  connoiflance  parfaite  de^ 
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i^dicules  du  liècle  ;  mais  on  ne  trouve  pas  toujourm 

dans   fes  Comédies  an  plan  bien  imaginé  f  ni  im^ 

intrigue  bleo  conduite  ;  ilC^av^if  compoferune  Scè-< 

ne  y  &  non   une  Pièce  entière  ;  fémblabte  à  cet 

Aritifte  d'Horace  >  qui  rendoit  parfaitement  avec  le 

ct&aa  toutes  les  parties  ifolées  du  corps  humain  , 

Ce  ne  fi^Toie.  pas  faire  une  JStatué.  Tous  fes  pramesr 

ne  doivent  cependant  pas  être  compris  dans  cette^ 

mdque  générale.  Quelaues  Pièces  que  nous  avons 

de  loi  9  prouvent  qu'il  oofervoit  quelquefois  les  re-^ 

gles  du  Théâtre;  les  caraâères  ont  communément 

peu  de  naturel  &  de  vérité  ;  parce  qu'il  ne  les  pei-> 

gooit  que  d*après  fon  imagination  ,  fie  qu'elle  ne  iuî 

pté&ntok  que  des  êtres  chimériques.  On  feroit  ten-^ 

té  de  croire  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  affez  de  force 

rsr  traiter  certains  fujets  importons  9  &  dignes  de 
cenfure  théâtrale  ;  car  fes  moralités  né  roulent 
(ttdinaîrement  que  fur  les  ridicules  des  Abbés  9  de» 
gens  nobles  y  des  Financiers  >  des  Petits-  Maitres  » 
des  Gafcons  9  &c.  Pour  remplir  le  vuide  d'un  Ade 
ou  d'une  Scène  ,    il  avoit  recours  à  des  Portraits 

3ui  plaifent  ,  à  la  vérité  j'par  le  ton  &  la  vivacité 
es  couleurs  ;  mais  dont  l'aiiemblage  ne  peut  janiais 
fermer  un  grand  tableau.  Son  efprit  lui  eût  fourni 
les  moyens  de  remplir  plus  glorieufement  fa  car- 
rière ,  s'il  fe  fût  donné  la  peine  d'étudier  les  hôm- 
met  9  &  d'approfondir  les  principes  de  fon  art  :  il 
auroit  fortifié  fes  talens  naturels  ;  &  en  étendant 
les  bornes  de  fon  génie ,  il  ne  fe  feroit  pas  vu  ré-e 
doit  à  4a  foible  refTource  du  portrait  &  de  la  nou- 
velle du  jour  ,  qui  font  la  bafe  de  toutes  fes  Œu- 
vres dramatiques.  On  peut  donc  dire  qu'il  a  tra-» 
VSUi^  trente  ans  pour  le  Théâtre  fans  le  connokre  ; 
'^^  a  compofé  de  jolis  ouvrages ,  &  n'a  laiffé  au-^ 
chef-d'œuvre. 


Boi$3      i,  d'UvEILES  ,  (  Jean-Baptifte- Robert  ) 
4«r  rÀca        ie  d'Amiens  fa  Patrie  ,  &  Tréforier  de 
<  }  la  même  ville ,  çft  Auteur  d'une  Tragé- 
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die  à^ Antoine  fr  CUopâtre  ^  &  de  celle  d'Irène. 

BorviN  (  Jean  )  a  traduit  en  profe,  en  1717  ^  la 
Tragédie  de  Sophocle  ,  avec  les  Intermèdes. 

BoMPART  DE  Saint- Victor  ,  de  la  Société 

Littéraire  de  Clerraont  en  Auvergne  9  Auteur  du 
Dévart  du  Guerrier  Amant*  Il  mourut  en  175  f. 

Il  eft  parlé  d'un  autre  Bompart  y  ou  Bonpart  de 
Saint- Viftor  y  qui  a  donné  >  en  1667  ,  une  Paftorale 
intitulée  ALcimene. 

BoNFONS  eft  un  de  nos  plus  anciens  Auteurs  dra- 
matiques. Il  refte  de  lui  une  Pièce  connue  fous  le 
titre  de  GrifcUdis  y  de  Tannée  1395. 

BoNNEL  DU  Valquier  {M.)^  traduit  PamcU 
&  la  fleuve  rujce  ,  Pièces  de  M.  Goldoni. 

Bonnet  de  Chemtlin  ,  mort  vers  Tan  1765  , 
a  voit  donné  la  Comédie  de  Y  Etranger  y  &  la  traduc-» 
tion  Françoife  de  quelques  Opéra  de  l'Ahbé  Mé- 
tafiafio. 

BoNNEVAl.  ,  (  Miehel  de  )  ancien  Intendant  dei 
menus  plaifirs  du  Roi ,  eft  mort  en  1766.  Naus  avon» 
de  lui  rOpéra  de  Romans  ,  les  Amours  du  Printems^ 
&  Jupiter  vainqueur  des  Titans. 

BoNNEVAL  9  {M.)  retiré  en  177?  de  la  Comédie 
Françoife,  y  a  voit  débuté  le  9  Juillet  1741  y  par 
le  rôle  d*Orgon  dans  le  Tartuffe.  Il  fut  reçu  le  S 
Janvier  fuivant.  Ses  rôles  étoient  ceux  de  caraftère 
&  à  manteau  y  tels  que  V Avare  y  &c.  &  ceux  de 
pères. 

Dis-nous  ,  cher  BonneyaJ  ,  par  quel  art  &  comment 
Un  homme  tel  que  toi  ,  doux  ,  complaifani ,  affable» 
:  Peut  d*un  Vieillard  bourra  ,  difficile  >  intraitable  ^ 
Hoiis  rendre  les  d^&uts  il  xuiurellemem.^ 
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BONVALBT  DES  Bt^OSS^S  ^{iJbbé  Paul^François) 

àe  r  Académie  de  la  Roc^helle,  a  donûé  la  Paftorale 
à^  Jéfus  naij[ane  ^  &  un  Drame  lyrique  intitulé  les 

J^éus  df  u  JFrance  ,  pour  les  Dçmoifelles  de  Venfant 
Jéfus* 

BooN  »  (  Gcrtrude  )  qu'on  appelloit  dans  le  monde  ^ 
la  BtlU  Tourjituf<  ,  parut  avec  un  fuccès  étonnant 
fur  le  Théâtre  de  la  Dame  Baron,  Tout  aidoit  aux 
louanges  qu'elle  s'attiroit  des  Speftateurs.  Elle  étoit 
îeune  »  belle ,  avoit  des  grâces  toutes  particulières 
en  fiiifant  fcs  exercices*  Sa  grande  fagefle  »  vertu 
peu  commune  aux  pçrfonnes  de  fon  état ,  la  faifoit 
admirer  de  tout  le  monde*  Tant  de  qualités  réunies 
dans  la  perfonne  de  la  Demoifelle  Boon  >  la  rendi- 
rcnt  l'objet  des  vœux  d'un  grand  nombre  de  Sou- 
pirans.  Le  fieur  Gervais ,  qui  avoit  fkit  une  fortune 
très-confidérable  au  jeu  ,  parut  le  plus  empreffé  ; 
&  pour  prouver  à  cette  vertueufé  fille ,  qu'il  lui  ren*. 
doit  la  îufticc  qu'elle  méritoit  ,  il  ajouta  à  l'offre 
de  fon  cœur  ,  celle  de  fa  main  &  de  fa  fortune. 
La  propofition  fut  acceptée  ;   mais  avec  toute  la 
bienféance  d'un  perfonne  qui  fe  rend  plutôt  aux  fen^ 
timens  qu'elle  infpire  ,  qu'aux  appas  d'une  fortune 
brillante.  Ce  mariage  ,  qui  fembloit  promettre  aux 
époux  un  bonheur  complet  ,  devint  bientôt  pour 
eux  une  chaîne  pefante  &  infupportable.  Gervais 
voulut  faire  rompre  fon  mariage  ;  mais  la  validité 
cnf  ut  confirmée  par  un  Arrêt  de  la  Grand'-Chambre. 
Ce  qui  avoit  fait  donner  à  Gertrude  Boon<  le 
nom  de  la  BelU  Tourneufe  ,   c'eft  qu'après   s'être 
piquée  trois   épées  dans  le   coin  de  chaque  œil  , 
où  elle  les  fàifoit   tenir  auffi  droites   que  fi  elles 
eafleut  été  piquées  dans  un  poteau  y  elle  prcnoit 
fon   mouvement  de   la    cadence   des   violons    qui 
jouoient  un    air  qui  fembloit   exciter  les  vents  ; 
&  elle  tournoit  d'une  vîtefle  fi  furprenante  ,  pen- 
dant un  quart-d'heure  ,    que  tous  ceux  qui  la  re- 

$àf^M9X  attentivement  >  eu  demeuroient  étourdis. 
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BoKDE LOS  ,(  Laurent)  né  à  Bourges  en  i6ç^  , 
mourut  à  Paris  en  1750  ,che2  le  Prélident  de  La- 
bert ,  dont  il  avoit  été  Précepteur.  Il  étoit  Dofteur 
en  Théologie  de  Bourges;  il  n'en  travailla  pas  moins 
pour  le  Ihéâtre  de  Paris.  On  a  de  lui  plulieurs- 
Pièces  entièrement  oubliées ,  telles  que  Mifogyne  , 
ou  la  iomêdit  fans  femme  ,  Mr,  de  Mon  en  Troujfe  ,  la 
Baguette  ,  la  Loterie  >  Arlequin  Molière  y  Poijfon  aux 
Champs  Elijées,  Le  Théâtre  convenant  peu  à  fon 
éiat ,  il  fe  jetta  dans  la  morale  ,  &  la  traita  comme 
il  avoit  traitélla  Comédie  ,  écrivant  d'un  ftyle  plat 
6c  bizarre  ,  des  chofes  extraordinaires.  De  tous  fes 
ouvrages  on  ne  connoit  plus  ni  fon  Mitai ,  ni  fon 
Voyage  forcé  dt  Bécafoit  hypocondriaque  ,  ni  fon  Gom" 
gam  ,  ou  l'Homme  prodigieux  tranfparté  en  Cair  >  fur 
la  terre  6»  fur  Les  eaux  ;  ni  fon  Titetutefnofy  ^  ni  le 
Supplément  de  Taffe^Rouffl  Friou-Titave ;  &c.  Il  ne* 
refîe  plus  que  fon  Hiftoire  des  Imaginations  extrava-^ 
gantts  de  M.  Ouffle ,  fervant  de  préfervatif  contre 
la  leârure  desi  Livres  qui  traitent  de  la  magie  ,  de» 
Démoniaques  >  des  Sorciers,  &c. 

Bordes  A^»  )  de  la  ville  de  Lyon  ,  eft  Autenr 
d  un  DivertiUement  intitulé,  le  Soleil  vainqueur  des 
nuages» 

BoREE  ^  qu'on  croit  né  en  Savoye  ,  vers  la  fia 
du  feizieme  fiècle  »  a  compofé  Clorife ,  Achille  vie- 
torieux  ,  Bevalde  ,  la  Juflic^  d'amour  »  Rhodes  fubjuguéc 
&  Tomyris, 

Parmi  les  Auteurs  que  la  barbarie  a  comme  en- 
févelis  dans  lapoufllere  ,  Borée  eft  un  de  ceux  dont 
la  lecîture  eft  la  moins  fupporrable.  Les  extravagan- 
ces de  ces  anciens  Poètes  peuvent  divertir  quel- 
quefois :  au  milieu  de  leurs  idées  burlefques  &  de 
leurs  hyperboles  ridicules  ,  on  trouve  des  traits  ré- 
jouiflans  &  uniques  ;  mais  Borée  n'offre  point  cette 
relfource  au  Leâreur  ;  il  eft  toujours  froid  &  en- 
nuyeux dans  fon  ftyle  &  dans  fes  idées.  Ou  pe  peut 


AUTEURS  ET  ACTEURS.         6ï 
BOU  BOU 

pourtant  pas  s'empêcher  de  convenir  qu'il  n*ait  quel- 

3 ues  qualités  qui  le  diftingUent  :  il  n*a  point  cette  en- 
ure  choquante  y  qu'on  ^  remarque  dans  les  écrits  de 
fes  Contemporains.  Son  ftyle  eft  plus  net  >  &  moins 
infeâé  de  ces  jeux  de  mots  >  fi  communs  de  fon 
tems.  Il  n'occupe  pas  des  Aftes  entiers  par  de  pom- 
peufes  déclamations.  Ses  Scènes  font  pafTablement 
dialoguées  ;  &  il  y  a  ordinairement  aiTez  d'adion 
dans  les  Pièces.  Il  eft  vrai  que  c'eft  aux  dépens  de 
la  vraifemblance  ,  &  que ,  pour  fournir  à  fon  fujet , 
il  met  à  contribution  les  quatre  parties  du  monde. 
Mais  c'eft  un  défaut  fi  commun  k.  fon  fiècle ,  qu'on 
n'y  fait  prefque  pas  d'attention. 

BosQUTER  ,  (  F.  Philippe  ^  Religieux  Minime  de 
Saint-Omer,&  Profefleur  de  Théologie  à  Ath,a 
Élit  le  Petit  Rafoir  des  ornemens  mondains  ,  Tragédie 
imprimée  en  15^9. 

Boucher  n'eft  connu  que  par  fa  Comédie  de 

Champagne  Coiffeur* 

Boucher  ,  Officier  de  Marine ,  a  donné  au  Théâ- 
tre Italien  les  Magots  de  la  Chine. 

BoucHET  9  fieur  d'Ambillou  y  exerçoit  une  pe- 
tite Charge  de  Judicature  en  Province ,  vers  le  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiècle.  Il  eft  Auteur 
de  la  Paftourelle  intitulée  Sidère^ 

BouCHET  j  (  Jean  )  dit  le  Traverfeur  des  voies  pé^ 
riUeufes  »  Procureur  à  Poitiers  ,  eft  TAuteur  d'une 
Pièce  à  huit  Perfonnages  ,  intitulée  Same  ,&  d'une 
Moralité  dont  les  vers  fuivans  forment  le  titre  : 

♦ 

Le  nouveau  monde  ,  avec  TEttrif 
^    ï>u  Pourvcu  &  de  TEicôif  » 
De  rOrdinaire  du  nommé  > 
Ceft  un  Llrre  bien  renommé  « 
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£n  fuivant  la  forme  authencique 
Ordoiuà<îe  par  la  Pragmatique» 

Cette  Pièce  fait  allu0on  aux  difpute^ ,  qui ,  foui 
le  règne  de  Louis  XII ,  divifoient  la  France  au  fu*- 
jet  de  la  Pragmatique* 

BoucMETEL,  Aiïtetii:  d*une  Tragédie  ^Htcuha^ 

BOUCIQUAULT  ,  {  Don  Louis  le  Maingrtde  )  Che^ 
valier ,  Colonel  de  Dragons  au  fervice  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  a  donné,  en  ^7^0  ^  Jes  Amaiones  révoltées ^ 
Roman  moderne  en  forhie  de  Parodie ,  fur  THiftoire 
univerfelle  &  la  Fable  ,  avec  des  notes  politiques  > 
en  cinq  Aûes  ^  en  profe. 

BoîTDiN  y  (  M.  Pierre  )  de  Paris  ,  Auteur  de  Afa» 
d^ime  Engueule ,  espèce  de  Parade. 

Bougeant  >  (  Guillaume-Hyacinthe  )  né  à  Qnîm-» 
per  en  1690  >  JéTûite  en  1706 ,  mourut  S  Paris  en 
1743.  Après  avoir  profefle  les  -Humamtés  à  GaÇn, 
&  à  Nevers  ,  il  vint  au  Collège  de  Louis  le  Gi;and 
à  Paris  ,  &  n'en  fortit  que  «ans  ^fon  court  exil  à 
la  Flèche  >  occafionné  par  fori  Amufement  pkîlcrfopfli'^ 
^uefur  le  langage  des  bêtes.  Ce  Livre  ,adre(ré  à  une 
tenraie,  eft  jneiade  gtducésy  de  fkiUiey,  &  même 
de  galanteries.  Le  Père  fiougeaot  futaataât  re- 
cherché pour  renjouement  de  Can  ^caraÔère  >  que 
pour  fes  talens.  Onade  lui  plufieiirsjcaaavragès  qui 
ont  rendu  fa  mémoire  illitftre.  UHifioire  des  guerres 
fr  des  négociations  epii  frècédhen}  le  Traité  dé  f^eft^ 
phalie ,  eft  remplie  d^  faits  x:urieux  ,  &  écrite  avec 
élégance  &  légèreté,  La  fagefle  ,  la. dignité,  les 
recherches,  profondes.  &  intéreflantes  ,^  le  dévelop- 
pement des  caraâères  &  des  rufes  des  Négocia- 
tieurs,  rélégaqte  pxéciCon  du  ftyle, ,  .:pur  fans  af- 
fedation ,  &  agréable  fans  antithèfe  i  lui  ont  fait 
donner  un  rang  diftingué  parmi  nos  meilleures 
Hiftoires.   Le  Père  Bougeant  a  aulïî 'publié  trois 
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Comédies  en  profe ,  fçavoir  ,  la  Ftmwic  D»fftur ,  le 
Sdint  iinické ,  les  Qaaùes  Françoit ,  xm  les  Nouveauie 
trtmiUurj.  On  y  remarque  nn  fd  &  une  gaieté  uà»- 
propres  à  Ëtire  femir  le  ridicule  des  trafui  qo'il 
«naqae.  Il  eft  ncile  de  concevoir ,  par  ces  Pièces  , 
que  ce  Ji&àte  eût  pn  fe  dtftinguer  dans  le  genre 
onmatiqne ,  fi  foQ  ^tat  lui  eût  permis  de  fy  exercer. 

BoVLANGEK  DB  CHAKVSSâT  ,  Coatemporala 
de  MoGeie  ,  a  fait  deux  Pièces  de  Théâtre  >  ElomUt 
*ypa€BaSn  f  Se  V  Abjuration  du  JtîaTjuifu.    ■        - 

'  BOULLAKGER  ,  (  CUttdf-Fr»nftii»-Filix  )'Scâgaear 
de  Jihtry  »  ÏSembre  de  l'Académie  d'Amieps  ,  fe 
Patrie ,  Se  Lieutenant  civil  au  Bailliage  de  '  cette 
TîQeyOaqait  en  1714.H  exerç  »  ^ndant  quelque 
tcms  j  la  profeffion  d'Avocat  i. Paris  i  mais  fa  pamon 
dommante  étoit  l'étude  du  Belles-Lettres  Se  de 
la  PhUofbphie.  Il  ne  pat  Jes  cultiver  long-tenu  :  la 
mott  fenlèva  «n  i7f8,à  )4ane.  SespriacipanzoTi' 
Tiages  font  un  Traité  fur  h  caule  8c  tes  phéno-  . 
mènes  de  l'Eleftricité ,  des  Recherches  hittoriques 
&  critiqires ,  fur  quelques  anciens  Speaades  ,  & 
Barticuliàrement  fur  les  Mimes  &  les  Pancomimes  ; 
des  Fables  &  Contes  en  vers  >  dont  quelques- 
uns  font  de  fon  invention  ;  &  les  autres  font 
tàpnmth  de  Phèdre  ,  de  Gai  &  de  Gellert.  Il  n'a 
faiti  ^ôsle  genre  dramatique  ,  qu'une  Comédie  im< 
mimée  fous  !e  titre  de  Momui  PMlofipAe  ,  6e  la 
rafioiale  de  Dahpnis  â*  Amatkée. 

BooHiK  ,  (  Gairie/lLieutenant-Générat  de  ChS- 

fiUTOux  en  Berry  ,  Maître  des  Requêtes  de  fon 
Itefle  Royale  le  Duc  d'AIcnçon  ,  &  enfnite  de 
lotel  du  Hoi ,  a  publié  vers  le  milieu  du  feizieme 
•    |Wcle  la  P-ifioraU ,  la  Saitant  ',  la  Difaiu  dt  l»  PUft  » 
lit  AUBriomachis. 

BttVKOBOis  a  donné  es  i(4f  une  Pi^ce  intitulée 
In  Am9ëft  i£roJiratt. 
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BoURCEOis,  Muficien  né  dans  le  Hainault  >  tc 
mort  à  Paris  au  mois  de  Janvier  1750  ,  âge  d'en^ 
viron  75  ans ,  avoit  une  Haute-contre  très-agrcable  > 
qui  le  fit  recevoir  à  TOpéra  »  pour  lequel  il  compofa 
la  Mufique  du  Ballet  des  Amours  déguifés  ,  &  celle 
des  Plaifiis  de  la  Paix»  Il  a  donné  auffi  un  Livre 
de  Cantates ,  &  mis  en  Mulique  un  Ballet  pour  le 
divertiflement  de  M.  le  Duc  de  Bourbon  ,  étant 
Surintendant  de  fa  Mufique* 

BoURGOUlî^  ,  (  Simon  )  Valet  de  Chambre  de 
Louis  XII ,  ell  l'Auteur  d'une  Moralité  qui  a  pour 
titre  : V Homme  jufic  &  r Homme  mondain» 

BouRLTER  a  fait  paroîtré ,  en  1566 ,' utie  traduc- 
tion en  profe  de  lîx  Comédies  de  Térence- 

BouRGNEUF  ,  (  M.  VAbbé  )  autrefois  Jéfuite ,  puîa 
Vicaire  de  la  Paroiffe  de  Saint- Laurent  à  Paris, 
&  aujourd'hui  Curé  de  Villejuif  ,  a  fait  jouer  à 
Tours  une  Paftorale  intitulée  Daphnis» 

BoURSAL  ,  (  de  )  Auteur  de  YEfclave  couronné  , 
Tragi  -  Comédie  du  commencement  du  dix-feptie- 
me  fiècle. 

BouRSAUlT ,  (  Èdme  )  né  à  Muffi-l'Ëvêquè  en 
Bourgogne  ,  en  1658  ,  eft  mort  à  Paris  en  1701.  Il 
ne  fit  point  d'études ,  &  ne  fçut  jamais  le  latin.  Il 
ne  parloit  que  le  Patois  Bourguignon  ,  lorfqu'il  vint 
à  Paris  en  i6p.  La  leàure  des  bon3 Livres,  &  îcs 
difpolitions  heureufes ,  le  mirent  bientôt  en  état  de 
parler  &  d'écrire  élégamment  en  François.  Ayant 
rait,  par  ordre  de  Louis  XIV,  un  Livre  intitulé: 
De  la  véritable  Etude  des  Souve^-ainsy  le  Roi  en  (vit 
fi  content ,  qu'il  l'auroit  nommé  fous-Précepte\ir  de 
Monf/ngneur ,  fi  Bourfault  eût  poiTédé  la  langue  la- 
tine. La  Duchefle  d'Angoulême  ,  veuve  d'un  fils 
naturel  du  Roi  Charles  IX  ,  l'ayant  pris  pour  fon 
Secrétaire  ,  on  l'engagea  à  faire  en  vers ,  tous  les 

huit 
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Luit  jours  ,  une  Gazette   qui  lui  mérita  une  pen- 
fion  de  deux-mille  livres.  Louis  XIV"  &  fa  Cour 
s'en  amufoient  beaucoup  ;  mais  ayant  lâché  quelque 
trait  de  fatyre  contre  les  Francifcains  en  général ,  & 
les  Capucins  en  particulier ,  on  lui  impofa  .filençe. 
Le  Confefleur  de  la  Reine  y  Cordelier  Efpagnol  , 
fit  fupprimer  la  Gazette  &  la  penlîon  ,  &  i'auroit 
fait  mettre  à  la  Baftille  ,  fans  le  crédit  de  fes  Pro- 
tefteurs.  Bourfault  mourut  à  Montluçon  en  1701^ 
laiffant  plulîeurs  Pièces  de   Théâtre  ^  &  d'autres 
ouvrages.  Les  principales  font  Efope  â  la  Cour,  hjhpc 
à  la  VilU  y  le  Macurc  galant ,  OU  la  Comédie  fans  titre  p. 
le  Médecin  galant  ,  le  Mort  vivant  ,    le  Portrait  dit 
Peintre  ,  les  Cadenats ,  les  Yeux  de  Philïs  changés  en. 
Apres  ,  les  Nicandtes  ,  Germanicus  ,  Marie  Stuard\ 
Phaéton  ,  les  Mots  â  la  mode  ,  Méléagre  ,  la  Fête  de  la 
Seine.  On  a  encore  de  lui  quelques  Romans  ,  le 
Marquis  de  Chavigny  ,  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  man- 
quent pas  de  chaleur  ;  Artemife  &  Policante  ;  Ne  pas 
croire  ce  qu'on  voit.  On  a  des  Lettre^;  de  refpeâ:  > 
d'obligation  &  d'amour  ,  connues  fous  le  nom  de 
Lettres  à  Babet  ;  de  nouvelles  Lettres ,  accompagnées 
de  Fables  ,  de  Contes ,  d'Epigrammes ,  de  Remar- 
ques ,  de  bons-mots. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  du  génie  Drama- 
tique de    Bourfault  ,   il  foui    oublier  les   premie- 
[     rei  faillies  d'un  jeune  homme  ,  qui  commence  à  don- 
ner des  Comédies  dans  un  âge,  où  Ton  fçàit  à  peine- 
3u'il  y  a  des  règles  du  Théâtre.  On  fe  contentera 
e  remarquer  dans  ces  fôîbles  eflais ,  quelques  étin- 
celles  d'un  efprit  facile  ,  mais  qui  ignore  prefque 
jnlqa'à  la  langue  dans  laquelle  il  veut  écrire.  Tout 
le  monde  fçait    que  Bourfault    dévoie    tout  ^   la 
nature  ,  &  prefque  rien   à   réduçation..  On  s'en 
étoît  tenu  à  lui  apprendre  à  lire  d^ns  fop  enfance; 
[     &  il  .arriva  à  Paris  ,  f^ns  avoir  aucune -connoiflance 
I    ^e$  Lettres  ,  ne  parlant*  même  que  le  Patpis  de  fon 
I    pays;  Bientôt  il  imita»  laas  Içs  cc^nnoitre  ,  fansle» 

I       ^    Igmc  m.  E 
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entendre  y  les  Auteurs  grecs  &  latins.  La  nature  fut 
fon  premier  Maitre  ;  elle  lui  apprit  à  parler  fon 
langage  ,  le  même  que  parloient  les  Ecrivains  célè- 
bres de  la  Grèce  &  de  Rome.  Ce  génie  heureux 
fe  plioit  à  tous  les  genres  ;  &  chaque  genre  en  par- 
ticulier lui  valut  des  fuccès.  Ses  Tragédies  décè- 
lent une  ame  ferme  ,  élevée  &  capable  de  manier 
les  plus  grandes  paillons.  Ses  Comédies  font  une 
critique  agréable  des  ridicules  propres  de  tous  les 
états ,  de  tous  les  rangs ,  de  tous  les  âges ,  de  tous 
les  tems  ;  il  les  failit  dans  le  vrai ,  &  les  repréfente 
avec  toutes  leurs  nuances ,  &  fous  toutes  leurs  fa- 
ces.-Il  va  du  férieux  au  comique  ,  du  comique  à 
la  morale  ^  &  de  la  morale  il  revient  à  la  plaifan- 
terie  y  fans  s'éloigner  des  règles  du  goût.  Je  parle 
ici  de  fes  bonnes  Pièces  ;  car ,  dans  les  autres,  il  joue 
fouvent  fur  le  mot  ;'mais  fans  faire  tort  à  la  pen- 
fée ,  qui  eft  toujours  exprimée  avec  force  ,  ou  avec 
un  naturel  élégant  &  badin.  Ses  vers  font  ,  en  gé- 
néral ,  nombreux  &  bien  cadencés.  Son  ftyle  ,  ana- 
logue au  fujet ,  &  d'une  corredtion  qui  va  prefque 
juiqu'au  fcrupule  y  mais  fans  afFeâation  ^  annonce 
un  des  Légiflateurs  de  notre  langue. 

Boussu ,  (  Pierre  de  )  né  à  Tournai ,  8c  Auteur 
d'une  Tragédie  de  Méléagre. 

BouTETLLER  (  M.  )  n'a  travaillé  que  pour  let 
Théâtres  forains  y  les  Boulevards  &  la  Province*  Set 
Pièces ,  qui  font  en  très-grand  nombre  ,  ont  pour  ti- 
tre :  Acanthe  &  Cidippe  ,  la  Toilette  ,  le  Sellier  d^ Am^ 
hoife  ,  le  Savetier  &  le  Financier ,  le  Pâté  d* anguille  , 
le  Goh  du  Sihclè  ;  Julien  &  Babet ,  oU  le  Mae^ifterfup'^ 
fofé  ;  Céphife  6»  Lindor  ,  ou  le  Tofint^rre  ;  Zirphis  ^ 
Mélida  ,  ou  Yt  Premier  Marin  i  les  Bojfus  ,  Alain  & 
Rofette  y  les  Trois  Gafcons  ,  Alexis  &  Louifon  5  le 
Trefor  ^o^xV 4^v<ite^cprrlié :i^^^  Raifon  ,  le  Ztf- 

boureur  devenu  ôe/ïwVAo/»/»*;  Prologue  pour  une  Fête 
dtwmée àlffy lÉlïft^Qii  XMi ComiftcHy  en  a  ftu^ 
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Bouvard  ,  né  à  Paris  &  originaire  de  Lyon  , 

entra  très^jeune.  à  l'Opéra  pour  remplir  les  rôles 

de  deffus.  Il  avoit  alors  la  voix  fi  étendue  ,  qu'on 

aflure  que  jamais  on  n'en  a  ouï  de  pareille  :  mais 

elle  mua  lorfqu'il  eut  atteint  l'âge  de  feize  ans ,  8c 

il  fat  obHgé  de  q^uitter  l'Opéra.  Depuis  ce  tems-là  , 

fes  rôles  n'ont  été  chantés  que  par   c'es  femmes, 

Bouvard  paflà  quelque  tems  à  ftome,  pour  fe  peifeo» 

tionscc  crans  la  Mulique,  &a  donné,  à  fqn retour, 

celle  de  l'Opéra  de  Médus  ^  &c  une  partie  de  celui 

de  CaJJ'attdre. 

Bou voT  ,  (  Antoine  Girard  )  né  à  Eangres-  vew  l.e 
commancement  du  dixTfeptieme  (iècle ,  a  lailTé  une; 
Tragédie  de  Judith  ,  ou  V Amour  dt  l»  Pairie^. 

BoTER  ,  (  Afi.  )  eft  Auteur  de  la  Mufique  deji 
Etr^nn€s  d^  i'Alfmour. 

^OYBR ,  (  Claude  )  Prêtre ,  natif  d^ Alby ,  vînt  affea 
jeune  à  Paris ,  dans  f  intention  de  s*adoHn€!r  à  Pélo- 
qoence  ;  mais  ayant  prêché  daH&  cette  ville  avec 
peu  de  fuccès ,  il  fe  livra  à  la  Poélie  ;  &  ce  fut  celte 
du  Théâtre  qui  l'occupa  prefque  uniquement»  it  y 
travailla  pendant  50 ans,  fans  que  jamais  la  médiocrité 
du  fuccès  Tait  rebuté  ,  toujours  content  de  lui- 
même  ,  &  rarement  du  Public.  Cet  Auteur  avoit 
beaucoup  d'eforit  ,  &  fes  dirférens  ouvrages  font 
inimés  a  un  reu  qui  ne  fiit  point  affoibii  par  l'âge  ; 
mais  il  n'a  voit  aucune  connoiiTance  du  fond  de  1  art 

Jii'il  pratiquoit  ;  &  manquoit  également  de  goût 
i  de  fens  ;  fon  ftyle  efl:  prefque  toujours  enflé  ^ 
(on  langage  peu  corre(%  ,  6c  fes  vers  ordinairement 
très-durs. 

En  1666,  l'Abbé  Boyer  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  :  le  difcours  qu'il  y  prononça  eft  médiocre; 
u  mourut  le  2.2.  Juillet  1698.  L'a^imable  vivacité  de 
fil  Province  ne  s'efl:  point  démentie  en  lui  jufqu'i 
Vàgs  de  quatre-vingts   ans.   Si  déjeunes   Auteurs 

£  i] 
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alloient  pour  le  confulter  ,  ils  le  trou  voient  tou- 
jours prêt  à  leur  donner  fes  avis  >  la  feule  chofe 
qu*il  eut  à  donner. 

L*Abbé  Boyer  étoit  malheureux  ;  mais  il  fçavoît 
s'en  dédommager  par  fon  amour-propre.  On  ne  fçait 
lequel  des  deux  doit  le  plus  furprendre  y  ou  fon 
aveuglement  fur  les  défauts  eflentiels  de  fes  ouvra* 

}res  y  ou  Tacharnement  ridicule  de  Racine  &  de  Boi* 
eau  contre  cet  Auteur.  Cette  perfécution ,  fi  peu 
convenable  à  ces  grands  hommes  y  n'avançoit  que 
de  quelques  jours  la  chute  des  Pièces  de  leur  ad- 
verlaire  ;  tandis  que  celui-ci ,  qui  s'en  faifoit  hon- 
neur ,  &  fe  perfuadoit  que  cette  brigue  étoit  caufe 
de  fes  difgraces  ,  demeuroit  opiniâtrement  dans 
Terreur.  On  ne  peut  néanmoins  lui  refufer  de  l'i- 
magination ;  mais  il  en  faifoit  mauvais  ufage.  II  choi- 
fiiToit  des  plans  bizarrement  compliqués  &  des  Per- 
fonnageséauivoques,  qui  n'a  voient  aucun  caraftère  > 
cherchant,  le  fublime  où  il  né  fàlloit  que  du  natu- 
rel :  auffi  eftil  tombé  dans  un  galimathias  inintelli- 
gible peut-être  à  lui-même  y  &  dans  des  difcours 
bas  5  n  fréquemment  répétés  t  qu'on  eft  tenté  de 
croire  que  c'eft  le  hazard  qui  a  jette  dans  fes  Pom- 
mes quelques  vers  heureux  qu'on  y  rencontre.  Les 
plus  connus  font  PorcU ,  Ariflodhmc ,  la  Saur génêreufe  , 
Porus  ,  Ulyjft  dans  l'Ifle  de  Circè  y  Tiridate  ,  Clotilde  > 
Frédéric  >  la  Mort  de  Démétrius ,  Polycrite  ,  Oropafte  > 
Alexandre  y  les  Amours  de  Jupiter  &  de  Semelé  ,  la 
Fête  de  Vénus  y  le  Jeune  Marius  ,  Celimene ,  Polycrate  , 
Athalante^  le  Fils  fuppofé  ,  Lifimene ,  le  Comte  d^Ejfex  p 
Démarate  y  Agamemnon  y  Ar taxer xe  y  Jephté  ,  Juditk  ^  • 
rOpéra  de  Médufe. 

BRAck  (  Pierre  de  )  n'eft  connu  que  par  une  PaC- 
torale  d'Aminte, 

Brassac  y  (  /tf  Chevalier  de  )  ancien  Ecuyer  de 
M.  le  Prince  de  Dombes  ,  Colonel  d'une  Brigade 
de  Carabiniers  ,  &  Brigadier  de  Cavalerie  ,  enluite 
Marécbal-de-Camp ,  mort  depuis  peu  d'années  y  étoit 
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Auteur  'de  la  Mn&âuè  dé  YEmpm  'di  tjimauTt  à.ti 
Zi««irr  fi- flï/v ,  &  de  l'Afte  de  ZW. 

fiRiSconaT  ,  (  Guillaume MaTCouTttiBf  fttar dé")  em- 
taiSà  t  de  trèt-boDK  heure  ,  le  parti  de  la  Com^ 
die  y  &  la  jooa  «quelques  années-  en  Prorioce  dans 
difi^enteg  Troupes  >- 8c  enfin  dan»  celle  de  Molière.' 
'S  faiTÛ  ce  dernier  à  Paris  ,  lorfqu'il  s'y  vint  éta^ 
Uir  en  i6f8;iiiai3'Bi'éconrt>arameu  lemalhénrde 
■wr  on  Cocher  fur  la  ronte  de  Fontainebleaa  . 
&t  pb%é  de  £e  laurer  ;  &  il  fe  retira  en  Hollande  f 
oà  il  iTet^agea  dans  une  troupe  Fra»çotIe<>iqaiap- 
puteiKHt  aa  Prince  d'Orange.  Pendant  le.féioar 
de  Bréconrt  en  ce  pays  ,  le  hazard  yonlut  qne  \â 
Cow  de  France  >  pour  certaines  raifons  d'Etat ,  voa- 
V^  &iie  enlever  an  particulier  <|ni  s^étolt  refùglâ 
CB  HoUande.  Brécourt  ,  gui  ne  cberchoit  qne  les 
'""'«"nr  qui  pouTolent  Ini  faciliter  fon  retour  dans 
&FU3îe ,  s'offilt  *  &  promit  d'esécfiter  ée'  qu'oii 
ki  demandoit.  Mais  cette  entreprile  ay&netnai>qaé> 
Bf^art  jugea  bien  que  fa  rie  n'étoit  pas  en  ft- 
lêté  ;  &  fur  le  champ  il  revint  en  Frante.  Le  Roi, 
kSonaé  de  la  bonne  volonté  dont  il  avOit  donné 
de*  prenyes ,  lu^  accorda  fa  erace,  âslM  permit  de 
le  de  Molii 


dans  la  Troupe  de  Molière. 
Brécourt  avoit  beaucoup  de  valeur  :  on  en  rap- 
pCHte  un  trait  qui  mérite  d'être  cit^.  En  l'anneè 
xâfS ,  ce  Comédien  étant  à  la  ckafTé  du  Roi  à  Fod- 
t^neblean  ,  joua  une  afTez  longue  Scène  avec  un 
Satvlier  qui  l'atteignit  à  la  botte  ,  6c  le  tint  long- 
leras  :  mais  lui  ayant  enfoncé  fon  épée  iufqu'à  la 
garde  ,  il  mit  ce  furieux  animal  hors  d'état  de  fe 
bire  craindre.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  lui  demain- 
der  s'il  n'étoit  point  bleffé  ,  &  de  lui  dire  qu'il  n'a- 
roic  jamais  vu  donner  un  11  vigoureux  coup  d'épée> 

Auteu-  &  Aéteur  du  Théâtre  François ,  Brécourt  > 
repréfentoit  a^ec  plus  de  fuccès  qu'il  ne  compofoit. 
H  excell  3it  dans  tes  râles  de  Roi  &  de  Héros  dans 
E  ii] 


7^        AUTEURS  ET  ACTEURS, 

BR1Ë  BRË 

les  Tragédies  »  &  dans  ceux  à  manteau  dans  lef 
Pièces  Comiques.  Son  >eu  étoit  tellement  animé  ^ 
qu'il  fe  rompit  une  veine  en  jouant  dans  fa  Co- 
médie de  Timon  »  qu'il  vouloit  'faire  réuffir  aa 
moins  par  l'aâion.  Il  mourut  de  cet  accident  ea 
1685.  Ses  autres  Pièces  dramatiques  font  YOmbre 
de  Molière  ,  ¥  Infante  Salicoque  ,  fa  Feinte  Mort  dt 
Jodeletylà.  tfoce  de  Village  ,  \QS  Régals  des  Coufins  & 
Confines  -,  le  Jaloux  invifible.  Il  y  a  quelques  traits 
comiqueè  dans  ces  Pièces  ;  nmts  ces  traits  ,  femés 
de  loin  en  loin  ,  ne  rachètent  pas  le  dé&ut  d'in- 
rention  ^  &  la  groffiereté  des  plaifanteries. 

Brécourt,  qui ,  comme  nous^l'a  vons  dit,  étoit  égale- 
ment grand  Aaeur  dans  le  Tragique  &  dans  le  Comi- 
que^après  avoir  joué  dans  ^iré>zictf ,  repréfentoit  j^o/iic 
dans'fapetiteCotnédie  de  ta  Noce  du  Village.  Indépen* 
damment  de  cesroles ,  il  jouoit  fupérieurementceux 
àeVj4pare,dePourceaugnac,Scc;  mais  cet  homme,coiK- 
ibmmé.dans  la  repréfentation^rétottpeu  dans  la-com- 

Sofition.  Nous  n'ayons  de  lui  que  .de  petite» Comè- 
tes ,  <)ont  la^veriiBcation  e(ltràs-<Ë:>ible.  La  plupart 
de  fes.ftiîets  font  mal  conduits.  On  neremarqtre  au- 
cun caid&ère  ;  ee  qu'il  peut  y  avoir  de  pafTable ,  né 
doit  rétFe  aiitribué  «qu'à  Ja  connoifTance  qu'il  avoit 
du  Théâtre  ,  &.à  Ion  habitude  journalière:  En  -ufi 
mot  f  ce  Comédien  excellent  ne  fut  jamais  qu'un 
mauvais  Auteur. 

KRET;y(  M.  )  né  à  Dijon  ,  fils  d'un  célèbre  Avocat 
de  cette  ville ,  a  donné  au  Théâtre  François  VEcalâ 
amoureufe ,  >le  Conçut  >  la  -Djouble  extravagance  ,  le  Ja^ 
iouK  ,  le  xFauK  ighnéreux  flztFauff'e  cortfianct  ^YEpreuvt 
ândhfcrette  y  le  Mariage  Mr  dépit  ,  :les  I>eMX  Saurs  ^ 
&:^n  focâété  avec  MM.iGodard  d'Aucourt  &  Vit 
Jar.et  9  le  Quartier  d^yver:.  Il  :a£ait  jouer aufC  à  la  Co*- 
médie  Italienne  ^  V£rrté$é  ;  Jes  iDeu»  Amis  ,  ou  le 
Vieux  Coquet  ;  &  à  l'Opéra-Comique  ,  le  Deguifa^ 
•ment  Paûordl  &  le  Parnajfe  moderne. 

Ses  Comédies ,  en  général ,  font  écrites  avec  une 
élégante  .^cilité  >  dialoguées  avec  beaucoup  de  na^ 
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tare!  &  de  jufteffe  ;  &  la  liaifon  j  la  progreflîon  des 
Scènes  annoncent  une  grande  connoiflançe  de  l'art 
dramatique.  11  fçait ,  avec  efprit,  faire  fortir  d  une 
iltuation  y  des  traits  de  plaifanterie  ,  des  peintures 
de  mœurs  ;  il  fçait  amufer  ,  intérefler  dans  des  Scè- 
nes entières  j  par  des  Portraits  vrais  ,  des  attitudes 
ridicules  >  des  touches  de  pinceau  agréables  &  va- 
riées. 

Nous  croyons  que  nos  Lefteurs  verront  ici 
volontiers  le  jugement  que  M.  Paliflqt  ,  très-bbn 
Juge  en  cette  partie  de  notre  Littérature ,  a  porté 
de  cet  Auteur  ^  dans  fes  Mémoires  Littéraires  ,  rela- 
tivement au  Théâtre. 

«  11  feroit  à  fouhaiter  ,  dit-il  y  que  M.  Bret  ne  fe 
ni  fut  jamais  écarté  ^  par  complaifance  pour  le  goût 
»du  fiècle  f  des  vrais  principes  qu'il  a  fur  fon  art. 
»  La  DoubU  extravagance  ,  Pièce  d'intrigue  ^  &  Tun 
»  de  fes  premiers  ouvrages ,  étoit  dans  le  bon  genre 
»  comique  ;  mais  depuis  il  femble  que  cet  Auteur 
»  ait  cru  devoir  faire  violence  à  fes  propres  talens  » 
j>en  faveur  du  genre  férieux  ,  qui  prenoit  de  jour 
»  en  jour  plus  de  crédit  fur  nos  Théâtres.  Ce  n'efl 
»  pas  que  M.  Bret  foit  tombé  dans  les  excès  monf- 
»  trueux  où  nous  avons  vu  fe  précipiter  quelques 
»  Dramatiques  modernes.  Si  Ton  trouve  .  dans  fon 
9%  Faux  généreux  des  fituations  pathétiques,  elles  ne 
»  produifent  que  cette  émotion  naturelle  &  douce  ^ 
»  que  les  Maîtres  de  Tart  fe  font  quelquefois  per- 
»  mis  d'exciter  dans  leurs  meilleures  Comédies» 
»  Mais  en  général ,  M.  Bret  eft  devenu  ,  dans  la  plu- 
»  part  de  fes  Pièces  ,  trop  réfervé  fur  le  Comique  ; 
M  comme  s'il  eût  craint  qu'il  ne  fut  plus  poffible  de 
»> ramena  la  nation  au  bon  goût.  On  pourroit  auffi 
»lai  reprocher  de  n'avoir  pas  toujours  aflez  tra- 
»  vaille  fes  vers  ;  mais  cette  négligence  fe  fait  moins 
ï>  fentir  dans  le  ftyle  familier  de  la  Comédie ,  que 
»  dans  tout  autre  genre  de  Poéiie  ». 

BaETOG  ,  C  Jean)fuur  de  Saint" Sauveur ,  né  à  Dî- 

E  iv 
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gne ,  n'eft  connu  parmi  les  Auteurs  dramatiques  ^ 
que  par  une  Pièce  intitulée  V Amour  £un  Scrvïuur 
tnversja  Maiireffc  ,  imprimée  en  i56i, 

Bridard,  Auteur  de  la  Paftorale  à'UranU. 

Brie  ,  (  ^)  Auteur  peu  connu  ,  quoiqu'il  ait 
traduit  quelques  Odes  d'Horace  ,  &  que  Rouffeaù 
ait  fait  quatre  Epigrammes  contre  lui.  Il  étoit  fils 
d'un  Chapelier  de  Paris  ,  &  mourut  en  171 3  ^  laif- 
fant  une  Tragédie  des  Héraclidcs ,  &  une  Comédie 
du  Lourdaut. 

•m 

BriilanT  ,  (  Mademoifelle  Marie  U  Maignan  ) 
Epoufe  du  fieur  Euro  de  TOrchedre  de  l'Opéra  , 
a  débuté  au  Théâtre  François  le  16  Juillet  i7So> 
jid.v  Lucindè  izns  l'Homme  à  bonnes  fortunes  ,  &cAsa.the 
cans  les  Folies  amoureufes  ,  &  fot  reçue  à  la  nn  de 
la  même  année.  Elle  avoit  paru  à  TOpéj^a-Comique 
avec  beaucoup  d'applaudiflemens.  Il  y  a  déjà  plu* 
fieurs  années  qu'elle  a  quitté  le  Théâtre, 

Brillant  brille  autant  par  Ton  Jeu , 
.Qup  pQf.fes  grâces  &   Tes  charmes; 
Qui  la  voit)  lui  réfifte  peu  y 
Et  qui  Tentend  ,  lui  rend  les  armes. 

Brinoït,  (  Pierre)  Confeiller  au  Parlement  Je 
Normandie  ,  n'eft  connu  que  par  deux  Pièces, l'iE- 
fhéfiennt  j  &  Saptifte  ,  ou  la  Calomnie,  Il  vivoit  aa 
commencement,  du  fiècle  dernier  ;  &  on  lui  a  en- 
core attribué  une  Tragédie  de  Jeptàé  ,  donnée  en 

BrtsseT  ,  (  Roland^ fieur  du  Sauvage  ^  Avocat, 
né  à  Tours  dans  le  feizieme  fiècle  >  eft  Auteur  des 
Tragédies  àcThyefle,  de  Baptifie  y  cVJgamemnon  , 
é'Hercule  furieux  y  &  à*06lavie.  On  lui  attribue  en- 
core la  Diiromene  &  les  Traverfes  d* Amour* 

Le  jugement  qu'on  doit  porter  de  cet  Auteur  > 
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peut  gaères  regarder  que  fon  ftyle  :  n*ayatit  rien 

Ç rodait  de  lui-même  yil  s'ed  borné  à  traduire  les 
ieces  d'autrui  ;  encore  n'a-t-il  pas  choifi  1^  meil- 
leures ;  car  fan»  parler  de  Boc&anan  ,  Sénèque  vaut* 
il  donc  la  peine  d'être  traduit  ?  Il  y  a  des  mor- 
ceaux dont  quelaues-uns  de-  nos  bons  Poètes  ont 
babilAient  profite  ;  mais  rien  de  plus  défeftuçox 
qu'une  Pièce  entière  de  fa  iacon.  Quoi  qu%en  firiti 
oa  ocut  dire  que  le  Traduâreur  à  bien  pris  Pelbrit 
deum  Auteur ,  &  que  fa  ^eriioii  éft^  pour  lé  tilo&is» 
luffi  ampoulée  que  l'original. 

BM^ig  ,  (JBiondel  de  )  z  &it*les  Combais  iê  TA^ 
moMr  &  de  P  Amitié. 

Bronatt  9  {m.)  eft  Auteur  d'un  Opéra  non  re- 
pé&fité  ^intitulé  de  Zilte. 

'  Baosse.  (de)  Quelques'^uns  ont  prétendu  que 
deux  hommes  de  ce  nom  aboient  travaillé  pour  le 
Théâtre  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle ,  &  les  ont 
diftingués  par  l'aine  &  le  cadet.  D'autres  croient 
que  c'eft  la  même  perfonne ,  feul  Auteur  de  Stra- 
tonice  ou  le  Mariage  d* amour  »  des  Innocens  coupables , 
des  Songes  des  hommes  éveillés  ,  du  Curieux  impertinent^ 
du  Tume  de  Virgile  ,  &  de  V Aveugle  clairvoyant. 
De  Brofle  n'a  voit  aucun  talent  pour  la  Tragédie  : 
dans  la  Comédie  il  étoit  fuppoirtable.  Il  a  fur-tout 
pins  de  décence  que  fes  prédécefleurs.  Aufli  nous 
apprend^ly  que  la  Comédie  devenoitplus  belle  en 
millUTant  ;  que  la  licence  &  l'infamie  étoient ,  de 
Ibo  tems ,  l'objet  de  fes  cenfures ,  &  le  Théâtre  tel- 
kniefitîpuré  ,  qu'une  fille  pouvoit  y  aller  avec  moins 
4r  fctndale ,  qu'elle  n'eût  parlé  à  un  Capucin  à  la 
du  Couvent. 


•  'BÊ0BTS  ,  (  Claude)  Auteur  de  deulc  volumes  de 
nMet'en  langage  Provençal ,  dont  la  plupart  n'ont 
fdlMNNiitre  titre ,  que  celui  de  Comédie  à  onte ,  à 
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fept ,  à  quatre  Pcrfonnages.  Ce  Recueil  eft  intitulé 
Jardin  des  Mufes  Provençales, 

Brueys  p{Da¥id^Auguftin  )  naquît  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1640.  Il  fut  élevé  dans  le  calvinifme  fie 
dans  la  controverfe.  Ayant  écrit  contre  VExvofition 
de  la  Foi  par  Boffuet ,  ce  Prélat  ne  lui  refondit 
qu'en  le  convertii^ant.  Brueys ,  devenu  Catholique  , 
combattit  contre  les  Miniftres  Proteftans  ;  mais  fon 
génie  enjoué  fe  pliant  diHicilement  aux  ouvrages 
lérieux  ,  il  Quitta  la  Théologie  pour  le  Théâtre  , 
&  compofa  plufieurs  Comédies  pleines  d'efprit  8c 
de  gaieté  ,  conjointement  avec  Palaprat  fon  ami , 

Î[ui  y  eut  pourtant  la  moindre  part.  L'envie  d'avoir 
on  entrée  à  la  Comédie  ,  unit  leurs  talens  ,  &  pro- 
cura au  Théâtre  François  d'excellentes  Pièces.  Cel- 
les qu'on  joue  8c  qu'on  lit  avec  le  plus  de  plaifir  f 
font  le  Grondeur ,  petite  Pièce  fuperieure  à  la  plu- 
part des  Farces  de  Molière ,  pour  l'intrigue  ,  l'en- 
}oueme<it  8c  la  bonne  plaifanterie  ;  le  Muet ,  imité  de 
y  Eunuque  de  Térence  ,  mais  mieux  conduite  8c 
écrite  avec  plus  de  chaleur  que  fon  modèle  ;  Vlm^ 
portant  de  Cour  j  qui  »  fans  manquer  de  feu  8c  de  co- 
mique 9  pécbe  par  le  cara£bère  principal  :  c'eft  moins 
un  lmport4tn4  qu'un  pitoyable  Provincial  ^  qui  veut 
prendre  les  airs  de  la  Cour  fans  la  cpnnoitre  ;  YA-^ 
vocat  Patelin ,  Pièce  ancienne  y  à  laquelle  il  donna 
les  charmes  de  la  nouveauté  t  Brueys  rajeunit  ce 
monument  de  la  fiaïveté  Gauloife  y  fans  lui  faire 
perdre  !a  fimplieité  qui  en  fait  le  mérite  ;  la  Force 
dufang^  V Opiniâtre  ,  les  Empyriques  ,  les  (Quiproquo  , 
les  Embarras  du  derrière  du  Théâtre ,  où  il  y  a  quel* 
ques  endroits  qui  plaifent.  La  Comédie  de  YOpinid* 
tre  eft  verfifiée  comme  les  Pièces  de  nos  mauvais 
Auteurs  ,  fechement  8c  durement  ;  s'il  y  a  de  la 
chaleur  dans  Taftion  ,  il  n'y  en  a  point  dans  le  Comi- 
que. Le  caraétère  de  VOpiniâtre  n'y  eft  que  crayonné. 
Les  autres  Pièces,  font  les  Tragédies  de  Brueys  f 
4ui  ont  beaucoup  mpios  jUuftré  la  Scène ,  q|Ue  fes 
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Comé<]ies.  Sa  Gabinu  offre  des  tableaux  bien  peints 
&  des  fîtuations  attendriffantes  ;  mais  on  ne  la  compte- 
ra jamais  parmi  nos  chef-d*œuvres.  Son  Ajla^?'\tc^ 
rotuanefque  »  dans  laquelle  un  fcélérat  poignarde 
£bn  âls  ,  &  fe  livre  lui-même  à  la  Jaftice  pour  fu- 
bir  le  châtiment  de  fes  crimes  ^  eft  affez  bien  ima- 
ginée f  mais  mal  exécutée.  Lyfimachus ,  Pièce  vrai- 
ment tragique  »  fondée  fur  le  véritable  héroïfme  , 
a  de  tems  en  tems  quelques  beautés  ;  mais  le  {dan 
en  eft  mauvais ,  &  les  vers  encore  plus. 

Ces  diverfes  produâions  des  deux  Auteurs  affo-* 
ciés  annoncent  peu  de  différence  dans  le  tour  de 
leur  génie*  Il  eu  cependant  vrai  que  les  meilleures 
Piec€fs  font  celles  où  l'Abbé  de  Brueys  a  eu  le 
pbs  de  part  y  celles  où  il  a  tenu  la  plunie  :  té- 
moin le  Grondeur  ,  le  Muet  j  V Avocat  Patelin  ^  &c» 
Rien  de  plus  foible  que  fes  vers  Tragiques  ;  mais 
dans  le  ftvle  de  la  Comédie  ,  fa  proie  peut  fervir 
de  modèle.  Il  fçait  animer  le  dialogue  &  égayer 
l'Auditeur  dès  TexpoStion  du  fujet  ;  fou  vent  même 
il  fait  oublier  que  c'eft  une  fimple  expofition.  Il 
a  d'ailleurs  prouvé  qu'il  entendoit  la  marche  théâ- 
trale ;  il  diibit  qu'avec  du  travail  &  du  génie  ,  on 
placeroitles  Tours  de  Notre-Dame  fur  le  Théâtre. 
A  l'égard  de  Palaprat  9  il  a  long-tems  joui 
de  la  gloire  due  aux  travaux  de  fon  affocié  ; 
&  la  plus  grande  partie  du  public  les  lui  attribue 
encore.  Il  a  eu  quelquefois  la  générofité  de  s'en 
défendre,  effort  fublime  de  modeftie  ou  de  vanité. 
Cet  Auteur  avoit  Timagination  vive  ;  il  faifllffoit 
bien  un  plan;  &  quelques  morceaux  de  fa  Prude  du 
ums  çvOMv^ïiX.  qu'il  pouvoit  écrire  même  en  vers  ; 
cependant  aucune  des  Pièces  qu'il  a  données  pour 
fon  compte  ,  n'eft  reftée  au  Théâtre.  A  l'égard  de 
ceOes  qu'il  a  faites  en  focieté  ,  on  peut  dire  qu'il 
mvoit  le  phisfouvent  le  mérite  du  projet ,  &  fon  con- 
firere  celui  de  l'exécution. 

U  eft  rare  de  voir  deux  Auteurs  courir  la  même 
ctrrierf  ^  partager  les  mêmes  lauriers ,  fe  les  dif- 
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puter  quelquefois ,  &  refter  amis.  Une  pareille  fo-^' 
ciécé  reiTetnble  beaucoup  à  celle  de  deux  jolies 
femmes  y  que  des  vues  fur  le  même  Amant  ,  oa 
quelque  préférence  choquante  pour  l'une  des  deux  ,' 
peut  rompre  d'une  minute  à  l'autre,  C'eft  toutefois 
ce  qui  n'eft  poin^  arrivé  à  Brueys  &  à  Palaprat  : 
ils  ont  compofé  enfemble  un  grand  nombre  de  Pièces 
plus  ou  moins  applaudies  ;  &  leur  réparation  ,  quoi- 
que tardive ,  n'a  pas  même  été  volontaire.  Ces  depx 
hommes  fympatnifoient  prefque  en  tout  y   même 
•tour  de  génie  ,  même  façon  de  voir  les  chofes  y  de 
lesfentir,  de  les  rendre,  a  quelque  différence  près. 
Toutes  ces  raifons  étoient  plus  que  fuffifantes  pour 
ne  faire  qu'une  même   Édition  de  leurs  ouvrages. 
Palaprat ,  attaché  à  M.  de  Vendôme  ,  le  fuivit  eu 
Italie  ;  &  Brueys  fe  retira  à  Montpellier,  ou  il  mou- 
rut en  172.3. 

Cet  Auteur  ,  &  fon  aflbcié  Palaprat  ,  avoient 
tous  deux  la  vue  fi  bafle ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
voir  (î leau  qu'ils fàifoient  chauffer, étoit affez chau- 
de pour  y  mettre  le  thé  qu'ils  prenoient  tous  les 
matins  ;  &  ils  fe  trouvoient  réduits  à  attendre  que 
quelqu'un  paflat  fur  l'efcalier  pour  le  leur  dire. 


1 


Brueys  mangeoit  avec  des  lunettes  ;  Louis  XIV, 
ni  l'aimoit ,   lui  demanda  comment  il  fe  trouvoit 
e  fes  yeux,  «  Sire ,  répondit  Brueys  ,  Sidobre  mon 
53  neveu  dit  que  je  vois  un  peu  mieux  ». 

Brueys  difoit  aue  Baron  &  la  Champmêlé  avoient 
fait  pafler  plus  de  mauvaifes  Pièces ,  que  tous  les 
faux  Monnoyeurs  du  royaume. 

Brumoi  ,  (  Pierre  )  né  à  Rouen  le  x6  d'Août 
1688  ,  entra  au  Noviciat  des  Jéfuites  de  Paris  eu 
1704  ,  &  fît  profeffion  folemnelle  des  quatre  voeux 
en  1711.  Dans  çetems  il  fut  chargé  de  l'éducation 
du  Prince  de  Talmont ,  &  travailla  avec^le  plus 
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grand  fuccès  au  Journal  de  Trévoux.  \!BtJtoin  4e 
TatÊurlan  ,  compofée  par  le  Père  Margat ,  wn  con-^ 
frère ,  Se  dont  il  avoit  ikit  l'Edition  ,  l'obligea  de 
ibrdr  de  Paris  pour  quelque  teœs.  Il  y  revint  avec 

eus  de  gloire  y  &  continua  YHifioire  de  t£gUfe  Gai" 
'.ane  des  Pères  de  Long^eval  &  de  Fontenay*  Noiu^. 
avons  de  lui  >  outre  fes^  Pièces  dramatiques  9  un 
PoCme  de  douze  chants  fur  les  Paffio/u  ,  un  autre 
de  quatre  fur  Vj4rt  de  la  Verrerie,  ,  1t  W  TAéJire.4es 
Grecs  eftimé  de  tous  ceux  qui  ont  le  bon  goût  de 
fat  Littérature.  Il  fe  diftingua  encore  plus  par  .les 

rlitésde  fon  cœur ,  que  par  la  beauté  de  fon  .e&rit» 
Titon-du?Tillet  y  fon  ancieji  ami ,  lui  a  donne  une 
place  dans  le  Supplément  de  Ion  PamaiTe  François; 
&  les  Mémoires  de  Trévoux  de  Vtonét  17 14  re- 
tentiflent  de  fes  éloges.  Il  mourut  le  x;  d'Avril  de 
la  même  année.  Ses  Œuvres  dramatiques  font  les 
Tragédies  d'Jfaac, ,  de  Jonatàof ,  du  Courontument  dte 
jemu  David  9  &  les  Comédies  de  la  Soljte  ie,  Jfar^ 
dére  8e  de  Plutus  ;  toutes  Pièces  9  dit  M.  de  Vc^- 
taire  ^  qui  font  voir  qu'il  eft  plus  aifé  de  traduire 
les  Hiciens ,  que  de  les  imiter.  En  effet ,  fon  Théâ* 
tre  des  Grecs  lui  a  fait  beaucoup  plus  d'honneur , 
oue  fes  Poéfîes  dramatiques.  On  y  trouve  cepen- 
dant des  beautés ,  &  plufieurs  imitations  de  Racine 
fort  henreufes.  L'Auteur  y  a  peint  fon  caraftèreT 
doux  &  aindable  :  David  ^  Jonathas  >  Ifaac  ne  dé- 
bitent que  fes  propres  fentimens.  Il  excelle  à  peîn-^ 
dre  les  paifions  douces  &  tendres  ;  mais  fa  ve^fifi- 
ption  eft  lâche  &  foible  ;  il  ne  s'élève  jamais  ;  àc 
il  règne  par-tout  une  certaine  froideur  y  qui  laifTe 
Tame  dans  l'indifférence.  Ses  petites  Comédies  font 
lès  moindres  ouvrages  ;  les  traits  de  mœurs  qu'on 
f  trouve  ,  font  vagues  &  ufés.  En  général ,  quoi- 
floe  )à  Tragédies  de  Collège  foient  rarement  bon- 
aet>  d9e^. valent  toujours  beaucoup  mieux  que  les 
Conédics  ,  par-là  raifon  qu'un  homme  de  Collège 
oe  comio  [t  pas  affez  le  monde ,  pour  en  peindre  les 
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Brunet,  (  Piene-^Nicolas  )néà  Paris  en  17  J3  j  & 
mort,  dans  la  même  ville,  d'une  efquinancie,  en  1 77 1 , 
s'annonça  ,  à  l'âge  de  i)  ans ,  par  un  Poème  en  c.nq 
chants  ,  intitulé  Minorquc  conquij'c  ,  &  donna  aux 
François  en  1758  les  Noms  changés  ,  ou  V Indiffèrent 
corrigé.  Cette  Pièce  ,  fans  avoir  un  gratKi  fuccès, 
y  fut  entendue  fept  fois  de  fuite  ;  6c  il  eft  rare 
que  le  coup-d'eflai  d'un  jeune  Auteur  ait  un  ac- 
cueil plus  heureux.  L'envie  de  fe  produire  fur  tous 
les  Théâtres  le  porta  enfuite  à  la  Comédie  Italien- 
ne ,  où  ,'aflbcié  avec  le  lieur  Sticotti,  un  des^  Aâeurs 
de  ce  Speûacle ,  il  fit  jouer  les  Faux  Devins  8c 
Ja  Rentrée  des  Théâtres.  M.  Brunet  voulut  auffi  fe 
montrer  fur  les  tréteaux  de  la  Foire ,  où  il  donna 
la  Faùl[e  Turque  ,  qui  n'a  point  été  imprimée.  1!  ne 
jnanquoit  plus  à  la  mule  errante  de  notre  Au- 
teur ,  que  de  fe  faire  voir  fur  la  Scène  lyrique^ 
Il  fut  chargé  par  les  Direâreurs  de  ce  Théâtre  , 
de  faire  des  changemens  dans  l'Opéra  de  Scander'^ 
berg  &  dans  celui  à'Alpkée  &  Aréthufe.  Il  fit  enfuite 
l'entrée  du  Rival  favorable ,  qu'on  ajouta  aux  Fétex 
£Euter]pe  y  &  l'Opéra  àHippomhne  &  Athalante.  Il 
a  même  laifTé  dans  ce  genre  ,  auquel  il  paroifToit 
fe  vouloir  fixer ,  une  Tragédie-Ballet,  en  cinq  Aôes, 
de  Théagène  &*Chariclée  ,  6c  un  Ad:e  A* Action  fr 
'Da/?A/i<,  qui  peut-être  pardîtront  quelque  jour. 

Brunet  ,  (  M.  Claude  )  né  à  Dijon  ,  employé  à 
l'Extraordinaire  des  guerres ,  a  fait  jouer  à  Caën  j 
en  1765 ,  une  Paftorale  en  un  Afte ,  en  profe,  inti- 
tulée la  Couronne  de  Fleurs  y  mâlée  d'Ariettes  >  Muii- 
que  de  M.  M.m**« 

BruscAMBILLE  y  (  Des  Lauriers  y  Ht)  cé\h\yvt 
Farceur,  qui  a  joué  pendant  près  de  trente  ans  ,  vers 
le  commencement  du  (iècle  dernier  y  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne* 

Brutb  (  Af.  )  a  donné  les  Ennemis  riconcilUs. 
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BauTEL  DE  Champ-le-Yard  9  a  donné  r^« 

mtQur  vainqueur  i  ovt  YHcunux  ftrata$éme. 

'  BujPFiBRy  (  Claude)  Jéfnite»  né  en  Pologne  de 
Parens  François  9  en  1661  ^  élevé  à  Roaen ,  &  mort 
à  Paris  en  X737 ,  eft  Auteor  d'une  Pièce  de  Théâtre 
inoculée  DamocU.      * 

Bu&SAY  {M.)  ^  imité  l'Artaxerxe  de  TAbbé 
Mécaftafio  >  dont  il  a  fait  une  Tragédie  en  trois 
Aftes>  îouée  à  Marfeiile  en  i7éf  • 

• 
BuRT  f{M.)  Ordinaire  de  la  Mnliqae  du  Roi , 
te  depais  Maître  de  la  Chambre  de  Sa  Majefté  > 
aOHDpofé  les  Opéra  des'Cara^ires /le  la  folie  ,  de 
Titau  |p  r Aurore ,  de  la  Parque  vaincue  y  feul  ;  &  Jtf- 
fiter  vainqueur  def  Titans ,  avec  Colin  de  Blâmons^ 
iôo  oncle. 

.  Bvfsi  Rabutin  (  le  Comte  de  >  a  compofé'eii 
fpiatre  Aftes ,  en  vers ,  une  Pièce  très-libre  ,  inti- 
tulée Comédie  galante  >  ou  la  Comtcffe  d^Ohnne* 
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m 

V^Adbt.  (  Louis  )  On  ne  fçait  autre  chofe  de  cet 
Auteur ,  finon  qu'il  vivoit  au  milieu  du  dix-fepticme 
fiède  9  éç  qu'il  a  donné  au  Théâtre^  en  165  x  ,  la  Tra- 
gédie àiOromaJe ,  Prince  de  Pcrfe. 

Carusac  y  (  Louis  ^<  )  Eeuyer  ^  né  d'une  famille 
DdUe  à  Montauban  y  où  fôn  père  étoit  Avocat  > 
coomença  fes  études  dans  cette  ville  y  ôc  les  acheva 
à  Tènloufe  ,  où  il  prit  auffi  le  grade  d'Avocat.  De 
iècdar'''à  Montauban ,  il  obtint  la  commiffion  de  Se*- 
crétaire  de  l'Intendance  ;  ôc  te  fut  pendant  qu'il 
cs^p^çet  emploi,  en  17)6.  >  qu'il  compoia  fa 
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Tragédie  de  Pharamond  y.  dans  laquelle  il  a  blcffî?  la 
véricé  hiftorique  ,  l'ans  rendre  fon  fujet  théâtral. 
L'amour  des  Lettres  lui  fit  quitter  la  Province  pour 
venir  à  Paris  y  où  le  Comte  de  Clermont  Thonora 
du  titre  de  Secrétaire  de  fes  Commandemens-  Ce 
fiit  en  cette  qualité ,  qu'iLfit  la  campagne  de  174^ 
avec  ce  Prince  ,  qu'il  quitta  enfuice  ,  pour  fe  livrer 
uniquement  à  la  Littérature.  L'Opéra  l'occupa  prin- 
cipalement,. Tous  fes  ouvrages  furent  honores  de 
la  Muiique  de  Rameau  ;  &  il  eut  le  bonheur  de 
ne  point  éprouver  de  chute  dans  cette  carrière  ,  dans 
laquelle  il  pwt  s'ouvrir  une  route  nouvelle.  L'art 
de  lier  les  divertiflfemens  à  l'adion  ,  de  les  en  faire 
naître  y  de  les  varier  ,  de  les  rendre  animés  y  fem- 
bloit  lui  être  réfervé.  Il  a  rappelle  fur  la  Scène  ly- 
rique la  grande  machine  li  négligée  depuis  Quinault^ 
&  il  néceffaire  à  ce  Théâtre.  Cet  Auteur  mourut  à 
Paris  au  mois  de  Juin  1759  >  d'une  maladie  quiTa- 
voit  d'abord  conduit  à  Charenton,  Il  étoit  d'un  ca- 
radère  inquiet ,  vif,  &  trop  exigeant  de  fes  amis  , 
fort  déhcat  fur  la  réputation  ,  &  d'une  fenfibilité 

2ui  abrégea  fes  jours.  L'éloge  &la  fatyre  excitoient 
gaiement  fa  vivacité.  Un  Journalifte  ayant  beau- 
coup loué  l'Opéra  de  Zoroaftre  ,  Çahufac  lui  dit  en 
Tembraffant  :  *c  Ah  !  que  je  vous  ai  d'obligation  ! 
ce  Vous  êtes  le  feul  homme  en  France  ,  qui  ait  eu  le 
3)  courage  de  dire  du  bien  de  moi  ».  On  a  de  lui 
Grigri ,  petit  Roman  ,  fort  joliment  écrit ,  &  VHif-' 
toir<  d<  la  danfe  ancienne  &  moderne  y  que  les 
Sçavans  ont  bien  accueillie.  Outre  Pharamond ,  il  a 
encore  donné  au  Théâtre  François  le  Comte  de  War^ 
wïck  ,  &  V Algérien  ;  à  l'Opéra ,  les  Fêtes  de  Polymnie  , 
les  Fêtes  de  VHymen  ,  Zdis  ,  Nais ,  Zoroaftre  ,  la 
Naijfance  d!Ofiris  ,  Anacréon  ,  les  Amours  de  Tempes 
Il  a  mis  en  vers  la  petite  Comédie  de  Zénéïd^ ,  dont 
M.  Vatelét  avoit  fourni  le  plan  &  les  Scènes 
en  profe.  Cahufac  a  auflî  laiffe  ,  en  manufcrit ,  une 
Tragédie  de  Manlius  ,  avec  deux  Comédies,  le 
Mal  adroit  par  fineffç  ,  &  Ja  Dupe  de  foi-même. 

Cailhava  9 


AUTEURS   ET  ACTEURS.       tt 
CAI  CAI 

Cailhava  #  (  a/.  Jean-François  de  \  né  à  Tou- 
loafe^a  travaillé  à  Paris  pour  les  deux  Théâtres  de  la 
Comédie  Françoife  Se  Italienne.  La  première  a  de 
lui  U  Pufomftion  à  La  modc^  le  Tuteur  dupé,  les  Etrennes 
de  l'Amour ,  6c  le  Mariage  interrompu,  il  a  donné  auK 
Italiens  Ailequin  Comédien  fy  Mahomet^  ou  le  Cabriolet 
volant  ;  la  i^uite  du' Cabriolet  volant  ;  le  Nouveau  Ma* 
rie  y  ou  les  Importuns  ;  Arlequin  cru  fou  ,  Sultan  ,  Ma- 
komet  ;  la  Bonne  tille  «  traduite  de  la  Buona  figliola  ; 
&  pluiieurs  canevas  pour  des  Pièces  Italiennes.  La 
plupat  de  ces  Pièces  contiennent  une  infinité  de  traits 

3 ai  annoncent  de  vrais  talens.  Il  y  règne  de  la  gaieté» 
a  comique  de  fituation ,  du  naturel  &  de  la  viva- 
cité dans  le  dialogue.  L'intrigue  en  ed  bien  con- 
duite y  &le  ftyle  éloigné  de  toute  affedation.  Quand 
cet  Auteur  n'auroit  eu  que  le  courage  de  réfifter 
au  goût  dominant  du  fiècle  pour  les  Comédies  lan- 
goureufes ,  larmoyantes ,  ou  philofophiques ,  de  mé- 
prifer  le  genre  bâtard  ,  quoique  plus  facile  &c  plud 
applaudi  par  la  multitude  ,  Se  de  s'être  uniquement 
attaché  aux  bons  modèles  3  cette  preuve  de  juge- 
ment futfiroit  feule  pour  lui  mériter  des  applàudif- 
femens.  M.  de  Cailhava  vient  de  publier  une  ef- 
pèce  de  poétique  de  la  Comédie ,  à  laquelle  on  re- 
proche des  citations  trop  longues  &  trop  fréquentes. 
Il  travailla  à  une  Comédie  de  ÏEgoïfle. 

Cailleau  ,  (  André-Charles  )  Libraire  à  Paris  , 
a  fait  imprimer  une  foule  de  petits  Drames  ,  dont 
aucun  n'étoit  deftiné  pour  le  Théâtre  ,  tels  que  les 
Philoj'ophes  manques':,  les  Originaux  ^ow,  les  Fourbes 
punis  ;  les  Tragédies  de  M.  de  Voltaire  ,  ou   Tancrède 

{'ugé  par  fes  foturs  ;  0/auréus  ,  ou  le  Nouvel  Abaillard; 
I  Tragédie  de  Zulime  y  Petite  Pièce  nouvelle  d'un  grand 
Auteur  ;  Y  Efpiéglerie  amoureufe  »  ou  Y  Amour  matois  ; 
les  Frippons  faux  Sçavans  ,  ou  le  Bien  reflitué  ;  la 
Bonne  Fille ,  ou  le  Mort  vivant.  Aucune  de  ces  Pièces 
n'a  été  jouée. 

Caillet  ,  (  Bénigne  )  dont  on  ne  fçait  autre  cho- 
raux Ul.  F     . 
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fcyfinon  qu'il  a  fait  imprimer  en  1700  une  Trag6» 
die  intitulée  les  Sainu  Amans. 

Caillot  ,  (  Jofcph's  né  à  Paris  en  17^1 ,  étoît  un 
des  bons  Adeurs  du  Tnéâtre  Italien  ,  où  il  Ait  reçu 
en  1760 ,  après  avoir  débuté  par  le  rôle  de  Colas  dans 
Ninttte  à  la  Cour  ,  &  joué  dans  la  nouvJU  Troupe.  Il 
a  quitté  le  Théâtre  au  grand  regret  du  public  »  qui 
aûmoit  fa  voix  >  fes  talens  &  fon  jeu. 

Camargo  (  Marie-Anne  Cupis  de  )  naquit  à  Bru- 
xelles le  ij  Avril  i7iô,d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Rome  ,  qui  a  donné ,  à  ce  qu'on  aflïire  , 
Îlulieurs  Cardinaux  à  l'Eglîf<s  9  &  entr'autres  Jean- 
)ominique  de  Cupis  de  C!amargo ,  Evêque  d'Oftie  > 
Doyen  du  Sacré  Collège. 

L'ayeul  de  Mademoifelle  Camargo  ,  tué  au  fer* 
vice  de  l'Empereur ,  laifTa  un  fils  au  berceau  &très« 

5 eu  de  bien  ;  ce  qui  obligea  la  mère  de  cet  enfant 
e  lui  faire  acquérir  des  talens ,  tels  que  la  Mufîque 
&  la  Danfe  >  qui  puiTent  fuppléer  à  ce  qui  lui  man- 
quoit  du  cote  de  la  fortune.  Il  époufa  dans  la  fuite 
une  Demoifelle  fans  bien  ;  &  c'eft  de  ce  mariage  » 
que  naquit  notre  célèbre  Danfeufe.  Elle  reçut ,  en 
naiffant ,  ces  dons  heureux  que  l'art  perfèftionne  , 
mais  qu'il  ne  donne  pas  ;  &  l'on  dit  qu'étant  dans  les 
bras  de  fa  nourrice  ,  entendant  fon  père  jouer  du  vio« 
Ion,  elle  fut  animée  par  des  mouvemens  fi  vifs^fi  gais  ^ 
fi  mefurés  ^  qu'on  augura  dès-16rs  qu'elle  féroit  un 
jour  une  d^s  plus  grandes  Danfeufes  de  l'Eurofie* 
Lorfqu'ejle  eut  atteint  l'âge  de  dix  ans  ,  la  Prin- 
cefle  de  Ligne  &  d'autres  Dames  de  la  Cour  de 
Bruxelles  firent  les  frais  de  l'envoyer  à  Paris  avec 
fon  père  »  pour  y  recevoir  des  leçons  de  danfe  de 
Mademoifelle  Prévôt ,  dont  les  grâces  ,  la  vivacité  , 
Ik  légèreté  y  la  cadence  charmoient  la  Cour  &  la 
Ville.  Elle  profita  fi  rapidement  de  fes  leçons, qu'en 
moins  de  trois  mois  y  elle  retourna  à  Bruxelles  pour 
être  la  première  Danfeufe  de  l'Opéra  de  cette  Ville. 
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y  tc.fan  «^ii<kr:t:S<ii>Fnt«u-A^c<Wd* 
Dmw  «  fur  k  riféimina  de:  Gttte.iB«eÀEdbatfe« 
«»«  4  fw  fXJIMft%Matfpt:t  rtnifiatuW»!  < 
^a^  l'cQgsfaaiYÙrMi.^  âl»  «  MÉr.fim  SMékaafey 
«W  qMT  Op^  qe^potvnF  <iir&MiÉaiir  »  )s  Bttto 
«w  ftit  «»{>f  <l«TS«lHnliiW  1  ■ai:  <CT  <**»!» 

M»<«ll.:i»l'ai.le(lmtJ«,i«m«l _  

«d&iHi ,  pentUnt  U.nR)ujilié  lie  ViaapaAAi'.iiè 
Fdtlic  f  de  jnrlcr  d^Htip  çbgfp  da»,lc|  Ibciétéa» 

veHcg  portSreat  ibs  niin.  i  .&.n«i  jaor  Uadane  U 
JfarfcbMeil*  VIUu<,<a>.kilfe««M»daMlEii  des 
Tailcriei  »  irec  taot  de  bonté  *  ane  tout  ce  ma 


•  On^îaiis&Ai&ifMis diplAMM'i  lit  DertoîTelte 
f ftr&c ,  4Éi  TBtdHt  tRinitiei  C»  El«*e  «n  {'flbïl-^ 
matt  d'entier  Satis  les  Sailett;  e«  ^Hài  sce^fîottW 
QnB|««£e  ft^ranoû  W  j«iiM  BtWs j'S^ûit  ^inr 
«•fe  .duCe  lie  iépuns-,  'DaBt»u)lft  j 'fi&ecnâaé  lir 
KMtie  ^  ^û  dévoie  r  daarsr  mi  î  ce  ^f  t¥ourz 
|«t ,  loL-fqu'on  vint  k  cH^cunr  leiR  «îr.  L»  jeçpe^ 
^lifeafeure  ,  toute  bon  d'sne^Ri^Rie  ,  yoyftot'  «àp 
»tte  Entrée  n'iîtoit  pas-rttB^lie  , V^anç^r  <fe- 1^ 
[ ,  d^nfa  dfi  captfist',  St'tHinf^rt^  iés  ^çeSa^ 

»  d'admiration.  6e  tM«  acht^i  d«  I»  brqu9Ièf 

KcMadcmoifelle?i«v6t,  quirefùnt  4e  Juî  fiiirè 
lli&r  une  £4Kr^c  due  Mx^nnic  la  Çi^helTe  avoir 
Jrdemander.  Le  CL'tébre  Blondi,  ta  voyaptep  pleur» 
Sec  refus  ,  lui  die  :  «  Quittez  ,  MademoiïeHe ," 
ggittez  cette  dur«  &  jalqufe  Majtrefle  ,qui  TOp» 
't  éprouver  tant  -de  Aôrt^cations.  Je  réax  (tre 
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»  votre  Maître  :  je  ferai  PEntrée  que  Madame  tx 
»>  DuchefTe  demande  ;  &  vous  la  danferez  Mardi 
»  prochain  ».  Les  progrès  deMademoifelle  Camargo 
répondirent  aux  foins  de  ce  grand  Danfeur. 

Elle  réunit  bientôt  >  par  les  leçons  de  fon  nou- 
veau Maître  y  la  nobleile  &  le  feu  de  l'exécution, 
aux  grâces  »  à  la  légèreté  y  &  à  la  féduifante  gaieté 
qu'eUe  avoit  fur  le  Théâtre.  Ce  dernier  caraftère 
Y  paroiflbit  (i  naturel  ,  qu'elle  Tinfpiroit  aux  plus 
mélancoliques»  C'eft  ainfi  que  la  repréfenta  le  cé- 
lèbre Lancret ,  dans  le  beau  portrait  qui  a  comblé- 
de  gloire  ce  grand  Peintre  ,  6c  au  bas  duquel  M» 
de  b  Faye  a  mis  ce  quatrain  : 

FMelle  aux  loîz  de  U  cadence  » 
Je  forme  au  gré  de  Part  les  pas  les  plus  hardis* 

OrigUialc  dans  ma  danfe» 
Je  peux  le  dtfputer  aux  Balons  »  aux  Blondis. 

En  1734,  Mlle  Camargo  quittarOpéra  y  rentra  fix- 
ans  après^&  danfa  dans  les  Feus  Grecques  &  Romaines, 
ouvrage  imaginé  pour  la  faire  paroître  dans  tout 
ion  éclat.  Le  Public ,  qui  la  retrouva  toujours  la 
tnème»  la  revit  auffi  a?ec  la  même  admiration ,  les 
mêmes  applaudifTemens.  Elle  eut  la  Penfîon  du  Roi  0 
qu'avoit  eu  Mademoifelle  Prévôt  ;  &  en  17J1* 
qu'elle  renonça  au  Théâtre ,  îufqu'à  fa  mort  arri- 
Tée.en  177*  >  elle  a  vécu  en  honnête  &  bonne  Ci- 
toyenne ,  regrettée  de  toutes  les  perfonnes  de  fou. 
vôifinage ,  comme  un  exemple  de  modeftie  >  de  cha- 
rité >  &  de  bonne  conduite. 

Sa  conformation  étoit ,  fans  contredit  ,  la  plus 
favorable  à  fon  grand  talent  ;  fes  pieds ,  fes  jambes  , 
fa  taille»  fes  bras  &  fes  mains  étoient  de  la  forme 
la  plus  parfaite.  Son  Cordonnier  fit  la  plus  grande 
fortune  dans  fon  état ,  par  la  vogue  que  lui  donna 
notre  Danfeufe  ;  toutes  les  f<îmmes  vouloient  être 
chauffées  à  la  Camargo. 

Sa  danfe  ^perfeftionnéepar  le  fond  de  l'art  >  étoit 
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\e  réfuitac  des  principes  qu'elle  avoit  reçus  de  Ma- 
ëemoifelle  Prevpt,&des  Pécour ,  Blondi  &  Dupré. 
De  leurs  manières  différentes ,  elle  s'en  étoit  niite 
une  propre  à  elle  ;  aufTi  exécuta-t-elle  tous  les  gen- 
res poflibles  de  la  danfe  noble  >  les  menuets  9  les 
pa(re-pieds>  mieux  que  Mademoifelle  Prévôt  5  Sq 
elle  y  conferva  ce  je  ne  fçais  quoi  de  piquant  p 

Îu'elie  avoit  pris  de  fa  Maitreflfe  ,  ainfi  que  dans  les 
entrées  de  pures  grâces.  Les  Gavottes  ,  les  Bigau«* 
dons ,  les  Tambourins  ,  les  Loures ,  toi^t  ce  qu'on 
appelle  les  grands  airs  ,  étoient  rendus  dans  leur 
caraftère  ,  par  la  variété  des  pas  qui  y  étoient  pro- 
pres ;  car  elle  les  avoit  tous  dans  la  jambe.  On  con- 
noir  les  vers  de  M.  de  Voltaire  fur  Mademoifelle 
SalIé  &  Mademoifelle  Camargo. 

Ah  !  Camargo  «  que  tous  êtes  brillante  ! 

Mais  que  Salie ,  grands  Dieux  >  eft  ravivante  ! 
Que  Tos  pas  funt  légers  !  &  que  les  fîens  font  doux  ! 
Clle  eft  inimitable  ;  Se  vous  êtes  nouvelle  ; 

Les  Nymphes  fautent  comme  vous  ; 

Mais  les  Grâces  danfent  comme  elle. 

Cambert  ,Organiftede  TEglife  de  Saînt-Honoré 
à  Paris  ,  &  Surintendant  de  la  Mufique  de  la  Reine 
mère,  Anne  d'Autriche,  donna  le  premier  des  Opéra 
en  France  ,  conjointement  avec  l'Abbé  Perrin  ,  qui 
l'aflbcia  au  privilège  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
pour  ce  Speftacle.  Lully ,  qui  l'écliofa ,  ayant  obtenu 
ce  même  privilège  ,  Cambert  pafla  en  Angleterre  » 
où  Charles  II  le  fit  Surintendant  de  fa  Mufique , 
charge  qu'il  exerça  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  lôjji 
On  a  de  lui  la  PafloraU  de  TAbbé  Perrin ,  Ariane  ^ 
Pomonc  y  les  Peines  6*  Us  Plaifirs  de  l'Amour^ 

Camille  ,  (  Jacoma-Antonia  Véronhfc  )  plus  con- 
nue fous  le  feul  nom  de  Camille ,  née  à  Venife  eu 
175 j  ,  vint  en  France  en  1744,  avec  la  Demoifellç 
Coraliiu  fa  fœur  ,  &  leur  père  Carlo  Vèronhfe  ,  qui 
a  long-tcms  joué  les  rôles  de  Pantalon  fur  le  Théâr 
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tre  Italien ,  &  sV  ^  dHlîiïgnâé  par  un  grand  nofflh* 
bre  dé  Pitces  >  dont  la  plti(>ait  eurent  un  grand 
fticcès. 

A  peine  âgée  îde  neuf  ans ,  Gathîlfe  d,ébuta  pouf 
la  danfe  îe  ii  Mai  1744  >  dttts  tin  Diveftîffement 
de  CorallincEfpritfoUt.Cé^t  enfiint'mit,dan$ïa.danfe> 
des  grâces  ïbrt  au-deflus  de  fon  âgé.  Apt&  avoir  >. 
dans  «n  gtand  ttombre  de  Ballets ,  ajttiré  tout  Paris 
alû  Théâti*e  Italie^  ,  Cjiitayié  y  débuta  pour  la  Co^ 
kiédie  lé  prehîiier  Juifl^  i't47  >  à  l'âgé  dedouzc  ans  ^ 
Ains  le  Cahévàfs  intittlé  ïes  I>tux  Stturs  rivales ,  que 
fon  peïe  avo&t  iJômpofé  exprès  fo'ur  fon  début». 

pi^e  Eteve  de  Terp fîcorc  ,- 
Digne  Rivale  de  ta  fœur , 
€amille  ,  cft-il  ttn  ^cftatcnr 
Quj  ne  f  admire  &  ne  t'adore  ^ 

Un  votùiiaë  fuffiroît  à  pèihe  pour  recueillir  tous 
les  vers  qui  foirent  in(pîrés  par  les  igrac-es  de  1»  jeune 
Camille.  Elle  ftiérita  la  réputation  d'Aôricfe  du  pre- 
mier ordre  apfrts  feTètraît?é  dfc  fà  ftèur,  *tf!s  V Enfant 
SArleauin  pcrdur  6»  retrouvé.  Quoique  le  Speâateur 
fut  infttUTt'âûfcrt  dé  trfefenfittit  /ilétoit  infipoffible- 
âé  ne.pas  tjtetïâre^tt*àuxt:raitttes,anx  allarmes  de  là 
inere,  Ibrfqti^à  ttavet^  les  Parties ,  efte  aBoSt  !e  cher*- 
cfher .,  &  révétioït  faHs  Paviotr  trouvé.  Sa  voix  ôto^ 
le  cri  deîatîatture  ,  Ta  doitléur  Fe^C^reffion  dn  fcti-^ 
timent  ;  fes  fafnglots  ftiffoquoietit  le  Speftatetir  at* 
tendri ,  que  des  larmes  abondantes  foulagebient  à 
feîne. 

Csfrafîfîe  atoft  le  geft^e  du  ïfewfiftrtîrit  ,  qui  né  s'ap^ 
frend  'pcfint  Ôétaftt  uti  nftrcfîr ,  &  le  ton  dé  ht  na- 
ture ,  qtfé  V^itt  fié  petft  doftffer  ,  ihats  que  Je  teeut 
donne^qu^nd  il  eft  pénétré.  Soncaradbèrefe  peignoit 
far  fa 'figure ,  &  î'o'ny  Vbyôît  là  inoMeffe  &  la  %^n- 
chife  ,  l*fefîjrit  '&  la  gàiété.  Nulle  femme  de  ïoft^ 
état  ne  porta  pïûs  klîh  te  dëfintëreffement  5  &  Pin- 
feratitude  né  la  dégoûta  point  de  la  tienfirifance. 
Vne  |)ccfOttié  dottt  Ah  avoit  à  ie  plainâw ,  $c  qpl 
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^Loa  doute  la  connoiflbit ,  ae  balança  point  à  la  prier 
d'oublier  leurs  petites  altercations  paiTées  >  &  de  la 
fervir  dti  crédit  de  fes  amis  9  dans  une  affaire  imr* 
portante  ,  lui  promettant  des  aiTurances  de  fa  re-« 
connoiflance.  Voici  la  réponfe  qu'elle  lui  fit  : 

^  Votre  Lettre  m'a  fait  de  la  peine  &  du  plaiGr  j^ 
ii  de  la  peine ,  parce  qu'elle  m'a  rappelle  nos  diffé- 
3»  rends  que  )*avois  oubliés  ;  du  plaiur  »  parce  qu'elli^ 
V  m'o£Fre  l'occaiion  de  vous  être  utile  dans  une  af-  . 
yi  faire  qui  me  paroit  )u(le  ;  mais  ie  n'accepte  quQ 
3»  la  moitié  de  votre  propofition.  Je  demanderai  ce 
»  que  vous  defirez  ;  &  j'efpere  l'obtenir.  Quant  h 
»  votre  reconnotffance  9  je  n'en  veux  aucune  preu-» 
»  ve  ;  je  n'en  doute  point  ;  car  j'aurai  trop  de  plaific 
»  à  vous  rendre  ce  léger  fervice  f  pour  que  vous 
3>  n'en  ayez  pas  un  peu  à  le  recevoir  ». 

CaMPISTRON  ou  CaPISTRON  ,  (  Jean  Galberidc) 

de  l'Académie  Françoife,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saine- Jacques  f  Commandeur  de  Chimenes  9  Mar- 

Suis  de  Penai^o  ^  naquit  à  Touloufe  en  1656 ,  avec 
es  difpofitions  heureufes  ,  qu'une  bonne  éducation 
£t  frudifier.  Son  goût  pour  la  Poéfie  &  pour  les 
Belles-Lettres  l'amenèrent  à  Paris.  Racine  fut  fon 
guide  dans  la  carrière  dramatique.  Campiftron  imita 
ce  grand  homme;  mais  s'il  approcha  de  lui  dans  la  con^ 
duice  de  fes  Pièces»  il  en  fut  toujours  éloigné  dans  fes 
beautés  de  détail  y  &dans  faverlification  enchante* 
refle.Racine^en  formant  Campiftron  du  côté  du  Théâr 
trCvH'oubliapas  ta  fortune  du  jeune  Poète.L'ayant  pro* 

Ç^fé  au  Duc  de  Vendôme  ,  pour  la  compofition  de  la 
aftorale'héroïque  d'-^cw,  qu'il  devoir  faire  repréfenr 
ter  éaas  fon  Château d'Anet ,  ce  Prince,  auffi  fatis* 
hit  de  fes  talens  que  de  fon  caraftère  ,  le  fit  Se- 
Cféotire  de  fes  Commandemens  ^  enfuite  Secrétaire 
Gésëral  des  Galères. 

Le  Poète  f  devenu  néceflairc  au  Prince  par  Ten- 
)o«cnent  de  fon  imagination  ,  l'avoit  fuivi  dans  ht 
éiSétcnXtt  campagnes^  U  fe  retira  enfuite  dans  & 
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Patrie  ,  où  il  éponfa  Mademoifclle  de  Manibatt  i 
&  y  mourut  d'apoplexie  en  171^.  Son  Théâtre  effi 
un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  fouvent  réin^primés  » 
après  les  ouvrages  dramatiques  de  Corneille  9  de 
Kacine ,  de  Crébillon  &  de  Voltaire.  On  y  trouve 
les  Tragédies  de  Virginie  ,  à*Arminius ,  d'Andronic  , 
d'Jlcibiade  y  de  Phraatc  ,  de  Fàocion  ,  d'Adrien  ,  dé 
Tiridatt  ,  d*Aétius  ,  de  Pompeta  j  &  les  Comédies  da 
Jaloux  dèfabuje^dt  l* Amante  Amant;  fes  Opéra  d'Aeis 
&  Galatée  ,  d'Achille  &  Polixene  ,  &  d'Alcide. 

Dans  Tintervalle  que  lui  donnoient  les  maux  dont 
îl  étoit  accablé  fur  la  fin  de  fa  vie ,  Campiftron  fe 
mit  à  compofer  une  Tragédie  intitulée  Juba ,  dont  if 
ne  refte  que  deux  vers.  C*efl:  Juba  qui  parle  d'ua 
fecours  que  Catop  lui  devoit  amener. 

Tu  verras  aue  Caton  ,  loin  de  nous  fecourir  » 
Toujours  fier  ,  toujours  dur ,  ne  fçaura  c^ue  mourir.. 

Les  Tragédies  de  Campiftron  ont  les  beautés  & 
les  défauts  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 

Erodudions  rapides  &  précipitées  d'un  homme  de 
eaucoup  d'efprit  :  des  peintures  brillantes  9  der 
traies  frappans  9  des  (Ituations  intérelTantes  >  des  in* 
cidens  heureux  ;  mais  en  même  tems^des  longueurs  > 
des  inégalités  ,  des  écarts  qui  énervent  la  force  de» 
caradères ,  refroidiflent  la  chaleur  des  fentimens  ^ 
ralentiiTent  la  marche  de  Ta&ion.  Chez  lui  ce  n'cA 
point  le  génie  qui  difpofe  &  conduit  les  évène-i 
mens  ;  l'efptit  (cul  préfide  à  ces  opérations  :  l'art 
fait  mille  efforts ,  où  la  nature  feule  devroit  agir* 
Avec  beaucoup  de  facilité  &  un  grand  ufage  du 
inonde  ,  Campiftron  manquoit  de  cette  véhémence , 
de  ce  pathétique  qui  tranfporte  le  Spedateur  aur 
lieu  de  la  Scène  ,  l'intérefTe  au  fort  des  Afteurs  > 
&  le  paffionne  ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  pour  chaque 
P.rfonnage.  Je  peins  le  génie  des  Grecs  ,  de  Cor- 
O.ille  &  de  Racine  ;  au-lieu  que  celui  rfe  notre 
Foèie  le  portok  fur- tout  aux  defcriptiona  ,  aux 
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fUmtàitài  -<  ttin  ,  aux  décUIs  de  canift^ct  tÇ: 
ds.tnHCB  biftoriqaea  ,  aux  monoIaiKQCS  j&ç  wtit  bi-. 
mfSaes  ;  talent  dont  il  abufe  qaclqaefoià  ,  8c  qai 
fMTbiat^prodairé  d'excelteQtea'.tUaHes  >iqai»'fi- 
RMRit de'. bonnes  Tragédies.  'Ain&rqpe- la, ployât 
^'cemxqui  fe  font  diftingaés  dus  ce  genre  >  Cam-. 
flÉMn  s  CQ  des  Cenfenrs  6e  de*  Fanegrriflc^.on^ 
ti^  i-teanu  ont  poulfé  la  critique  jufqii  à  troaMT, 
det  déSiats  dans  les  endroits  les  plos  applaudis  ;  le%  ; 
Mtrci  iMit  porté  la  flatterie  jufqu'à  fui  prêter  lê 
miHA  ii'noix  cbafolé  la  Coar.fic  la  Ville  de  laie- 
tnlte  dé  Racine.  C'étoit  &n>if  bientôt  perda  de 
vae  lea  chef-d'oeuTres  immortels  de  ce  grand  bom-: 
fC  Je  le  répète  ;  quoique  dans  on  rang  infï- 
neor,  Cafaipiftron  n'en  eft  pas  moinÉ  an  Antcnr  «f- 
tianble  f  qoi  a  loog-tcnu  occupé  la  Scène  arec  dîf-  ' 


.  C^urmi  f  (  Mdri  )  -  Hnficien  célebne .  Ht  t 
Jteeatéé»  ,  mort  à  Ver&illesy  en  1744  j  Maitre- 
déb  Qiapelle  du  Roi>refit  d'abord  connoitre  par  des 
Sloceta  exécutés  dansîes  Eglifes  Se  dans  des  Concerts 
mrtîcnliers.  Ces  petites  produâions  Ini  procurèrent 
M  place  de  Maître  de  Mufiqne  de  la  maifon  Pro- 
fenedes  Jéfnitei  à  Paris  ,  &  enfuite  la  roaitrife 
de  h  Métropole.  Son  génie,  trop  reffcrré  dans  les 
Motets  i  s'exerça  fur  les  Opéra.  Il  remplit  heuren- 
ftaest  cette  nouvelle  carrière  ,  marcha  fur  les  past 
de  IjiUy  ,  &  l'atteignit  de  fort  près-  Son  Eiiropt 
gÊlmMtt  ,  fon  Carnaval  de  Vinift ,  fcs  Féits  Vinitifit- 
t  •  £m  BalUt  dts  âgts  f  fes  Fragmiat  de  LuUy  , 
tfhniit ,  AUine  ,  TélepÂt ,  CamilU  ,  Taitcridt  ,  pa- 
iwent  avec  beaucoup  d'éclat  ,  &  fe  maintieQnctit 
encore  auiourcl'lmi.  Onaîme  la  variété  ,  les  grâces > 
la  vivacité  lie  fa  MuGque  ,  &  fur  tout  cet  art  fi 
rare,  d'exprimer  avec  juftelTe  le  fens  des  paroles. 
Ses  autn  s  ouvrages  font  Ariihuft ,  les  Mufes ,  Ti~ 
kma^ui  ,         fra^mtns  madiritts  |  Htppodamit  |  JlA)-* 
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minée  ,  les  Amours  de  Mars  &  di  Vénus  ^  Achille  Cr 
Déidamie  ,  &  les  Noces  de  Vénus* 

Carcâvi  ,  (  PAlAé  )  fils  d'an  foos-Bibliothécaire 
du  Roi  I  &  élevé  aaprès  du  Duc  d'Orléans  y  Ré* 
gent.  Il  s'avifa  j  fur  la  fin  de  fa  vie  f  de  donner 
deux  Pièces  de  Théâtre  ,  qui  font  le  ParnajfK  Bouf^ 
fon  j  &  la  Comtejfe  de  FoUenwille,  &  mourut  en  lyaf  ^ 
âgé  d'environ  58  ans. 

Cardin  ,  Auteur  du  feizieme  (iècle,  qui  fit  im* 
primer ,  en  1 5  57 ,  une  Tragédie  intitulée  le  C&amp  de 
MarteU 

Carlin  y  (  Beninarii  )^ék  Turin  ,  Afteur  du 
Théâtre  Italien  pour  le  rôle  d'Arlequin  »  qu*il  rem^ 
plit  au  gré  de  tous  les  Spe&ateurs ,  fut  ainfi  annoncé 
a  fon  début  par  TAuteuï^du  Mercure, 

<(  Le  Jeudi  10  Avril  1741 9  les  Comédiens  Iiîa- 
3>  liens  firent  l'ouverture  de  leur  Théâtre  par  une 
3>  Pièce  Italienne  y  en  profe  &  en  trois  Aftes  y  inti-« 
»  tulée  Arlequin  muet  par  crainte  y  dans  laouelle  le 
»  fieur  Carlo  Bertina2zi ,  né  à  Turin  «  âgé  de  prèa 
»>  de  x8  ans  y  )oua  y  pour  la  première  fois  y  avec  ap^ 
3>  plaudifTement  y  le  rôle  d'Arlequin ,  qui  eft  le  prin^ 
5>  cipal  Perfonnaj^e  de  la  Pièce.  Le  fieiir  Ro-t 
»  chard  ,  qui  avoit  fait  le  compliment  au  Public  à 
>»  la  clôture  du  Théâtre  y  fit  aufTi  celui  de  Touver-* 
a»  ture  ;  &s^exprimaen  ces  termes  :  «  Meflîeurs  y  et 
^Tjour  qui  renouvelle  nos  foins  &  nos  hommages  » 
^  devoit  être  marqué  par  une  nouveauté  que  noua 
»  vous  stvions  préparée  ;  mais  TAâeur  qui  va  avoir 
y*  l'honneur  de  piroitre  devant  vous  pour  la  pre-* 
31  miere  fois  y  avoit  trop  d^intérêt  &  dlmpatience 
»  d*apprendre  fon  fort  y  pour  nous  permettre  de 
3>  reculer  fon  début  ».  Si  votre  nouveauté  tombe  ». 
>i  a-t-il  dit ,  j'apprendrai  comme  le  Public  fîffle  ;  8c 
^  c'eft  ce  que  je  ne  veux  point  fçavoir  ;  fi  elle  réuffit  9. 
^  je  fçaurai  comme  pn  applaudit  y  &  ferai  peut-ètce 
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■'■MB  1iutln'«wn^ara)£M  de  &  r^ce^ùm  i  la 
»  imnnr  ■»*  Poar  ne  <kiaM>r.à  oe  BOavel  Aàmat  M- 
«cm  bm  dtièproche  «ftatoiKMufoBuaeaeniiirfl- 
M  nett  iXMfimià»  ^  &s  dtflîn.  H  ft*it ,  Mefican, 

*  oni-fêalciÉMC  ce  «lall  *  à  cr»ladre  «o  pannffiUR 
»énut  voua  i  nnis  tb  y  fkxmBkat  mes  l'êk* 
Hcdknt  AàhM  qoe  nous  kroiis*iMrdb  (  Ttii»- 
««■Sa  >  tmtii  n  jouerte  mtoie  réle.  Les  fiiJMK 

*  d>ne  fi  y^bt  crtince  feroieot  bikoeés  dtois  fott 
«c^rkr  «'il  CQBnaMbit  tes  refloarccs  «'iJ  dok 
M  tnavfrS'  dwk  voue  tadakence  i  tosis  cw  cd  nia 
»Q|ie  tKMiB  tvofts  éRkjé  &  le  i^rer  ;  il  «•  peac 

*  tere  canfHtaKU  de  cette  rérké  que  far  TQii»ménieK 
»  flt  «Ml  4^>érbas  ,  Melfienrg  ,  qoc  tous  Toadret 
»  bMi  AtKtire  attx  promefies  qse  noas  Ini  irons. 
»fidMt  <lt  ftxrt  Oftrt.  Elks  ùmt  foodées  flir  une 
»G  loiq(nft  8e  'fi  Iwareaft  cxp^neoce  ,  que  nom 
M  tboMMI  ftaS  Ara  de  '*û«1>ont£ttque  toos  devez. 
MfNxciclewRr*  aUe&  de  Dorreprofinidie^lieft»»  • 

-  Oe«DBpMKcst  difpoEt  les-Speâstcnrs  à  na  Rc> 
^Ùtii  htonbin  JJoarle  fiear  Ctrlin  ;  &  cet  AÔeur 
fcpaA  le»  efperanceg  qu'on  avcHt  de  fes  talcns 
dmt  le  genre  qu'il  avoit  adopté.  Le  fiear  Bertinazzi 
«witinii»  de  joaer  toujours  avec  ie  même  Xoccèsi. 
et  fitite  qail  fkt  kçb  dans  H  Troupe  ui  meus  d' Aoùc 

Xa  iMri  n'tft  palnt  A»ttéM 
Oat, Carlin  fvOtt  i  nw  yeai, 
Cequc  Htmut  «ft  duu  Ici  Ciiui  » 
Ce  fue  cbei  Mcpiunc  cfi  Froitk^. . 

Il  .'iÎABiilHflrici: ,(  Af.  ^)LeâenrdeMonreîgtieQr 
_le  Dnc  de  Chartres ,  (i  connu  par  le  talent  fingulier 
'■Je  rendre  parfaitement ,  avec  le  crayon  ou  le  pin- 
ceau ,  la  rdTemblaiicc  &  jufqu'aux  attitudes  des  per-. 
feanes  qu'il  repréfen:e  ,  a  compofé  divers  recueil*; 
àePnvtrbes  dramatiguei  &  d'autres  Pièces  de  Théâ- 
tues ,  dont  plufieurs  font  inipc&és  i  &  pluûeurs  [(tut: 
*rtttà  l'être. 
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On  fçaic  que  les  Proverbes  dramatiques  font  det 
efpèces  de  petites  Comédies  fort  en  ufage  aujons- 
d'hui  dans  les  fociétés  à  Paris  &  à  la  campagne.  On 
prend  un  Proverbe  ,  fur  lequel  on  arrange  une 
aûion  f  &  quelques  Scènes  qui  fervent  à  la 
développer.  Ces  bagatelles  in-promptu  amufenc 
beaucoup  les  Afteurs  j  ainfi  que  la  fociété  qui  les 
écoute  y  ôc  qui  eft  convenue  de  n^ètre  pas  difficile. 
Tout  le  monde  n'a  pas  le  degré  d'imagination  né<- 
ceflaire  pour  arranger  ces  petits  Drames  j  ni  la  gaieté 
dont  ils  ont  befoin.  M.  de  Carmontel  a  fait  les 
(iens  y  pour  en  épargner  la  peine  à  ceux  qui  vou- 
dront le  procurer  cet  amufement.  Ils  pourront  choi- 
fir  ;  il  a  mis  des  titres  particuliers  à  la  tète  de  chaoue 
Drame  ;  &  le  Proverbe  n'eft  qu'à  la  fin  ,  pour  laifler 
au  Le&eur  la  fatisfaâion  de  le  deviner  ^  comme 
une  énigme.  En  voici  les  titres  &  le  mot. 

Le  Maîtres  de  Ballets  ,  ou  félon  les  gens  >  l'En^- . 
cens  ;  les  Deux  Anglais  i  ou  il  ne  faut  pas  jetter  le 
manche  après  la  coignée  ;  le  Poulet ,  ou  les  Battus 
paient  l'amende  ;  le  Sourd ,  ou  le  premier  venu  ea- 
graine  ;  le  SuiJJe  malade  y  ou  l'entente  eft  au  difeur  ; 
VAprès'dinée  »  ou  un  clou  chaffe  Tautre  ;  les  Faux 
indifférens  ,  ou  le  feu  eft  caché  fous  la  cendre  ;  le 
Portrait ,  ou  après  la  pluie  le  beau  tems  ;  les  Deux 
j4mis  I  ou  les  deux  font  la  paire  ;  Almenorade  ^  Tra- 
gédie ,  ou  fouffler  n'eft  pas  jouer  ;  la  Sortie  de  laCê^ 
médie  Françoife  ,  ou  la  moitié  du  monde  fe  moque 
de  l'autre  ;  le  Seigneur  Auteur ,  ou  un  peu  d'aide  fait 
grand  bien  ;  le  Mari  abfent^  ou  abondance  de  bien 
ne  nuit  pas  ;  les  Foux  ,  ou  tous  les  Foux  ne  font  pas 
aux  petites  maifons  ;  l'Important  ,  ou  belle  tnontre 
&  peu  de  rapport  ;  V Enragé  ,  ou  plus  de  peur  que 
de  mal  ;  le  Diamant ,  ou  les  Battus  paient  l'amende; 
les  Secondes  Loges  de  l'Opéra ,  ou  il  ne  fort  du  fac 
que  ce  qu'il  y  a  dedans  ;  les  Deux  Chapeaux ,  ou  le 
feu  ne  va  point  fans  fumée  ;  la  Statue ,  ou  il  ne  faut 
pas  condamner  les  gens  fans  les  entendre  ;  le  Cha^ 
fon  au  gros  J'cl  ;  ou  qui  mange  chapon  ^  chapon  lui 
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"^fetit;  l'Abiii  di  court  diner  ,  oa  qui  s'KttràX'Séy, 
caelle  d'aucrui ,  dine  fouvenrpar  cœur  ;  les /t«Mrr 
&  U  Clujfcur  ,  ou  la  Balle  va  au  Joueur  i  l'tA'iâMf  j 
CiM/banier  ,  OU  il  BlIc  bon  battre  les  gtofiftw  S 
XHifioirc ,  ou  promettre  &  tenir  font  deux  ;  le  Sà^t:. 
Oa  il  donne  des  verges  pour  le  fouetter  ;  le  FuinuM,. 
at  cul^dt-fae ,  ou  nécefliié  n'a  point  de  Loi  ;  la  Fe^t. 
kodie ,  OU  il  ne  faut  |  s  toujours  croire  ce  qufl.l'oa.i  '. 
TDJi  ;  le  Soittux  ,  ou  i'occalion  ^it  le  larrMfe  i.jiP 
Barard ,  oa  trop  parler  ;  le  Càitn  dt  lat^tftt 

OU  promettre  &  tenir  lonc         s  ;  le  f^ei^g^\û 
l'y!  point  d'éternelles  doi  aif^  Q^j'^^: 

H  fçauroit  penfer  à  t<       ;  i      ft-     s      JtmtrVt  Of^ 
911  fe  fenc  morveux  fe  le  ;      à'ttii-Mtkttftf.- 

Phdofopkit  ,  ou  que  cbac  1  -MtrfltU^ 

lâches  feront  bien  gardées  ;  le  (.A<        ir  jtt      ii»0ll 
ï  i'irapollible  nul  n'eit  tenu ,  ■  t        tfOfkÇ^. 

que  Dieu  garde  efl:  bii  ;  t       c<  MUaf|lut«  ' 

oa  il  ne  l^ut  pas  pett(   y.     i      t  zaïi  )itJ^êiti- 

éaif  y  ou  il  bat  les  bu  ifons ,  les  aut  prraDCatl 
Im  oifeaux  ;  le  Pan,o\x  l'un  ne  fi  :oit  tiref  dé 
l'futile  d'un  mur  ;  la  Médaille  £Otkon.,  ou  ce  qui  eft. 
bon  à  prendre  ,  eft  bon  à  rendre  ;  {'Homme  f  ai  craint 
^ainur  ,  ou  chat  échaudé  craint  l'eau  troide  i  la 
Bafe  Tougt  ,  on  qui  dit  ce  qu'il  fçaic  ,  qui  donne, 
ce  qu'il  3  ,  qui  tait  ce  qu'il  peut  ,  n'eil  pas  obligé 
à  datantage  ;  VAauur  &  l' Amateur ,  ou  plus  de  brait 
~*  de  befogne  ;  la  f^tuvc  avan  ,  ou  à  trompeiir 
">eur  &  demi  ;  la  Ptrmijjion  dt  cha^t  ,  OU  à 
\t  tète  d'un  Maure  ,  on  perd  fa  leffiye.;  les 
Sfoax  malhturiux  ,  ou  le  diable  n'elt  pas  toujours. 
uyH  porte  d'un  pauvre  homme  ;  ï'Eciivaia  dts  Ckw 
'"'  îMf  OU  il  fe  fertde  la  patte  du  chat  pour  ttcer 
BUrrons  du  feu  ;  le  Suijje  de  paru  ù  U  Portrait, 
00  face  d'homme  porte  vertu  ;  \'Etranger,  ou  l'en- 
tente eft  au  difeur  ;  le  Lièvre ,  ou  il  faut  gratter  le» 
1,«is  ou  il  leur  démange  ;  les  Bons  ,  ou  aux  derniers 
e^  bons  :  YAvoeai  eonfulcant ,  ou  un  bon  averti  eq 
nat  de     i      i  Dèjifpitéi  it  l' opéra ,  ou  beaucoup 


\ 
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de  paroles  &  peu  d'effets;  le  Bon  mari  j  ou  entré- 
deux  lelles  le  cul  à  terre  ;  la  Carbiiliâ  de  mariage  ^ 
ou  Dame  touchée  f  Dame  jouée  ;  YOjficier  du  gobe* 
la  j  ou  Dieu  vous  garde  d'un  homme  qui  n'a  qu'une 
alFaire  ;  la  Recommandation  ,  ou  avec  les  honnêtes 
gens  il  n'y  a  rien  à  perdre  ;  le  FauM  Empoijonnem 
ment ,  ou  plus  de  peur  que  de  mal  ;  Vlmportun  p  oa 
à  quelque  chofe  malheur  eft  bon  ;  le  Chien  de  Jupiur^ 
ou  il  eft  plus  heureux  que  fage  ;  V  Ambassadeur  ,  oa 
Charbonnier  doit  être  maitre  chez  lui  ;  le  Prince 
fTourfbiurg  y  ou  gros  Jean  qui  remontre  à  fon  Curé  ; 
le  Bojfu,  ou  il  nç  faut  point  dire  :  fontaine ,  je  ne  boirai 
pas  de  ton  eau  ;  la  Robe   de  chambre  ,  oa  elle  eft 
comme  Tanguille  de  Mel«n  ;  le  Sot  te  les  Frippanj^ 
ou  il  ne  faut  pas  fe  confelTer  au  Renard  ;  b  Son^ 
mite  ,  ou  plus  de  bruit  que  de  befogne  ;  le  Tram'» 
peur  favorable  y  ou  la  tricherie  revient  à  (cm  maStre  % 
la  Guinguette  y  ou  tout  chemin  mené  à  Rome  ;  1'^- 
mateur  du  Tragique  ,  ou  il  6iut  battre  le  fer  tandis 
qu'il  eft  chaud  ;  le  Médecin  gourmand  >  ou  q^i  (e 
^it  brebis  le  loup  le  mange  ;  le  Seigneur  mmoureux  , 
ou  il  vaut  mieux  tard  que  jamais  ;  la  Marchande 
de  Cerifes ,  OH  il  faut  amaidouer  la  poule  pour  avoir 
les  pouffins  ;  la  Dent  y  ou  qui  mal  veut ,  mal  lui  ar« 
>rive  ;  VAne  dans  le  potager  ,  ou  il  faut  qu'une  porte 
foit  ouverte  ou  tcrmée  ;  le  Marchand  de  bijoux  ,  o«; 
avec  les  frippons  il  n'f  a  rien  à  gagner  ;  Je  Mari 
ou  qui  fe  lent  morveux  fe  mouche  i  la  Perruque^ 
ou  if  faut  ménager  la  cbevre  &  les  choux  ;  VHeibit 
neuf  y  ou  on  h\t  par  force  ce  qu'on  ne  &it  pas  pa^ 
amitié  \  le  Sot  ami  y  ou  mieux  vaut  uù  ennemi  , 
qu'un  fot  ami  s  \ Amant  malgré  lui  ,  ou  il  ne  faut  pas 
badiner  avec  le  feu  ;  le  Comédien  bourgeois  ^  ou  a 
beau  prêcher  y  qui  n'a  cœur  de  bien  faire  s  la  Ma^ 
ladie  fuppojée ,  ou  faute  de  parler  y  on  meurt  fans 
confeffion  5  le  Patagon ,  ou  c'eft  la  montagne  gui  en- 
fante une  fouris  5  le  Petit-Maître  ,  ou  tout  natteur 
vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute j  Toujours  tout 
de  même  y  ou  quand  on  eft  biçn  ^  il  &Mt  s'y  tenir  | 
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-feiAwrHflW^tncft  qaêMBne  «Mc*  Dtei^  ?««  t 
to ^MMi. îitityèrtM  ,  oa  trop  fWlW ouit.jlwCiMM' 
«M  >  M  «Q  ne  %it:  pas  to^Ms»  ce  ^a'ot  wAib  j 
Ib  Ac  W«F*ntr>  «a  «M  ^  «oét  Ipe  de  Ucflli»  ,  U 

loiis  moyens  font  botu-fto  (tU«f<riB  «olICMfêmec 
k  loup  îlans  la  bergerie  i  l'Âiufiation  ,  oa  avec  la 
pecfévérance , on  u\MttWbàul'd«*ioiidetU^Ia^H 

riduuU  ,  OH .i'.iluCamidU  fMt  Aakmr<tf 

(Kl  qui  compte  fani{èabôre<«aApt«  dettt  foin  In 

Sr^uonntirt  ,  ou  lin  COOCM  ftl  «'Cft  ^  boA  klàirc 

d^Mtblure  ;  V  Jubtrgijfe't  M  Cfe'llM  pu  pâvltH^iIM 

le  (bur  chauffe  ;  les  Eumàt  4$  ttt  t^i^agM-f'^^  ^Mr 

l'amufer ,  il  ne  faur  vu  tete  diitcik  j:)M  jlnvan 

Trap<jiies  ,  ou  il  na  1*W  (M   eOBAMner  iH'-gCM 

fam;  les  entendre  -,  la  Jl^t'vM),  M  qai  reCMe  tonfes 

le  Curé  ,  ou  fe  fervir  *¥lat«te-da  chàt.p*»  tirer 

les  marrons  du  fcu  ;  le  .FwN:  <*«  >  ou  it«e  Ûttt  pu 

tendre  la  peau  de  fOott  fcVant<tK^  {bit  nxt.- 

[*    Les  antres  Pièces  -étlùK^^  ,  ftieefp»rMM  dé 

pGifmonrel ,  imprima  ■»!*-  nott  imprifliées  ,  font  le 

tAfori  Médecin  ,  les  Liaif»ttt  du  jour, ïn  ÂbuMtf*  ■}  ia 

MA  *  4e  JnVet  ^cn^  ,  1»  f  >iti)r  inconjl^ni  j  le  Som- 

Cy^tit  Martine  i  U  moit  ;  )tA  ASturt  Je  foeiitt  , 
Bmna  «*m*  j  te  CSa*  jttrJa  <&  rtmmvtyV Amant 
HiliirfijT  •  ^  A""'*"  >le  PttfaAnitr  >  Ift  JVofice ,  i'tfeu- 
nïlÊ-thltiftmtnt  li'In-pnniptM  Se  ftatitertt  >  les  BilUn 
et #Kit le*  ëviiitti ttta  »  le^ PcRf  ^s  QKÙAotit , le 
»«/  ie  Provinct  ,  les  ^u/""^  ,  les  Jours  gras ,  GilU 
g^jrâtot  tn  papier  -noir ,  G'dlt  ifaitlU  6*  nvenani ,  GilU 
mmipu  t  GiiU  ameKar  ^iej^at  de  village  ,  Dibuta.de  , 
rlft  Bou^uit  enehanié  ■,  le  Sculpteur  ,  le  Bailli  avure  ,  la 
*(■*«  cafie  ,  la  Riin,  de  Navarrt ,  \'£nlé(i  ,  \  AmMtc 
rfi»  mari  ,\' Amant  Pridictuur fhCaartifannc  amou- 
tfe  r  Hiriie  ,  AlUn  6-  Ciâh  ,  le  Teflamnt  fingalier  ^ 
rtart  finguUtri  ,  le  Trcfar ,  !a  Deviaenfe ,  Jupiter , 
^.p_at  t  Yia^déliti  fuppojée. 
-'•---  lesPioveibesdeM.  de  Carmontel  (  q\x 
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il  joue  parËtitemenc  lui-même  les  rôles  principaux  } 
des  ridicules  bien  faifis  ,  beaucoup  d'efpric  ,  d'i- 
magination ,  de  vérité ,  d'enjouement ,  de  morale 
même  s  ce  font  des  plailanteries  de  fociété  très-agréa* 
ble  9  &  dont  guelques-unes  pourroient  être  jouées 
avec  fuccès  fur  le  Théâtre. 

Carolet  t  fils  d*nn  Procureur  à  la  Chambre  des 
Comptes,  6c  mort  vers  1740,  a  donné. aux  Italiens  y 
les  Aventuras  de  La  rut  Q^uincampoix  ,  la  Parodie  dt 
Mcdkt  é*  JcLi\3ii  y  &  beaucoup  d'Opéra  fkitç  feuls  ou 
en  fociété  >  tels  que  le  Médecin  malgré  lui ,  V Allure  , 
Tiréfiasaux  Quinie-f^ingis^  les  Petites  Mai/ans,  VIJU 
du  mariage  ,  les  Audiences  de  Thalie  ,  le  Père  rival ^ 
le  Rival  de  lui-mime  y  le  Racoleur  >  les  Amours  desla^ 
des  f  le  Déguijimtnt  pofiiche  p  les  François  au  Sérail^ 
le  Mariaet  en  l'air ,  Pierrot  Cadmus  ,  le  Palais  de  la 
fortune  ,  la  Cendre  chaude  y  la  Noce  interrompue ,  la 
Fontaine  de  Jouvence  ,  la  Gui tt are  enchantée  f  l'Oic* 
vrage  a* une  minute  f  \ Entêtement  des  Spe£Uicles  ^  Brioché 
vengeur  de  Tiré  fias  ^  Inès  &  Mariane  aux  Champs  Eli* 
fées  ,  les  Eaux  de  Paffy  j  le  Réviil  de  l'OpérwComi^ 
que  y  la  Lanterne  vér'idique  ,  le  Parterre  merveilleux  j  b 
Merc  jaloufe  ,  le  Cheveu  ,  le  Retour  de  l* Opéra-Comique 
au  Fauxbourg  Saint-Germain  ,  Iq  Quartier  £hyver  » 
la  Mie  Margot  9  le  Quiproquo  ,  Y  Intrigue  inutile  p 
YAmour  payjan  j  la  Fee  Brochure  ,  Momus  O  eu  lifte  ^ 
la  Princejfe  de  Golconde  ,  les  Amans  embarrajjes  ^  &C» 

Car  VILLE  y  (  la  Demoifelle  )  Danfeufe  célèbre  de 
l'Opéra  pour  la  danfe  grave  >  morte  il  y  a  quelques 
années  >  a  mérité  les  vers  fuivans  : 

Que  Carville  fait  bien  connottrc 
Par  (a  grâce  &  fes^  pas  charmanf* 
Jufqu^à  quel  point  vont  les  talens  , 
Avec  les  leçons  d'un  grand  Maître  \ 

(  M.  Dupri.  ) 

Castera  f  (  Liuis^Âdrien  du  Perron  de  ]  Réfident 

du 
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du  Roi  à  Varfovîe,  mort  en.  X75*  ^  dans  (a  quarante- 
cinquième  année  ,  a  compofé  beaucoup  d'ouvrages^ 
dont  nous  ne  citerons  que  ceux  qu'il  a  faits  pour  le 
Théâtre  ;  fçavoir ,  le  Phénix  ,  ou  la  Fidélité  mijc  à 
répreuve  ^  &  les  Stratagèmes  de  l'Amour* 

Castres,  (Af,)  a  donné  le  divertiflement  de  la  Fête 
delà  Paix  »  &  les  Surprifes  ,  ou  le  Rival  confident. 

Câtinon,  {Mlle  Foulquier^  dite)  aujourd'hui 
Madame  Rivière  y  débuta  à  la  Comédie  Italienne 
par  le  rôle  à' Angélique  ,  dans  la  Mère  confidente  ; 
ciifuite  par  celui  de  ^Ivia  de  la  double  inconftance  , 
dans  lequel  elle  n'eut  pas  un  fuccès  moins  complet 
&  moins  mérité  par  la  décence  de  fon  maintien  ,  6c 
les  grâces  naturelles  de  fa  déclamation  :  elle  joignoit 
i  ce  talent  celui  de  la  danfe ,  qu'elle  pofTédoit  .dans 

un  degré  fupérieur. 

..*     •  -  - 

.  Cav AILI.0N ,  (  Seriianisde  )  Confeiller ,  Aumô- 
nier du  Roi  I  Dofteur  de  Paris ,  Chanoine  Théologal 
de  la  Sainte  Eglife  d'Aix  ,  a  fait  imprimer  dans  cette 
Ville  une  Tragédie  facrée,  intitulée  :  Théophile  ,  ou 
la  vi^ire  de  l'Amour  divin  fur  V Amour  prophane* 

Caux  ,  (  Gillet  de  Montlebert  de  )  Ecuyer ,  naquit 
il  Ligneris ,  Village  de  la>  Généralité  d'Alençon  ;  il 
defcendoit  de  Pierre  Corneille  par  fa  mère.  Après 
avoir  fait  fes  études  dans  fa  Province  j  il  vint  à 
Paris  j  où  il  fut  Contrôleur  Général  des  Fermes  du 
fioi;&:  mourut  fubitement ,  âgé  d'environ  cinquante 
ans  f  en  i733-  H  n'a- fait;  que  les  deux  Tragédies  de 
Marius ,  &  de  Lifimachus  ;  encore  cette  dernière 

.    a-t-elle  été  achevée  &  mife  au  Théâtre  par  fou 

I    fils. 

L 


Cazanove  ,  (  a/.  )  a  donné  au  Théâtre  en  17J1 , 
en  fociété  avec  M,  Prévôt,  les  Thcjfalienneu 
Tome  IIU  G 
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CÉR  CHA 

Cerîzierî»  ^  connu  au  Théâtre ,  par  une  Tragédie^ 
intitulée  :  Gcmvieve.  • 

Ci  Rou ,  (  A/,  le  Chevalier  Je  )  Auteur  des  Corné-' 
dies  de  VyimAfit  auteur  &  valet ,  &  du  Père  défatufi* 

Chàbakon  ^{M.ie)  Améticain ,  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  ,  a  donné  Eponine  ,  Piiam  au 
Camp  d'AcAiile ,  &  l'Opéra  de  Sabinus  ,  dont  le  fond 
eft  toujours  Eponine.  Il  a  lu  aux  GomédieDs  ilne 

'  ^^<;Chabrol  y  connu  par  une  Pièce  intitulée  Ori- 
lelle.  On  lit  à  la  tête  de  cette  Pièce  »  qui  ell  impri- 
mée y  une  Pièce  de  vers  adre^ée  au  Maréchal  de 
BafTompierre  y  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  mauvais 
goût. 

Chaiigny  ,  (  François  de)  fieur  des  Plaines^ 
mort  en  1713  /  n*a  h\t  que  la  iSragédie  de  Carioikru 

T  .     -      '       f. 

Chamffokt  y  {m.  de)  dans  ht  Jeune  tndiemht^ 
&  le  Marchand  de  Smyrney  a  le  hiérite  d'une  verfifii 
cation  facile  de  élégante.  Il  eft  encore  Auteur  d*iiiià 
petite  Pièce ,  jouée  en  fociété  ,  intitulée  Fannù 

■.  ' 

Ch  AMPMESLlS,  (  Chartes  Chtpltlet,  dit)  Cômédiéfi^ 
mourut  en  fortant  desCorddfers  y  d'où  il  veROtt'dè 
faire  dii'e  deux  MeiTes  de  ReifUlem  y  l'une  pour  fit 
mère  y  &  l'autre  pour  fa  febim^.  Ayant  donné  mxë 
pièce  de  trente  folis  an  Satriftain  pour  le  :payeQiedl 
'  des  deux  MdTeSf  lé  MoiiA^  voulut  lui  en  rendre  dix  ; 
Chattipmêlé,  lui  dit  y  la  tnoifiefke  fera  pour  moi  i  jt  ytàs 
rernendre.  Au  fôrtir  de  TEgllfô ,  il  alla  s'afleolr  fut 
un  banc  de  la  porte  de  l'Alliance,  Cabaret  proche 
la  ComJdie ,  où  il  caufa  quelque  tems  avec  {^9 
eamafadts  ;  &êti  difantà  Tufi  >.(«  nous  ditiert>as  én« 
fèmble  aujourd'hui ,  u  il  moumit. 


AUTEURS  ET   ACTEURS,       9^ 
CHA  CHA 

Quelques  Auteurs ,  par  crainte  ou  par  modeftie  $ 
ne  voulant  point  faire  paroitre  leurs  Pièces  fous  leur 
propre  nom  ^  les  mettoient  fous  celui  de  ce  Comé- 
dien ,  fils  d'un  Marchand  de  Paris.  On  aflTûre  néan- 
moins qu'il  en  a  iait  pluiieurs  ;  mais  il  y  en  a  quelques 
iQtf es  inférées  dans  le  Recueil  de  fes  (Euirres ,  dont 
eo  prétend  qu'il  n'a  été  que  le  jprête-nom.  La  Paf- 
torale  de  Délie  eil  inconteftabfement  de  Vifé.  La 
Comp€  efukantée  f  &  Je  vous  prends  fans  verd^  font 
attribuées  à  la  Fontaine;  mais  il  paroit  que  Champ* 
mêlé  y  a  eaauffiun  peu  de  part  ;  les  autres  Pièces 

Si  forment  >  ce  qu'on  appelle  fon  Théâtre ,  font  les 
iftUtSj  ou  Crifpin  Charretier^  les  Fragmens  de  MolUre^ 
YHturedu  Berger  j  le  Parifieny  la  Rue  Saînt-Denys* 

Si  9  parmi  les  Auteurs  dramatiques  >  Champmèlé 
D'occope  qu'un  rang  médiocre  j  c'eft  qu'il  s'arrètoit 
aifément  à  fes  premières  idées ,  &  fe  livroit  trop  à 
cette  facilité  que  donne  ^  à  un  homme  d'efprit  ^  un 
long  exercice  du  Théâtre.  Son  talent  principal 
conbftoit  à  peindre  y  d'après  nature  ,  les  ridicules  aes 
petites  fociétés  bourgeoifes.  Cependant  fon  efTai  ^ 
dans  le  genre  paftoral  >  annonce  de  la  délicatefTe  f 
&  prouve  >  qu'avec  plus  d'application  ^  il  auroit 
réoffi  dans  un  genre  plus  élevé.  Sa  méthode  ordi' 
naire  écoit  d'introduire  fecrettement  fur  la  fcène 
le  perlopnage  le  plus  intéreffé  dans  l'intrigue  ;  &  les 
chofes  dont  il  le  rend  témoin  y  lui  fervent  pour  ame- 
ner le- dénouement.  Ces  petites  reflburces  décèlent 
h  pareiTe  ou  le  peu  de  fécondité  d'un  Auteur* 
Champmèlé  réparoit  ces  défauts  par  des  fituations 
seaves  8c  interefTantes  ;  par  des  incidens  heureux 
k^iriaifans  ;  par  un  ftyle  badin  &  enjoué  ,  &  fur- 
loac  f  par  cette  connoiflance  du  Théâtre ,  qu'il  de- 
imc  moins  à  une  étude  réfléchie,  qu'à  un  exercice 
ioiinialier  >  qui  perfedionne  les  talens. 

I    ChaMPMESLÉ  ,  (  Marie  Defmarets  f  femme  de 

Charles  Chevilict ,  fieur  de  )  naquit  à  Rouen  e' 

Gij 
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1644, fut  Comédienne  de  Province,  &  débuta  à 
Paris,  au  Théâtre  du  Marais,  en  1669,  avec  ^^ 
fuccès  peu  commun.  Elle  pafla  à  celui  de  Bourgo-» 
gne ,  avec  fon  mari ,  à  la  rentrée  de  Pâques  1.670  ; 
elle  le  fuivit  en  1679,  «lu  Théâtre  do  Guénégaud  ; 
&  fut  confervée  à  la  réunion  en  1680.  Cette  Aârice 
mourut  en  1698  ,  âgée  de  54  ans.  Marie  :  Champs 
mêlé  ,  élève  de  Racine  ,  dont  elle  étoit  lamaitrdle» 
fuivant  quelques  Mémoires  ,  rempliflbkles  premiers 
rôles  tragiques  avec  un  applaudiffement  général» 
Racine  la  forma  à  la  déclamation ,  en  la  faifant  b'n-4 
trer  dans  le  fens  des  vers  qu'elle  avoit  à  réciter  y 
en  lui  montrant  les  geftes  ,  en  lui  diftant  les  tojns-^ 
&  en  les  lui  notant  même  quelqufois.  Elle  proifita 
fi  bien  de  fes  leçons  ,  qu'elle  effaça  toutes  fes 
rivales.  Son  époux  réufllffoit  mieux  qu'elle  dans  fe 
comique.  Il  jouoit  aiTez  bien  le  rôle  des  Rois  dans 
la  Tragédie.'      ,.     ■  •      ". 

Mlle  Champmêlé  n'étoit  pas  douée  d'uh'eîprft 
fupérieur  ;  mais  un  grand  ulage  du  monde,  béaa-^ 
coup  de  douceur  dans  la  converfation ,  &  une  cer- 
taine naïveté  aimable  danb  fa  façon  de  s'exprimer  « 
lui  tenoient  lieu  d'un  génie  plus  brillant.  Sa  maifofi' 
étoit  le  rendez- vous  de  pluueurs  perfomiès  de  dît 
tinftion  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ,  aufll  bien  que. 
celui  des  plus  célèbres  Auteurs  dé  fon  tems ,  "  tcK'- 
que  Defpréaux  ,  Racine  ,  la  Chapelle ,  Va-^ 
tincour  I  &c.  Là  Fontaine ,  admirateur  des  taleins 
de  cette  A&ricè,  &  peut-être  auffi  de$  grâces  Ide^ 
fa  perfonne ,  luiadreffa  le  Conte  de  Selphêgor. 

Il  n'étoit  pas  néçeffaire  de  dire  i  Mlle.  Chamirç, 
mêlé  avec  Deipréaux  :  .       . 

Il  favK-»  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaidîez  ; 
Pour  m^arracher  des  fleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Elle  s'en  acquittoit  fi  bien,  qu'oq  étoit  forcé^de 
verîer  des  larmes ,  quelque  force  d'efprit  qu'on  eût , 


CHA  .    ^       CriA 

fcqwclgi      ifiolenc©  Ço'oti  fe"pflt  fùr-fûi-méffle<   . 
C'écoit  un  plailîr  devoir  les  femmes  fonpircr  ,  &^ 
«'efTuycr  les  yeux  ;  &  les  hommes  j'en   niO(]uer  » 
tandis  qu'eux-nièmes  fiUfoieiit  t«U  Icias^fifors  pour 
ne  point  pleurer. 

Mfle.  Chanipmêlé' aVbit  Ta  voix  belle  &  des  plus 
snores  ,  lorfqu'elJedéclamoitf  fi  l'dQ'iToitijureTt 
i&'ï.oge  du  fbnd  de  Ja  Salle  ,  fa'  YS^:  aaroît  tftâ 
:ènendue  dans  le  Ci^dé  Procoper  ^    ,  ■    - 

rBacine  aima  là  CbànipmèU ,  qoi.Ini  fat  infide^  jç 
prit  s'en  vengea  parùn.bon^inot',  gdtihadrefTa  i'J^n 
Ittrij  6c  que  Boileau  iripié  dans  cette  ipigraôimë^. 

''  Defii  Amtn!io(((e(a-3t  nonialou»,  ■     '  ' 

Qui  muc-à-rour  rerioienc  M»<l|[iieCt«)j4c*'    .,  , 

Va  jour  pouriant  il'tuiiiicur  un  peu  irop  ciMi|4ti  .  ■    .  :i 
Scrtuit  de  pris  &  [ier*ante  attx  yeux  doux  , 
-/,         Loifqu'un  des  fix  liddic,  qne  filiet''T(]iH t   •' 
■-i^'-        Le  Tïii  n'eft  lilr  iiee'  ewté  Ittlaude  ;• 
'^jÊf.     ■  Ati!»oulei-»ouj'i  JMti,  Jeio  ,  flou*|l(M»iW> 
WH^r^aux  ne  lifoit  (îette  épigramhie  qn'âfes  fflêil- 
leors  atnis.  Voici  ce  qu'en  dit  Rouffeau   dans  une 
lettre  à  Brofiette. 

'■*  Je  connoifTois  &  je  favois  par  crèùr  la  petite 
ir'épîgramme  de  M.  Defpréaux,  qtie  vous  avez  eu 
«^hboncé  dem'ervoycr.  On  prétend  qoe  c'eft  un 
w^toa-foot  de  M.  Racine  au  Comédien  ChampmÉîé  , 
»li»ule  tems  qu'il  fréquentoit  la  maifon  de  celui- 
»  ci.  M.  Defpréaux  ne  l'a  point  donnée  au  Public  ,' 
*  pour  ne  pas  donner  prife  aux  Cenfeuvs  trop  fcvu- 
»  puleux  :  parce  que ,  me  difoit-il ,  un  ouvrage  féyerê 
ttpeut  bien  plaire  aux  libertins  ;  mais  ua  ouvragé^ 
»  trop  libre  ,  ne  pUtra  jamais  aux  perfartnes  fèveres^ 
"Ceftune  maxime  excellente,  qu'il,  m'a  a^prife 
".  trop  tard  ,  £;  que  je  me  repens  fort  de  n'avoir  pas 
«toajours  pratiquée». 
■  Xa  aiampmclé    facrifia  Racine   au  Comte  de' 

L 
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ClermoDt  -  Tonnerre.  On  fit  la  defliis  le  Qaatrabi 
fuivant. 

A  la  plus  tendre  amour  elle  fut  deftinée  9 
Qui  prit  Iong>tems  Racine  dans  fon  conir  ; 
Mais  par  un  Infig^ne  malheur» 
Le  Tonnerre  eft  venu  »  qui  Ta  déracinée* 

La  Demoifelle  Chatnpmèlé  étoit  petite  fille  d'un 
Préfident  au  Parlement  de  Rouen ,  qpi  avoit  d^^ié- 
rite  fon  fils  ,  parce  qu'il  avoit  feit  un  mariage  op- 
pofé  à  fa  volonté.  Elle  mourut  au  Village  d'Au- 
teuil,  peu  de  tems  après  avoir  quitté  le  Théâtre* 
Elle  a  été  célébrée  par  Defpréaux  dans  fon  Ëpltxe 
à  Racine ,  &  par  plufieurs  beaux-efprits  du  tems* 

Cham-Repus  ,(  Jacques)  Auteur  d^ttttc Tragé- 
die d'C/lyp. 

Chante  -  Louve  ,  (  Français  Groffbmhrr  dg  ) 
Gentilhomme  Bordelois  9  vivoit  dans  le  milieu  du 
feizieme  fiècle ,  &  a  donné  les  Tragédies  de  GaJ^ard 
di  Coligny  &  de  Pharaon. 

Chanville  f  (  le  fleur  Dubus  de  )  Aâeur  du 
Théâtre  Italien  ,  retiré  avec  penfion.  Il  rempliflbit 
les  rôles  d* Amoureux ,  &  fur-tout , .  les  rôles  char- 
gés &  parodiés.  Le  fieur  Hyacinthe  Dubus  •  très- 
bon  Danfeur  de  l'Opéra ,  étoit  un  de  fes  frereç  , 
ainfi  que  le  célèbre  Pré  ville. 

Chapoton  vivoit  au  commencement  de  l'autre^ 
fiècle ,  &  commença  tard  à  travailler  pour  le  Théàir 
tre  ,  ainfi  qu'on  l'apprend  par  le  vers  de  Colletét» 

Paime  le  wo\  tardif  de  ta  Mufe  naiflante. 

On  a  de  lui  les  Tragédies  de  Coriolan  ,  à'Orphie  & 
Eurydice^ 


CHÂ  CHE 

M«  de  ChâteaijhBnui  »oit  enco^  coq^^  dtiiz 
liotrei  Traffédte^y  Atui^iu  tc^^mm,  tgnjm  4V^ 
indbeiireàiement  perdues.  B  fés  aVoit  nufaii  Àuis 
«n  tiroir  qui  ne  fermoit  point  ^  &  Içs  avoit  cnâdlées 
fendant  vn  an  oudenzs  apilstes  aToir  cberdiées 
Mr-toot^iandlenent  9  il  d«tn&tlda  par  haifiird  i  £m 
Laquais  s^  n'avoit  .pas  m  dècix  gros  caUers  de 
fsipicr  »  mi*ï  croyoit  aycir  laiflés  imns  le  tiroir  ou- 
vert qn^ii  lai  montra  :  Ouif-i^afiii^fhû^t^ 
Xaquais'f  je  me  fuis  fini  de  ces  vUUlës  fapttttJj^siU 
y  ^  plus  4tun  ai^iH^  h  f^^^ds  es  papier  inudie  ,  pour 
im^mtetêpper  Us  VoteUtUs  Si  Vêsm  que  je  voue  dimHf ,; 
&  que  VQUS  aimer  ioxt  témMa  eêloé  Loin  de  femet- 
JM  en.cpliere  ,  M.  de  Chltf^-JBnm  ne  ft  fae  rire 
ffki  h,  naïveté  de  fon  Valet*      . 

'  Chatisâv-Kbitf f  {jLlP.K^de)  fi»W*crott 
Sfoir  4%i  Comédien  de  M.  lê  Prïncè  »  ^  ^leiur 

ù^b  Sa^msmgrAie  Paacsa^e^  en  i6<|* 

.    ■    "  •         "  ■.■:■.■• 

CuÂTmkJJ^YxWX  »  (  C6me  de  la  GàmUr  dit  ) 
étoit  Valet-de^bambre  de  Henri  III  »  &  de  M.  te 
Duc  de  Nemours  s  il  récita  plufieurs  Comédies  dé 
4k  ^ompofition  devant  les  Rois  Charles  I X  & 
"Henri  IIL  Ses  Pièces  étoient  intitulées  Jodi^s\ 
Ramio  ,  Edouard  y  &c.  tirées  de  Baridel  f  &  le 
Ôpitaine  Boudoufflc  &:  Maigre. 

Chattlmbt  ,  (  Charles)  Auteur  d'une  Tiagédie 
*4it  F&mpée  y  ^ni6'^%m   *  .  ■ 

Chazette  ,  (  M.  de  la  )  Auteur  d'une  Tragédie 
.de  Dom  Ramire,  en  ijt.^* 

'  CttBFFAUT  >  (  François  de)  étoît  Prêtre  habitué 
|Ar%Far(>ine  de  Saint-Gervais  à  Paris  :  il  donna 
we  Tragédie  de  Saint-Getvais  p  en  1670» 
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Chenevierrbs  ,  (  m.  de)  premier  Commis  du 
Bureau  de  la  Guerre, a  donné ,  en  1756,  l'Opéra  de 

Célimienm 

Chézier  f  Avocat ,  vivoit  au  commencement  da 
fiècle  dernier.  On  lui  attribue  la  Pièce  intitulée  les 
Barons  ,  ou  les  Copieux  fléchois» 

CuEyALETi{  Antoine) Gentilhomme  du Dauphiné^ 
Auteur  de  la  Tragédie  de  Saint  -  thriftopkt  ^  en 
1530. 

Chevalier  9  Auteur  9  prefque  inconnu >  d'ane 
Tragédie  de  PhUis ,  en  1609. 

-  Chevalier  »  Comédien  du  Marais  ,  avoît  dé- 
buté en  1645 ,  &  commença  à  compofer  des  Pièces 
de  Théâtre  huit  ans  après.  Il  mourut  avant  167}  j 
fes  Pièces  font  :  V Intrigue  des  Carrojfcs  à  cinq  fols  ^ 
le  Cartel  de  Guillot ,  la  Dèfolation  des  filoux  j  la  Dif' 
grâce  des  Domefliques  ,  les  Barbons  amoureux  ,  les 
Galans  ridicules  y  les  Amours  de  Calotin  y  le  PédagO'» 
eue  amoureux  ,  &  les  Aventures  de  nuit.  On  lui  attri- 
bue auAi  le  Soldat  poltron;  mais  iln'eft  pas  de  lui. 

Chevalier  ,  (  Af.  )  né  à  Bar-fur-Aube  en  Cham- 
pagne )  a  donné  en  fociété  avec  Mde.  Fayart  ^  la  F£u 
d'Amour* 

Chevalier  ,  (  Mlle.  )  Aétrice  retirée  de  l'Opéra  9 
où  elle  remplit  long-tems  les  premiers  rôles  avec 
beaucoup  de  fuccès;  fon  genre  étoitle  grand,  les 
fureurs  >  &ç. 

Chevalier  ,  quelles  fûres  armes  t*" 
Pour  mettre  ua  Amant  lous  vos  loîx  \ 
Vous  i'éduifcz  par  TOtre  voix  , 
Les  cœars  échappas  à  vos  charmes. 

Chevillard  ,  Prêtre  d'Orléans,  à  compofé  , 
en  1670  ,. une  Pièce  intitulée  Théandre. 

Chevreau  :    (  François  )  on  croit  qu'il  étoit 


•CHE  ' fcal,  ^ 

Piètre  deSàint-^GervaU;  .&il  kj^it.aoeTïr»g<^ 
,   AnmartTté  de  ce  Saint»  ea.i6}'7y.  '     .     \\\  yr.-.. 

Chevreau  ,  (  l^i^'i)  était  fils  d'un  Avocat,  & 
naquit  à  Laudun,  en  Poitou,  le  io  Avïil  lôtj.ll. 
euftiva ,  avec  beaucoup  de  progrès,  les  Beltcg- 
Lettres  dans  fa  jcuneire  ,  &  apprit  l'He'brea  ,  le 
Grec  ,  le  Latin  ,  l'Arabe  ,  l'Italien  ,  rEfpaguoi ,  & 
plulieurs  aurres  Langues  Européennes;  it  employa 
Une  partie  de  fa  vie  à  voyager.  La  Reine  Cbriliinc 
le  retint  quelque  tems  à  Stockholm ,.  &  le  lit  Se- 
crétaire de  fes  Commandemens  j  le  Roi  de  Dane- 
marck  &  plulîeucs  Princes  d'Allemagne  l'ont  arrêté 
aufli  dans  leur  Cour,  &  en  feifoient  grand  cai.  A 

Çn_,,„:' " 

AerfeèCoiMini 

«Aiimaa¥tA  K'  ,  

SYAmAt  .00,  \'^yi>cat:4ur{,lMvte^^j^y» 

Hv*a^  y  &  Hyiajfe.  On  lut  a'attqbo^^iiflî  V Xiinoeutt^ 
éxiti.  Chevreau  a  beaucoup  trâyaiU^  .dans  diâïren». 
-  genres;  car  ,  outre  Ton  Hifloire  dii  monde,  on  a  de 
mi  des-Lcttres ,  des  Romans^.dp»,  Ouvraeeg  4e 
^ulofophié  3£  de  morale  6c  tfes  Œuvres  mêlées  de, 
profe  &  de  vers,  dans  lefquelles  on  trouve  les  frag- 
nKu-^es.'BaUets.des  ^hé.t<iëtts.étS'J>itim!-,  ^  le 
l^filiciiit  àvxïSs  il Stoc^iolm.     .;,  .  .  l:.-  '. 

ChBVRIER  ,  {François- Antoint  d<  )  né  à  Nancy? 
d'un  3ecr4taire  flu  itoi ,  montra,  -dhs  la  -jeunelTe 
l  ^aucoup  d'efpric  &  de  xnéclanc^ii  Après  apoiç. 
Wârcouru  divers  pays ,  tantôt  dclie,,^i^ntot  pauvre*, 
[cAnfacré  tour-à-tour  à  l'incrigue/ific  au;£  lettres ,  il;. 
effia  inparii'  en  Hollande  en  I7f^|^*  pu  ^i^^  Qi%^ 
Qfeteur  avoit  du  talent ,  de  i'efprit  â^-de  rimaf^inai^i 
|tt)n,  .Se  fur-tout ,  beaucoup  de  facilité  ;  mais-il  en 
ySiiwîC;  &  il  Va  rien  laiiTé  dé  vffritiibkment'efHinV 
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ble.  Il  eft  Auteur  de  quelcpies  Comédies ,  tellet 

que  la  Revue  des  Théâtres  ,  le  Retour  du  goût ,  la  Cam^ 
pagne  ,  VEpouje  fuivante  ,  les  Fêtes  Parifieanes  y  &Ia 
Petite  Maifon»  On  a  encore  de  lui  divers  Ouvrages^ 
en  profe  y  dont  plufieurs  font  très-fatyriques.  On 
lui  attribue  Cargula  y  Parodie  de  Catilina  ;  &  il  a 
mis  en  vers  la  Fite  d^ Amour. 

Chiliac,  (  ThimotfUede  )  Auteur  d'une  Tragi- 
Comédie  f  donnée  en  1640,  fous  le  titre  de  VOtnbrt 
du  Comte  dt  G  or  mas  f  ou  la  Mort  du  Cid;  &  de  la. 
Comédie  des  Chan/ons;  d'autres  difent  des  Souffleurs  9, 
&  attribuent  la  Comédie  des  Chanjons  à  Beys. 

Chimenes  9  (  a/»  jiugufie^Louis  Marquis  de  J 
né  à  Paris  le  2.8  Février  1716  ,  a  compofé  le» 
Tragédies   diAmala^orue  ^    &  de  Dom-Carlos. 

Chçcquet,  (Louis)  vîvoît  vers  le  milieu  dû 
feizieme  fiècfe  5  il  eft  Auteur  des  Pièces  des  ASés 
des  Apôtres  9  ét\' Apocalypfe  y  de  Saint^Jean  Ztbédéç  y 
&  de  plufieurs  autres  Myfieres. 

'  Chollet  9  Auteur  de  la  Comédie  intitulée  VAri 

6t  la  Nature. 

'  Chopin  ,  (Af.  Jean'Bajftifle-'CAarUs  )  né  sUi  Havre* 
de-Grace  ,  eft  Auteur  de  la;  Tragédie  de  la  Mort  dé 

Sqan. 

CHKéTTEN ,  (  Florent)  naouit  i  Orléans  en  1 540  , 
&  étoit  fils  de  Guillaume  Chrétien  y  Médecin  de 
François  !•  Sa  fcience  le  fit  cboifir  pour  être  lé  Gou- 
verneur de  Henri  IV  ,  dont  il  ftit  enfuite  le  Biblio-- 
thécaire.  Il  étoit  de  la  Religion  JProteftante  ;  mais 
il  abjura  quelques  années  avant  fà  mort ,  arrivée  ea . 
Oftobrc  1599,  à  Vendôme,  où  il  s'étoit  retiré.  Il 
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des  Mineurs  de  le^rs  Hantes-PuifTances ,  la  Mon  de 
Nadir  ,  on  de  Thamas^kouU^kan ,  Tragédie  imprimée 
cni7jz. 

CtAvERET  y  {Jeun)  naquità  Orléans  y  &  étoît 
ATOcat.  II  ofa  fe  mettre  en  parallèle  avec  le  çrand 
Corneille  9  dont  il  avoit  été  ann  ,  &  qu'il  décria 
enfoite  ^  après  s'être  brouillé  avec  lui*  II  a  donné 
au  Théâtre  XEfprit  fort ,  le  Roman  du  Marais  ,  la 
Place  RoyaU  y  Vhcuycr  ,  la  Vifite  différée  ,  les  Eaux  dt 
Forges  ^  &  le  Rayiffèment  de  Proferpine^ 

Clément  ,(Pwrtf)  né  à  Genève  en  Î707,  & 
mort  à  Paris  ,  âgé  de  60  ans^  a  fait  pour  le  Théâtro: 
les  Fratus^Aiaçonâ  ,  Mérope  8c  le  Marchand  de  Lon^ 
irts.  Il  a  ét-é  lông-tems  en  Angleterre ,  où  il  a  pu- 
blié des  Feuilles  périodiques  »  fous  le  titre  >de 
houvtlUs  Linéraires  dt  France  y  &c. 

Clément  ,  (A^.  )  Auteur  du  Journal  de  Cla- 
veffin  ,  a  donné  la  Pipée ,  &  le  Prix  de  V Amour* 

Cleves  I  (  Henriette  de  )  fille  de  François  de 
Cleves ,  Duc  de  Nevers ,  &  femme  de  Louis  de 
Gonzague  >  Prince  de  Mantoue ,  a  traduit  VJmintc 
du  Taife. 

Clopinel  ,  (  Jean  )  dit  de  Meun  ,  aînfi  nommé  > 
parce  qu'il  boîtoit  &  qu'il  étoit  né  à  Meun  fur  Loire , 
cfl  réputé  l'Auteur  d  une  Pièce  intitulée  la  Deftruc^ 
tion  dt  Troye. 

CoiGN Ac  >  (  Joachim  )  Auteur  de  la  Tragédie 
de  Goliath. 

CoiGNÉE  ,  Auteur  d'une  Paftorale  d'/nV • 

Col  ALTO  ,  Afteùr  delà  Comédie  Italienne ,  où  il 
Tomt  IIL  H 
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ftrruque  ,  Alpkonfe  Cimpuijffant  >  &c.  Il  a  retouché 
ic8  Comédies  da  Menteur  ,  de  la  Mère  Coquette  >  de 
l'Andrienne  ^  &  du  Jahux  honteux  ;  &  a  mis  cette 
dernière  en  trois  A&es* 

La  plupart  de  ces  Pièces  font  renfermées  dans  un 
llecaeil  imprimé  en  plufieurs  volumes ,  chez  Gueifier  ^ 
fous  le  titre  de  Théâtre  de  Société.  M.  Collé  les  a  voit 
compofées  pour  Tamufement  de  Mgr.  le  Duc  d'Or- 
léans» auquel  il  eft  attaché.  La  Pojtie  de  Chajfc  de 
Henri  IV  hiit  partie  de  ce  Recueil  >  comme  ayant 
été  repréfentée  plufieurs  fois  chez  ce  Prince  >  pour 
^ui  M»  Collé  avoit  fait  cette  Comédie.  Cet  Auteur 
a  ouvert  un  vafte  champ  ,  par  ces  Pièces  de  Société  ^ 
k  ceux  qui  voudroient  travailler  dans  ce  goût.  L'on 
a  y  dans  cette  efpece  de  Comédie ,  une  liberté  qui 
eft  interdite  aux  autres  Pièces  qui  font  repréfen- 
tées  fur  un  Théâtre  réglé.  Mais  il  faut  que  cette 
liberté  ne   dégénère  pas  en  licence  ;  &  >  tout  le 
monde  eft  convenu  que  M.  Collé  n'a  voit  point  paffé 
le  but.  II  y  règne  une  gaieté»  qui  adoucit  &  fait  paifer 
ce  qu'il  prend  de  liberté. 

CoLET ,  C  Af.  )  Médecin ,  Auteur  du  Bâcha,  dt 
Smyrne* 

CoiLET  *  (  Af»  )  yjjle  défette. 

CoLiETET  ,  (  Guillaume  )  Avocat  au  Confeil , 
Tondes  quarante  de  l'Académie  Françoife,  naquit 
à  Paris  en  1598  ,&  mourut  dans  cette  Ville  en 
1659  ,  ne  laiflant  pas  dé  quoi  fe-  faire  enterrer.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  le  mit  du  nombre  des  cinq 
Auteurs  qu'il  avoit  choifis ,  pour  la  compofition  des 
Pièces  de  Théâtre. 

Eft-il  croyable  que  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
avoit  tant  de  goût  pour  les  ouvrages  Dramatiques, 
ait  été  l'inventeur  de  pareils  fujets ,  &  que  ces 
Pièces  fo  ient  l'ouvrage  de  cinq  Auteurs  ?  Il  faut 
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avouer  qu'ils  çagnoîent  leurs  pènfions  fort  à  leur 
aife,  &  qu'ils  ne  travailloient  guères  pour  la  gloire 
de  leur  bicnfiiiteuf .  MUis  comment  s'imaginer  que 
le  grand  Corneille ,  occupé  dans  ce  tems  à  tracer 
le  portrait  de  Cinna  «  &  à  peindre  la  valeur  des 
Horace  Si  ait  pu  travailler  à  ces  miférablesprodu&ions, 
qui  ne  pouvoient  pas  faire  honneur  à  l'Auteur  même 
le  plus  médiocre  ? 

Colleter  lifoit  fes  Pièces  de  Théâtre  auCardinaU 
&  n'étoit  pas  toujours  de  l'avis  de  fon  Éminence. 
Un  flatteur ,  dit  un  jour  à  ce  Miniftre ,  que  rien  ne 
pouvoir  lui  réfifter  :  <c  Vous  vous  trompez  ^  reprit 
D>  Richelieu  ;  &  je  trouve  dans  Paris  même  des  per- 
>>  fonnesquime  réfiftent.  Colletet  »  quiavoitcombat- 
3>  tu  hier  avec  moi  fur  un  mot  >  ne  fe  rend  pas  encore; 
3)  &  voilà  une  grande  lettre  qu'il  vient  de  m'en 
>ï  écrire  m.  L'unique  Ouvrage  que  CoUetet  ait  com- 
pofé  feul  pour  le  Théâtre ,  eft  la  Tragédie  de 
Cyminde» 

Colletet  ,  (  François  )  fils  du  précédent ,  Au- 
teur de  la  Chaft  d'Ardennts  ,  églogue  à  huit  per- 

fonnages. 

CoLOMBiNE  :  l'Aftrice  qui  jouoît  ce  rôle  fur 
l'ancien  Théâtre  Italien ,  fe  nommoit  Catherine  Bian^ 
colelli  y  &  elle  étoit  femme  de  la  Thorilliere  ,  Co- 
médien François  y  &  fille  du  célèbre  Dominique. 

CoLONlA  ,  (  le  Père  Dominique  )  naquît  à  Aix  en 
Provence,  en  ï66o.  Il  entra  chez  les  Jéfuttes  en 
1675 ,  enfeîgna  long-tems  avec  diftinftion  au  Collège 
de  Lyon ,  &  fut  un  des  principaux  Membres  de 
l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  cette 
Ville ,  où  il  mourut  en  1741.  Il  a  donné  la  Foire 
d'Au^sbourg^  Gtrmanicus  |  Juha  ;  J^yien  >  Annibal^  de 
le  Prélude  de  la  Paix» 
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CotoT  d'Herbqi^,  Lueiti  ou  teâPurc/i/  impru- 
itttSf  Climenee  6fMoitjair, 

CONELL  9  {Marguuiu^Louife  Datùn)  fille  de 
Hngues  Daton  i  Ecuyer  »  naquit  à  Paris  en  1714  # 
&  débuta  favorablement  au  Théâtre.  François  en 

I7H  9  V^^  ^''^^  '  ^  P^^  ^^  ^^^^  ^®  Junte  dans  Brùan- 
nicus  f  &  celui  à! Agathe  ,  dans  les  Folies,  (^moureuf^s. 
Elle  fiit  reçue  pour  les  rôlesde  contideni9s  tragique^! 
&  ceux  de  fécondes  Amoureufes  Comiques  y  6l  trai^ 
tée  enfuite  par  le  Piiblic  avec  beaucoup  de  Tigucur» 
Elle  mourut  en  r7^o  ,  âgée  de  trente-^Ux  ans. 

CoNSTANTim  ,  (  Angelo  )  anci^  Afteur  du 
Théâtre  Italien  y  eut  des  aventures  iingulieres.  Il 
étoit  de  Vérone  y  prit  fort  ieune  le  parti  de  la 
Comédie ,  &  joua  ayec  fuccès  le  rôle  d'Arlequin 
fur  différons  Théâtres  d'Italie.  Il  vint  en  France  eu 
1681  ^  où  il  fut  reçu  pour  doubler  Dominique  dans 
le  rôle  d'Arlequin.  Mais  celui-ci  quittant  peu  foft 
emploi ,  &  Conftantini  craignant  d'être  à  charge  à 
fes  camarades  ,  prit  pour  lui  dift'érens  rôles  d'intri- 
guant» fous  le  nom  de  Mesquin.  Dominique  étant 
mort  »  Mezetin  le  remplaça  y  après  avoir  reçu  defe 
mains  de  Colombine  le  malque  &  l'habit  d'Arlequin 
dans  une  fcène  qui  avoir  été  feite  à  cette  occafion» 
Le  Public  habitué  à  le  voir  jouer  à  vifage  décour- 
vert,  l'engagea  à  quitter  le  mafque,  ce  au'il  fit, 
lorfque  Gherardi  fuccéda  à  Dominique  dans  l'emploi 
d'Arlequin.  Conftantini  reprit  alors  fott  premier  ca- 
raftere^  qu'il  continua  à  vifage  découvert  ,jufqvi 'à 
la  fuppreffion  du  Théâtre  Italien  ,  arrivée  en  1690. 

Cet  événement  obligea  Angelo  Conftantini  de 
paflTer  k  Brunswick ,  où  il  forma  une  Troupe  po'iir  le 
lervicedu  Roi  de  Pologne  Augufte.  Ce  Prince  fut 
ù  content  defon  Comédien  y  qu'il  Fennoblit»  ô^lui 
donna  la  charge  de  Tréforier  de  fes  Menus  Plaifirs* 
Cet  Afteur  eut  l'audace  d'adrefter  fes  vœux  à  une 
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naitrelTe  du  Roi  Atigufte  ;  8c  il  accompagna  fa  dé- 
claration de  quelques  difcours  peu  mefurés  fur  ce 
Monarqu&é  La  Dame  ^  outrée  de  l'infolence  de 
Mezetin  ,  s'en  plaignit  au  Roi  ;  &  elle  engagea  ce 
Prince  à  fe  placer  dans  un  endroit  de  fon  apparte*  ^ 
xnent ,  d'où  il  pourroit  tout  entendre ,  fans  être  vu. 
Augufte  fortit  le  fabre  à  la  main  dans  le  defTein  de 
lui  abbattre  la  tète;  il  fe  retint  ^  &  fe  contenta  de 
le  feire  enfermer.  Conftantinî  refta  vingt  ans  eft  pri-r 
fon  ;  &  aulTi-tôt  qu'il  eût  fa  liberté  ,  il  reTÎnc  à 
Paris ,  où  les  nouveaux  Comédiens  Italiens  le  re- 
çurent dans  leur  Troupe.  Il  y  eut  aux  premières 
repréfentations  où  il  parut ,  un  concours  n  extraor- 
dinaire de  monde  ,  que  la  Salle  de  la  Comédie  ne 
Îiut  contenir  la  moitié  des  perfonnes  qui  fe  pré- 
ènterent.  Malgré  cet  empreflement  du  Public  »  cet 
A Aeur  n'eut  pas  autant  oe  fuccès  à  cette  reprtfe  # 
qu'il  en  avoit  eu  avant  la  fuppreffion  de  l'ancien 
Théâtre  :  auffi  ne  joua-t*il  pas  long-tems  ;  car  dans 
la  même  année  1729,  il  partit  pour  Vérone,. où  il 
mourut  peu  de  mois  après  fon  arrivée» 

Contant  d*Orville  j  (  Af.  )  a  compofé  pour 
les  Théâtres  de  Province ,  le  Payfan  parvenu  ,  ou 
les  Coups  de  l* Amour  ^Y Opéra  aux  Erifers ,  la  Surprifty 
ou  les  Rtndt^ous  j  BaUhéfie  ,  VEjfai  des  talens ,  ou 
les  Réjouijfanccs  de  la  Paix  ,  le  Médecin  par  amour , 
le  Plaifir  &  la  Reconnoijfance.  Il  a  fait  au(u  des  Chan- 
gemens  au  Baron  de  la  Crajfe  de  Poiflbn  »  &  au  /« 
-ne  fçais  quoi  de  Boifly.  Il  a  eu  part  à  la  Famille  ^ 
à  Y  Amour  Cenfeur  des  Théâtres  ,  à  la  Fête  infernale  > 
&  à  quelques  autres  Pièces  du  Théâtre  Italien. 

CoPPIERf  (3f.)  Auteur  AxiBal  de  rArche-Mariort. 

CoQUilLARD,  {Guillaume)  O&ciiï  de  Reims , 
en  153a,  a  compofé  le  Plaidoyer  d'entre  la  Simple^ 
la  Ru/ét  ,  6d' Enquête  £entre  la  Simple  &  la  Ruféc, 


^COtt  CQR^ 

fa*oii  peut  mettre  auifang  4e»Pkoes  dnuaâtiqiieié 

ji.t  •  -. .    .  ^  '. 

Co&AUNB»  {  AtUu  ^  Vironifi  f  dite  )  fiUe  de 

Cario  Véronefe  V,.  d<5bqu  aa  Théâtre  .1^^^      le  6 

Mai  .i744ji  poi^  Jf3  .Soubrettes  ^  avec  ion  père  poiir 

kl  Vi&Ies  de  Pantfirion.-  Tons  deux  parurent  dans  la 

■êàie  Pièce»  intitulée  le  DmbUmÀrtyx^^lequin^ 

onevas  Italien  de  l'ancien  Théâtre.  Tôm»  lés  deux 

ibut  oi^inakc^4è..yenife;lep0reéfoit  igé  d'en- 

fifW.QiiaramcMicnxa    ;  &  la  fiUe^enaVc^t  1  peine 

mtorae;  ils  méMïIe  pins  ffrand'>£ii&>&' furent 

^idemeot  applaudis;  mais  Tes  twpft^^^fi  .que  la 

beauté  de  h)ettncdébuamte>.n'|ijf^  fak  qu'aua- 

■ettçr  chaaue)onr,  elle  fe  vitlbn|r^tems  fensriviae 

fiiç  Cp. Théâtre >  où ^e  fut  ferâeyainii  que  fon 

KM ,  pea-de  tems  après  Iw  d|«jt;  5^  talens  fie 

ftbÔMËté dntiuiîpire  ces^vers aM.MarmonteI» 

*?•?•.'     "'       "'■      •■*'f^^"-"        •'■  e:;  r.J' •:  ^•^ 

▲  pulGf  èûit  tC9  jtia  une  noufcUe  t le  ;   ,  > 

ToUge  «Uns  mes  goûts^  &  firoiil  dans  mes  defirs  » 
Je  ne  trouvois  par -tout  ^e  Tombre  des  plaUîrs  i 
Je  t^ai  vue  •  &  mon  corur  a  reconnu  fon  Maître» 
Surpris  de  fes  tranfports  »  il  s^eft  fenrî  renaître  ^ 
£c  pareil  à  TAiglon  de  fun  œuf  échappé,    . 
tous  fatle  de  TAmoiir  ,  il  s^eft  développé,  . 
Ce  feu  que  }e  pûifois  dan  le  fein  de  Voltaire  » 
K*eft  plus  dans  ton  Amant  que  Pardeur  de  te  plaire  ; 
I«*Amour  eft  mon  génie  j  &  difte  mes  écrits. 
•  Comme  il  en  eft  la  fource  ,  en  fera^-i-il  le  prix  ^ 
Heureux  !  fi  fur  les  pas  de  Tibulle  St  d^Ofide  »      . 
Cueillant  pour  toi  les  fleurs  du  ParnaiTe  &  de  Gnide  « 
Jepouvois  voir  ta  main  mêler  ,  à  mon  retour  » 

'  ^       Ans  rameaux  d'Apollon  les  myrthes  de  TAtaiour  ! 
/,    Irfi  Lyre  de  ffrtée  a  gagné  des  batailles. 
.   Aux  accens  d^Amphion  Tbèbes  dut  fes  murailles, 

'  '    "  Orphée  a  fçu  toucher  ,  par  fes  tendres  accords  » 
I«es  Mon ftres  de  la  Thrace ,  Se  le  Tyran  des  morts. 
4>vide  y  abandonné  fur  des  rives  profcrites  « 

£  :  r-  f  Des  traits  de  la  piiié  perça  Tame  des  Scythes. 

*-.  •. r y^*"^  ^*  P^'^*  ialoux  ;  Se  ce  talent,  vainqueur 
'\  .Aif»|Iiitfi^ipottraMl»s'ilcnçhaSnetonG«iMr» 
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Cci  climat  ttf  A:  pur  »  cet  lleac  plui-lif  aax  encore  » 
Depuis  qu^ils  t'ont  ?u  naître  Se  mille  Amours  éclore| 
Ce  pays  4es  H^ios»  des  grades,  4es  talens  t 
Avoir  produit  C y nthie  auiE  yeux  étincelans  » 
Délie  au  doux  foui  ire  ,  au  fédaiûmt  langage  , 
Corine  au  tei«^de  Re(è  »  au  c«eur  cendre  &  volage  ; 
Mais  crois^moi ,  ma  Lnciade  »  en  ces  tems  H  vanU^  » 
Si  l'on  t'eût  vu  paruttre  auprès  de  ces  Beautés» 
Avec  cette  fraicheur  ,  cet  éclat  »  ce  iburire  » 
Cette  kottcbe  appellant  le  plaifir  qu'elle  inCpire  ; 
Ce  corfage  arrondi  •  tel  que  l*avoit  PfycH^  » 
Quan^  r  Amour  »  confine  ua  lieete  •  y  fembloic  attAchë^ 
Ce  rein  ferme  &  poli ,  qui^  irp^u^anc  la  toile  » 
De  fon  bouton  de  rofe  enfle  &  rQii^^it  le  voile  ; 
Cette  main  que  PAmour  baifoit  en  la  formant  « 
Et  qui  ranimeroit  la  cendre  d\in  Amant  : 
Cvoift-moi  ,  ëis>fe ,  Properce  »  Ovide ,  ni  Tibulle  ; 
N^auraient  briUé  ia^!lil  que  des  feux  doncie  brûle'i 
2t  le  nom  des  B^utéa  célèbres  dans  leurs  vers 
K'aurolt  ?a«uis  reçu  Tencens  de  l*Univers. 

Avant  Jes  vers  de  M.  Marmontel ,  quelqu'un  avoît 
dit,  en  parlant  de  cette  célèbre  Attrice  : 

Coraline  toufours  nouvelle 
Dans  chaque  rôle  où  je  la  vois  i 
Fait  que  ye  fuis  ,  tout  à  la  fois  • 
Amant  ihconfUnt  &  fidèle. 

CoRAS ,  étoît.  aipî  de  ït  Clerc ,  auquel  il  difputa 
la  Tragédie  d'Iphigénie. 

CôRDiERy  (M.)  2L  donné  la  Tragédie  de  Ztf- 
ruckma. 

CoRioT  ,  (  le  Père  )  de  TOratoire ,  &  Profefleur 
de  Rhétorique  à  Mapfeille  f  connu  par  plufîeurs 
Poëfies  9  eft  Auteur  du  Jugtmtnt  d* Apollon  fur  Us 
Anciens  &  les  Modernes, 

CoRMEiL,  Auteur  du  dix-feptiemefîècle,  qui  a 
donné  Cèlidare  ,  outre  Flortfe  ravie  ,  <^  le  Raviffement 
de  Florife  ^  qu'on  lui  attribue  encore. 


COR  ,    ,  COHf 

GoKKBft  t«  5  (  Pi^^  y  tactfam  Rotieirlè  xSJiià 

de  cette  y^ISt  'f  '■  Fon^  <lts  '^Qmmte  de  TAcMéAkiqf 
FrançDife>  8c  le  ReflâumeiiF^die  tiotre  *tMI^^\. 


r  XtégÊffà,  il*  connnetica' i  ttàta^ter' to  ti((i)  .  '  k 


;.edeâix-nçQFans>  êcfnoiintt  à'Pàtistepreiiiif 
kobré  1684.  Comme  phifiéars  Sçavanff  OQt  lEde 
fim  éiogej  fK)Yi8  Dôtss  coiitentetbii»  dem:ppoitêr  hi 
titre  de  les  trente^troiif  Pieetlaf»  daiisfTbrdre  M 
lé«  IL  compbfëes  ;  fçavoir >  Mtlke ,  €lhMiAi^  hf 
«wve^  la  Gâ/&^fr  *fe  jPo/bIr,  ki'A^fVtfirti^ ,.  hâPb^ 
Jféfyale  ,  j^li^e  ;r0/ir)fo»>  IbC^tf ,  les  BorkM  «^  Arià^ir; 
FoêhmOwy  "Pompée ,  le  MefHéêttyhiSlti^duMinifiitj^ 
Rod0am(g-moJor<,  m^cBmt^;  JMrmêii^-T»^ 
Située  éTArragoit ,  Nia^my^  i  Pjk^intke ,  tf  tf»<  ,  •  K 

Auilay  Tue  &  Bérinice  yét^çlu^ 

iUrie  &  Suréfla.  .  ,.         ^ 

SI  Oc>rte«|eetra  d'abord  a^jla  fodetfeS^ 
Tn^iqées /bientôt  il  reconnut  qéelal  fbwlev&lui* 
«*égaroient.  Ce  fut  fur  les  pas  des  Anciens  qu'il 
entra  dans  là  véritable  carrière  Dramatique  ;  mais* 
il  Y  découyroit  dés.'  fentiérs  qu'ils  n'avoient  poîiit 
apperçus ,  &  paflFa  de  bien  loin  fes  guides.  Ce  qu'il 
aroît  fait,   apprit  à  fa  Nation  ce  qu'ellç  pouymt 
Aire.  H  parrîht  à  lui  élever  le  génie,  &  donna  le^ 
%iit}aux  Orateurs,  aux  Phildlophes ,  atpc  'Artif- 
tes',  &c.  Peut-être  que,  fi  Corneille  h'iîût  été  qu'un 
homime  ordinaire  ,  Boffiiet  &  tant  d'autres  tï'euflent 
JÊÈ  été  de. fi  ffrands  hommes.  C'eft  à  reg^-et  qu'on 
dMre  ,  dans  les'  Ouvrages  de  ce  père  du  Théâtre , 
'WtSfk  moins  inégal  ,  une  diftion  plus   épurée, 
Gèroeillé^  fi  excellent  Logicien',  ne  put  jamais 
iUîqettir  aux  règles  d'une  Grammaire  exafte  ;  on 
tidaVece  défaut  jufques  dans  fes  chef-d'oeuvres, 
Ocft  joindre  à  la  plus  noble  Architeftùre  des  mor^ 
ctau  db  Sculpture  gotliique  ;  mais  ce  défaut  mis 
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à  part ,  que  de  beautés  fes  Ouvrages  nous  préfen- 
tent  !  que  de  variété  dans  les  plans  !  que  de  force 
dans  les  caradberes  !  que  d'élévation  dans  les  idées  ! 
Malheur  à  qui  ne  fçait  pas  fupporter  un  vieux  moe 
en  fkveur  d'une  vérité  neuve  &  utile  !  De  trente- 
deux  Poëmes  Dramatiques  ,  dont  Corneille  eft 
l'Auteur  ,  aucun  fur-tout  ne  reflemble  à  ceux  d'au- 
trui  :  fi  tous  ne  font.pas  d'une  égale  force ,  du  moins 
ils  olfrent  tous  des  traits  qui  décèlent  la  main  dont 
ils  partent.  C'eft  le  même  génie  qui  difpofe ,  mais 
qui  n'agit  pas  toujours  avec  la  même  vigueur.  Da 
rette  »  nul  Poôte  ,  dont  la  chaleur  foit  plus  foute- 
nue  9  plus  communicative  ;  elle  agite  les  Leâeurs 
les  plus  engourdis  ;  elle  embrafe  ceux  qui  ont  ea 
eux  quelques  étincelles  du  feu  de  la  Poôfie  ;  c'eft 
le  trépied  de  la  fybille  ;  on  n'en  peut  approcher  fans 
éprouver  un  foudain  enthoufiaûne. 

Corneille  ,  après  avoir  pris  un  grand  eflbr  ,  ne  fe 
foutint  pas  avec  la  même  gloire  dans  les  ouvrages  de 
fa  vieilleffe.Le  Duc  de  Montaufier,  qui  étoit  un  franc 
Mifanthrope  ,  lui  dit  :  «  Monfieur  (Jomeille ,  quand 
»  j'étois  jeune ,  je  fiiifois  de  jolis  vers  ;  à  préfent 
3J  que  je  fuis  vieux  ,  mon  génie  eft  éteint  ;  croyez- 
>3  moi ,  laiffons  faire  des  vers  à  la  Jeunefle  »• 

Entre  plufieurs  époques  glorieufes  pour  le  grand 
Corneille,  en  voici  une  que  Ton  peut  citer  comme 
unique.  Étant  venu  un  jour  à  la  Comédie  9  où  il 
n'avoit  point  paru  depuis  deux  ans ,  les  Aâenrs 
^'interrompirent  d'eux-mêmes  ;  le  Grand  Condé , 
le  Prince  ae  Conti  ,  &  généralement  tous  ceux  qui 
ctoient  fur  le  Théâtre ,  fe  levèrent  ;  les  Loges 
fuivirent  leurs  exemples;  le  Parterre  fe  fignala  par 
des  battemens  de  mains,  &  par  des  acclamations, 
qui  recommencèrent  à  tous  les  entr'Aâres.  Des  mar- 
ques d'une  diftindion  frflatteufe  pour  l'amour-pro- 
pre,  dévoient   être  bien  embarraflantes  pour  ua 
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nomme ,  dont  la  modefiie  alloit  de  pair  avec  le 
mérite. 

Le  grand  Corneille  avoit  coutume  de  dite  qu'il 
deiroic  plus  à  Lucain  qu'à  Virgile ,  non  qu'il  fut 
aflez  peu  équitable ,  ou  qu*il  eût  aflez  peu  de  goût 
(  comme  Boileau  a  voulu  le  faire  entendre }  pour 
eftimer  le  fécond  moins  que  le  premier  ;.  mais  urt 
Auteur  qui  met  des  Héros  fur  la  Scène*  n'a  pas 
befoûi  de  fidions  éjçiques.  II.  trouve  mieux  loa 
compte  dans  les  penfees  mâles  &  énergiques  de.  la 
Pharfale,  que  dansTélégante  narration  &  la  conduite 
îadicieufe  de  rSnéïde. 

Corneille  y  fi  élevé  ,  fi  fublimé  dans  fes  écrits  > 
n'étoit  plus  le  même  dans  la  converfation  ;  il  s'énon^ 
çoit  au  contraire  d'une  manière  fi  feche  y  fi  embar^ 
raffée  j  qu'une  grande  Princefle  qui  avoit  defiré  de 
le  voir  &  de  l'entretenir  ,  difoit  qu'il  ne  £illoit  point 
l'écouter  aUleurs  qu'à  VHoulde  Bourgogne  yqaiétoit 
l'Hôtel  des  Comédiens. 

Lorfqu'il  récitoit  fes  vers,  il  fat  iguoît  tous  ceux 
qui  l'écoutoienc  ;  aulTi  Boisrobert ,  à  qui  Corneille 
reproehoit  d'avoir  mal  parlé  d'une  de  fes  Pièces  » 
étant  fur  le  Théâtre  ,  lui  dit:  a  Comment pourrois- 
»  je  avoir  blâmé  vos  vers  fur  le  Théâtre ,  les  ayant 
»  trouvé  admirables  dans  le  tems  que  vous  les  bar- 
a>  bouilliez  en  ma  préfence  ». 

Corneille  fe  négligeoit  beaucoup  pour  fon  exté* 
fleur.  Quand  fes  amis  »  qui  auroient  fouhaité  dé  le 
▼oir  parfait  en  tout,  lui  feifoient  remarquer  ces  léger* 
dé&uts,  il  fourioit ,  &  difoit:  «  Je  n'en  fuis  pas 
»>  moins  9  pour  cela ,  Pierre  Corneille  ».  Il  s'eft  peint 
lui-même  par  ces  fix  vers  qu'on  trouve  dans  un 
biUet  adreflif  à  PcIifTon. 
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£n  matière  <)* Amour  ,  fe  fuis  fort  inégal  ; 
J*en  écris  aUpef  bien ,  &  le  fais  aiTez  mal. 
J*ai  la  plume  féconde  »  &  la  bouche  ftérile  ; 
fion  galant  au  Théâtre  ,  &  fort  mauvais  en  Ville  i 
Et  Ton  peut  rarement  mVcouter  fans  ennui  » 
Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d*aatrtii« 

Ces  vers  furent  faits  vingt  ans  avant  la  date  de  ce 
billet.  C'eft  Corneille  qui  le  dit ,  voici  fes  propres 
mots.  «  Voilà ,  Mbhfieur ,  une  petite  peinture  que 
^>  je  fis  de  moi-même ,  ily  a  plus  de  vingt  ans.  Je  ne 

^  vaux  guères  mieux  à  préfent  ». 

...  .  ' 

Comme  c'eft  une  loi  à  l'Académie  Françoife,  que  le 
Direûeur  fafle  les  honneurs  d'un  Service  pour  ceux 
qui  meurent  fous  fon  Dire&orat ,  il  y  eut  ufte  con- 
teftatiou  de  générofité  entre  Racine  &  M;  l'Abbé 
de  Lavau,  à  qui  fèroit  le  Service  de  Corneille  t 
parce  qu'il,  paroiflbit  incertain  fous  lé  IMreftoraC 
cuquel  il  étoit  mort.  Lachofe  ayant  étéreniife  au 

F'jgement  de  la  Compagnie,  M.  l'Abbé  de  Lavau 
emporta  :  &  Benferade  dit  à  Racine  ;  «  Si  quelqu'un 
i>  pouvoit  prétendre  à  enterrer  Corneille  f  c'étoit 
i>  vous.  Vous  ne  l'avez  pourtant  pas  fait  ». 

Corneille,  (  Thomas)  frère  du  grand  Cor- 
neille ,  de  l'Académie  Françoife ,  &  de  celle  des 
Infcriptions ,  naquit  à  Roiien  en  1625  ,  &  mourut  à 
Andelyen  1 709.. Il  courut  la  tnême  carrière  que  fou 
frère  ,  mais  avec  moins  de  fuccès  ,  quoiqu'il  obfer- 
vât  mieux  les  règles  du  Théâtre.  Defpréaux  avoit 
raifon  de  Tappelier  un  Cadet  de  Normandie  ,  en  le 
comparant' à  fon  aine  ;  mais  il  avoit  tort  d'ajouter, 
qu'il  n'avoit  jamais  pu  rien  faire  de  raifonnable.  Le 
Satyrique  avoit  oublié  apparemment  un  grand  nom- 
bre de  Pièces ,  dont  la  plupart  ont  été  confervées 
M  Théâtre,  &qui,  outre  le  mérite  de  l'intrigue  , 
offrent  quelques  bons  morceaux  de  verfifîcation. 
Ces  Pièces  font  Ariane ,  le  Comte  d'EjJex ,  le  Geôlier 
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it^^ilt  H  Fi^  de  i^urref  l'j  9nau*  Thoma^^Onu 
«eîUe  .9Toit  îmé  JfkcUî  :é  s  dans  ce  traraiJL 

Ariamejuxi  lili'COÛta  g      oix^  •  ^c  le  CêHOe 

^4^4P  fiit  fipl  dans  cp  I  '•  ^jec  Al  irarokow 
flraioire  fi  lieareafe  »  :  <  i  qfQ'il  â:oit  prié  de  iiie 
-ne  dl»  ifes  Pièces  »  il  ôt  timt  de  •  fiiite  iàiîs 

JMfifeer ^  ft  mieux  qu'on  «^  icn  n'auroic  po  &ire» 
,Set  AwfrMOovrages  dsamanquès  font.:  les  Engaf^ 
mems d9$  àttfmtd  ,  le  Feint  Afir&hgue  ^  Dom  BniroÀd  et 
^garsl  9.  V^mQur  â  la  wmdt ,  le^  Berfer  extravagmni ,  '  le 
ÇiuifmfjU  bi  voix  f  les  iUmfités^  êmiemis  j  timocraiê, 
JUrémUe  ,  Commode ,  I^arius ,  le  Galant  doiMi  ^  iSr»- 
lioNS»  Commet  f  Pyrrhus  j  Moximien,  Per/êeù  Dimê'^ 
Êrim$  yAtuiéçkets ,  î^noiCcf >:^ifMci^Al^  Tkiodeit  f  AchilU, 
MomCt/mf  JtAwaloM  »  CirU.,  Bradamante ,  fat  i^miu)- 
i)lîi.>.  EL  k«  0^éra4e  P/3r<M  &  de  jkf^i^f. 

«  •  ■  %  '•  \   ' 

Les  faccès  Hé  l'ainé  des  Corneille;' étoient  tin 
SfwtfjoMbole  à  la  sépômsim  da  plut  jeutR^  :  0 
'  awmoic  tai-même  fon  infériorité  >  &  ne  défigncHt 
ioQ  aloé,  que  par  Tépithete  du  grand  Corneille. 
Celui-ci»  de  fon  tôti^,  défiit>itav<Hrfeîtplufieurs  des 
Ouvrages  de  fon  frère  ;  aveu  qui  eût  pu  flatter 
f  Auteur  le  moins  «nodefte  y  8c  qui  n'écoit  pas  un 
pir  etfbt  de  générofité.  Thomas  Corneille  ppfféda 
«féricufeoient  J'art  tk  conduire  une  Pièce  >  d'à- 
«MBe^]«6  0tnatioi!3a  de  les  varier  ^  en  un^mot»  la 

Btle.  Tkéâtoile*  Delà  fes  fuccès  réitérés  ;  oiais 
Tableaux ,  qui  ne  pèchent  guères  par  le  de(&n  p 
flanquent  prefque  toujours  par  le  coloris.  Sa  diétion 
rxaAeSctoible;  elle  nous  tonfirme  la  feciHté 
laquelle  ou  dit  qu'il  travaittoit  :  facilité  tou^ 
dbmgereufe  pour  qui  s'y  livre  ;  parce  qu'elle 
Einremeot  aurddà  du  médiocre. 

^petpt  '      :  te  llacine  qui  ayoient  &tt  tous  leurs 
'^       puuir  décrier  Quinaalt^  engagèrent  Tb|»mas 
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orneille  à  compofer  des  Opéra ,  afin  de  fupplanter 
:ur  ennemi.  Corneille  fe  lailTa  perfuader  ;  mais  il 
e  réullic  point*  Pierre  Corneille  yfon  frere^  avoit 
.u(li  voulu  s'eflayer  dans  le  même  genre ,  &  n'avoic 
pas  çu  un  plus  grand  l'uccès.  On  a  remarqué  que  les 
deux  Beres  avoient  époufé  les  deux  fœurs  ,  en  qui 
il  le  trou  voit  la  même  différence   d'âge  qui  étotc 
cntr'eux.  Il  y  avoit  des  entans  de  part  &  d'autre  » 
en  pareil  nombre.  Ce  n'étoit  qu'une  même  maifon^ 
qu'un  même  domclHque.  Enfin  après  plus  de  vingt- 
cinq  ans  de  mariage  ,  les  deux  frères  n'avoient  pas 
encore  fongé  à  faire  le  partage  des  biens  de  leurs 
femmes. 

Defpréaux  difolt  de  Thomas  Corneille  :  «  C'eft 
>i  un  homme  emporté  de  l'enthoufiafme  d'autrui , 
»  &  qui  n'a  jamais  pu  rien  faire  de  raifonnable.  Vous 
»  diriez  qu'il  ne  s'eft  étudié  qu'à  copier  les  délàuts 
»  de  fon  frère  ». 

Gacon  fit  l'in-nromptu  fuivant  >  fur  le  Fortndt  de 
Thomas  Corneille. 

Voyant  le  Portraic  de  Corneille  : 
Gardez- vous  de  crier  merveille  ; 
Et  d<ins  vos  tianfports  n^allez  pas» 
Prendre  ici  Pierre  pour  Thomaf. 

CoRNEILLK  DE  Blessebois  ,  ( Pierre)  VlIFOlt 
encore  en  1680 ,  &  a  fait  trois  Pièces ,  qui  font  : 
MademoifclU  de  Sçai  >  Eugénie  9  &  la  Corneille  de 
Mademoifelle  de  Sçai. 

CosNARD  I  (  Mademoifelle  )  née  à  Paris  >  fit  pa<- 
roitre  en  1650  ^  les  Chaftes  Martyrs» 

CosTARD,  Libraire  à  Paris ,  a  feit  imprimer  des 
amufemens  dramatiques ,  compofés  de  trois  Pièces; 
fçavoir  p  les  Orphelins  ,  Zèlide ,  6c  Lucile. 
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C0STB>  (  ^<  )   on  loi  attribue  h  Fi&otàtt  dt 

■  COTtN»  (CiW/»)néàPari>,où  il  eft  moitvt 
i68z  ,  écoit  Chanoine  de  fiaxemc.  Aumônier  dtt 
Boi ,  &  l'nn  des  quarante  de  l'Académie  FniiçoUe  ; 
fleftptasconoQparles  Satyres  de BoileaUj  qoepar 
iest>DTii^eB)  dont  cependant  guelqurn-ao)  font 
affez  bien  écrits.  Il  a  fait  la  PnfioraU  Saerét.  -  . 

CoTTIGNOH  ,  (  Pitm  }  fient  de  la  Càtfiuyt  ^ 
Anteur  d'one  Tragédie  de  Màdtntt. 

Coupi>  (  MIU.  )  jolie  AÔrice  ,  retirée  dé  ÎO* 
p£ia  depûaplnfîeurs  années. 

CMipét  atitle  Imounftn  vN  tniMtf 

VlcnaciK  entendre  toi  cbanlbnt  ^ 

Tw*  la  itiiiei  pu  TOI  font  >  , 

Zl  let  jCKBH  i«c  *M  ptcMi 

CoURTiAt,  (Ai.  )  a&it.itoprimer  an  Drame, 
ktitulé  la  Piiti  filialt. 

CoDRTiN ,  (  Jacques  )  fieuf  de  Yl^e  ,  a  fait  en 
■{84,  Dne  Pièce  intitulée  Bagtn*. 

CoDSiN,  {Gilbert)  né  en  Franche^Comté  ,  l'an 
*î°î.  fiit,  àce  qu'on  croit,  Domeftique d'Erafme. 
Ontre  un  très>grand  nombre  d'écrits ,  il  afaith 
Tragédie  de  VHomme  affligé. 

CoYPEL,  {CharUs^moit  à  Paris  en  t7f*t  âg£ 
de  f  8  ans ,  étoit  né  d'une  famille  fertile  en  grands 
Peintres ,  fie  étoit  lui-même  tcès-fçavant  dans  cet 
^rc  Les  places  de  premier  Peintre  du  Roi  &  de 
Ip.  le  Dnc  d'Orléans ,  Se  de  Direfteur  de  l'Acadé- 
âde  Rofale  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  qu'il  a 
icn^iet  ireC  honneur  jufqu'Jk  fa  mort ,  en  font  li 
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{ireuve.  Il  avoit  beaucoup  d'efprît  ^  &  écrivoit  d'ail- 
eurs  très-bien.  Outre  divers  difcours  Académique^» 
il  a  compofé  plufieurs  Pièces  de  Théâtre  ,  dont 
guelques-unes  ont  été  jouées  à  la  Cour  ;  les  autres, 
lur  des  Théâtres  de  Société.  Celles  qui  font  par- 
venues à  notre  counoiflance  font  :  les  Am9urs  à  Im 
Chap  y  les  Folies  de  Cardénio ,  le  Triomphe  de  la 
Taifo/ij  V Ecole  des  pères  ,  la  Capricieufe  f  le  Danger 
des  richejfes  y  les  Bons  procédés  j  les  Déjordres  du  Jeu  , 
Sigifmond ,  \  Auteur  ^  la  Force  de  L\xemple  ,  les  Tantes  » 
les  Trois  Frères  ,  les  Captifs  ,  la  Soupçonneufe  ,  la 
Vengeance  honnête  ,  les  Jugemens  téméraires  ^  le  Défiant^ 
jilcefie  ,  Y  Indocile  ,  la  Foéfie  &  la  Peinture  ,  &  la  Ri-- 
féitêioum 

Crebtllon  y  (  Profper  Jolyot  de)  né  à  Dijon  en 
1674 ,  de  Meichior  JUyot ,  Greffier  en  chef  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  cette  Ville ,  &  d'une 
ancienne  famille  de  Bourgogne  ,  ennoblie  en  1441 , 
commença  à  travailler  pour  le  Théàtfe  en  1705, 
fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  17}  1  ,  &  fit 
fon  compliment  en  vers.  Il  étoit  auffi  des  Académie» 
de  Dijon  &  de  Rouen.  Ses  Pièces  font  Idorninée  % 
Atrét  &  Thyefie  ,  EU  are  ,  Rhadamifle  fr  Zénobk  f 
Xerxèsy  Sémiramis  y  Pyrrhus  y  Catilina  y  le  Ttiumviratm 
On  lui  attribue  une  Tragédie  de  la  Mort  de  Crcmwel , 
fous  le  nom  de  la  Mort  d'Agis ,  qui  n'a  été  ni  re- 
préfentée  ,  ni  imprimée ,  ni  même  achevée.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1762. ,  fut  inhumé  à  Saint- Gervais» 
où  le  Roi  vouloit  lui  &ire  élever  un  Maufolée. 

Borné  9  peut-être  volontairement ,  à  fuivre  une 
feule  carrière  y  Crébillon  y  trouva  encore  bien  des 
obftacles.  Corneille  &  Racine  l'avoient  devancé; 
ils  avoient  enlevé  tous  les  fufïrages  ;  &  c'étoit 
beaucoup  ,  que  d'ofer  foivre  leurs  traces  ;  mais  ce 
n'étoit  point  aflez  pour  lui  ;  il  vouloit  marcher  de 
pair  avec  eux*  Peut-être  même  agit-il  moins  par 

choix 
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e  par  impulfion  ?  Le  génie  balance  peu  ;  il 
projette  moins  qu'il  n'exécute.  Crébillon 
ur  la  Scène  tout  le  Tragique  d'Efchyle , 
régularité  de  plans  qu'Efchyle  ne  connut 
n  ftyle  nerveux  n'a  ni  l'élévation  de  Cor- 
l'élégance  de  celui  de  Racine;  ilpréfe/e 
s  aux  images.  Ses  vers  ont  plus  de  force 
aonie  ;  &  Ion  pinceau  mâle  ne  peint  pref- 
;  que  des  objets  terribles  :  en  un  mot  ^  fou 
î  aflervit  ;  mais  c'eft  en  Tyran ,  à  force  de 
trembler  ,  &  d'étaler  à  nos  yeux  le  car- 
Lorreur. 

m  avoit  une  façon  finguliere  de  compo- 
s  il  n'a  fait  par  écrit  le  plan  d'aucune  de 
dies ,  fi  Ton  excepte  Xerxès  ,  qui  n'eft 
t  pas  la  mieux  conduite  de  toutes  les 
ne  felloit  pas  d'entraves  à  fon  génie  ;  & 
îthode  qu'il  n'en  admettoit,  l'auroitgêné. 
it  même  jamais  fes  Pièces  ,  que  quand  il 
onner  au  Théâtre.  On  étoit  à  l'Aflemblée  , 
îlle  il  récita  CatUina  aux  Comédiens;  & 
:moin  qu'il  le  leur  dit  tout  de  mémoire. 
Ion  fon  ufage ,  il  récitoit  à  fes  amis  quelque 
la  Pièce  qu'il  compofoit ,  .fi  quelqu'un 
lui  faifoit  une  critique  qu'il  crut  devoir 
l'endroit  qu'en  oonféquence  il  fupprimoit , 
totalement  de  fa  tête  ;  &  il  n'y  reftoit 
e  qu'il  y  avoit  fubftitué. 

landoit  un  jour  à  Crébillon  ,  dont  on 
\  les  Tragédies  à  un  Chartreux  ,  quel 
aeilleur  Ouvrage  ?  «  Je  ne  fçais  ,  répon- 
[uel  efl  le  meilleur  ;  mais  je  fuis  fur  ,  en 
it  fon  (ils  9  que  yôilà  le  plus  mauvais.  C'eft  , 
celui-ci  9  qu'il  n'eft  pas  du  Chartreuse  >i. 

c  ne  deroir  pas  omettre  que  le  Mardi  6 
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Juillet,  les  Comédiens  François  firent  célébrer^  dail» 
TEglife  de  Saine-Jcfan^de'^Latnm  y  un  pompeux  Ser- 
vice ,  comme  use  preuve .  de  leur  vecoimpiiTance 
pour  ce  grand  Poète  >  &  un  monument  de  leur 
refped  pouf  les  Lettres.  Tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  plut 
dillingtté  par  la  nadflance  ficpar  le  rang,  ou  par  le 
goût  ôc l'amour  des  Lettres,  toupies  Membres  de» 
Académies  &  de  tous  les  Corps  littéraires,  ain(i 
que  tous  les  autres  gens  de  Lettres ,  le»  Artiftes  8c 
les  gens  de  talens  célèbres  y  avoient  été  invité»  par 
des  billets  imprimé»  p  de  la  part  des  Comédiens* 
Il  s'y  rendit  un  ii  grand  nombre  de  perfon(ie»r  qu'à 
peine  le  vaifleau  pouvoit-il  les  contenir  :  cependant 
cela  n'occaiiofina  pas  te  momdre  tulnulte  ,  par  Tor- 
dre exaâ  qui  fut  obfervé  ,  &  pao:  le  fentiment  de^ 
refpeét  qu'infpiroit  >  à  tous  les  afliftan»  ^  l'objet  de 
cette  cérémonie. 

Cressik  >  (  J(t€ques  )  Auteur  Proteftaat  ,  ft 
publié  en  1584  ^  une  Comédie  intitulée  XtMMchand, 
Convenu 

Croisille»,  C  han^Baptip)  Abbé  de  Saint- 
Ôuen  ,  Auteur  d^une  Pièce  intitulée  la  Ckaûett) 
invincibU  f  eft  mott  en  ^6^x  p  dans  une  extreoie 

pauvreté* 

Croquet  ,  nous  ne  fçatons  autre  choie  de 
cet  Auteur  ,  fmon  qu'oie  lui  attribue  les  Saiurr 
nalcs  Françoifcsy  imprimées  en  17^6,  où  fe  trou- 
vent quatre  PieCâ^  d^rattiatiques  >  intitulée»  le  Mé-- 
difarttp  les  Ejfùts  de  la  prépenMrty  le  Tri^m^t-  d^- 
ramifié  ScYlaés^al.    \ 


■-»  »     • 


Croskiei^  f  n^eft  connu  qnf^f  ^f  tiuf  l^me^  inti-», 
tuléeTO/fi^tf  dcfinMivékl.  -  ^ 


«   'I 
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cft  Auteur  de»  paroles  de  Ziiie  ,  &  a  retouchf 

Cy  V  II.XIB11  >  Afteur  de  l'Opéra ,  dont  on  a  dit  :  ^ 

Ta  ton  ,  toa  j^fte  ft  tt  igore  , 
JEa  toi  »  tout  iùii£t  aux  SpcâateUrf  ; 
L'Arc  9  d^accord  avec  la  Nature, 
A  fornté  le  Cbaatre  &  l*Aâeia, 

Cyrano  ,  (  Savhn  )  né  à  Bergerac ,  en  Périgbrd  , 
l'ao  1620  y  avec  un  caradàre  bouillant  &  IkM^uiHer  , 
entr&y  en  qualité  de  Cadet^au  Régiment  des  Gardés. 
n  fot  ^bientôt  connu  comme  la  terreur  des  braves  de 
fon  te  As.  U  n'y  avoît  prêfquè  point  de  jour,  qu'il  ne 
fe  battit  en  duel ,  non  pas  pour  lui ,  mais  pour  feg 
amiâ.  Cent  hommes  s'étant  attroupés  un  jour  fur  le 
FoiTé  de  la  Porte  de  Neâe»  pour  mfulter  un  homme 
de  ÙL  connoiffatice ,  il  dîfperfa  lui  feul  toute  cette 
troupe  y  après  en  avoir  tué  deux  &  bleflé  fept.  On 
lui  oonna  d'une  commune  voix  le  nom  d'Intrépide^ 
Deux  blefTures  qu'il  reçut ,  Tune  au  Siège  de  Mou- 
totif  l'autre  au  Siège  d'Arras  y  6c  fon  amour  pour 
les  Lettres  lui  firent  abandonner  le  métier  de  la 
Guerre.  Il  étudia  fous  le  célèbre  Philofophe  Ga& 
fendi ,  avec  Chapelle ,  Molière  &  Bernier.  Son  iraa- 

![ination  pleine  de  feu ,  &  inépuifable  pour  la  plai-' 
anterie,  lui  procura  quelques  amis  puiffans,  en-- 
tr'autres  le  Maréchal  de  GafCon ,  qui  aimoit  le» 
^eos  d'efprit  &  de  cœur  ;  mais  fon  humeur  libre  âc 
indépendante  »  l'empêcha  de  profiter  de  leur  pro^ 
teftion.  Il  mourut  en  16^5 ,  à  trente-cinq  ans ,  d'un 
coup  à  la  tête ,  qu'il  avoit  reçu  quinze  mois  aupa- 
ravant. Parmi  les  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  on  ne 
coibpte  que  deux  Pièces  de  Théâtre  ,  le  Pédant 
joti,  &U  Mort  SAgrippinc. 
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U  AlGALlSHS  f  {Pierre  de  Lauiun)  né  à  Uzès, 
dans  le  feizieme  fiècle,  eft  réputé  l'Auteur  des  Tra- 
gédies des  Horaces  &  de  OiocUnan. 

Dampiei^re  }{  m.)  Munitionnaîre  du  Roi ,  le 

Bienfait  rendu ,  ou  le  Négociant* 

Danchet  ,  {Antoine  )  né  à  Rîom  en  1671,  fit, 
n'étant  encore  qu'en  Rhétorique ,  une  Pièce  de  ver» 
latins  fur  la  prife  de  Nice  &  de  Mons ,  qu'on  jugea 
aligne  de  voir  le  jour.  Après  avoir  occupé  pendant 

Îuelque  tems  ,  avec  beaucoup  de  réputation  ^  la 
)halre  de  Rhétorique  de  Chartres  >  il  produifît  fes 
talens  fur  un  plus  grand  Théâtre  ;  il  eut  une  place 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,  à  l'Académie  des  Inf- 
criptions ,  &  à  l'Académie  Françoife  ;  &  il  juftifia 
ces  difFérens  choix  par  plufieurs  Pièces  de  Po^fies, 
&  fur-tout ,  par  des  Drames  lyriques.  Il  mourut  à 
Paris  en  1 748 ,  où  il  s'étoit  tait  aimer  autant  par  fou 
caraftère  ,  qu*eftimer  par  fon  efprit.  Ami  géné- 
reux ,  fincere  9  défintéreffé  ,  exaét  à  fes  devoirs.,  & 
affidu  au  travail ,  il  eue  toutes  les  qualités  d'un 
homme  de  Lettres ,  fans  en  avoir  les  défauts.  Il  ne 
fe  permit  jamais  un  feul  vers  fatyrique  ,  quoique 
Poète  outragé*  Un  de  fes  Rivaux  l'ayant  infulté  dans 
une  fatyre    fanglante,  ilfit  en  réponfe  une  épi- 

Î gramme  très-piquante  ,  l'envoya  à  ion  ennemi ,  en 
ui  déclarant  que  perfonne  ne  la  verroit ,  &  qu'il 
vouloît  feulement  lui  montrer  combien  il  étoit  fa- 
cile &  honteux  d'employer  les  armes  de  la  fatyre. 

Danchet  poffédoît  les  talcnB  propres  deâ  deux 
Académies,,  flont  il  étoit  Membre,  à-peu-près  au 
même  degré  que  l'Art  dramatique.  Content  de  met- 
tre  dans  fes  Pocfmes  une  marche  régulière  ^  des 


4ieB»iuialuga«R  atf  fbtut  â«>  fdjieâi)  ïtfey'OtatînMW 
iMÉieu  c8t  yaageog^^'tf iB'KppBqnoit  "peà  1'  £dic^ 
prces  KnutdsrefFortsdelï  Tru^flif;  qai^mea- 

IflUfbic  &  refpritr  iSï-ae  tâacSdW^Hi  «crar  ^è* 
■blement.  Il^ti^cA  pourtant,  ooelqijC^^'J  ">*'* 
faft  ifniî»  iiMinierv.4ai   e  .  un  ,  et  i^efqaç 

ifueeftMew  Aii69-n'-*        il  'iù^  deci- 

;,  que  pour  le  genre  lynqi  .  aa  lequel  il  n'a 
1  de  fupérieur  que  Quinauic  >  64  il'égal  que  la 
[otte  ,  ou  peut-itre  te  Poète  Roy.  La  Tragédie 
ïoianije  pîusdeléïation,  plusd'éiendue  de  génie; 
3pcra,  plus  d'efprit ,  plus  de  nature;  &ce  genre; 
excédoit  poinr  les  forces  de  notre  Poète,  llaui- 
oit  &  varioit  le  Speiitacle  avec  aifance,  piaçoic 
uis  fes  Poëmes  des  linjations  intéreffaiites  ,  les; 
nrichiflbit  de  tours  neufîi  ,  y  répandùit  des  traits 
Mes ,  hardis ,  tendres  Se  louclians.  Il  n'y  a  dune 
aiot  d'injuilice ,  li ,  apt  avoir  rois  Danchet  au  (é- 
and  rang  fur  la  Scène  lyrique  ,  on  le  place  beau- 
oap  plus  basfur  la  Scène  Françoife.  Le  Public  ,  qui 
«voit  fes  Opéra  avec  plaillr,  applaudit  particulière-; 
Jent  à  HifioJe  ,  à  Taacrede  ,  à  Arèihufe ,  aux  Files 
'itiiiitnnnei  ,  à  /dominée.  Les  autres  moins  connus» 
Onl  les  fragmms  Je  Litlly  ,  Alcmc  ,  les  Mufts  ,  Ti- 
imttque  ,  les  Amouis  de  Mars  &  de  Vénus  ,  Tilephe  , 
■»milU,AchiUt&fDéidamie  ,  &c.  La  Fable  ,  l'Hif- 
oife,  le  CoUume  y  font  ménagés  autant  qu'ils 
«tivent  l'étie  dans  des  Ouvrages  de  ce  genre. 

Danchet  fut  un  Jour  confulté  par  un  jeune  Poète 
ôr  une  petite  Pièce  qui  cunimençoit  ainfi  : 

Miifoniiui  renfermez  inon  aimable  MaiiiefTe. 

linchet  interrompit  le  Poète,  6c  lui  dit:  le  mot 
t  Mai/on  ell  bas.  Mettez  Palais:  l'Auteur  reconi-. 
iCflÇa  fon  vt-rs  de  la  même  façon.  Je  vous  ai  déjà 
it.  reprit  E  het,  de  mettre  I'aUh."El\\  Mon- 
liij 
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lîeqr^répHqud  le  jeune bomne^  vous  voales  qtt» 
»  je  mette  PaUis ,  tandis  qu'elle  eft  à  I!HôpUal  ».• 


.( 


.Danchet  a  été  inhumé  à  Sakit-Germain-l-Aiixei^ 
rois.  Son  Portrait  a  été  gravé  avec  ces  vers  ; 

Si  rhonneur  <le  briller  au  Théâtre  iyrjque , 
Si  des  iatck»  heureux  fur  U  .Scène  traigujue  » 
Danchet  »  affrapchifloient  àt  .PféterTiellf  nuit  s 
On  te  verroit  fQiiir  encore  de  la  vie  » 
£t  joindre  le  bon  c«ur  avec  le  "bel  efprit  9 
Qui  ne  fe  trouvent  pas  toujgurs  de  compagnie. 

Dancoukt  y  (  Florent  Carton  ,  fieur  )  nagnît  à 
Fontainebleau  en  1661  ,  le  même  jour  que  le  Granid 
Dauphin.  Le  Pcre  de  la  Rue  ,  J^éfuite ,  fous'l^qiad 
il  fit  fes  études  y  voulut  procurer  â  la  Société  trp 
jèqne  homme  i  dont  la  vivacité  &  la-  pénéttatibn 
promettoient  beaucoup  ;  mais  Féloigneçient  d«  difc 
cîple  pour  le  Croître,  rendit  imititeçtous  îes  foîiij 
dii  Maître  :  D^ncourt  ^  aima  ipieusc  fc  Bvrer  arf 
Barreau ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  le  Tfcéâtr'e,- 
Il  fut  non-feulement  grand  Àfteur  ^  fur-toot  daûs 
les  rôles  de  Jaloux  y  de  Financier ,  d'Hypoprice  > 
de  Mifanthrope  ,  mais  pncore  Auteur  diftin^irfV 
<c  Ce  que  Régnard  étoit  à  l'égard  de  Molière  dané 
»  la  haute  Comédie  ,  dit  un  homme  d'efprit  »  le 
«  Comédien  Dancourt  l'étoit  dans  la  Farce  ».  Plu- 
lîeurs  de  fes  Pièces  attirent  encore  un  çrand  CQti-' 
cours.  Le  Dialogue  en  eft  léger ,  vif,  rapide ,  plehi 
de  gaieté  &  de  faillies.  La  facilité  qu'il  avoit  dans- 
fes  Ouvrages  >  il  la  nortoit  dans  la  Société.  Il  étpit 
recherché  de  ce  au'il  y  avoit  de  plus  diftingué  & 
de  plus  aimable,  ses  Œuvres ,  recueillis  en  plufieurs 
Volumes  y  font  le  Notaire  ohligné^nt ,  ovi,  les  Fonds 
vtrdus ;  le  Chef^alitràla  mode  ,  la  Maifon  de  campagne^ 
ia  Folle  enchère  y  VÉU  des  coquettes  ,  la  Parifienne  , 
1^  Femme  d^intrigue  ,  les  Bourgeoifes  à  la  mode  »  la 
Oa^ette yYOpér^de  Village y\* In- promp tu  de  Garnijon, 
les  Vendanges  y  le  Tuteur  ^  la  Foire   de  Seions  ,1^9 
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Vtndanges  dt  Surefne  y  la  Foirt  Saint-Germain  >  le 
Moulin  at  Javelle ,  les  Eaux  de  Bourbon  9  les  Vacances  > 
Renaud  &  Armide  ,  la  Loterie^  le  Charivari  ,  le  Retour 
des  Ogicltrs  ,  les  Curieux  dt  Cornjfiegne ,  le  Mari 
retrouvé  ,  les  Fées  y  les  Enfans  de  Paris  ,  ou  la  Fa^ 
mille  à  la  mode  ;  !a  Fett  de  Village ,  ou  les  Bourgeoifes 
de  qualité  \  les  Trois  Coufinesf  Colin  maillard',  l'^f^- 
rateur  Barry  j  les  nouveaux  Divertiff'cmens  des  •Co- 
médies de  \  Inconnu ,  des  Amans  magnifiques  6c  de 
Circé  ;  le  Galant  Jardinier  >  Yln-promptu  de  Livry  , 
le  Divertijffement  de  Sceaux  y  les  Deux  Diables  bol- 
t€ux  ,  la  Trahifon  punie  y  Madame  Anus  y  les  Agio^ 
uurs  y  la  Comédie  des  Comédiens  y  ou  V Amour  Char" 
latan'yCéphale  &  Procris  ,  Sancho  Pança^  f  In^promptu 
de  Sure/ne  les  Fêtes  du  Cours  y  le  Vert  Galant ,  le 
Prix  de  rArquebu/e ,  la  Métamorphofe  ,  la  Déroute  du 
Pharaon  9  &  la  Défolation  des  Joueufes.  Il  a  encore 
doané  la  Dame  à  la  mode  y  Merlin  déferteur  \  le 
Carnaval  de  Venife  ,  le  Médecin  de  Chaudray  y  la 
BelU-Mere  ,  &  VEclipfe ,  qui  tfont  point  été  impri- 
mées ^  outre  les  NouvelUfles  y  Angélique  &  Médor  y 
&  la  Mort  d'Alcidtf  qu'on  lui  attribue  y  avec  quel- 

Îues  autres  Pièce*  de  Théâtre  qu'il  a  laiflées  après 
i  mort ,  &  des  Ouvrages  de  Piété.  • 

Dancourt  n'a  qu'un  petit  cercle ,  autour  duquel 
il  revient  fans  cefle  ;  prefque  par-tout  ce  font  des 
Financiers,  des  Procureurs  ou  des  Villageois,  aui 
ferment  la  bafe  de  fes  Comédies.  Il  eft  même  plus 
fonrent  au  Village  qu'à  la  Ville  ,  &  auffi  fouvent 
an  Moulin  ,  qu'au  Village.  Le  talent  fingulier  qu'il 
eftt,  pour  foire  parler  les  Payfans,  les  lui  fît  fou- 
rcnt  mettre  en  jeu  ;  il  les  peint  toujours  d'une  ma- 
nière agréable  &  naturelle  ;  il  les  ftiit  parler  de 
méine:  nul  Auteur,  avant  lui,  n'a  voit  ofé  compofer 
une  Pièce  toute  en  ftyle  Villageois.  Dancourt  en  a 
fait  plafieurs  ;  &  toutes  ont  réuflî  ;  la  plupart  même 
Ibnt   reftées  au  Théâtre.   C'eft  donc  un  nouveau 
(core  9  dont  la  Scène  Françoife  lui  eft   redevable- 

I  iv 
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ivné  aux  petites  peinnires  >  il  entreprit  rarement 
t  grands  Tableaux  ;  &  lopfqu'il  voulut  le  tenter  , 
choilit  mal  fes  fujets  :  j'en  excepte  le  CAcvalUrà 
i  mode.  Pièce  d'intrigue.  Dancourt  a  fçu  y  jetter 
es  cara&ères  plaifans  &  bien  foutenus  ;  mais  ce 
ui  paroît  l'avoir  principalement  occupé ,  c'eft  le 
bind'ajufter  au  Théâtre  l'Hiftoire  &  le  Vaudeville 
du  Jour.  Une  Aventure,  une  Mode,  un  Proverbe,  la 
plus  légère  circonftance,  luifburniflbient  l'idée  d'une 
Comédie  ;  &  fouvent  la  Pièce  a  furvécu  aux  cir- 
conftances  qui  l'avoient  fait  naître.  Plus  d'une  rai- 
fon  bornoit  Dancourt  à  ce  genre  de  produânon, 
outre  le  defir  d'être  utile  à  fa  Troupe  ;  on  fent  qu'il 
avoit  peu  lu  les  Anciens  &  les  Modernes  ;  il  avoue 
lui-même  n'avoir  eu  d'autre  connoiflTance  du  Théâtre» 
que  celle  que  donnent  le  bon  fens  &  l'ufage.  Ce 
n'en  étoit  point  affez  pour  fuivre  de  près  Molière 
Se  Regnard  :  l'Auteur  du  Galant  Jardinier  fit  donc 
fagement  ,  de  fe  frayer'  une  route  moins  épineufe  ; 
il  eft  certain  ,  à  cela  près ,  que  ce  dé&ut  d'étude 
ne  nuit  point  à  la  conduite  de  fes  Drames  :  elle  eft 
communément  régulière  >  ingénieufe ,  adroitement 
ménagée  s  il  fçait  amener  une  iituation  plaifaate ,  6c 
en  tirer  parti.  Jamais  l'expofition  au  lliiet  ne 
l'embarafle  ;  &  il  entend  l'art  du  dénouement  ;  il 
excelle ,  fur-tout  à  faire  agir  les  intriguans  &  les 
valets;  fon  dialogue  eft  vir,  naturel,  ingénieux , 
précis  ;  on  peut  donner  fa  profe  pour  un  modèle 
d'agrément  &  de  légèreté  :  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  ,  que  fes  vers  y  répondent  ;  c'eft   de  la 

rofe  froidement  compaflee  ,  rimée  avec  peine  ,  & 
qui  cette  contrainte  a  feit  perdre  toute  fa  vivacité. 
Il  eft  cependant  vrai ,  qu'il  manie  affez  bien  le  Vau- 
deville ,  &  gu'il  réufïît  dans  les  Divertiffemcns. 
Ceux  qu'il  a  joints  à  fes  Comédies  ,  font  liés  avec 
art  au  fujet ,  &  fouvent  même  en  font  partie.  Il 
réfulte  de  toutes  ces  chofes  ,  que  Dancourt  eft  un 
des  Auteurs  à  qui  le  Théâtre  a  le  plus  d'obligation  , 
par  le  nombre  de  Pièces  qu'il  a  fait  repréfenter  ^  Se 
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:  reftées.  On  les  fçait  par  cœur  ;  xe  tpji 
les  applaudit  peu  ;  mais  on  les  écoute 
;  &  c'eft  beaucoup.  Enfin  ,  qu'on  me 
:omparaifon  ;  Dancourt  occupera  parmi 
rs  dramatiques,  le  rang  que  tiennent  parmi 
es  &  les  Généraux  ,  ceux  qui  ont  fait 
iftions  utiles ,  fans  en  avoir  jamais  fait,  de 
ni  d'héroïques. 

ens  d'Aâreur  &  d'Auteur  avoient  mis 
à  la  tête  de  la  Comédie  Françoife.  Les 
ns  qui  s'eflayoient.  dans  le  genre  diamati- 
reflbiént  à  lui  pour  être  joués.  Il  fe  fai- 
les  Manufcrits  ,  les  copioit  ;  &  huit  jours 
les  rendoit ,  en  difant  toujours. que  la 
itoit  pas  jouable.  L'année  d'enfuite  9  il 
roîtrc  cette  même  Pièce ,  dont  il  avoit 
î  fond  de  fon  mieux  ,  &  de  laquelle  S 
it  ks  détails.  C'eft  ce  que  d'honnêtes  gens 
s,  fes  Contemporains ,  ont  afluré  hii  être 
quemment. 

irt  étoit  d'une  moyenne  grandeur  &  avoit  la 
prife ,  avant  que  l'âge  lui  eut  donné  de 
Mnt.  Il  avoit  les  cheveux  &  les  fourcils 
beaux  yeux,  le  vifage  agréable,  &  laphyfio- 
jle  &  l'pirituelle.  Son  principal  talent  poiir 
•e ,  étoit  les  rôles  de  haut  Comique  ,  à 
,  &  raifonné.  A  l'égard  du  Tragique ,  il  y 
id  &  monotone  ;  auflî  jouoit-il  le  moins 
iroit  dans  ce  dernier  genre.  Au  refte  ,  il 
l'art  de  lire  au  mieux  ,  non-feulement  fes 
î  9  mais  auffi  ceux  des  Auteurs  qui  lui 
:  leurs  productions ,  &  cependant  fans  s'y 

Îar    aucune  leâure ,  lorsqu'il  apportoit 
r  Affemblée  : 

Toit  de  Dancourt ,  qu'il  jouoit  noblement 
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da^s  la  Comédk  >  &  bourgeoifement  dans  le  Tra^^ 
gique. 

Racine  ayant  entendu  Te  Libraire  Bmnet  y  qai 
crioit:  «  Meflleurs,  voilà  le  Théâtre  de  M.  Dan- 
31  éourt  :  dis  fonéchaffaud ,  lui  dit-il  ;  dis  fon  écha& 
3»  faud  3>. 

Louis  XlVhonoroit  Dancourt  d'une  bienveillance 
particulière.  Ce  Comédien  alloit  lui  lire  fes  ouvra- 
ges dans  fon  Cabinet.  On  raconte  qu'un  jour  s'y 
étdLTït  trouvé  mal ,  à  caufe  du  grand  feu  qu'il  y 
avoit,  le  Roi  prit  lui-même  la  peine  d'aller  ouvrir 
«ne  fenêtre  pour  lui  faire  prendre  l'air.  Une  autre- 
fois Dancourt  ayant  l'honneur  de  lui  parler ,  coflune 
il  fbrtoit  de  la  Meife ,  pour  quelques  af&ires  qui 
xegardoient  la  Troupe  des  Comédiens  Français  ;  & 
inarchant  toujours  à  reculons  jufqu'au  bord  d'un 
efcalicr  qu'il  ne  voyoitpas,  le  Roi  le  retint  par  le 
bras,. en  lui  difant  :  «  Prenez-garde  ,•  Dancourt  ; 
>>  vous  allez  tomber-»;  &  fe  retournant  ënfutte  vers 
les  Seigneurs  qui  Tenvironnoient  :  w  II  feut  convenir  , 
11  leur  dit-il  y  que  cet  homme  parle  bien»;  &il  lui 
accorda  ce  qu'il  demandoit. 

Lorfque  Dancourt  fe  fentit  malade  j  &  proche 
de  fa  fin,  il  fit  faire  fon  tombeau  ,  &  Talla  voir  avec 
la  même  tranquillité  ,  que  s'il  eût  été  deftiné  pour 
un  autre. 

Ce  Comédien  avoit  été  chargé ,  par  fes  Confrères, 
de  porter  auK  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital ,  le  quart 
des  pauvres.  Il  s'acquitta  de  cette  commiffion  ,  8c 
fit  aux  Adminiftrateurs  un  très-beau  diftour^  L'Ar- 
chevêque de  Paris  &  le  Préfident  de  Harlai  étoienç 
à  la  tête  du  Bureau.  Dancourt  s'efforça  de  prouver 
quç  les  Comédiens  ,  par  les  fecours  qu'ils  procu- 
roient  à  l'Hôpital,  méritoieht  d'être  à  l'abri  de 
Texcommunication.  Son  éloquence  ne  fut  pas  heu- 
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reufe.  M.  de  Harlai  lui  répondit  :  «<  DancoQtt  ^  noiîs 
99  av^ons  dies  oreilles  pour  vous  entendre ,  des  tnâins 
t#  pour  (lecevoii'les  aumônes  que  vous  faites  aux  pau- 
9  vres;  mais  nous  n'avons  pas  de  langue  pour  vous 
»  répondre  »• 

lie  Pcrede  la  Hue  ,  fermonant  fon  ancien  difcir 
pie  9  fur  ce  qu'il  avoit  embraCTé  la  profeffion  de 
Comédien  ;  «t  Ma  foi  ,  mon  Père  ,  lui  dit  Dan- 
»  courte  je  rie  vois  point  que  vous  deviez  tant 
ï>  blâmer  1  état  que  j'ai  pris.  Je  fuis  Comédien  du 
yy  Roi  ;  vous  êtes  Comédien  du  Pape.  Il  n'y  ^-pas 
»  tant  de  différence  de  votre  état  au  mien  w. 

•      Mil* 



Dançourt  ,  npm  d'un  Comédien  de  Prpv^ce, 
qui  a  donné' à  la  Comédie  Itdiétmë  Jes  Deux  ami  j^, 
le  Mariage  par  récapitulation  ,   &  Éfope  à  Ôyihelrê» 

Êe  Comédien-  eft  né  à  Paris  9,^^  pris  le  nom  de 
ancourt*  •. 

DangbVtlle ,  (  Charles  Sotot ,  dit)  Oncle  de  la 
célèbre  Aétrice  de  ce  nom  ,  étoit  né  à  Paris ,  & 
a  joué  les  rôles  fimples  &  niais  à  la  Comédie  Fran- 
ç oife  ,  d'où  il  s'eft  retiré  Doyen  de  la  Troupe  ,  en 

Dangeville  ,  neveu  du  précédent,  &  qui  a 
joué  les  mêmes  rôles,  a  quitte  le  Théâtre. 

Si  I  pour  un  rôle  d'imb<fcille , 

Il  faut  avoir  beaucoup  d^e^prit, 

Perfonnc  n''a  ,  fans  contredit  > 

Autant  d'efpric  que  Dangeville. 
•  *" 

Dangeville,  {Marie- Anne  Sotot,)  foeur  de 
f  Afteur  précédent,  avoit  débuté  en  173®  >  P^^  le 
rôle  de  Lifette  dans  la  Comédie  du  Médifant,  &  a 
quitté  le  Théâtre  depuis  phifieurs  années.  Pendant 

Ehis  de  quarante  ans  ,  tous  les  Journaux  ,  toutes  Ifes 
liftoires  du  Théâtre ,  toutes  les  AnnaJes^  dramati- 
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Ques,  ont  retenti  des^éloges  de  cette  Aâïice  cé- 
lèbre 9  la  plus  parfaite  qui  ait  jamais  paru  fur  la 
Scène  Françoife ,  non-feulement  pour  les  rôles  de 
Soubrette  ,  mais  pour  une  infinité  d'autres  rôles  de 
caradtère  ,  qu'elle  rendoit  dans  la  dernière  perfec- 
tion. De  tous  les  vers  faits  à  fa  louange  ,  &  qui 
fbrmeroient  d'immenfe»^  Volumes  ^  nous  nous  l;oa« 
tenterons  des  quatre  fuivans. 

Que  Dangeviile  â  de  génie»         .     .   r.    . 
D*art ,  de  fineflê  Se  d'enjouemeRt  !  -  . . 

Rivale  aimable  de  Tbalie , 
Elle  en  a  Pair  &  le  taleur. 

Darcis  ,  fils ,  Auteur  de  la   Mufique  du   BaX 
mafqué  ,  &  de  là  Fauffc  peur. 

.  •     ■  *  "    * 

Davaux,   nom  fous  lequel  a  paru   Vlfornnu 
Marin. 

Daucour,  {M.  Godard)  né  à  Langres ,  &1 
préfent  Fermier-Général ,  a  donne  feul  là  Diroutt 

des  Pamda  ,  &  l'Amour  ('ccçnd  i  &  avec  Mrs.  Bret  & 
Villaret ,  le'  QùartUr  £hyvcr. 

Davesne  ,  (  François  )  né  dans  le  Bas- Armagnac, 
efpece  de  Fanatique ,  qui  a  compofé  le  Combat 
dune  ame  avec  laquelle  Û Epoux  ejl  en  divorce  ,  &  la 
Tragédie  Sainte.,  s 

Davesne  ,  {Bénin)  né  à  Dînant  ,  &  mort  à 
l'âge  de  ^8  à  jo  ans ,  en  174^^  a  donné  feul  Arle^ 
quin  apprentif  Philofophey  & ,  avec  Romagnéfy  ,  le 

Frère  ingrat. 

Davesne  :  (  M.  )  les  Jardiniers ,  Perrin  &  Lucetee. 

Davost  ,  (  Jérôme  )  né  à  Laval  >  a  fait  les  Deux 
Courtifannes.  .  .    , 

Daure  ,  (  François  )  Prêtre  &  Auteur  de  deux 
Tragédies  morales ,  Dipne  &  Genevieye. 
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HesSE  9  dit  Dcshayes  y  {  Jean^BaptiJi^)  né 
illande  ,  débuta  à  Fontainebleau  en  1734, 
rôle  de  Valet  ,  dans  la  Comédie  du  Pcne 
amoureux  ,  à  la  Comédie  Italienne  ^  &y 
beaucoup  d'applaudiflemens ,  qu'il  a  long- 
érités  dans  cet  emploi ,  ainfi  que  par  fon  talent 
:  compolîtion  des  Ballets ,  dont  il  eft  encore 
d'hui  le  Diredeur  ,  &  pour  lefquels  il  a  été 
;  d'une  penGon  de  la  Cour. 

De  HefCe  ed  un  Auteur  partir  , 
Pour  le  récit  &  pour  la  danfe. 
Notre  Grand  Roi  le  récoropenfie  : 
C'cft  dire  tout;  l'éloge  eft  fait. 

HeSSE  ,  (  Catherine  Vicentîni  )  époufe  du  pré- 
:,  &  fille  de  Thomaflln ,  ancien  Ailequin ,  a  voit 
rt  applaudie  étant  encore  toute  jeune  ^^dans 
irs  petits  rôles  dont  on  Tavoit  chargée.  Elle 
jue  en  1727  ,  pour  les  rôles  d'Amoureufes 
Soubrettes.  Elle  chantoit  auffi  dans  les  Paro- 
&  danfoit  dans  les  Ballets  ;  elle  a  quitté  le 
:e  depuis  plufieurs  années.  | 

Fille  &  femme  de  grands   Auteurs, 
De  Hcffe ,  qui  dès  fon  bas  âge , 
Du  Public  obtint  le  fulfrage , 
Clurine  toujours  les  Speâateurs. 

^IS  ,  (  Jacques  )    Avocat  au  Parlenpent  ,  a 

'fé  les  Plaintes  du  Palais  ,  OU  la  Chicanne  des 
urj0 

fis.  On  trouve  qu'un  Auteur  de  ce  nom  a 
en  1696  ,  les  Travaux  divertijfans  d^ Arlequin  , 
Salmigondis  comique, 

» NETIERES  ,  (  Jean  )  Chevalijer  ,  fieur  de 
i^  adonné  en  1645,  Sainte  Aldèpnde, 


^v 
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Denon  y  (  -Af.  )  Gentilhomme  oordinaire  ,  Aatcvr 
de  Julie. 

Desaudray  ,  Auteur  dd  CuvUr. 

Desautels  »  (  Guillaume  )  Gentîfhomme  Charo* 
lois>  né  à  Montcents  en  Bourgogne,  Tan- 15 2.0 , a 
compofé  des  Dialogues  Moraux  y  à  phiiicùrs  perfon- 
nages. 

Desbiez  j  (  Louis  )  Avocat  ^  né  à  Dole  $  eft  Au- 
teur du  FoMX  Marquis» 

Desboulmiers.  Ceft  le  nom  ftrus  lequel  cet 
Auteur  s'eft  fait  connoitre  dans  le  monde ,  &  qu'il 

£  référa  à  celui  de  fon  père.  Il  entra  daftsles  Trou|^8 
iégeres  ;  & ,  n'y  ayant  pas  fait  fbrtune ,  il  fe  tourna 
du  côté  des  Lettres.  Il  débuta  par  quelqvre)5  Ko- 
mans>  donna  enfaite  quelques  Opéra-Comiques  j 
&  compila  y  en  neuf  Volumes  y  l'Hiftoire  delà  Comé- 
die Italienne  &  de  la  Foire.  Ses  Opéra-Comidues 
font  le  Bon  Seigneur  ,  &  Toinon  &  Toinette.  Il  a 
laiffé  un  troifième  Ouvrage  de  cette  efpèce ,  reçu" 
à  la  Comédie  Italienne  ,  &  dont  un  homme  de  Let- 
tres, de  fesamis,  s'efï  chargé  de  prendre  foin.  La 
Fable  de  V Enfant  corrigé  de  M.  TAboc  le  Monnier , 
a  fervi  de  fonds  à  cet  Intermède  y  intitulé  la  Tour^ 
terelUy  OU    la  Famille  Villageoife.  Desboulmiers  cft 

mort  d'une  maladie  de  poitrine,  en  1771  >  âgé  d'en- 
viron quarante  ans* 

DesbROSSES  y^la  Demoijelle  )  avoit  débuté  aux 
François  en  1684 ,  y  fut  reçue  ,  fe  retira  ^171-* ,  & 
mourut  en  17x1.  Elle  renaoit  parfaitement  lés  rôles 
Ridicules,  &  fur-tout  les  Vieilles  Coquettes. 

Desbrosses  ,(^o^^rr)  né  à  Bonn  en  AUemt*^ 

f;ne,  Muficien  &  Aâieur ,  reçu  à  penfion  au  Théâtre., 
talien  depuis  174$ ,  a  fait'la  Mufîque  des  Sceurs 
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Rivales ,  du  Bon  Seigneur ,  &  celle  de  plufieur» 
autres  petites  Pièces  dans  le  même  genre- 

Dbscazeaux  des  Gkakgc^^  {m.)  z  tradtiit 

de  l'Anglois  la  Prétendue  Veuve  ,  &  compofé  la 
Femme  jaloufe.  Pour  donner  une  idée  de  cet  homme  > 
qni  vit  à  Londres  ,  voici  ce  qu'en  dit  un  Auteur 
l  M.  Groiley  )  qui  l'a  voit  vu  en  Aiigletçrre. 

Les  Anglois  le  nomment  le  Poète  François  ;  & 
loi  -  même  fe  donne  ce  titré  à   la  tête  des  écrits 
<|li'il  fait  imprimer  y   &    qu'il    répand   en  feuilles 
volantes.  II  m'a    fait    tTionùeur  de   me   gratifier' 
de  quatre  de  ces  Feuilles  :  elles  méritent  que  j'en 
donne  une  idée  »  en  y  joignant  quelques  vers  fidèie- 
meot  copiés.  La  première  y  du  2.%  Août  1764^  inti- 
■  talée  :  In-promptu  fait  à  hifir  y  pour  le  triomphe  des 
Matfes  f   Candides  ,  quoique  non  trop  fimpUs  ,  fous 
titendart  irréprochable  de  grâces  très- arnica  le  ment  eon/u» 
tistes ,  eft  une  Feuille'  in-folio  que  rempliffent  feize 
vers  ,  fuivis  des  conditions  d'une  fouicription  ou- 
verte par  l'Auteur ,  pour  une  Tragédie  de  fa  façon  , 
fous  ce  titre  :  la  Magnanimité  d'Alexandre  le  Grand  ^ 
après  la  Bataille  d*ArbeUes  5  d'une  Lifte  des  Lords  > 
Ladys  &  Seigneurs,  qui  chacun  ont  donné  à  l'Au- 
teur une  ou  deux  Guinées  à  compte  fur  la  fouf- 
cription  ;  enfin  ,  de  l'annonce  d'une  autre  foufcrip- 
tion  pour  fes  Tragédies  de  Turniis  &  des  DanaïJes^ 
Lc$  vers  débutent  ainfi  ; 

W  BiiMFAnitMv . .  (  en  or  )  .  .  b*Alexakoiik  lk  Ouanu  , 
(  Qui  fuc  très<^ généreux  )  a  ,  de  bonté,  garant  ; 
iCf-Lady  4*Harrmgton  eft  plus  féconde  &  belle 
Qoe  Vénut  :  Dcfeaieau»  U  compare  à  Cybelle. 


Fmums  cOROifAt  OPUS.  Fait  à  Londres  ,  dans  ma 
fâr  (■  &  *  non  hors  de  mon  caur  )  flu  J^  arc-Roy  al  de 
^inS'-James  fÙlmanche  aufoir  le  1^^  6»  perfeStionné 


•    t 
•    •  • 
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dans  ma  chambre  ,  U  2 S  Août  17^4$  toujours^  toftc 
l'optimifm<  ^  candeur  innocente  &  non  dupe» 

La  féconde  Pièce,  du  2.8  Janvier  176J  ,  eft  inti- 
titulée  : 

£X  TEMPORE  OPPORTl/NO; 

D^In^promptu  fait  à  loifir  ,  en  forme  fuhftancldle  de 
rêponfe  Laconique  au  DiSionnnaire  nouveau  ,  trop 
portatif  j  &.  prétendu    Philofophique. 

La  Philofophie  efi  feuUment  philofophâtré  ,  lorfqu*au 
plus  inquiète  ,  &  au  mpins  timéraire* 

DbSC:AZBAVZIAHA» 

Ârrouet  C  dît  Voltaire  )  illufirt  efl  devenu» 
Didionnarifeur ,  non    Chrétien  ingénu  »  .  ..  . 
Je  ne  le  hldme  pas  d'être  doBe  &  faillible  » 
II'  parme  croire  >  -  peut  -  (fait)  faire  »  Avee 

Dieux  f  paix.  •••*.. 

Tel  eft  le  ton  des  vers  qui  rempliffent  la  féconde 
Feuille. 

La  troifième  réunit  deux  Pièce»  ,  dont  la  pre- 
mière ,  intitulée  Portrait  inconteftable  ,  offre  l'éloge 
de  M.  le  Duc  de  Choifeul ,  &  de  TAmbafladeur  de 
France,  Le  Poète  dit  du  premier  : 

Le  Due  de  Choifeul  efi  premier  Minijlre  m  homme  • 
Far  primitif  mérite  ,  b  non  un  Fi^'vori  ; 
'Car  il  a  cœur  d^Amhoife  &  tête  de  Sully  » 
Pour  Louis  quinzième  ,  &  des  Lys  le  Royaume  t 
Voilà  fon  Portrait ,  peint  par  Mi'Lord  Defca^eaum» 

La  féconde  ,  qui  indique  la  Patrie  de  l'Auteur , 
a  pour  objet  le  recouvrement  de  fon  bien,  qu'il  dk 
lui  avoir  été  enlevé  par  fa  famille  :  " 

Perdrai- je  —  C  par  procès ,  hélas  !  fempiferneL») 

Les  deux  tiers  de  mon  pain  •  dans  ma  famille ,  a  ffaràes  p 

En  face  du  Soleil,^  det  Loix  gouvtmanteii  ^' 

.      ..  'Tir 


^ 


.  DESi  DES 

de  BeanmônCi  \Atocst  \  -êi  eaSh  >   *  '     * 


I   «  • . 


'  "  '  '7*^  yauxcufcr  tr^tv^ux  l'envie  itUgrynfin^ .  ;; 


*  "  ^  X 


tffliotifme  Chtinpétidlé / fié  en  <68$^  éar.aâbord 
te''"pqSt-coHêt.i  entra  enfiiîte  aii/Sçriricç.^  ïc- 
mîêaLf  prie  an  Çinpfoi  dans  le  Dix]eme,jTe  maria»; 
K  moamt  en  xf47»H  àjrbit  commencé ii  'travsuUér 
^iMir  le  Théâtre  en  ïrij  ^  &y  a  donné,  fucçeffive-! 


tt 


t  ■  - 


IV 


•j®BSoHAMP5}'^Afteuriexceflènt  dans  tes  rôles  dé; 
Valet ,  qu'il  joaoit  -avec*  autant'  de'fioteffe-  que  diB'^ 
mamlf  débuta  an  .Thé^t^e  Fraqçois.ç^i74Xy  jiar 
JtâÉfdans  leJâueïir:,  fut  reçu  iâ  inèiùe  âilnée ,  &. 
wmraten  1754 '^ïbrt  regretté. 

Pour  bien  reM^re^letperronaagef     * -a 
D*on  Valet  adroit  ,  d^un  Gafcon, 
^  ~  .     •      De  Di^fcluuBpf  iimtez  le  ton  ;' 
Et  vous  aurez  tout  lea  fuSraset, 

f 

• 

'  Dbschamps,  t/^D//^.  )  étoit  depuis  plufieurs 
aiuiées>  une  des  meilleures  Aârricès  de  l'Opéra-Co^ 
miqaey  pour  les-  çelçs,  de  caraâère  2c  de  mère  ^ 
■LJ-j--.  ^^  Speft^peAt  réuni  à  là  Comédie  Ita- 
B  "i76ij;cnj$,fut'admifeàce  Théâtre,  où  00' 


en    _   ......,-^- , ^ 

It^Mit  encofe  àté'c  plaifir.  Elle  a  époufé  depuis 
— "lues  années  le  fieur  Bérard. 


M0lÊttt. 

-^TÀfrfÉî,  commençi  à  tra?aUlef  daa«  1^ 


^   ** 
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genre  dramatique  «  en  i6^y  f  Se  a  donné  Eiuymf'^ 

don  ,  Bélifaire ,  Orpkyfc ,  \xSui^  du  Cii  ,  Simintmis  » 
Hirmoginc ,  Alcidianc  f  les  Galantes  vtrtiuufts  >  Sainte 
Eufiache  ,  FêTpàê  ,  $aiM*AU»is  p  SaintKitneJi  ,  on 
VlUufirt  Comcditn  j  fie  Btliiffanic.  On  lui  attribue  auifi 
une  6aint€^aîh€rint. 

Desfonuines  n'a  voit  reçu  de  la  Nsiture  ni  goftt  » 
ni  talent  pour  le  Théâtre  ^  .&  cependant  toutes  fes 
Pièces  ont  eu  des  fuccès  marqués.  Deux  priacipa- 
les  caufes  concoururent  à  cecce  réuiTue  \  le  goût 
naturel  de  la  nation  pour  le  Speâade  dramatique, 
&  les  talens  des  Adeurs.  Leur  jeu  »  quoique  ua 
peu  forcé  ,  &  fourenu  d'une  déclamauion  ampoulée  » 
mais  pleine  d'art  y  donnoit  de  l'édat  à  des 


médiocres.  Cette  efpèce  de  preftige  alloit  même  I 
}ufqu'À  faire  trouver  beaux  ^  des  vers  remplis  d'imi*  ' 
ges  balTes  >  &:  de  jeux  de  mots* 

Desfontainbs  y  {M.")  %  donné  le  Pkilûfopk^ 

1  ne  tendu  j  V  Aveugle  de  Palmire  »  làMtrgtrt  de*  AlptSp 
a    Cinquantaine ,    Ifménor  ^  Colette  6t  Matkurin-j    le 
Billet  de  mariage  ,  Jeannot  &  Cçlim^ 

Dgsforges  f  le  même  qui  a  été  long-tems  en-» 
fermé   au  Mont-Stint-Michel  pour  des  vers  latyri- 

Sues.  On  lui  attribue  le  Rival  Secrétaire,  U  eft  mort 
epuis  quelques  années. 

Dësglands  f  (  Ettlatie  )  née  à  Rennes  ^  joua 
d'abord  à  l'Opéra-Comique ,  fie  fut  admife  à  la  Co- 
médie Julienne  ^  lors  de  la  réunion  de  ces  deux 
Spe&acles. 

Dbsgranges  y  né  à  CarcalTonne  »  Âfteur  8c 
Auteur  Forain, donna  en  i7i7>  k  fourbe finccrt. 

Deshayes,  Maître  des  Ballets  de  la  ComMie 
Françoife  ^  i  éù  part  à  ta  Bagatelle^ 
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DeshoulicRES,  (  Antointtte)  S\\q  At  Mtlchior 
eu  Ligitr  j  Seigneur  de  la  Garde ,  &  Cheyalier  de 
l'Ordre  du  Roi ,  naquit  à  Paris  vers  l'an  1^13  3.  De  bi 
beauté  ,  une  taille  au-deffus  de  la  médiocre  ,  des 
manières  nobles  &  prévenantes  f  quelquefois  un 
enjouenoent  plein  de  vivacité  ,  quelquefois  du  pen- 
chant à  cette  mélancolie  douce ,  qui  n'eft  pas  enne- 
mie des  plailirs  r  telles  étoient  tes  qualités  que  Ma- 
dame £)eslK>ulieres  avoit  reçues  de  la  nature. 
ttant  trè»-jeune  ,  elle  apprit  le  Latin  ,  l'Italien  f 
l'Ëfpagnol;  &  fon  inclination  pour  ta  Poéfie  £$ 
manifefta  de  trè$-bonnç-heure. 

Ea  1651  ^  elle  époufa  Guillaume  de  la  Fon.  dcBoîs^ 
Guérin  ,  Seigneur  Dtshoulieres  »  Gentilhomme  àt 
Poitou.  Le  Prince  de  Condé  n'ayant  voulu  fe  prêter 
à  aucune  conciliation  ,  durant  les  troubles  qui  arri- 
vèrent dans  là  Province  de  Guyenne  f  fe  retira 
avec  fes  Troupes  fur  la  Frontière  de  Champagne  5 
&  M.  Deshoulieres ,  qui  étoit  attaché  à  ce  Prince , 
fiit  obligé  de  Yj  joindre  ,  &  de  quitter  fa  femme 
peu  de  tcms  après  fon  mariage.  M.  le  Prince  ayant 
pris  Rocroi  au  nom  du  Roi  d'Efpagne ,  la  majorité 
en  fut  donnée  à  M.  Deshoulierçs  ^  &  fa  femme  alla 
$*7  établir.  Cependant  fon  mari  étoit  obligé  par 
état  >  à  des  dépenfes  confidérables  :  fes  biens  en 
France  étoient  faifis  ;  &  fes  paiemens  étoient  re- 
tenus à  Bruxelles.  Madame  Deshoulieres  préfenta 
plufieurs  Requêtes,  auxquelles  on  ne  répondit 
point.  Elle  s'en  plaignit  5  on  lui  fit  un  crime  de  fe^ 
plaintes  s  elle  fut  arrêtée  &  conduite  ,  comme  pri- 
fcnniere  d'État ,  au  Château  de  Vilverden ,  à  deux 
Keues  de  Bruxelles.  M.  Deshoulieres,  alors  abfent , 
fe  rendit  dans  cette  dernière  Ville ,  pour  folliciter 
la  liberté  de  fa  femme  ;  & ,  voyant  qu'il  n'étoit 
point  écouté,  il  alla  à  Vilverden  avec  quelques 
Soldats ,  s'introduîfit  dans  la  Forterefle ,  délivra  fa 
femme ,  &  prit  avec  elle  la  route  de  France ,  oii 
le  Roi   offroit  ime  AmnMlie;  Us  en  profitèrent* 

Kij 
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M.  Deshoulieres  chercha  de  l'emploi  dans  le  Ser- 
vice ;  sk"  Madame  Deshoulieres  fuivit  fon  goût 
Î'our  la  Pociie.  Elle  a  fait  des  Apothéofes ,  des 
Salades  9  des  Caprices  y  desChanfons^  des  Décla- 
rations, des  Dialogues ,  des  Ëglogues  y^des  Élégies  ^ 
des  Épigrammes  y  des  Epitres  y  des  Lettres,  des 
Billets ,  des  Idylles  ,  des  Invitations  ,  des  Madri- 
gaux ,  des  Odes  ,  des  Portraits,  des  Réflexions, 
des  Rondeaux ,  des  Songes  ,  des  Sonnets ,  des 
Stances ,  6c  des  Tragédies ,  içavoir  ,  Genferic  &  la 
AJvit  dt  Cochon* 

Desjardins  a  traduit  de  l'Italien  en  François 
une  Pièce  intituléç  les  Aveugles. 

Des-Islbs  ,  (  le  Bas  )  Gentilhomme  Normand  j, 
a  compofé  une  Tragédie  à^Hcrméné^ilde  ^  &  la 
Mon  IfurLfquc  du  mauvais  riche* 

Des-Longschamps  ,  mort  zfTtz  jeune,  avoît 
mis  en  vers  la  Pièce  de  Cé/z/c  de  feu  Madame  de 

Grafigny. 

DesmahiS  ^{  Jofeph^Françcîs^Edouard de  Corf^m'* 
lfUu)ïié  à  Sully-fur-Loire,  en  17^*  >  inoït  le  2.6 
Février  .1 764 ,  dans  la  trente-deuxième  année  de  fon 
âge.  Il  donna  ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  des  preu- 
ves de  la  délicatefle  de  fon  efprit ,  &  fçut  mêler 
aux  plaifirs  Tétude  &  la  Philbfophie.  On  a  de  lui 
la  Comédie  du  Billet  ptrdu  ,  ou  de  V Impertinent ,  qui 
fut  applaudie.  Ce  n'eft  pas,  à  la  vérité  ,  le  ton  de 
Molière  ;  mais  on  y  trouve  de  jolis  portraits  ,  des 
faillies  heureufes  ♦  des  penfées  fines  ;  &  le  caraàère 
principal  eil  afl'ez.bien  peint. 

■ 

Desmares  ;  (iVico/a/)  père  delà  célèbre  Ac- 
trice de  ce  nom  ,  a  joué  lupérieurement  les  rôles 
^  Paylan  au  Théâtre  François,  &  eft  mprt  ea. 
171*. 
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TWixre  Franfou  pour  les  rôles  débite*  de  Champ- 
Bitlé  >  &  tSDce.  FerlpnDe  n'ignore  avec  quelle  no- 
He0e.  &  quelles  grâces  elle  a  rempli ,  pendantplas 
dri^^gtans,  lés  pérfomiages  de 'Reine  flcde  Ptin- 
affv  dans  le  Tragique ,  fie  ceux  àt  Sodbrette  dan^ 
leCcMnique.  Elle  qnitta  le  Théâtre  en  17^1  >  &  fe 
TtàstL,  à  Saint-Gertnain-en-Laye ,  où  elle  eft  morte.' 

'Deimasbts  dh  SAiWT-SoRtîH  ,  (  Aa«  y 
laborieux  Ecrivain, né  à  Paris  çn  119^  ,  pàfla  d'a- 
bord poDr  l'un  des  beaax-efprics  àa  dix-feprièi&e'' 
tiède  f  fie  fot  fbrt  aimé  da  Cardinal  de  Richelieu  ,' 
«Û  le  fit  Contrâtcur  Général  de  l'extraordinaire 
'  «M  Gverret ,  fie  Secrétaire  Général  de  la-  Marine 
4b.  Lerant^  U  (az  l'on  des  premiers  Membrcfs  de^ 
P^od^'Qic'  Françoife  >  8c  çosïpola  >  à"U  folRcita- 
tioa  du  m&Qie  Cardinal  't  plulieurs  Pièces  dé 
Théâtre,  qui  forent  applaudies  <!&  cette  Ëmioeoce^ 
filt-tout  la  Comédie  qui  a  pour  titrC  les  VijioaAaù: 
m.  Les  autres  font  intitulées  :  Afpajie ,  Seipion , 
Mi'iLiae ,  Rùxane  ,  Eiigont  ,  Europt ,  le  CAmmtur 
ekiumi  ,  le  Sourd,  AnnibaL ,  dont  quelques-unes  ont 
été  attribuées  au  Cardinal  de  Hicnelieu.  . 

Dcfinarets  avoit  beaucoup  d'efprit  8t  d'imagîna- 
■tïon>  mais  une  imaginarion  déréglée,  qui  n'enfân^ 
toit  que  des  chimères.  On  a  dit  de  lui  >  qu'il  étoit  le 

Îhu  bel-eCprit  de  tous  les  Vifionnaires ,  &  le  plus 
^Ëonnaire  de  tous  les  beanx-cfprits.  Son  penchant 
ae  le  portoit  point  ï  la  poëfie  ;  il  ne  s'y  attacha  que 
.fani  complaire  au  Cardinal  de  Richelieu .  qui  l'y 
«mageoit  par  fes  carejVeg  ,  fie  qui  voulut  bien 
entrer  dans  la  corapolition  de  fes  Ouvrages.  On 
fçait  que  le  Sonnet  qui  fert  d'Infcription  à  la  Statue 
équcftre  de  Louis  XHI  ,  qui  eft  au  milieu  de  la 
Place  Royale ,  eH  de  lui.  Il  a  en  aufft  part  à  la 
Ènieufe  Guirlande  de  Julie  ;  fii  il  COQipolà  le* 
quatre  vc  i  fuivanSffutU  Violette. 

Kiij 
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Modefte  en  ma  couleur  »  moieftc  en  mon  féjoui:  • 
Franche  d^ambition»  je  me  cache  fousPherbe  > 
Mais  fi  fur  votre  front   je  me  puis  voir  un  jour  $ 
La  pins  humble  des  fleurs  fera  la  plus  foperbe. 

Desmarcts  f  (Henri)  Parilien  ^  né  en  1661  , 
Surintendant  de  la  Mnfique  du  Roi  d'Efpagne ,  8c 
enfuite  du  Duc  de  Lorraine  ,  avoit  été  Page  de  la 
Mulique  du  Roi.  A  Tâge  de  vingt-ans  ,  il  concourut 
c«  i6«}  pour  une  des  quatre  places  de  Maitre  de  la 
Mufique  de  la  Chapelle  ;  &  ion  âge  feul  t'empâclia 
de  l'obtenir.  Il  iaifoit  fecrettement  la  befogtie  de 
TAbbé  Goupillct  ,  un  de  ces  quatre  Maîtres  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  aventure.  Defmarets  étaflt 
un  foir  à  la  Chapelle  ,  pour  y  entendre  un  nouveau 
Motet  qu'il  avoit  donné  fecrettement  à  f  Abbé 
Goupillet  y  un  Seigneur^  qui  vouloit  paifer  dans 
refprit  du  Roi  pour  connoifleur  en  nuifique^  pria 
Deimarets^  qu'il  ne  croyoit  pas  Auteur  de  ce  Motet, 
de  fe  mettre  à  côté  de  lui  9  &  de  lui  marcher  f»r  le 
pied ,  à  tous  les  endroits  qu'il  trouveroit  de  fôft 
goût.  Defmarets  le  fit  »  &  u  fouvent,  que  ce  Sei- 
gneur ne  put  y  tenir ,  &  lui  dit  :  «  Oh  !  parbleu  » 
B  vous  m'en  apprenez  trop  pour  la  première  fois  i 
»  je  n'en  veux  pas  fçavoir  davantage  ». 

Defmarets  ayant  époufé  à  Senlis  la  fille  d\ra  Pré- 
fident  de  l'Eledion  ,  fans  le  confentement  du  père 
de  cette  Demoifelle  ,  celui-ci  le  pourfuivit  en  JuC 
tice  ,  comme  ayant  féduit  &  enlevé  fa  fille.  Defma- 
rets f  condamné  à  mort ,  fut  obligé  de  quitter  la 
France  &  de  fe  fauver  en  Efpagne  ,  enfuite  en  Lor*^ 
raine.  Pendant  fon  abfence  y  Matho  y  fon  ami ,  fit 
exécuter  à  Rambouillet  >  devant  Louis  XIV  ,  des 
Motets  de  Defmarets  y  fans  en  avertir  Sa  Ma-jefté» 
Quoiqu'il  y  eût  près  de  vingt  ans  que  ce  Prince  ne 
les  eût  entendus  ,  il  les  reconnut ,  &  en  fit  l'éloge. 
Les  Princes  &  Seigneurs  faifirent  cette  occauon 
pour  demander  au  Koi  la  grâce  de  Defmarets.  Il 
leur  répondit  ;  «que  perfonne  n'y  perdoit  pkis  quti 
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hi  ;  mais  qu'il  aivoh  jnpé  de  ne  point  accor^r  ie 

{race  f  pour  le  crime  donc  il  s'aginbic  ,  &  les  refîiÊi. 
)ans   la  fuite  oo  examina  au  Parlement   l'adiré 
qui  avoit  obligé  le  Muiicien  de  quitter  fe  Royaume  ; 
il  y  gagna  fon  Procès  ;  ^  fon  mariage  fut  déclaré 
.Talable.  ^''^•'• 

Ce  Muiicien  a  donné  fur  le  Théâtre  Lyrique , 
les  Opéra  de  Didon  ,  Ciné  ,  Thcagèas  &  Ckuriiiét^ 
les  Amours  d<  Momus  ^  Venus  &  uédoni^  $  les  Feus 
Calantes  ,  Jphigénie  ;   Renaud  >  OU  la  Sitite  d  Armide^ 

II  mourut  à  Lunevilte  en  1741  9  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans. 

DcsMAKRBS  f  Tréforier  de  M.  le  Prince ,  mon*' 
mt  en  1716,  dans  un  âge  très-avancé  9  après  avoir 
àùané  au  Théâtre  RoxtUM  Se  Merlin  Dragané 

Dbsoambs  >  Comédien  du  Rel  de  Vmffé  f  Se 
eitfuite  de  rSleàreur  Palatin ,  fit  quelc[ues  Brochures» 
&  une  Pièce  de  Théâtre  intitulée  lAmeur  réfugié. 
Il  cft  mort  depuis  quelques  années.  Il  avoit  débuté 
4  la  Comédie  Françoife  pour  les  rôles  à  Manteau. 

Desmazures  ,  (  Louis  )  né  à  Tournay  »  a  com- 

pofé  vers  l'an  1566  ,  Jofias  ,  David  combattant  p 
Z>a¥id  fugitif  y  &  David  niomfhant.  Il  fiit  Capitaine 
d'nne  Troupe  de  Cavalerie ,  dans  le  tems  des  Gucr* 
res  de  Henri  II ,  ^  de  Charles- Q\iint. 

Des<btllcts  ,  {Mlle.  ]  excellente  Comédienne  p 

SI  a  rempli ,  pendant  plufieurs  années ,  les  premiers 
es  à  THôtel  de  Bourgogne  ;  &  Ton  prétend 
m'elle  a  joué  d'original  celui  d'Bermione  dans  VAn^ 
irèMo^ue  de  Racine  9  que  la  Champmèle  joua  enfuitc 
en  concurrence.  Sur  quoi  on  feit  dire  à  Louis  XlY  , 
qse  y  -pour  remplir  ce  rôle  parfaitement ,  il  feudroit 
que  la  Defœillets  jouât  les  deux  premiers  Aftes ,  8c 
b  Ctelmpmélé  les  deux  autres  ;  voûtant  (aire  en- 
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tendre  par-là  ,  que  celle-ci  avoit  plus  de  feu  pottr 
.rendre  les  emportemens  qui  fe  trouvent  dans  les 
derniers  .Aftes  de  cette  Pièce,  &  l'autre  plus  de 
.délicatefle  &  de  finefle. 

Despanav  ,  (  Jean  Jc'Saùlx  )  n'ell  connu  quepar 
une  Pièce  intitulée  Adamantine. 

Desi^ERICRS^   (  Bonaventùre .)  a  traduit   Yjin- 
dritnm  en  1537. 

I>ES^OViTns  j{  Claude-François)  né  &  mort  à 
Paris  ,  étoit  Peintre  de  l'Académie  y  &  Auteur  de 

la   Veuvê  Coquette 

m 

Desroches  ,  (  les  Dames  )  nées  à  Poitiers,  fe 
.firent  coniïpttre  vers  1170,  p^ir  de?  Pièces  de  Théâ- 
tre intitulées  Panthée  &  Tobie.  Magdeleine  &  Cathe^ 

fine  fJeveii  étoiçnt  les  nonîs.de  ces,  deux  femmes. 
La  première  avoir  époufé  André  Fradonnet ,  fieur 
Dejfoches.  Catherine  fa  fille  ^e  voulut  point  fe  ma- 
rier ,  pour  ne  pas  fe  féparér  de  fa  mère.  Elles  mou- 
rurent à  Poitiers  toutes  deux  de  la  pe.Ae  le  même 
jour,  en  1587. 

DesKOcHEs;  q\i'on  croit  avoir  été  pareftt  des 
précédentes.,  eft  Auteur  des -^/na^^rj?  d* Angélique  & 

de  Médou  '     '■" 

Destival,  {Jean  )  Auteut  de  laPaftoraledu 

Bocca^e  d'Amour^ 

D  E  s  T  O  Ù  C  HE  s  ,     (  Philippe  Néricault  )    rié  à 

Tours,  après  avoir  achevé  fes  études  à  P^ris,.  où 

il  marqua  beaucoup  de  goût  &  de  difpofition  pour 

la  Pocfiîe  ,  prit  le  parfi  des  armes,  &  fe  trouva. au 

Siège  de  Barcèlpnne,  où  il  manqua  de  périr  par  Te ffek 

'^d'une  mine.  Son  Régiment  paflant  par  Soleure,  il 

"fe  fit  connoitre  du  Marqui/.de  Puifieux,  Ambâflai- 

'deur  de  France  ,  qui  le  goûta,  &  rengagea  t  le 

livrer  à  L'^^^^^  ^^^  négociations.    Deftouches  s'y 

appliqua  avec  tant  de  fuccès  ,  que,  peu  detems 
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après  y   il  fat  nommé  Secrétaire  d'Ambaflade.  Il 
compofa  en  Suifle  fa  première  Comédie,  intitulée 
le  Curieux    impertinent  ,    fujet  tiré    de  Dom-Gui- 
chotte  ,  qu'il  fit  enfuite  jouer  à  Paris  avec  applau- 
diflement.  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent ,  l'envoya 
en  1717  en  Angleterre,  où  il  fiit  chargé  >  pendant 
fept  ans  ,  des  Araires  de  France ,  &  où  il  le  maria 
avec  une  jeune    Angloife.   Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  qui  le  deftinoit  au  département  des  Affai- 
xes  Étrangères ,  Deftouches  fè  retira  dans  une  Terre  , 
qu'il  acheta  près  de  Melun.  C'eft  dans  cette  foli- 
tude ,  qu'il  compofa  toutes  les  Pièces  qu'il  a  données 
depuis  le    Philofophe  marié.  Il  venoit  de  tems  en 
tems  à  Paris  apporter  une  Pièce  aux  Comédiens , 
&  repartoit  pour  fa  Campagne ,  la  veille  de  la 
première  repréfentation.  Plein  de  candeur  &  de 
tnmchife,  il  fe  nt  eftîmer  de  tout  le  monde ,  par 
foo  exaâre  probité.  Il  étoit  bon  citoyen ,  bon  mari, 
bon  père ,  bon  ami.   Il  mourut  dans  fa  Terre  en 
17M  9  à  foixante-quatorze  ans.  Il  avoit  été  reçu 
deTAcadémie  Françoife  en  172.}.  Le  Recueil  de 
fes  Œuvres  a  été  imprimé  à  l'Imprimerie  Royale. 
Outre  les  deux   Pièces  qu'on  vient   de  nommer , 
Deftouches  a  fait  Y  Ingrat  y  Virréfoluj  le   Médijanty 
k  Tiiple  mariage  ,    VObflacle  imprévu  ,  V Envieux  ,  les 
Philofophes  amoureux^  le  Glorieux  ,  la  Fauffe  Jgnès  , 
k  Tamhour  Noéiurne  t  le   Diffipateur,  V Ambitieux    6^ 
flnUiJcrette  ,  la  Belle  orgueiïleu/e  ,  V Amour  ufé  ,  les 
Amcurs  de  Ragonde  ,  V Homme  jingulier  ,  la  Force  du 
naturel  y  le  Jeune  homme  à  C épreuve  ,  la  Faujfe  veuve  , 
Je  Tréfor  caché  ,  &  plufieurs  Divertiflemens&:  Scènes 
détachées. 

«La  jufteffe  du  Dialogue ,  une  verfification  fticile, 
abondante  ,  un  comique  noble ,  une  richeffe  im- 
inenfe  de  morale  ,  un  jugement  le  fi-uit  du  génie , 
cette-  élégante  fimplicité  que  l'on  admire  dans  Té- 
rence  ,  cette  attention  à  fuir  tout  ce  qui  fent  le 
faux  b«t-efprit ,  le  précieux  ,   le  recherché ,  le 


f|4        AUTEURS  ET  ACTEURS. 
DES  DES 

contourné  ;  par^touc  »  la  nature ,  le  vrai  &  l'hontiètt  t 
▼oilà  ce  qui  doit  placer  Deftoucbes  entre  Molière 
&  Regnard:  il  n'a  pas  la  force  comique»  vis  camica  . 
du  premier  »  ni  la  gaieté  vive  du  lecoad  ;  mais  u 
réunit ,  à  un  certain  degré  ^  les  qualités  eiTentiellei 
de  l'un  &  de  l'autre.  Plus  adroit  y  plus  neureux  dans 
fes  dénouemens  ^  que  Molière  ;  plus  moral  9  plut 
dicent  que  Regnard»  il  ne  perd  jamais  4^  vue  cette 
lage  maxime  de  la  bonne  C^omédie  y  u  corriger  les 
»  hommes  en  les  amuTant  ».  Ce  qu'on  peut  lui  repro» 
cher  j  c'eft  de  la  monotonie  dans  la  coupe  de  fes 
Pièces  >  &  dans  les  contraftes  ;  un  ilyle  quelquefois 
diffus  &  peu  foigné  ;  trop  de  fageiTe  &  de  ré*^ 
gularité.  La  raifon  demande  des  embelliflemens  ; 
elle  a  befoin  d'être  excitée  par  des  faillies*  Ce$ 
faillies  »  à  les  }uger  rigoureufement  »  font ,  pour 
l'ordinaire  9  frivoles  &  déplacées  ;  *mais  elles  réveil- 
lent l'attention  >  &  ramènent  avec  plus  de  plaiGr 
à  la  vérité. 

Destoitches^  (^  Jndré-Cétrdinal)  Tun  desmeil* 

leurs  Muficiens  François  »  qui  aient  paru  fous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  fut  nommé  Surintendant  de 
la  Mudque  du  Roi  »  &  Infpefteur  Général  de 
l'Académie  Royale  de  Mufique,  avec  une  penfioa 
de  4000  liv.  Il  dut  cette  fortune  &  fa  réputation 
à  fon  Opéra  d'J^é  ,  qui  parut ,  pouj^.  la  première  fois 
à  Trianon ,  &  dont  Louis  XIV  fut  fi  content ,  qu'il 
dit  à  Deftouches ,  qu'il  étoit  le  feul  qui  ne  lui  eût 
point  feit  regretter  Lulty.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  fin- 
gulier ,  c'eft  que  Deftouches  ignoroit  la  compofi- 
tion ,  lorfqu'il  fit  cette  belle  riece  ♦  8ç  qu'il  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  des  Muficiens  pour  fes 
Bafles^  &  pour  écrire  fes^  Chants;  niais  il  apprit  les 
règles  dans  la  fuite.  Outre  l'Opéra  d'IJft  9  qui  eft 
fon  chef-d'œuvre ,  on  a  eacore  de  lui  neuf  antree 
Opéra  ;  fçavoir ,  Amadis  de  Grhce ,  Mankéfie  »  Cm* 
j^halt ,  le  Carnaval  &  la  Folie ,  CaUirkoi  f  Télêmaque  » 

Sémnamis  ^  Its  ÉUmeas  j  avec  Lalandet  Sf,  les  <S/ra/4«». 


I 

ÛKE  DOM 

B^M»  JéffAmouuÇk  MoûctM.^ft  mort  à  «Banff») 
V49  r%^  de  71  SUIS. 

•■.■-. 

BizAîDXS^  Auteor  de  k  Mfifique  de  /viur  ^.de^ 

•■  -       ■  .  . 

^IkipiE&oT  I  (  Af.  JDtfAfj  )  n^  à  Langres,  Aotéot 

•  DtSBjMS  $iM.  Hottori)  avocat  »  h:  faujk  ftù 
fêmùmu    .   • 

•  «         ■ .  -,  .       >  ■ 
DllOir SI  fidt k  VaUt  Jèidfux  Matins^ 

■      r  ■ 
•      ^^  _  _  ,     ■ 

DlSC&BT.  jiU^oa  fitMTu  p  le»  j(i7!9<^^  dêVau^ifèti^ 
iBlrisUr  gtniuux  ^  la  Af4^  ««K/i/e  ^  1q4  |^^^;  ék, 

\      ■  .  '  ■  •  "    :   ■ 

BoxiNIQUB ,  (  PitrrerFrançêis  Bi^cêt^tH  )  .rihi» 
«tta  fous  te  premier  nom  a  oc  fils  du  çclebr^ 
Dminiqu€  ,  fameux  Arlequin  de  l'ancienne  Troupe 
Italieme  9  naquit  à  Paris  en  lôSu^M.  Barbeau» 
Afocv  au  Parlement ,  fon  Pari;ein  ,  prit  foin  dei 
«Ml  éducation  >  &  lui  fit  faire  fes  études  au  Colfé- 
le  des  Jéfuites.  Au  fortirdç  fc&CUffies,,  il  fe  lia 
««ce  Pafcariel ,  Afteur  de  rancicnne  Troupe  Ita^ 
«CMC,  &  qui  couroit  les  Provinces  avec  une  Troupe» 
Dominique ,  i  car  c'eft  toujours  fous  ce  nom  ,  qu'il  a 
Cté  connu  ^  )  luivit  Pafcariel  à  Touloufe  f  &  dà>uta 
^,  cette  Ville  par  le  rôle  d'Jrleq/iin  >  qù  U  fiit 

*■* ilaudi.  De   Touloufe^  Domin^uc.  viuta 

Mier,  où  il  époufk  la  fiUe  de  PaXcaciel  9  <^Qi^ 

,  J^vena  amoureux  à  Paris  ^  &^nr  laq^ae^le^j 

liMit  ùobntté  la  profefllonde  Comédleih 

'Cl  •.,■:.  • 

^mAa^  de  quelque  tems  t   Dominique  quJtt% 

ll«|l|i$b  At>  fuivi  4e  £a  femme ,  ilpaffa  en  Italie  » 


/  • 
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oui!  joua  dans  les  principales  Villes,  comme  Vc- 
nife  j  Milan  j  Parme  »  Mantoue  y  Gènes  y  &c  ;  enfuite 
il  revint  en  France  ,  &  fe  mit  dans  une  Troupe  qui 
étoit  établie  à  Marfeille.  De-Ià  il  pafla  à  Lyon ,  & 


Îr  jouajufqu'en  17 lo,  qu'il  fut  appelle  à  Paris  par 
e  Sieur  &  la  Dame  Saint*Edme  y  qui  avoient   le 
nouveau  Bail  de  TOpéra-Comique.  Il  brilla  beau- 


coup dans  ce  Spedacle ,  Ôc  y  joua  de  Foire  en  Foire  , 
jufqu'en  171  j  ,  qu'il  retourna  en  Province  ♦  &  par- 
couru fucceffivement  les  Villes  de  Marfeille  & 
d'Avignon.  De  retour  à  Paris  ,  il  entra  à  l'Opéra- 
Comique  y  jufques  après  la  Foire  Saint-Laurent  en 
1717;  &  il  débuta  enfin  fur  le  Théâtre  desnou* 
Yeaux  Comédiens  Italiens  y  où  il  fut  reçu  par  ordre 
de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  Régent. 

Les  Pièces  que  Dominique  a  compofées  feul , 
ou  en  fociété  avec  Romagnéfy,  Riccoboni  père  & 
fils,  le  Grand  &  autres ,  font  la  Femme  fidelU  y  V École 
galante  ,  le  Prince  généreux  y  Arlequin  gentilhomme  par 


rincennes  y  Artémire  ,  les  Etrennes  ,  Arlequin  Romu^ 
lus  j  Arlequin  Soldat ,  le  Bois  de  Boulogne  >  le  Triom^ 
pAj  de  la  folie ,  la  DiJ'pute  de  Melpomhne  6»  de  Thalie  , 
le  Mariage  d* Arlequin  &  de  Silvia  y  le  Retour  de  Fon^ 
tainebleauy  la  Folle  raifonnable  y  Arlequin  Tancrede  y 
les  Quatre  femblables  y  la  Métempficofe  d^ Arlequin  , 
le  Jugement  de  Paris  y  la  DéfoUtion  des  deux  Comédies  » 
le  Procès  des  Théâtres ,  la  Foire  renaijfante ,  Agnès 
de  Chaillot  y  le  Départ  des  Comédiens  Italiens  y  le 
Mauvais  ménage  ^  le  Cahos  y  les  Comédiens  ej'claves  y 
la  Parodie  de  Pirame  6»  Thisbé  ,  celle  de  Médêe  d» 
Jafon  y  ytjle  de  la  Folie  ,  V  Amant  à  la  mode  ,  lea 
Enfans'trourés  y  Arlequin  Rolandy  Arlequin:  Huila  , 
la  Rivue  des  Théâtres  y  Arlequin  Belierophon  ,  la 
Bonne  femme  %  la  Parodie  d*AlceJle  y  les  Payfans  de 
qualité  y  les  Débuts  ,  Dom-Micco  6»  Lesbinc^  le  Feu 
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tmrûfiu  y.  Ii^  Parodie  A'H^m  ^^a  Foin  ^têrféèêtsp 

VJ/U  du  divorce  ,  la  Silphide  ,  ^a/tf/  ^  Arlequin  Pkt^ 
t9M,^.  ArUqiùm  Amadis  9  la  Corné  dit  du  Viliam  ^^  la 
àâêrkûM  ftmmt.  Il  7  a  de  plus  de  Domtoi^pië 
qQelqaesOpéra*Comiqaes  y  &  quatre  ou  cinq  Pièces 
qui  n  ont. pas  été  imprimées  ^  (elles  que  Pafyum  ft 
iiétrUrio  »  MUdcctns  des  maurs  %  les  Terres  Aufirafes^ 
ls$  Eiremnes  9  Sec. 

■     :    s         i     -    '. 

DOHEAU  :  (  François  )  la  Cocat  imapnairem  ■ 


^  •■  <  ^  t 


DoAAT  y  (  Ciaude^JoJeph  }  né  à  Paris ,  a  donoé  fii 
CcMnédie  de  la  Feinte  pat  Amour  y  &  les  Trag^ièi 
dé  ZmiUa  £  de  TAéagcne  &  CharieUe ,  de  ÈiguUt^i 
Bc  àtAdtUade  de  Hongrie ,  qui  aroic  paru  impfUbétl 
en  profe  f  ibus  le  titre  des  Deux  Rtines*  ' 

DoBiMOND  >  Comédien  de  la  Troupe- du  Ma* 
iiis»  étoit  Auteur  &  Afteur.  Les  Pièces;  «^u^^il  « 

COOqpoffes  ,  font  IcFeftin  de  Pierre  f  VAmàkt  M  fé 
fmms^  \e9  Amours  de  Tripolin^  \* Ecole  des  Coats  9  m 
Fsmme  indufirieufe ,  VJnconftance  punie  f  Rofeiièj  & 
l'Apore  dupé.  On  lui  attribue  encore  ]3iDame  d^iii^ 
Uigue  f  &  le  Médecin  dérobé. 

i 

^  Do&NEVAL  9  né  à  Paris  »  où  il  eft  mort  peu 
fiche  en  17^^^  dans  un  âge  très-avancé,  s'occu-* 
pant  de  la  découverte  de  la  Pierre  philofophalet 
Wtoit  appliqué  pendant  fa  jeuneiTe  à  un  autre 
mtorc  de  travail  f  à  des  Opéra-Comiques.  Il  a  donné 
ical  ,  ou  en  fociété  avec  le  Sage  &  Fuzelier, 
ArUquin  Traitant  ^  le  Jugement  de  Paris  ^  Arlequin 
Getmtitkomme.  malgré  lui  ,  Arlequin  Roi  des  Ogres  ^  la 
^rnêsu  de  vérité  ,  les  Arrêts  d* Amour  ,  la  Pénélope . 
remsoife ^.AchmA  &  Almaniine^  les  Pèlerins  de  la 
Ucfutf  les  Trois  Commères,  Il  eft  de  plus  Auteur 
^S  Comédies  du  Jeune  VieilUrd  y  de  la  Force  de 
t^  Se  de  la  Foire  des  Fées  ,  avec  le  Sage.  '. 


1 
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DOROUVIERE.  PantAie  ,  ou  YÂmour  cçnjugaL 

DouiN  >  (  Af •  Firtnim  )   de  0|ten  «  le   Mare  dt 
Ytnifu 

DouRXiGNÉ  %  (  GaçoA)né  en  Bretagne  :  Ab^u 

D0UVIILB5(  Antoine  le  Mt%cl  )  frère  de 
TAbbë  de  Boisrobert  y  eft  plus  connu  dans  le  monde 
par  un  Recueil  de  Contes  qui  porte  fon  nom  >  que 
par  fes  Ouvrages  dramatiques.  L'Abbé  de  MaroUes  f 
dans  fon  dénombrement  des  Auteurs  >  s'explique 
en  ces  termes  :  «<  Le  fieur  Douville  a  fait  aum  det 
9)  Comédies  ^  mais  non  pas  tant  >  ni  fi  bonnes  que 
>>  fon  frère.  On  a  prétendu,  mal-à-propos»  qu'il 
y>  n'a  voit  fait  que  prêter  fon  nom  à  fon  frère  f  poor 
5>  les  Contes  &  les  Pièces  de  Théâtre.  L'Abbé  de 
y%  Boisrobert  pafToit  pour  l'homme  de  fontems^  oui 
y%  débitoit  ie  mieux  un  Q)nte  ;  &  rien  n'eft  moiiii 
D  bien  écrit ,  que  les  Contes  du  fieur  Douville*  A 
»  l'égard  de  fes  Pièces  dé  Théâtre  y  quand  en  iM. 
3>  compare  avec  celles  de  l'Abbé  de  Boisrobert  y  on 
^  y  trouve  une  diflférence  marquée.  Douville  verfi- 
3>  fioit  encore  plus  mal  que  fon  nrere  ;  mais  il  entefi«* 
î>  doit  mieux  la  marche  du  Théâtre  ,  &  répandoit 
>»  plus  étfi  Comique  dans  fon  Dialogue  »•  Joignes  à 
cela  l'uniformité  des  fujets  de  fes  Pièces ,  &  des 
principaux  perfonnages.  On  ignore  abfolument  le 
tems  de  fa  naiffance  y  &  celui  de  fa  mort.  Tout  ce 

2ue  nousfçavons  de  lui  >  c'eft  qu'il  fut  Ingénieur  8c 
réographé  du  Roi.  Ses  Ouvrages  dramatiques  font 
intitulés  :  les  Trahifon»  d^Arbiran ,  la  Damû  intlfi^U  p 
les  Faujffâs  vérités  ,  VAhfent  de  ^he^  foi  ,  Aimtr  fans 
ffavoir  qui  y  ]a  Dame  fuivante  y  les  Morts  vhans  f 
Jifdelet  A  Urologue ,  la  Coçffeufe  à  la  mode  y  les  Soupçons 
fur  les  apparences. 

Lorfqu'on  a  lu.  une  Pièce  de  Douville  y  onoonnoie 
prefque  tous  les  fujets  de  fes  Comédies.  Ce  font 
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DRO  '  DKO 

DMijMrs  des  rencoodres  inopinées ,  de  trompentes 

apparences  ,  des  broniUeries  &  des  raceominode^ 

mens.  Des  perfonnes  qui  fe  troo?ent  les  uo^  chea 

les  aacics ,  uns  fça?oir  pouroiioi  $  donnent  le  titre 

d'oae  de  fes  Comédies*  C'efi  annoncer  une  Pièce  , 

dont  rmtrigae  eft  extrèmemenif  embrouUlée  9  pleine 

de  tnveftiiiemeos  $  de  fuppoâtions  &  d'enle  vemenst 

flc  où  les   femmes  font  toutes  les  avances.  De 

fireflt  Oavra|;es  fcmblent  prouver  ^  dans-  PAu- 

tear»  une  imagination  féconder  9prodi^ieàfir;^nia^ 

Dooville  trottvoit   les  plans  de   fes  '  Pièces  danf 

kt  Anteurs   Efpagnols  00  Italiens  >   8c    n'awit 

dflMKfe peine  qoe  de  les  traduire»  &  Ibu vêtit  de 

kt  décorer  en  voulant  les  rendre  à  fa  manière} 

Foi  riche  de  fon  propre  fonds  9  il  étoit  obligé  de 

ftcoariràdes tréfors  étrangers.  Paré  de  cesricheflTes^ 

H  h  préfentoit  au  Public ,  fie  éblouiflfoit  fes  jttix 

fir  h  multiplicité  •  la  variété  des  xrouleurs*  oi  oa 

t  le  dépouiller  9  il  perdoit  tout  fon  prix., 


« 

Drottret  ,  {Jean)  Apothicaire  à  Saint-Maixent^ 
k  MifailU  à  Tauni^  Comédie  Poitevine. 

Droutn  »  (  a/.  )  Afteur  retiré  de  la  Comédie 
Fiançoife  »  avec  unepenQon  du  Roi  j»  eft  Auteur  de 
la  MtuuUrt  dt  qualité.  On  a  dit  de  lui  9  connue  Ac- 


Drovia  t  tout  le  mon^e  publie  % 
Que  •  pour  les  ît)i€t  d*Amoureux  » 
Far- tout  •  comme  à  la  Comédie» 
Aucun  Aâeur.  ne  les  fait  mieui. 

PmoVTN  »  (  MtU.  Gau(hicr)  Aârice  déjà  Camé«* 
^te  Fiftoçoiie.y  époufe  du  précédent. 

DaovTN  ,  (Mlle.  )  aujourd'hui  Madame  Prhilte , 
M.  X>rouin. 


j  }ià'^ 
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Du  Berrt  ,  Comédien  ,  &  Auteur  de  Vlifie  its 
femmes ,  &  des  Rivaux  indijcnu. 

Du  BOCCAGE  9  (  Mde  Marie-Anne  le  Page  )  née 
à  Rouen,  connue  par  plufieurs  Ou  vragesdePoèlie> 
a  donné  au  Théâtre  les  Amaipnes* 

Du  BoccAGE  ,  (  Pierre  Fi(fuet  )  époux  de  la  pré-t 
cédente  ,  dont  elle  eft  reftée  veuve,  &  né.  en  Nor- 
mandie , comme  elle,  a  traduit  de  V AngloisOnoroko  , 
&  VOrpheliae. 

Du  Bois,  Médecin  Picard,  z,  donné  le  Jaloux 
trompém 

Dubois  ,  Avocat ,  a  fait,  en  fociété ,  avec  M. 
Valois  d'Or  ville  ,  les  Souhaits  pour  le  Roi. 

Du  BOIS ,  (  le  fieur  )  Comédien  retiré  du  Théâtre  » 
où  il  jouoit  les  rôles  de  Valet  &  de  Confident ,  a 
mérité  les  vers  fuivans  : 

Bon  Valet ,  difcret  Confident , 
Chez  Thalie  &  chez  Melponiène  » 
Dubois  •  tu  rends  parfaitement 
Hedor  y  ainfi  que  Théramène. 

Voye[  une  des  Anecdotes  du  Siège  de  Calais» 

Dubois,  fille  du  précédent ,  a  joué  avec  fûccès 
les  rôles  de  Princeffe  à  la  Comédie  Françoife.  Elle 
a  quitté  le  Théâtre  >  &  jouit  de  la  penfion  de 
looo  liv. 

Du  Boula  Y  y  {Michel)  né  à  Paris,  Secrétaire 
de  }A.  de  Vendôme  ,  a  compofé  les  paroles  dies 
Opéra  d'Orphée  &  de  Zephyre  &  Flore.  Il  eft  mort  à 
Rome  ,  au  commencement  de  ce  fiècle. 

Du  Boys  ,  (  Jacques  )  né  à  Péronne ,  a  compofé 

^^  ^5  59  >  1*  Comédie  O  Réjouijfance  de  Paris* 

DUBREUIL 
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DUBRBUIL  9  (Piem  Gdiehon)  né  à  Paris^    Bc\ 
mort  en  1758  ^  i  Saint-Germain-en-Laye ,   après 
avoir  quitté  le  Théâtre.  Il  a  joué  long-tems  à  la  Co- 
médie Françoife  les  rôle$  de  Raifonneor. 

Dttbreuil  «  }e  te  Jure  ma  fol  t 
Qu^ftu  gré  du  Public  équitable  » 
perloBiie  ne  fidt  mieux  Que  toi 
Les  rôlet  d'homme  railomiable; 

D0  Castrb  d'Aurignt  ]»  mort  en  174)  ,avoic 
Eût  on  Drame  9  intitulé  tragédU  en  profe. 

DucBRCBAU,  (  le  Pere/rtfA-^nioi/ir)  Jéfaite^ 
né  à  Paris  en  1670  ,  &  mort  à  Veret  en  1730 ,  z 
donné  les  Incommodités  dé  la  grandeur  ^  l'Enfant  Pro* 
digue  »  la  Philofophe  à  la  mode  ,  Eulofe  ^  on  le  Danger 
des  richeffes  ,  VÉcoU  des  pères  j  ÈJope  au  CoUége  y  le 
Paimt  d^ Honneur,  le  Riche  imaginaire  ,  la  Défaite  du 
Solicifme. 

DucHAT,  ( Frtf/ifa/V  )  fieur  de  Saint- Aventin, 
jigamemnon  ,  &  Sufanne. 

Duché  db  Vancy  ,  (  Jo/cph-François  )  né  à 
Paris  en  1668  ,  d'un  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi.  Son  père  le  fit  élever  avec  foin  1 
mais  ce  fut  tout  fôn  héritage.  La  médiocrité  de  ïa 
fortune  ,  le  fit  Poète.  La  Marmiife  de  Maintenons 
ayant  vu  quelques-uns  de  fes  eilais  9  le  choifit  pour 
fournir  des  Poëfies  facrées  à  fes  Élèves  de  Saint-» 
Cyr.  Cette  Dame  le  recommanda  (i  fortement  à 
ML  de  Pontchartrain  y  Secrétaire  d'État ,  que  le 
ICiniftre ,  prenant  le  Poète  pour  un  homme  confidé- 
table  9  alla  lui  rendre  viiite.  Duché  ,  voyant  entrer 
cbea  lui  un  Secrétaire  d'État ,  crut  qu'on  alloit  le 
condoire   à  la  Baftille  ;  mais  il  fut  bientôt  raifuré 

firkt  politefles  du  Minière.  Duché  les  méritoit  : 
ârolt  autant  de  douceur  dans  le  caraârère .  que 
Kme  m.  L 


»«? 


^  A'î?  AVeS  VvJr  ^-^-t  iSiào^^  ^^ 

8C  d'une  Y^jgcu^^'^^,,,     Ro„,éofrJ"         tjo« 
^'^  vlojil^/*  '         •«*  Mi'î't  le  de  \**^*^ 


UTEURS  ET  ACTEURS.  ifi, 
DUC  DOC 

os  ,  (  Mane-Ânnt  de  Châitau-Neuf ,  dite  ) 
Aftrîce  de  la  Comédie  Françoife,  où  elle 
pendant  plus  de  quarante  ans  ,  les  rôles  de 
;  &  de  Keine  ;  elle  écoit  de  Paris,  Sa  a 
om  de  Dudos  ,  qu'avoit  porté  fon  grand- 
iteur  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Elle  s'étoit 
ivec  Duchemin  ,  lïls  >  Comédien ,  &  plaida 
tion  de  mariage. 

.foit  à  Mlle.  Duclos  :  «  Je  parie,  Made- 
lle  ,  que  vous  ne  fçavez  pas  votre  Creda. 
h  !  dit-elle  ,  je  ne  fçais  pas  mon  Crtdo!  Je 

lusle  réciter  :  Pattr  nojler ,  ç«( Aidez- 

je  ne  me  fouviens  plus  du  refte». 

■OS  ,  (  Charles  Ptneau  )  Hiftoriographe  de 
Ccnfeur  Royal ,  Secrétaire  perpétuel  de 
mie  Françoife  ,  &  Vétéran  de  celle  des 
ions  Se  Belles-Lettres ,  de  la  Société  Royalç 
dres  ,  &  de  l'Académie  de  Berlin  ,  né  à 
,  en  Bretagne,  a  compofé  pour  l'Opéra, 
3tris  dt  la  fùlti.  Duclos  ell  mort  en  Ï771. 

ElOISY,  (  Philiben  Ga^aad)  Gentilhomme 
s  de  Beauce  ,  étoit  avec  diftinâ:ion ,  à  la 
une  Troupe  de  Comédiens  de  Province  , 
1  fe  joignit  à  celle  de  Molière ,  qui ,  peu  de 
rès  f  vint  à  Paris.  Ducroify  fut  un  des  meil- 
fteurs  de  la  Troupe  du  Palais  Royal;  &  ce 
■  lui  que  Molière  compofa  le  rôle  du  Tar^ 
ic  Ducroify  joua  au  gré  de  l'Auteur  &  de( 
Eurs.  Plufieurs  années  après  la  mort  de  Mo- 
Jucroify ,  étant  goutteux  ,  fe  retira  à  Con^ 
inte-Honorine  ,  qui  ell  un  Bourg  près  de 
où  il  avoir  une  Maifon.  Ses  amis  l'y  alloienc 
e  il  y  vécut  en  fort  honnête  homme  ,  fe 
îftimcr  de  tout  le  monde,  &  cntr'autres  de 
ré  ,  qui  le  regardoit  comme  un  de  fes  meil- 
ixoilùens.  Il  y  mourut  ;  8c  le  Curé  ea  Bit 
Lit 
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fi  fort  touché ,  que ,  n'ayant  pas  le  courage  de  l'en- 
terrer ,  il  pria  un  Prêtre  de  fes  amis  de  &ire  bi 
cérémonie  à  fa  place. 

DucROS  f  (  Simon  )  Auteur  d'une  PkilU  de  Scyrtm 

Du  DoYER  ,  (  Af.  Y  a  donné  le  2  Juillet  1774  f 
au  Théâtre  François,  le  Findicatif,  Drame  en  cinq 
Ades  y  en  vers  libres. 

DuFAUT  ,  Auteur  de  la  Comédie  de  Ylndicis. 

DuF A  YOT  j  (  Xi  )  Auteur  de  la  NouvelU  Stratonice. 

DuForR,  Libraire  de  Paris  ,  a  donné  les  Rufts 
de  r Amour  ^  &  les  Deux  Rivaux» 

DUFRESNE  f  (  Abraham- Alexis  QiiinauU)  eft  né 
d'une  famille  attachée  au  Théâtre  depuis  long  tenas  > 
&  oui  a  fourni  d'excellents  fujets  à  la  Scène  Fran- 
çoile.  Son  père  avoit  débuté  avec  fuccès  en  16^5  , 
éc  s'étoit  retiré  en  17*7-  Dufrefne  étoit  extrême- 
ment jeune  ,  quand  il  parut ,  pour  la  première  fois  > 
fur  le  Théâtre.  Il  débuta  le  7  Oftobre  171^^  par 
le  rôle  d'Orefie ,  dans  cette  admirable  Pièce  à'Elearc  ', 
où  Crébillon  a  déployé  fon  génie  véritablement 
tragique.  Une  taille  noble  &  haute  ,  des  yeux  élo- 
quans  ,  un  organe  enchanteur  ^  n'étoient  pas  les  feuls 
avantages  qui  contribuèrent  aux  fuccès  &  à  Ik 
gloire  de  Dufrefne  ;  les  leçons  de  Ponteuil  »  &  f;i 

{)ropre  intelligence,  achevèrent  de  perfeâionner  en 
ui  ce  que  la  Nature  avoit  commencé.  Depuis  la 
retraite  du  céjèbre  Baron ,  le  vrai  goût  de  la  dé- 
clamation s'étqit  absolument  perdu  5  ce  Comédien  ^ 
homme  de  génVç  ,  avoit  frayé  une  route  qui  fut  aban- 
donnée par  fesTùccefleurs  ;  foit  qu'ils  défefpéraffent 
d'imiter  la  noble  &  touchante  fimplicité  de  fon  jeu  9 
foit  que,  dans  prefque  tous  les  genres  >  il  y  ait  des 
hommes  dont  ï^s  yeux  foibles  &  facilement  trom» 
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çés  f  ne  fçavent  pas  diftinguer  les  colifichets  de 
Vart  des  beautés  de  la  Nature.  C'étoit  à  ces  beau- 
tés >  ikns  afFeftation  9  que  Beaubourg  &  quelques 
autres  avoienft  fubftitue  une  déclamation  bolirfouf- 
flée;  il§"prenoient ,  pour  la  chaleur  du  fefitiment, 
des  convulfions  emphatiques.  Baron  s'étoit  contenté 
de  faire  gémir  Melpomené  5  ils  s'attachoient ,  pour 
ainfi  dire ,    à  la  taire  hurler.  Le  fcuf  Pohteuil , 
ayant  fenti  le  ridicule  d'une  déclamation  fi  jfieu  na- 
turelle ,  s'étoit  oppofé  au  torrent  ;  &  ce  fat  lui 
qui  préferva  le  jeune  Dufrefne  d'un  défaut ,  que 
l'expérience  de  l'âge  auroit  pu  lui  faire  contra&er. 
L'Élève  furpaffa  ion  Maître  ;  c'étoifc  avoir  bien 
profité  de  fes  leçons. 

Dufrefne  difoit  modeftement  >  en  parlant  de  lui  : 
tt  on  me  croit  heureux  :  erreur  populaire.  Je  préfe- 
»  rerois  à  mon  état  celui  d'un  Gentilhomme  qui 
j>  mangeroit  tranquillement  douze  -  mille  livres  de 
»  rente  dans  fon  vieux  Château.  >>• 

Dufrefne  étoit  fi  glorieux ,  qu'il  parloit  à  peine 
à  fes  Domeftiques  ;  &  lorfqu'il  étoit  queftion  de 
payer  un  Fiacre  ou  un  Porteur  de  Chaife ,  il  fe 
contentoit  de  faire  un  figne  y  ou  de  dire  d'un  ai|: 
dédaigneux  :  Qu'on  paye  ce  malheureux. 

On  dit  que  Dufrefne  avoit  gardé  trois  ans ,  fur  le 
ciel  de  fon  lit,  la  Comédie  du  Glorieux  ,  fans  vouloir 
apprendre  ce  chef-d'œuvre  de  l'Auteur;  &  que 
Deftouches  fat  obligé  de  changer  le  dénouement  , 
parce  qu'auparavant ,  le  caradère  principal  ne  fe  cor- 
rigeant point ,  l'Adeur  fentoit  une  jufte  répugnance 
à  le  jouer  de  cette  façon.  Ce  n'eft  pas  la  première 
iois  que  le  Comédien  a  re&ifié  l'ouvrage  du  Poète. 

DUPKESNY,  {CharU^  Rivière)  mort  en  1724  , 
.cft  Auteur  àeVOpérade  Campagne  ,  de  VUnion  des 
d^mx  Opéra  ,  des  Adieux  des  Officiers  y  des  MaU 
^QfÙt  y  du  Départ  des  Comédiens  Italiens  ,  à'Atten,^ 

L  iij 
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dti^moi'fous^rOrme  f  des  Chinois,  à^la  Baquttte  de 
Vulcain,  de  la  Foire  Saint^Germain  y.  d^s  Momitê 
d'L^pu,  de  Pafquin  &  Marforiq ,  Afkdtcins  de^mœursi 
des  Fées  ,  ou  des  Contes  de  ma  mère  .l^Oye  j^du  Né-^ 
gUgent  f  du  Chevalier  joueur ,  de  la  Noce  interrompue  f 
de  la  Malade/ans  maladie  ;  de  ÏE/prit  de  contradiSion  % 
ou  le  Double  veuvage  ;  du  Faux  honnéte^homme  ,  di| 
Faux  inftinB^  du  Jaloux  honteux  9  de  la  Joueufe  ,  da 
Lot  fuppofé  jàt  la  Réconciliation  Normande  >  du  Dédit ^ 
du  Mariage  fait  &  rompu  ,  du  Faux  fincae^  ^u  Bailli 
Marquis  ,  des  Dominos  ,  du  Portrait  ,  de  Sancho" 
Fança  ,  ôc  de  V  Amant  ma] que.  On  a  brûlé  ,  à  la  tnort  9 
i'^prtfvtf  y  le  Superftitieux  ,  le  J^o/rr  Maître  ,  ficles 
Vapeurs» 

Les  Ouvragés  dramatiques  de  DafrcfnT  fe 
rcflentent  de  la  liberté  qui  régnoit  fur  le  Théâtre  > 
où  elles  furent  repréfentées.  Les  règles  n'y  font 
admifes  »  qu'autant  qu'elles  ne  gênent  ni  l'Auteur  > 
ni  la  variété  du  Speftacle.  Les  fuccès  de  notre 
Poète  au  Théâtre,  Rirent  beaucoup  plus  rares  que 
fes  tentatives.  UEfprit  de  contradiâion ,  &  lé  Lot 
fuvpofé  font  prefque  les  feules  Pièces  qu'il  ait  vu 
réuflîr  de  fon  vivant.  Quelques  autres  ont  repris 
faveur  après  fa  mort ,  &  font  encore  applaudies  de 
nos  jours  ;  mais  toutes  %  en  général ,  offrent  im 
Dialogue  vif  y  ingénieux  &  naturel  ;  de  l'eforit  fans 
affedation  ,  &qui  ne  paroît  rien  coûter  à  rÂutéur; 
enfin  du  comique  dans  la  chofe  >  plus  que  dans  les 
mots.  Sa  profe  a  toute  la  vivacité  des  vers  ;  fes  vers 
ont  quelquefois  tout  le  naturel  de  la  profe.  U 
met  dans  fon  ftyle  &  dans  le  choix  de  fes  fujets  » 
une  décence  d'autant  plus  louable  y  que  >  jufqu'alors» 
elle  avoit  été  négligée  par  les  plus  grands  modèles» 
Original  dans  fes  tours  d'expreffion ,  &  le  plus  fou- 
vent  dans  fes  idées  ^  il  fçait  jetter  dans  fes  Pièces  des 
caradères  faillans  ,  neufs  &  d'intrigue  ;  on  voit  mènie» 
qu'il  pouvoit  réuffir  dans  celles  qui  exigent  un  carac- 
tère dominant.  D'un  autre  côté  9  prefque  toutes  fes 
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[Comédies  offrent  pliis  d'inténtiôh ,  que  de  conduis 
ce  ;  des  plans  peu  réguliers  >  des  détioûemêns  trop 
brofqués.  Contemporain  de  Téinule  de. Molière  »  il 
n'imite  ni  Molière  ,  ni  ïlegnàrd  ;  fnâis  ïl  ne  doit 
(tre  comparé  ni  à  l'un ,  ni.  à  1  autre  ;  il  a  même  été 
furpalTé  par  quelques-uns  dé  fés  fùccètreurs.  Âinfi  » 
en  le  plaçant  dans  la  ClatTè  de  ces  derniers.  »  il  faut 
laiiTer ,  entr'eux  8c  lui  »  la  diftahce  ^ùè  té  ^tus  o\x 
le  moins  de  travail  met  entre  ceux  qui  nalcrent  avec 
des  talens  égaux. 

On  connoît  Dufrefmr  comme  Auteur  CÎomîdue* 
n  fiittt  faire  connoitre  fa  haiîTance  &  fôp  caràâerê« 
Son  ff rand  -  père  étoit  éls  d'une  Jardinière  d' Anpt  y 
qtic  l'on  nommoît  la  Belle  Jardiniéri^  jC'èll  cell.e-Ià 
même  qui  avoit  eu  rhohnêur  de  plàîrèià  Henri  I V . 
Dùfrefny  9  auffi  peu  ambitieux  que  tw  pefe  &  t'en 
ajeul  y  ne  s'eft  jamais  t)révalu  de  raVàntafeê  de  fôh 
origine.  Louis  XIV"  ne  l'ignoroit  pas  ;  &  c'étôît 
on  desmotife  de  la  bien véillànce  que. ce  Monarque 
a  toujours  confervée  pour  lui. 

Dùfrefny  avoit  reçu  de  la  Nature  beaucoup  de 
goût  pour  tous  les  Arts  ,  Peinture  }  Sculpture  y 
Architedure  ,  Jardinage.  Il  avoit  un  talent  naturel 
&  particulier  pour  la  mùfique  &  pour  le  deffih.  Les 
airsdefes  Chanfonsde  caraftère  y  qui  foiit  gravés 
à  la  fin  du  Recueil  de  fes  (Èuvres  y  font  de  fa  com- 
poGtibn.  Cependant  il  n'eut  jamais  de  principe  de 
mufique  ;  &  il  étoit  obligé ,  lorfqu'il  avoit  com- 
pote un  air  ,  de  le  venir  chanter  à  Grandval ,  qùî 
avoit  la  bonté  de  le  lui  noter.  Il  eft  fâcheux  qu'il 
nous  en  refte  fi  peu  de  fa  façon ,  puifqu'il  convient , 
dans  un  de  fes  Mercures  y  d'en  avoir  fait  plus  de 
cent. 

.  Iln'étoit  pas  moins  furprenantdu  côté  du  deflîn, 
M  n'avoit ,  il  efl  vrai  ,  aucune  pratique  du  crayon , 
du  pinceau  I  ni  de  la  plume  ;  mais  il  s'étoit  fait  a 
nii-taêtafe  un  équivalent  de  tout  cela ,  en  prenant , 

Liv 
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lifFérentes  Eftampes»  des  parties  d'homme» 

naux^  de  plantes  ^  ou  d'arbres  qu'il  découpoit 

)nt  il  formoit  un  fujet  deffiné  feulement  dans  fc 

ination.  Il  les  colloit  y  les  unes  auprès  des  ai 

y  félon  que  le  fujet  le  demandoit  ;  il  lui  ari 

même   de  changer  TexprefTion  des  tètes  qi 

:onvenoient  pas  à  fon  idée  y  en  fupprimant  1< 

IX  y  la  bouche  >  le  nez  y  &  les  autres  parties  d 

âge  ,  &  en  y  ajoutant  d'autres  qui  étoient  prc 

es  à  exprimer  la  paffion  qu'il  vouloit  peindre 

nt  il  etoit  fur  du  jeu  de  fes  parties  ,  pour  l'effi 

d'il  en  attendoit.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  s   c'e 

,ue  cet  aîlemblage  de  Pièces,  rapportées,  en  a] 

)arence  y  au  hafard  ,  &  fans  efquifle ,  formoit  v 

:out  agréable ,  dont  l'incorreftion  de  deffin  n'éto 

fenfible  qu'à  des  yeux  connôifleurs, 

Dufrefny  avoir,  fur-tout,  pour  l'art  de  conftruire  I 
Jardins  ^  un  génie  fingulier  ,  mais  nullenient  fufce 
tible  de  comparaifon  avec  celui  des  grands-homm' 
que  nous  avons  eus,  &  que  nous  avons  encore  da 
ce  genre.  Il  ne  travailloît ,  avec  plaifir ,  que  fur 
terrein  irrégulier  &  inégal.  IHui  fiilloit  des  obftac 
à  vaincre  ;  6c  quand  la  Nature  ne  lui  en  fournie 
pas,  il  s'en  donnoit  à  lui-même  ,  c'ell-à-dire , 
d'un  emplacement  régulier  &  d'un  terrein  pla^ 
en  feifoit  un  montueux  ,  afin ,  difoit-il ,  de  v 
les  objets  en  les  multipliant ,  &  fe  garantir  des 
voilines ,  en  leur  oppofant  des  élévations  de 

2ui  fervoient  en  même  tems   de  Belveders. 
toient,  dit-on,  les  Jardins  de  Mignaux ,  p? 
Poiffy  ;  tels  font  encore  ceux  qu'il  a  faits  c 
Fauxbourg  Saint- Antoine  ,  pendant  les  dix  i 
res  années  de  fa  vie ,  dont  l'un  eft  connu  i 
nom  du  Moulin,  &  l'autre  qu'il  appelloit  le  < 
Creux.  On  connoît  auffi  la  Maifon  &  les  Ja' 
feu  M.  l'Abbé  Pajot ,  près  de  Vincennes 
ces  différens  morceaux ,  on  peut  juger  du 
du    génie  de    Dufrefny    dans   ce    genre 
XIV  ayant  pris  la  réfolution  de  faire  fain 
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fiûllçs  des  Jardins  y  dont  la.  grandeur  &  la  magniS- 

cencé  furpaiTaiTenc  tout  ce  qu'pn  auroit  vu->  &  mèmç 

imaginé-  |ufqu'alors  ,   lui    demajada    des   jpeflins. 

pôfrefny  en  fit  deux difFérens^  Ce  Prince  lèsexa*- 

Bùna ,  Se  les  compara  avec  ceux   qu'on  lui  avoit 

prélèntés.:  il  en  parut  content  >  Se  ne  lesrefufa  que 

KrexçèJQTtye  dépenf&  dans,  laquelle  l'exécution 
.    Jioitenjiagé*  Ce  Monarquç,  qui  aimoitles  Arts» 
^^i  les  à  voit  portés  à  leur  plus  haut  de^ré  de 
fm^ftion^  par  les  récompenfes  dont  il  prevenoit 
l^qai  s'y  dîAinguoient.  j  accorda  à  Dunrelbx  'Un 
BtCTct  àç  r  Contrôleur  dcî .  fes  Jardins..     - 

.  IL  de  Voltaire  a  dit  de  Dufrefny  : .  '     . .  . 

Et  DufrcChy  »  plus  fege  9  fc  mûins  diûipateur  > 
Ké  f&c  pas  more  de  faim  ,  dti;ne  mort  d'un  Auteur* 

^cft  vrai  que,  loin  d'avoir  jamais' rien  amarfé  par 

?^rice  ou  autrement ,  fes  dépenfes  alloîent  tou- 

loqrs'àù^ddâ  de  ce  qu'il  p^iTérfoit..  Louis  XIV  Tar 

^ticomblé  de  grâces;  DutVefny  en  obtint  encore 

^Privilège  d'une  nouvelle  Manùfe6kure  de  grandes 

•  Glaces ,  dont  le  fuccès  a  été  prodigieux.  Dufrefny 
,  Jéda  ce  Privilège  pour  une  fomme  affez  modique. 

t^  tems  du  Privilège  des  Glaces  étant  expiré  , 
SaiMajefté  ordonna  aux  nouveaux  Entrepreneurs 
Recette  Manufafture  de  donner  à  Dufrefny  3000  liv, 
^c  penfion  viagère  ;  mais  fa  prodigalité  n'ayant 
Peint  de  bornes,  il  s'accommoda  avec  ceux  qui  lui 
Payoiédt  cette  rente  ,  &  s'en  dépouilla  de  manière 

*  n'y  plus  revenir.  Le  Roi ,  ayant  appris  ce  dernier 
^ïait^de  Dufrefny ,  ne  put  s'empêcher  de.  dire  , 
^*il  ne*  fe  croyoit  pas  affe^  PuifTant   pour  l'en- 

^Voiq-un  trait  qui  peint  au  naturel. le  génie. de 
^fréfny.  Le  Sage ,  conte  cette  aventure  fingu- 
*^c,  dans  le  dixième   Chapitre  de  fon  DiabU 
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Boiuux.  Il  s'agit  de  marquer  à  différens  perfonna 
ges  des  places  aux  Petites-Maifons. 

«  J'y  veux  envoyer  auflî ,  dit  le  Diable  »  un  vieu: 
»  garçon  de  bonne  (amille  j  lequel  n'a  pas  plutôt  u; 
»  Ducat,  qu'il  le  dépenfe,  &  qui,  ne  pouvant  fe  paffc 
î>  d'efpeces  9  ett  capable  de  tout  feire  pour  c 
3>  avoir.  Il  y  a  quinze  jours ,  que  fa  Blanchiueufe , 
5»  qui  il  devoir  trente  Piftoles ,  vint  les  lui  demander 
»  en  difant  qu'elle  en  avoit  befoin  pour  fe  marie 
»  à  un  Valet-de-chambre  qui  la  recnerchoit.  Tu  a 
»  donc  d'autre  argent  ,  lui  dit-il  ;  car  où  diable  e: 
»  le  Valet-de-chambre  qui  voudra  devenir  ton  mai 
»  pour  trente  Piftoles?  Hé!  mais,  répondit- elle 
»  j'ai  encore ,  outre  cela ,  deux-cents  Ducats.  Dcu3 
»  cents  Ducats ,  répliqua-t-il  avec  émotion  :  ma 
»>  pefte  !  tu  n'as  qu'à  me  les  donner  à  moi  ;  je  t'< 
^  poufe  ;  &  nous  voilà  quitte  à  quitte  ;  &la  Blat 
5>  chifleufe  eft  devenue  fa  femme  ». 

DuGUE  a  compofé  conjointement  avec  un  An< 
nyme  ,  la  Mufique  d'un  divertiffement  de  Fuzelier 
intitulé  V^/^i/^r  6»  Europe* 

Duhamel  ,  {Jacques)  Avocat  à  Rouen ,  c 
Auteur  de  Sichcm  ravïjj'cur  ,  à*Acoubar  &  de  LuccU 

Duhamel  avoit  quelque  talent  pour  le  geni 
Dramatique  ;  &  l'on  peut  affurer  que  ce  rut 
meilleur  de  tous  les  Poètes  de  ce  genre  f  qui  parure 
depuis  Garnier ,  jufqu'à  Hardy.  Mais  perfonne  n'< 
foit  alors  combattre  le  goût  d*un  fiècle  >  où  \\ 
fortoit  rarement  de  la  médiocrité. 

Duhamel;  ( Mlle. )  Agnh , divertiffement. 

Dujardin:  (  Roland)  le  Repentir  amoureux. 

DUJARPIN:  le  Mariage  de  la  raifon  av 
tefprit. 
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Du  LACUfeNt  '.{Charles)  Britannicus. 

DUMAR  vivoit  vers  Tan  1686  ,  &  a  fait  le  Cocu  en 
kirhe  &  en  gerbe ,  Comédie  en  cinq  Aâ;es>  envers. 

Dumas  ,  Auteur  d'une  Paftorale  de  Lydie. 

DUMENI  y  étoit  le  nom  d'un  Afteur  de  l'Opéra  , 
mort  en  1715  :  il  étoit  Cuifmier  de  fon  métier; 
Lull/  l'ayant*  entendu  chanter  ,  fiit  fi  content  de  fa 
voix  y  qu*il  le  demanda  à  ion  Maître  9  &  lui  fit 
apprendre  la  Mufique  y  qu'il  n'a  cependant  jamais 
içue  parfaitement,  il  a  paiTé  pour  Haute-contre  ; 
niais  ce  n'étôit  qu'une  taille  de»  plus  hautes*  Il  étoit 
on  des  plus  pariaits  Àdbeurs  qui  aient  jamais  parti 
"ààm  fon  genre.  Les  rôles  A*Atysy  à^Mêdor ,  de 
Phaétony  de  Renaud  ,  à*Amadis  ,  &C  y  ont  beaucoot» 
perdu  à  fajnaort.  Mais  il  lui  falloit^  pendant  chaque 
repréfentation  ,  lix  bouteilles  du  meilleur  Vin  de 
Champagne  ;  ce  quiTanimoit  de  manière  ,  qu'il  étoit 
au  troifieme  Afte  ,  au-deflus  du  Duméni  du  premier 
Aéte.  Il  étoit  fur  le  Théâtre  ,  de  la  plus  noole  re- 
préfentation ;  &  dans  la  Ville  ,  il  avoit  l'air  d'un 
manant.  La  Rochois  &  lui  ne  pouvoient  fe  pafTer 
l'un  de  l'autre;  &  lorfqu'ils  étoient  enfemble  fur 
le  Théâtre  ,  ils  fe  difoient  mille  injures.  Il  avoit  la 
coutume  de  piller  toutes  les  filles  de  l'Opéra  ;  dès 
cjxi'elles  àvoient  un  bijou  ,  c^étoit  autant  de  pris. 
Aux  vacances  du  Théâtre  ,  il  alîoit  en  Angleterre  ; 
&  il  en  rapportoit  toujours  mille  Piftoles.  Mais  au 
dernier  voyage  qu'il  y  fit  9  il  en  revint  avec  une 
eztinftion  de  voix ,  qu'il  a  confervée  jufqu'à  fa  mort. 

DUMESNIL  ,  (  Mlle.  Marie  )  née  à  Paris ,  y  dé- 
buta en  I7Î7  ,  après  avoir  joué  la  Comédie  en  Pro- 
tittce.  Les  rôles  de  Clytemneftre  ,  de  Phèdre  &  d'£//- 
•jftAtik  ,  furent  ceux  qu'elle  choilit  à  fon  début. 
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Dumoulin.  Trois  frères  de  ce  nom,  ont  danfé 
long-tems ,  avec  diftindion  ,  fur  le  Théâtre   de 
VOpéra.  François  Dumoulin  débuta  en  1700  ,  &  fe 
retira  en  1748  ;  il  avoit  adopté  le  caradère  d'Arle- 
quin :  Pierre  Dumoulin,  parut  en  1705  ,  &  fe  re- 
tira auffi  en  1748.  Il  exécutoit  les  danfes  de  Poli- 
chinel ,  de  Pierrot ,  ôc  autres  de  caraârère.  David 
Dumoulin  ,  le   plus  jeune  ,  débuta  en   1705  ,  :3c 
quitta  après  Pâques  de  l'année  17515  il  rempliflbit 
avec applaudiffement  les  premières  Entrées,  &:  les 
danfes  graves  &  férieufes. 

DuNi ,  {M.)  Sujet  du  Duc  de  Parme ,  &  fon 
Muficien ,  a  mis  en  Mufique  ,  foit  pour  l'Opéra-Co- 
mique ,  foit  pour  la  Comédie  Italienne  ,  dont  il  eftr 
penfionnaire  ,  le  Peintre  amoureux  de  fon  modèle  ,  la 
Feuye  indécife ,  Vljle  des  Foux ,  Ma^et ,  le  Procès  y 
le  Milicien ,  les  Deux  Ckajfeurs  &  la  Laitière ,  le 
Rendez-vous ,  Y  École  de  la  jeunejje ,  la  Fée  Urgele ,  la 
Clochette  ,  les  Moijfonneurs ,  les  Sabots  ,  Se  Thémire. 

DuPARC  ,  (dit  Gros-René  )  fuivit  Molière  en  Pro- 
vince ;  &  joua  depuis ,  à  Paris ,  dans  fa  Troupe.  Il  fai- 
foit  le  Valet  dans  les  Farces ,  &  fuccéda  à  Jodelet. 
Le  rôle  de  Gros- René ,  qu'il  rempliflbit  très-bien  , 
étoit  une  efpece  de  difeur  de  bons-mots  ,  dont  le 
caraftère  étoit  d'être  toujours  Bouffon.  Cet  Adteur 
mourut  vers  l'année  1673;  ^^i  femme,  qui  rem- 
pliflbit les  premières  rôles  avec  beaucoup  de  fuccès, 
étoit  morte  avant  lui. 

* 

Du  Perche  ,  Avocat ,  a  compofé  YAmbaffaJeur 

d^ Afrique  ,    &   les  Intrigues  de  la  Vieille-'  Tour  de 
Rêuen, 

Du  Perchier,  né  à  Paris ,  a  donné ,  fous  le 
nom  de  René-Barry  ,  la  Comédie  de  la  Comédie  ,  & 
V  Amphithéâtre  y  ouïe  Théâtre  renverfé. 
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DuPLEIXy  Auteur  de  Charles  de  Bourgogne  m 

DuPLESSis  >  Auteur  de  la  Mufique  des  Féies 

Nouvelle  s* 

Du  PRB  y  célèbre  Danfeur  &  Compofiteur  des 
Ballets  de  TOpéra ,  a  quitté  le  Théâtre  avec  la 
penlion. 

Ah  !  ie  vois  Dapr^  qui  s'avance  : 
Comme  il  développe  Tes  bras  !  , 

Que  de  grzccs  dans  tous  Tes  pas! 
C'eft  ma  foi  le  Dieu  de  la  D^nCe. 

Dvvvis,  (lePrifident)  On  lui  attribue  la  Tra- 
gédie de  Tibère. 

DuPUY,  Auteur  d'une  Tragédie  de  Varron. 

DuPUY,  {Cuillaume-Adrlen)  né  à  Paris,  mort 
en  1745  f  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  n'a  travaillé 
que  pour  rOpéra-Comique  ^  où  il  a  donné  Arlequin 
&  Pierrot  favoris  des  Dieux ,  le  Triomphe  de  Plutus  ^ 
la  Guitarre  enchantée  9  &  la  Fontaine  de  Jouvencem 

DupuY  d'Emportés  ,  (  Af .  Jean-Baptifle)  le 

Printem** 

Du  PuY  ,  (  A/.  )  de  l'Académie  des  Infcriptions  9 
a  traduit  les  Tragédies  de  Sophocle* 

Durand  ,  (  Mde.  Catherine  Bedacier)  morte  en 
1736  ,  dans  un  âge  avancé,  eft  connue  par  beau- 
coup de  Romans  ,  &  onze  Comédies  en  un  Aâre  f 
qui  ont  toutes  pour  fujet  un  Proverbe  ;  en  voici 
les  titres.  A  bon  chat  bon  rat;  A  laver  la  tête  d'un, 
âne  t  ony  perd  fa  UJfi^e  ;  Bonne  renommée  vaut  mieux 
que  ceinture  dorée  ;  Il  n  eft  point  de  belles  prifons  ni  de  ' 
laides  Amours  ;  Les  jours  Je  fuivent&  ne  je  reffemblene 
pas  ;  JS* aille  au  bois  qui  a  peur  des  feuilles  ;  Oifivetê 


AUTEURS   ET    ACTEURS.        17, 
DUR  DUR 

;  Pour  un plaifir ,  mdlc  douleur;  Qui  Cjurt  Jeux 
s  n'en  pr<nU point  ;  Tel  Maître  ,  tel  V aUt. 

JRFÉ  ,  (  Hoaori  )  fils  d'un  Gentilhomme  tlu 
2,  naquit  à  Maifeillc  en  ijû?-  Il  ell  A'jteur 
quatre  premières  patties  du  Roman  à'AJlrte  ,  cjui 
icni  le  fujec  de  tant  de  Pièces  dramatiques.  11 
it  aulFi  la  Bergene  de  Silvanin: ,  éc  eft  raort  en 
[ ,  en  Piémont ,  où  il  s'étoit  retiré. 

'DRIVET,  (le  P.  NicaUi-Gairiel)  Jéfuite,né 
iris,  en  1716  ,  a  faicle  Dijjîpuiturf  Si.\'Écoie  dts 
n  Milit ailes, 

lu  Rocher  ,  a  compofé  l'Indlcnnt  amoanufe  f 
■liitie. 

paroic  que  du  tems  de  cet  Auteur ,  le  goût  mi- 
ble  des  Romans  régnoit  déjà  fut  le  Théâtre.  Ses 
X  Pièces  en  lont  infeftées  ;  des  plaintes  lamen- 
es  far  la  perte  des  niaitreffes ,  de  fades  expref- 
s  fur  la  fidélité  ,  des  incidens  puériles  qui  révol- 
:  le  bon  fens,  un  enchaînement  continuel  de  jeuie 
mots  &  d'antithèfes  pitoyables,  faifoient  alor» 
t  le  fuccès  des  Pièces  de  Théâtre  :  &  voili 
ïu'on  trouve  dans  Durocher.  Sa  Poélie  ,  pénible 
itigaante,  trébuche  à  chaque  pas;  &  fes  vers, 
coD^us ,  font  quelquefois  tres-ditficiles  à  en- 

>trROLLEY  ,  (  M.  le  Bailli  )  ancien  Officier  aux 
■des,  2  fait  les  Efftis  du  eara.lln ,  &  a  mis  en 
Jra  VIpkigêniede  Racine,  dont  M.  le  Chevalier 
,ck  a  tait  la  Mullque. 

►uRVAL ,  (  J.  C.  )  a  compofé  les  Travatx  à:U' 
■  ,  Agarithe ,  Sx.  PaatlUt. 

fU&TEB,!  (//«ae)  Auteur  de  la  Vtngeit 
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Sityret ,  des  Amours  eontrairei ,  &  da  Mariap  iA- 
maur.  Cet  Auteur  avoii  été  Secrétaire  du  Doc  de 
U^llcgarde  ;  mais ,  ayant  quitté  ce  Seigneur  ^  il  fat 
vcvtuit  i  ptenilie  un  Emploi  de  Commis  au  Porc 
Sjîiii-Pau)  >  &:  mourut  dans  l'indigence. 

Dr  RyeR>  {Pitrrt)aék  Paris  l'an  i6oj,  d'une 
tnmiilc  noble  >  reçu  à  l'Académie Françoife  en  1646, 
niovt  eu  itii(>,fuc  Secrétaire  du  Duc  de  Vendôme, 
&  obtint ,  vers  la  tin  de  fa  vie  ,  le  Brevet  d'Hiflo- 
rLO;;v.iphc  de  France ,  avec  une  penfion  fur  le  Sceau. 
Un  itiariijic  peu  avantageux  dérangea  fa  fortune  ; 
&  i!  voulut  la  reparer  par  fon  efprit.  Il  tranilloit 
i  ta  lùte  pour  nire  lublilier  fa  Emilie  ,  du  produit 
de  l'es  i>uvrages.  On  rapporte  que  fon  Libraiie 
lui  donnoit  un  ccu  par  feuille  de  fes  tradnâioi», 
i;hi  lo^t  en  grand  neinbrt.  Le  cent  des  grands  ver» 
iu;  f;oi:  pa^c  ^uatre-frarcr" ,  &  le  cent  des  peàts 
i;',;a;a"re  fo)s  ;  c>tt  ce  qui  tait  qu'on  a  de  loi  on 
iitj'"!,:  rov,:brc  JVuvraj^s,  mais  tous  n^l^és.  Il  a 
là:;'"ev-.\-reut  i'iev-es  de  Théâtre.  Celles  qui  lui  ont 
(j:ï  >  f'us  d>oriwur  ,  font  les  Tragédies  à'AIâa~ 
■K*  .v'C  .v,ik.  .:k<iJi>''>^V.  Celle-ci  paroit  pré fente- 
K•.■;^:  <;r'r\^;-;ei  !e  rr;x  fur  tentes  les  autres  ;  on  la 
x.-i  ï— vv.e  aïïv  rîaiiir.  Ses  autres  Pièces  de 
V ->.«:;■.■  (o;r:.  .<-^-t;j  ^ />.>.>^f »  ,  LifaHin& 
\  ■  \  ■,  <„-.««;*»  .  tV.'.'««i.":  ,  les  ftndangtt  de 
,V.  .    ...   :*,-■.-..  i..i;>i«,  £;t-r,  BirUiet,  TU- 

.-,  \^-\  i::.y^c  <v<:y''zt  Ai:^fiiîe,  AUxamJn  , 
«  .v-'Vi .  «.«.v-rvi  t  r«*f»:.«>  S  la  Comédie  det 
w        >.    ï\-u;->^.«  Awt-dksd'Ibac  da  Byer  . 

y  "^ 
V  V  nv-«v*  *—  - 

VyMi 


ATTEUJtÂET  AC^ÇURi       'tjj^ 

fort  &  Dërveax  ,.  des  Sentences  fo^Teâruor^n^ea 
■tîvemçnt&aTecpréepDrf,  ane  ifluigui^blln  taé- 
Viiséé,  ficcondatte  ïvéc  art;  j'en' «ztepfe cepei>* 
Ame  Vjirginis.  Il  tire  'ordinùremetil'  de  tous  fe» 
fajetSi  tout  ce  qu'on, £^  peut  tiret;  mais. il. elï  ra- 
rement fieureux  'dios^Bur  ïhoix.  Luirèct ,  Biriaiee  , 
Anaxandrt ,  font  de^  fujéts  phitôt  mal  choilis  f  que 
mal  tnttés.  On  iie  pËm  refdfer  à  Cet  Aatenr  de' 
h  force  1  &:quelquef6UdufablitaeilànsIe3  idées, 
éi  rénei^ie  dans  l'expreflîon ,  &  on  grand  fond  dp 
ndlbuiement.  Ses  vêts;  n'oârent  pas  jealement  des' 
àuts  pompeux.  &';tfi:5  bagatelled  banôonienfes  ; 
Bttiiilsdonnent  béa^èoup  àpenfer^  &  renfiermenc 
va  grand  fens.  Il  faût-aVouer  néanmoins  qu'il  n'a  pu  ' 
■"empècber.de  pajfct  le  tribut  au  mauvais  goût  de 
vmfiicle.  Jufgues  dans  les  plus  beaux  morceaux, 
ontronve  des  jeux  de  mots  pitoyables ,  des  anti*' 
tlMMpoérilés  âcaSeâ^es.  On  peut  auflt  accufer  I2 
fixtnnej  qui  ne  lui  penaettoit  pas  toujours  d'em- 
^er  le  tems  nii^Èeflaire  à  la  perfcâÉon  de  Tes 
Oomges.  Obligé  ~dé  travailler  ^vx  .vivre  *  il  fit 
de  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre  >  comme  de  mau- 
nifes  traduâioDs. 

Daryer  s'^toit  retiré  avec  fa  pauT«  fàniîtie  ,  dans 
nn  pent  Village ,.  auprès  de  Paris.  «  Un  beau  jour 
»  dXté ,  dit  Vignéul  de  Marville ,  nous  allâmes  , 
»  plufieurs  enfemble  ,  lui  rendre  viQte.  II  nous  reçue 
k  avec  joie  ,  nous  parla  de  fes  defleins.*  &  nous  mon- 
M  cra  fes  ouvrages  ;  mais ,  ce  qui  nous  toucha ,  c'eft 
M  que  ,  ne  craignant  pas  de  nous  laifler  voir  fa  pau- 
j)  vret^  ,  il  voulut  nous  donner  la  collation.  Nou» 
»  nous  rangeâmes  fous  un  arbre  ;  on  étendit  une 
p  nappe  fur  l'herbe  ;  fa  femme  nous  apporta  du  l^t , 
^Âclui  des  cerifes,  de  l'eau  fraîche,  &  du  pain 

"  V.  Quoique  ce  régal  nous  femblât  très-bon ,  noua 
g  jÛmes  dire  adieu  à  cet  excellent  homme ,  fans 
c  de  le  voie  fi  maltraité  de  la  fortune  ». 
u/.  M 
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Lyon ,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  Ist  Mstifon  du 
Bioi.Il  arcompofé  difFérensouvrages^  dont  le  plus 
confidérable  eft  {a  Bibliothèque  àis  Auteurs  François. 
Noos  n'en  avons  qu'un  dans  le  genre  dramatique  , 
&  Tragédie  de  Polixène  ,  donnée  en  1567. 

Du  ViGEON  ,  (  Bernard  )  né  à  Paris ,  &  Peintre 
en  miniature ,  a  fait,  avec  Romagnéfy,  la  Partit 
de  Campagne.  Il  eft  mort  en  1760  ^  âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans. 

Du  Vivier,  (  Gérard)  ou  Vivie,  étoit  né  à 
Gand ,  &  fut  Maître  de  l'Ecole  Françoife  à  Colo- 

Se.  On  lui  attribue  trois  Pièces  de  Théâtre,  qui 
it  :  Abraham  it  Agar  ,  la  Fidélité  nuptiale  ,  The- 
fie  &  Déjanire. 


EMA  ETI 

jQiMâNVILLE,  Auteur  du  Capltan  matamore. 

Etienne  ,  (  Charles  )  ancien  Libraire  de  Paris  , 
homme  Sçavant,  a  traduit  de  l'Italien  une  Pièce 
fous  le  titre  des  Défabufts  ,  &  du  Latin  ,  VAndriennc. 


F.  G.  B.  FAB 

Jl  •  6.  B.  Ce  font  les  Lettres  initiales  d'un  Au- 
teur, aoi  a  donné  ,  en  i6j6  ,  une  Tragi-Comédie, 
Vtàtxiét  Caj an,  on  V Idolâtre  converti» 

,  Fabrice  de  Fournaris  ,  dit  le  Capîtan  Co- 
^rilc ,  tt'eft  connu  que  par  une  Pièce  intitulée  7 

Mi] 
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Fagân  ,  (  Chrifiophc'Barthelemy  )  naquit  à  Pam>' 
&  étoit  fils  du  premier  Commis  au  Bureau  des 
Confignations.  Il  eut  lui  -  même  un  emploi  »  dan$ 
ce  Bureau  y  qui  Toccupoit  peu  9  &  qui  lui  laifla  la 
liberté  de  s'attacher  aux  Belles- Lettres.  Fagan  avec 
une  partie  de  l'efprit  de  la  Fontaine ,  avoit  à>peu- 
près  le  même  cara&ère  y  la  même  indolence  >  la 
même  averfion  pour  les  affaires.  Son  extérieur  né^ 
gligé  y  fon  air  diftrait  &  timide  n'annonçoient  point 
tout  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  le  Théâtre  :  il  travailla  tour-à-tour  ,  feul  & 
en  fociété  ,  pour  les  François ,  les  Italiens ,  &  le 
Théâtre  de  la  Foire,  Il  mourut  à  Paris  en  i7n  ^  à 
cinquante-trois  ans  >  &  a  laifle  les  Pièces  fuivantes» 
Le  Rendez-vous  |  la  Grondeufcy  la  Pupille  ^  Lucas  (St 
Perrettej  Y  Amitié  rivale  ,  les  CaraSères  de  TAalie  ,  le 
Marié  fans  le  fçavoir^  la  Jaloufie  imprévue  ,  Jocondt  ^ 
la  Ridicule  fuppofée  >  Vljlc  des  talens  >  Y  Amante  traveftU, 
la  Fermière  ,  ['Heureux  retour  ,  le  Sylphe  Juppofé  y  les 
Eveillés  de  PoiJJ'y  >  les  A^eurs  Juges ,  le  Mufulman  p 
le  Marquis  Auteur ,  Y  A fire  favorable  ,  les  Almanacàs-p 
Philonomé  ,  la  Servante  juftifiée ,  Cythère  affiégée. 

Fagan,  né  avec  des  talens  réels  ,  fembla  d'a- 
bord devoir  augmenter  le  nombre  de  nos  grands 
Comiques.  Ses  premiers  pas  le  conduifirent  aflez 
ïoin  dans  cette  carrière ,  aujourd'hui  fî  peu  fréquen- 
tée. Il  fixa  les  regards  du  Public ,  &  contraftaavec 
lui  un  de  ces  engagemens  difficiles  à  remplir  >  celui 
^e  faire  mieux  y  après  avoir  bien  fait  y  ou  du  moins ^ 
de  ne  pas  décliner.  Le  Rendez-vous  ,  &  la  Pupille  p 
obtiendront  toujours  des  fuflrages.  On  doit,  fur- 
tout  ,  regarder  la  Pupille  comme  le  chef-d'œuvre 
de  cet  Auteur.  Si  l'idée  n'en  efl  pas  abfolument 
neuve,  elle  le  devient  par  la  manière  dont  elle  eft 
rendue.  Fagan  eut  depuis  d'autres  fuccès;  quel- 
ques autres  de  fes  Comédies  font  même  reftées  au 
Théâtre  ;  mais  rarement  il  efl ,  dans  fes  Pièces  ,  tout 
ce  qu'il  pouvoit  être.  Les  unes  pèchent  par  le  fujctj^ 
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les  autres  par  Texécution.  Ses  rers  9  &  fur-tout  les 

vers  libres  >   font  très-inférieurs  à  fa  profe ,  qui  9 

dle^même ,  n'eft  point  fans  défauts  ;  trop  de  né- 

gfigence  la  dépare.  Son  grand  mérite  eft  la  iim<- 

pBcité  ;  &  ceux  qui  écrivent ,  fcavent  combien  cette 

élégante  {implicite  coûte  à  Soutenir.   D'un  autre 

cfttéy  l'Auteur  ti'e±aminoit  pas  toujours  ^aiTez  le 

fond  fur  lequel  il  bâtiiToit  une  intrigue;  témoin, 

eotr'autres  Pièces  >  VAmitU  rivale  ;  c'eft  conftruire  > 

fiir  un  terrein  mouvant  9  un  vafte  &  pefant  éd^ce  ; 

ou  fi  Ton  veut,  c'eft  femer  fur  une  tenre  aride  & 

ftérile  ;  mais  ,  il  Êiut  Tayouer  ,  Fagan  fçavoit  quel- 

fufois  tirer  parti  d'un  fujet  vicieux.  Il  conduit 

uiement  &  vivement  une  intrigue  ;  il  fupplée  aux 

^ftails  par  des  fituations  piquantes  &  variées  ;  il 

templace  les  mots  par  des  cnofes  ,  &  préfere  les 

beautés  naturelles  du  génie  y  aux  faux  brillans  du 

Méprit.  Le  genre  Sç  l'étendue  de  fes  produ&ions 

pennettent  de  le  placer ,  tout  au  plus,  parmi  les 

Comiques  du  fécond  rang  i   mais  peut-être  eût-il 

approché   des  Maîtres  de  l'Art  y  s'il  les  eût  plus 

louvent  confultés  ;  fi  l'étude  &  le  travail  euuent 

en  loi  fécondé  la  Nature. 

Fardeau:  (  Af.  )  le  Triomphe  de  r amitié. 

Fatouvillè  a  compofé  pour  l'ancien  Théâtre 
Italien  ,  Arlequin  Mercure  Galant  y  Arlequin  Grapi^ 
l'Kw  I  Arlequin  Lingere  du  Palais  ,  Arlequin  Protkée  , 
Arlequin  Empereur  dans  la  Lune  >  Arlequin  Jafon  , 
Ariequin  Chevalier  du  Soleil  y  Colomhine  Avocat  pour 
tf  €9JUre  ,  Colomhine  femme  vengée  j  Ifabelle  Médecin  , 
l^frieaution  inutile,  Iq  Banqueroutier  y  le  Marchand 
4^  I  &  la  Fille  fçavante* 

Favart  ,  (  m.  Charles-Simon  )  né  à  Paris ,  eft  un 
jçfloi  célèbres  Auteurs  dramatiques  y  par  fes  nom- 
^■tm  fuccès  fur  tous  les  Théâtres  de  la  Capitale. 
Uft donné  fur  celui  de  l'Opéra,  DomGuichotte ,  la 

Miij 
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Coquette  trompée.  Aux  Frznçois yYjinglois  â BordeauXi 

Aux  Italiens ,  Hypolite  &  Aricie ,  les  Amans  inquieu^ 

les  Indes  danfantcs  ,  Ijcs  Amours  champêtres ,  TîrcL 

&  Dorifléct  Baïocco  &  Servilla  y   Raton  6f  Rofttte  ^ 

Ninette  à  la  Cour  ^  la  B oné mienne  ^  les  Chinois^  h 

Noce  interrompue  j    la  Fille  mal  gardée  ,  Pétrine  ^  h 

Soirée^  des  Boulevards  ^   Supplément  à    la  foirit  dti 

Boulevards  ,  une  Scène  dans  la  Nouvelle  Trouuc  ,  Sth 

liman  JI  y  le  Procès  des  ariettes  ,  les  Fêtes  de  la  paix 

IJabelle   &    Gertrude  ,  la    Fée    Urgelle  ,  la  Fêt€  di 

Château  ,   les  Moiffonneurs  ,  Y  Amant  diguifi  ,  ou  h 

Jardinier  fuppofé  ,  V Amitié  à  Vépreuve  ,  la  Rofiere  d 

SaLncy.  A  rOpéra-Comiquc  9  les  Jumelles  ,  le  Gitii 

de  l'Opéra-Comique  j   \* Enlèvement  ^  le  Nouveau  Pas 

naffe  ,  la  Dragone  y  le  Bal  Bourgeois  ,  Moulinet ,  le 

Réjouijfances   publiques  ,    Harmonide  ,    Pyrame    i 

Thisbé  y  les  Recrues  de  t Opéra-Comique  ,   les  Jeune 

mariés  ,  les  Fêtes  Villageoifes  ,  la  Chercheufe  d^ejprit 

Farinette  9  le  Bâcha  d'Alger  y  les  Bateliers  de  Sain> 

Clûud  y   les  Nymphes  de  Diane  ,  le  Coq  de  Village 

Acajou  ,  les  Vendanges  de  Tempe  ,  V Amour  in*promptu 

les  Vendanges  d*Argenteuilj  VJfle  d'Anticyre  ,  la  Foli 

Médecin  de  l'efprit ,  YAflrologue  de  Village ,  le  Maria^ 

par  efcalade  y  le  Retour  de  H Opéra-Comique ,  le  Dépoi 

de  r Opéra-Comique 'y  &  plufieurs  prologues  ficcom 

plimens.  En  fociété  avec  Pannard  :  la  Répétitio 

interrompue  ,  Mariamne  ,  le  Prince  NoQurne  y  Darde 

nus  ;  avec  M.  Valois  d'Orville ,  les  Valets  ;  avec  W 

Roufleau  de  Touloufe  y  la  Coquette  fans  le  fçavoir 

avec  M.  le  Marquis  de  Paulmy  ,  le  Prix  de  Cythen 

avec  M.  de  Verrière  ,  YAtnour  &  l'Innocence  5  av€ 

Fagan,la  Servante  jujlifiée  ,  Cythere  affiégée ;  avec! 

Garde  &  le  Sueur,  les  Amours  Grivois  y  le  Bal  < 

Strasbourg  y  les  Fêtes  publiques  ;  avec  Carolet  9  l'y 

mour  au  Village  ;  avec  MM.  Laujon  &  Parvi ,  \ 

Parc  die  de  Thejée  ;  &  fur  deux  fonds  préparés  par  \ 

Parmentier ,  les  Époux ,  &  la  Fauffe  Duègue,  Le  Va 

deville  des  Portraits  a  la  mode  ,  l'arrangement  d 

Ariettes,  avec  M.  Anfeaume;  avec  M.  Marco*" 
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v'ille,  FanfaU  ;  avec  MM.  Pannard'Sc  Laujon., 
Zéphyrt  d»  Fleurette.  Aux  Petits  appartements  9 
avec  la  Garde  j  la  Cour  de  Marbre.  A  Fontainebleau  » 
feul  ^  les  nouveaux  Intermèdes  &  Diyertiflemens 
de  \  inconnue ,  la  Belle  Arfene.  En  Flandres ,  un  Pro- 
logue fur  les  Viftoires  du  Roi  ,  les  Comédiens  de 
Flandres. 

Le  Théâtre  de  M.  Favart ,  fi  piquant  par  fa  fin- 

Elarité ,  par  la  variété  des  compofitions ,  &  par 
I  agrémens  répandus  dans  toutes  les  Pipces  ,  réu- 
nit prefque  tous  les  genres ,  qui ,  depuis  trente  ans  , 
ont  fait  l'objet  de  nos  Speftacles.  Opera-Gomiques  , 
Parodies,  Comédies  lyriques,  Paftorales,  Pièces 
de  fentimens ,  &c  ;  tout  ce  que  le  Théâtre  Italien 
&  celui  de  la  Foire  ont  produit  de  phis  ingénieux 
dans  les  nouveaux  genres  qui  s'y  font  introduits  fuc- 
ccffivement ,  fe  trouve  ici  rauemblé.  Ainfî ,  ceux 
qui  voudront  connoître  les  divers  génies  de  ces  deux 
Théâtres  ,  dans  la  durée  du  tems  qu'embraffe  la 
tolleftion  de  fes  Ouvrages  ,  ies  y  reconnoîtront 
&ns  peine  ;  parce  qu'il  leur  a  fouvent  donné  le  ton  , 
au-Iicu  de  le  prendre  ;  ce  qui  montre  ,  dans  cet 
agréable   Écrivain  ,    une   fupériorité    de  talent  , 

3u*on  ne  met  plus  en  queftion.  L'Hiftoire  des  pro- 
uftions  de  M.  Favart ,  eft  donc ,  en  quelque  forte , 
celle  des   deux  Théâtres  auxquels  il  s'eft  le  plus 
attaché  ;  &  Ton  verra  qu'aucun  Auteur  n'a  mieux 
féuffi  à  varier  nos  amufemens.  Le  feul  trait   que 
j'ajouterai  aux  éloges  dus  à  ce  charmant  Écrivain  , 
c'eft  Qu'il  a  fçu  réunir  le  fentiment  &  Tefprit ,  la 
gaieté  &  la  décence.  En  un  mot,  il  a  fa  manière 
propre  ,  un  pinceau  qui  lui  appartient  j  &  dès  ce 
^ment,  on  peut  le  placer  à  côté  des  véritables 
*^ux-efprits ,   dont  notre  nation  s'honore.  Je  ne 
P^\t  pas  de  fes  mœurs ,  qui  le  rendent  cher  à  fes 
^^«ïUs,  &  à  la  Société, 

.    A  Tongres  ,  la  veille  de  la  Bataille  de  Rocoux , 
'^  Maréchal  de  Saxe  donna  ordre  à  M.  Favart, 

M  iv 
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beaucoup  de  fuccès,  tant  dans  là  Danfe^  que  dans 

le  Chant  &  le  Dialogue. 
Cette  même  année ,  TOpéra-Comique  fut  entié- 

tcment  fupprimé  ;  parce  que  fes  progrès  allarmoient* 
les  autres  Speâraclçs.  M.  Favart,  qui  étoit  alors 
Diredeur  de  ce  Théâtre ,  pour  le  compte  de  l'Aca- 
iémit  Royale  de  Muiique,  obtint  une  permiffion 
de  donner  un  Speftacle  Pantomime  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  ,  fous  le  nom  de  Mattheus ,  Danfeur  An- 
glois,  toujours  pour  le  compte  du  grand  Opéra, 
afin  de  remplir  les  engageme'ns  que  Ton  a  voit  pris 
avec  les  Adeurs  de  TOpéra-Comique.  Mlle.  Chan- 
tilly,  &  Mlle.  Gobé,  aujourd'hui  veuve  de  M.  Trial> 
en  firent  la  réuflite  ,  par  la  façon  dont  elles  exécu- 
tèrent une  Pantomime,  intitulée  les  Vendanges  dt 
Tmpé, 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  au  mois  de  Décem- 
bre, Mlle.  Chantilly  époufa  M.  Favart,  qu'elle 
fcivit  à  Bruxelles  ;  parce  qu'il  étoit  chargé  de  la 
Direftion  du  Speftacle  de  cette  Ville.  Ce  fiit-Ià 
<iuefes  talensfe  dévelop^rent  ;  talens  dangereux  , 
qui  lui  attirèrent ,  ainlî  qu'à  fon  mari  ,  les  plus 
cruelles  perfécutions  de  la  part  de  ceux  qui  de- 
joient  les  protéger.  Ils  aimèrent  mieux  ,  pour  s'y 
louftraire  ,  facrifier  toute  leur  fortune  ;  ce  qu'ils 
exécutèrent,  après  avoir  fatisfeit  à  tous  leurs  enga- 
g^mens ,  &  payé  les  dettes  de  la  Direftion. 

Madame  Favart  vint  donc  à  Paris ,  &  débuta  au 
Théâtre  Italien.  Il  n'y  a  point  eu  d'exemple  d'un 
P'^s  grand  fuccès  ;  mais  les  perfécutions  fe  renou- 
J^cllerent,  &  rempêcherént  de  continuer  fon  début, 
tnfin  elle  en  triompha  ;  &  Tannée  fuivante ,  elle 
^^Parut  fur  le  même  Théâtre ,  avec  encore  plus 
«  avantage.  Une  gaieté  franche  >  naturelle ,  rendoit 
^on  jeu  agréable  &  piquant  ;  elle  n'eut  point  de 
"j{*drfe ,  &  en  fervit.  Propre  à  tous  les  caradères , 
^ileles  rendoit  avec  une  vérité  furprenante  :  Sou- 
^^^^es,Amoureufes  ,  Payfannes ,  rôles  naïfs,  rôles 
^caraftère ,  tout  lui  devenoit  propre  ;  en  un  mot, 


184       'AITTEURS  Et  ACTEURS* 
FAV.       '         '  FAV    . 

Direâreur  de  .fa  Comédie  9  de  fiiire  un  Couplet  de 
Chanfon  pour  annoncer  cet  événement ,  comme  une 
bagatelle,  JJont  le  fuccès  n'étoit  pas  même  dou- 
teux. Ce  Couplet  fut  fait  tout  de  fuite  entre 
les  deux  Pièces,  &  chanté  par  une  Aftrice  fort 
aimable  y  fur  l'air  :  De  tous  les  Capucins  du  .mondes 

Demain  nous  donnerons  reUche  «  ' 

,   .'QM^Il^tle  Direâeur  s'en  fôc^e; 

Woas  voir  comblcroit  nos  defirs. 

'  On.  doit  céder  tout  à  la  gloire  : 

l^cms  ne  fongeons  qu*à  v»s  plaifirs  ; 

Vous'  ne  fongez  qu^à  là  viéloire. 

Enfuîte  on  .^nnonça  pour  le  fur-Iendemaî» ,  le 
Prix  de  Cythtrt  ,  &  les  Amours  Grivois ,  qu'on  repré- 
fenta  eflfeaSlrement ,  comme  un  prélude  des  ré- 
30uiflaftce§  publiques.  Ce  qui  fit  dire  ,  au  CampV^ 
que  le  Maréchal  avoit  préparé  le  Triomphe  avant 
la  Viftoire. 

Fa V ART ,  (  Madame  JuJUne-Benotte  du  Roneeray  ^ 
époufe  de  M.  )  naquit  à  Avignon  en  1717.  Elle 
étoit  fille  d'André  René  du  Roneeray  ,  ancien  Mufi- 
cien  de  la  Chapelle  de  Sa  Majefté  ,  &  depuis  Mufi- 
cien  du  feu  Roi  Staniflas.  Sa  mère  ,  Perrete-Claudinc 
Biedj  étoîtauffi  Muficienne  de  la  Chapelle  du  Roi 
de  Pologne.  Ce  Prince ,  qui  s'intéreflbit  au  bon- 
heur de  tous  ceux  aui  l'environnoient ,  eut  la  bonté 
de  contribuer  lui-même  à  l'éducation  de  la  petite  du 
Roneeray  ,  qui  s'annonçoit  déjà  par  des  talens  préma- 
turés. Les  plus  habiles  Maîtres  la  formèrent  pour  là 
Danfe  &  la  Mufique. 

En  1744  9  ft  mère  obtint  un  congé  pour  venir  à 
Paris,  &  y  amena  fa  fille.  Mlle,  du  Roneeray  parut 
à  l'Opéra-Comique  de  la  Foire  Saint  -  Germain  , 
fous  le  nom  de  Mlle.  Chantilly,  première Danfeufe 
du  feu  Roi  de  Pdogne  ,  &  débuta  par  le  rôle  de 
Laurence  ,  qu'elle  joua  d'original ,  dans  une  Pièce 
irttitulée  les  '^Fêus  publiques  ^  feite  à  Toccafion  du 
premier  màçiîigc  de  feu  M.  le  Dauphin.  Elle  eut 
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Eieaucoup  de  laccès,  tant  âimlk  Danfe^'qôè<huil 
le  Chant  &  le  Dialogue.  -  r*  '-  ■  ^     ' 

Ceuemème  année  ^  rOpéra-Comiqae  to^etitiif<k^ 
renient  fnpprimé  ;  parce  qne  fesprogref  àtlarmoient 
les  autres  Speâ3clc|8.  M.  «Favart^  qui  étoit  alors 
Diredeur  de  ce  Théâtre  >  pour  le  compte' de  {Aqt- 
demie  Royale  de  Muiiquei  obtint  une  péhqfltiou 
de  donner  un  Speâacle  Pantomime  à  lai  Foir ç  JSldttCV 
Laurent ,.  feitô  le  nom  de  Ataitheus  f  Dslnfeur  An-i- 
glois^  toujours  pour  lé  compte  du  ^  grand' 0]péraV 
afii  dé  reitipiir  les  engaj^emtftos  que  Tdn  avoit-  prip 
ayec  les  Aéèeurs  de  l'Upéra-Comique.  Mllé^  CaSm*^ 
tilly  f  .&  Mlle.  Gqhé,  aujourd'hui  veuve  de  M.  Trial» 
en  firent  Jaréiiffite ,  par  la  façon  dont  elles  exécu- 
tèrent unç  Pantomime ,  intitulée  les  Vendarigês  dé 

Sur  k  fin  de  la  même  année ,  au  mois  de  Décerna 
bre,  Mlle.  Chantilly  époufa  M.  Favart  /  qu*elte 
fnivfe  à  Bruxelles  ;  parce  qu'il  étoit  chargé  de  fat 
DîreébicMi  du  Speétacle  de  cette  Ville.  Ge  fit^là 
que  fes  talensfe  dévelop'Jterent  ;  talens  dangereux  » 
qui  lui  attirèrent ,  ainîi  qu'à  fon  mari ,  Tes  f^lus 
cruelles  perfécutions  de  la  part  de  ceux  qui  de* 
▼oient  les  protéger.  Ils  aimèrent  mieux  ,  pour  sV 
fouftraire  ,  facrifier  toute  leur  fortune  ;  ce  qu'ils 
exécutèrent ,  après  avoir  fatisfitit  à  tous  leurs  enga- 
gemens ,  &  payé  les  dettes  de  la  Direftion. 

Madame  Favart  vint  donc  à  Paris ,  &  débuta  au 
Théâtre  Italien.  Il  n'y  a  point  eu  d'exemple  d'un 
plus  grand  fuccès  ;  mais  les  perfécutions  fe  renou- 
irellerent,  &  Tempêcherent  de  continuer  fon  début. 
Enfin  elle  en  triompha  ;  &  l'année  fuivante  5  elle 
leparut  fur  le  même  Théâtre ,  avec  encore  plus 
d'avantage.  Une  gaieté  franche  f  naturelle ,  rendoit 
fim  jeu  agréable  &  piquant  ;  elle  n'eut  point  de 
snodele  ,  &  en  fer  vit.  Propre  à  tons  les  caradères , 
êfleles  rendoit  avec  une  vérité  furprenante  :  Sou- 
brettes f'Amoureufes  ,  Payfannes ,  rôles  naïfe,  rôles 
de  cuaAère ,  tout  lui  devenoit  propçe  ;  en  un  mot  f 
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elle  fe  multiplioit  à  l'infini  5  &  l'on  étoit  étonné 
de  lui  voir  jouer  le  même  jour  ,  dans  quatre  Pièces 
diflFérentes,  de*  rôles  entièrement  oppofés. 

La  Servante  Maîtrcjfe  ^  Bafiicn  &  Bafllennc  >  Ninettt 
â  la  Cour  y  les  Sultanes  ,  Annette  &  Luhin^  la  Fée 
UrgcUe ,  les  Moijfonneurs  ,  &c ,  ont  prouvé  qu'elle 
faiiiflbit  toutes  les  nuances  ;  &  que  y  n'étant  jamais 
femblable  à  elle-même,  elle  fe  transformoit»  .& 

ÏaroKToit  tous  les  perfonnages  qu'elle  repréfentoit. 
)Ile  imitoit  fi  parfaitemei^t  les  différens  idiomes  & 
dialeâes>  que  les  perfonnes  dont  elle  emprantoiç 
l'accent,  la  croy oient  leur  compatriote. 

Au  retour  d'un  voyage  de  Lorraine  »  Mde.  Favart 
fut  arrêtée  aux  Barrières  de  Paris,  vêtue  d'une  robe 
de  Perfe.  On  en  trouva  deux  autres  dans  fes  coffres.: 
ces  étoffes  étoient  alors  féverement  prohibées  ;  on 
voulut  les  faifir  ;  mais  elle  eut  la  préfence  d'efprit 
de  dire ,  dans  un  baragouin  moitié  François,  moitié 
Allemand ,  qu'elle  étoit  étrangère  ;  qu  elle  ne  fça- 
voit  pas  les  ufages  de  France  ,  &  qu'elle  s'habilloit 
à  la  façon  de  Ion  pavs.  Elle  perfuada  fi  bien,  que 
le  premier  Commis  de  la  Barrière  ,  qui  avoît  refté 

!)lufieurs  années  en  Allemagne  ,  prit  fa  défenfe  >  la 
aida  paffer ,  &  lui  fit  beaucoup  d'excufes. 

Les  talens  qu'elle  poflédoit ,  n'étoient  rien  en 
comparaifon  des  qualités  de  fon  cœur  ;  une  ame 
fenfible ,  une  probité  intafte  ,  une  générofité  peu 
commune  ,  un  fond  de  gaieté  inaltérable  >  une 
philofophie  douce  conftituoient  fon  caraéfcère.  Elle 
ce  s'occupoit  que  des  moyens  de  rendre  fervice  ; 
elle  en  cherchoit  toutes  les  occafions  ;  &  quoiqu'elle 
fut  fouvent  payée  d'ingratitude  ,  elle  difoit  :  ce  on  a 
»  beau  faire  9  on  ne  m'ôtera  point  la  fatisfadion  que 
»  je  fens  à  obliger  »• 

Au  mois  de  Juin  1771 ,  la  maladie  dont  elle  eft 
morte  ,  fe  déclara  ;  fa  fermeté  n'en  fut  point 
ébranlée  i  &  quoiqu'elle  connut  que  fon  état  étôit 
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défcfpéré  j  elle  cootitiua  de  jouer  poar  l'iatérèt  de^ 
fes  camarades  »  jufqu'à  la  fin  de.  cette  même  àtitlée* 
'Elfe  s'alita  le  jour  des  Rois  j  enroya  chercher  des 
Notaires  pour  fon  teftamenc  t.  qu'elle  fit  avec  une- 
préfence'd'efprit  >  une  tranqauité  d'ame  »  .&  un 
enjouement  qui  les  étonnèrent.  Enfuite  elle  demanda 
les  iecours  dp  t'Eglife  >  qui  lui  :  furent  adminiftrés* 
die  fes  reçut,  avec  une  entière  réfignation»  mai» 
fimi  rien  perdre  de  fon  cataftère.  Elle  fit  elle? 
mèaie  Ion  épitaphe  y  qu'ellemit  en muiique  %  dans 
les  intervalles  des  plus  cruelles  douleurs  ;  elleiplai-^ 
làntoit  fur  fon  état  y  &  confoloit.ceux  quiTappro- 
choient.  Elle  s'occupa  des  foins  de  fon  ménage  »  & 
«les  détails  lés  plus  minutieux  >  jufqu'à  la  fur^ 
veille  de  (a  mort ,  qui  arriva  le  ^i  Avril  177^* 

Dans  le  Recueil  imprimé  des  (Euyres  de  M.  Favart, 
le  cinquième  Tome  a  été  mis  fous  le  nom  de  fa 
femme.  «  On  fent  bien ,  dit  l'Éditeur  »  qu'en  la  nom- 
»  tnant,  c'eft  nommer  fon  mari  y.  dont  il  eft  aifé  dere- 
»  connoitre  le  ftyle  5  mais  entre  époux  de  bonne  in-« 
3»  telligence  y  les  talens  &  les  agrémens  de  l'efprit 
«doivent  entrer  dans  la  communauté.  Madame 
»  Favart ,  à  portée  de  puifer  à  la  fource  le  goût 
»  des  fentimens  délicats ,  avec  l'art  de  les  exprimer  y 
9>  réunifToit  le  talent  de  la  compofition  à  ceux  de 
»  Taftion.  De-Ià  les  fix  Pièces  qui  rempliflent  ce 
M  Volume  )>  :  Les  Amours  de  Baftien  &  Baftienne  ; 
les  MnJorctUs  y  ou  Jeannot  &  Jeannette  ,  la  Fille  mal 
fmrdée  y  ou  le  Pédant  amoureux  \  la  Fortune  au  Village]; 
UL  Fête  d^  Amour  >  ou  Lucas  &  Colinette  5  fie  Annettt 
&  Istin. 

Madame  Favart  a  eu  effeftivement  part  aux 
Pièces  où  l'on  a  mis  fon  nom ,  tant  pour  les  fujets 
qa'eHe  indiquoit  »  les  canevas  qu'elle  préparoit ,  & 
les  dioix  des  airs ,  que  par  les  penfées  qu'elle  four- 
tiiffi^  y  les  couplets  qu'elle  compofoit ,  6c  difFérens 
Yavdevilles  dont  elle  faifoit  la  Mufique,  Son  mé- 
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rke  en  ce  genre  étoit  peu  connu  ;  parce  gue  fil 
modeftie  l'empêchoit  d'en  tirer  avantage.  Iu)lée  , 
retirée  dans  le  fein  de  fa  famille  ,  elle  ne  cherchoit 
point  à  (aire  fa  cour  ;  elle  s'occupoit  de  fa  profeffion» 
oa  Harpe  ,  fon  Claveffin  ,  la  lefture  étoient  fe» 
feulsamufemens  :  tout  au  plus  cinq  ou  (ix  perfonnes  » 
recommandables  par  leurs  mœurs  ,  fbrmoient  fa 
fociété.  Telle  ftit  Madame  Favart ,  cette  Aftrice 
charmante  ,  que  le  Public  chériflbit ,  que  fon  mari 
6c  fon  fils  adoroient ,  &  que  fes  amis  ne  cefTeront 
jamais  de  regretter. 

Voici  des  vers  que  Ton  a  faits  pour  être  mis  au 
bas  de  fon  Portrait. 

Nature  un  Jour  époufa  TArt  : 
De  leur  Amour  naquit  Favart^ 
Qui  femble  tenir  de  Ton  père 
Tout  ce  qu^elle  doit  à  fa  mère. 

Par  M.  Bauran,  Auteur  de  la  Servante  Ma!« 
trèfle. 

Autres  qui  font  gravés  au  bas  du  Portrait  de 

Bafiienne. 

L'Amour  ,  Tentant  un  jour  Timpuiffance  de  P Art  » 
De  Baftienne  emprunta  les  traits  &  la  figure  , 
Toujours  (Impie  >  fuivant  pas  à  pas  la  Nature  , 
Et  fcmblant  ne  devoir  fes  talens  qu'au  hafard. 
On  déméloit  pourtant  la  mine  d'un  efpiegle» 
Qui  fait  des  tours,  fe  cache»  afin  d'en  rire  à  part; 
Qui  féduit  la  raifon ,   &  qui  la  prend  pour  règle. 
Vous  voyez  fon  Fortraxt  fous  les  craies  de  Favaite 

Autres. 

peur  orner  la  raifon  ,  la  gaieté  l*a  choifie  9 

L'embellit    de   fes  agrémens  ^ 
Et  comme  autant  de  fleurs  fit  naître  fes  talens  «  ^ 

four  en  oBfrir  un  Bouquet  à  Thalie. 
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...   ,4  VT.9-A.S. ,  par  V»d^.    :   ;  .'j 

.    Far  tes  accords  •!«  Polynmte 

Porter  Ip  charme  dans  jes  çfeucs;   .      -      '     *    j 
r  JTar  les  agrémens  de  Tbalie  » 
Flaire  aux  plus  Combfcs  Speâatenrs; 
A  toos  ces  talens  joindre  encore  , 

Les  pàs*légers'de  Tfrjifiçoce,'. 
C*eft  imériter  tan  t^j^Hi  enoens.  s 
Aaffi  Vous  avez  favantage  ,  ^  '. 

De  réunir  le  triple  bomihsge  ' 
Du  conir  »  de  refprit  &  des  ièns* 

*  -  ■     • 

Favre  ,  (  Antoint  )  Premier  Préfident  du  t»ftrle*» 
ment  de  Chambéry ,  &  père  de  Vaugelas,  eft  A»-' 
ttar  d'une  Trasédie  des  Gordians  &  Maximins  ^  oa 
Vjimhinoity  où  Ton  trouve  ces  deux  vers.  * 

Lépide  fat  détroit  :  Antoixié  »  ïini  combattre» 
Lid-mêaie  fe  vainquit  9  vaincu  par  Cléopâtre, 

Fauchard  de  Grandm éNi l  :  (  Af.  )  le  S«« 

rosier  joyeux. 

Faurb  ,  Auteur  d'une.  Tragédie  do  Manlius 
Torquatus. 

Feau-,  {ItVtït  Charles)  Oratorien  de.Mar- 
feille ,  un  des  Auteurs  du  Jardin  des  Mufes  Proven-^ 
f  aies  y  dont  Claude  Brueys  a  donné  les  deux  pre- 
miers Tomes ,  &  Feau  le  troifieme.  Feau  avoit  un 
géoie  particulier  pour  la  Poëfie  Provençale.  On  con- 
poît  encore  de  lui  une  Comédie  intitulée ,  Brufqueu 

Fbl  ,  (  Mlle.  )  une  des  meilleuies  Aftrices^  de 
rOpéra  pour  les  rôles  tendres  &  légers,  &  l'une 
des  plus  agréables  Chanteufes  du  Concert  Spirituel , 
a  quitté  Tun  &  l'autre ,  &  vit  dans  une  fociété- 
^'aaûs  diftingués,  dont  elle  ell  chérie  &  ellimée. 

Quelle  voix  légère  fc  fonore  ! 
Ah  !  que  vous  tnfpiiez  de  feux  ! 
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De  Fcl ,  yo9  doux  accens  ipendent  plus  tendre  encore 
L^Amour   qui  brUle  dans  nos  yeux. 

Fenelon^  {M, de)  Chevalier  de  Saint-Louis^ 
a  compofé  une  Tragédie  à*AUxandr<. 

Fenouillot  de  Falbaire  !  (  Af.)  le  Fabri-- 
quant  de  Londres  ,  les  DeiKc  Avares^  VHonniuCrimi" 
ncl  y  Zémire  &  Mélide, 

Fermelhuis  ,  fils  d'un  Médecin  de  Paris ,  pafle 
pour  l'Auteur  de  l'Opéra  de  Pyrrhus* 

Ferrand  ,  Fermier  Général ,  Auteur  de  la 
inuCque  de  ZélU.     . 

Ferrj  ,  (  Paul  )  Meflîn  ,  a  donné  vers  Tan  1610, 

IfabtlU  y  OU  le  Dédain  de  P Amour  y  Paftorale  en  fix 
Ades  ,•  &  en  vers. 

Filleul  ,  {Nicolas  )  né  à  Rouen  9  Auteur  de 
trois  Pièces  de  Théâtre  ,  Achille  ,  Lucrèce  ^  &  les 
Ombres. 

Ferrter  ,  (  Louis  )  né  à  Avignon  en  i6y<>  »  fut 
mis  à  rinquifition  de  cette  Ville  pour  ce  vers  , 

L'Amour  pour  les  mortels  eft  le  fouverain  bien* 

• 

qui  fe  trouve  dans  fes  Préceptes  Galans*  Ce  Poète 
ayant  été  abfous  par  le  Saint  Office  ,  à  la  prière  de 
fes  amis,  fe  retira  à  Paris,  &  devint  Précepteur 
des  fils  du  Duc  de  Saint-Agnan.  Il  mourut  en  1721  » 
en  Normandie  »  où  il  avoit  acheté  la  Terre  de  la 
Martiniere,  Outre  fes  Préceptes  Galans  y  on  a  de  lùî 
d'autre  morceaux  qui  ne  manquent  ni  d'efprit  ^  ni 
de  naturel;  mais  la  verfification  eft  foible,  &  fdii 
ftyle  incorreft;  ces  défauts  fe  font  fentir,  fur- 
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t)nt  y  dans  fes  Tragédies  à' Anne  de  Bretagne  ,  d'^« 
iaftre  >  &  de  Monté  Tourne. 

FlOT  :  (  A.  H.  H.  )  l'Amour  fantafque ,  ou  le  Juge 
ie  foi-même • 

FiURiiii,  (  Tiberio  )  Afteur  de  Tancienne 

Troupe  de  la  Comédie  Italienne  pour  le   rôle  de 

Scaramouche  y  &  dont  on  raconte  ie  trait  fuivant. 

Il  étoit  venu  en  France  fous  le  règne  de  Louis  XIII  ; 

8c  la  Reine  fe  plaifoit  beaucoup  à  lui  voir  faire  des 

grimaces.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  cette  Prinçeffe 

dans  l'appartement  du  Dauphin ,  (depuis  Louis  XI V) 

ce  Prince ,  qui  avoit  alors  environ  deux  ans^  étoit  de 

fi  manvaife  humeur  ^  que  rien  ne  pouvoit  appaifer 

fes  cris.  Scaramouche  dit  à  la  Reine  ^  que  ^  (i  Sa 

Majefté  vouloit  lui  permettre   de  prendre  M.  le 

Dauphin  entre  fes  bras  »  il  fe  flattoit  de  le  calmer. 

La  Reine  le  permit  ;  &  Fiurilli  fit  au  petit  Prince 

les  mines  &  les  figures  les  plus  plaifantes.  Cette 

fcène  donna  à  M,  le  Dauphin ,  une  fi  grande  envie 

de  rire ,  qu'il  fatisfit  un  befoin ,  qu'il  eut  dans  le  mp- 

ment ,  fur  les  mains  &  fur  l'habit  de  Scaramouche. 

Depuis  ce  jour-là  »  Fiurilli  eut  ordre  de  fe  rendre 

tous  les  foirs  à  la  Cour  ,   pour  amufer  le  jeune 

Prince.  Bien  des  années  après ,  Louis  XIV  prenoit 

plaifirà  rappeller  à  Scaramouche  cette  fcène,  & 

noit  beaucoup  aux  grimaces  que  le  Comédien  fai- 

*^it  >  en  racontant  cette  aventure. 

Rurilli  quitta  le  Théâtre  cinq  ans  avant  fa  mort  ; 
Mibre  de  l'occupation  que  fon  talent  lui  avoir 
<lonnée ,  il  s'en  fit  une  autre  ,  dont  on  s'acquitte 
ttcore  plus  difficilement  à  fon  âge.  Il  devint  amou- 
reux d  une  jeune  perfonne  qu'il  époufa  ,  &  qu'il 
^culkiau  bout  de  quelques  mois ,  d'infidélité  conju- 
pie.  Il  demanda  qu'elle  fut  rafée  &  enfermée  dans 
^  Couvent  ;  mais  il  mourut  avant  la  fin  de  ce 
procès* 
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Tiberio  Fiurilli  joua  la  Comédie  jufqu'à  Tâge 
de  quatre-vingt-trpis  ans  ;  &  il  avoit  encore  tant 
d'agilité  ,  que  ,  dans  quelques  Scènes  pantomimes, 
il  donnoit  un  foufflet  avec  le  pied.  Il  mourut  à 
Paris,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-huit  ans.  O» 
lit  ces  vers  au  bas  de  fon  Portrait. 

Cet  illuftre   Comédien 
De  fon  Arc  traça  la  carrière  ; 
Il  fut  le  Maître  de  Molière  i 
El  la  Nature  fut  le  fien. 

Placé  ,  (  René  )  Auteur  de  la  Tragédie  d*£lipu 

Fleury  ,  né  à  Lyon  ,  &  mort  en  1746  ,  a  com-» 
pofé  les  paroles  des  Opéra  de  Biblis  ,  &  des  Génies. 

Fleury  ,  (  M.  Jacques)  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  eft  Auteur  d*un  Recueil  de  Poëfies&.de 
plufieurs  Opéra-Comiques  ,  tels  que  le  Retour  favo-- 
rabU  y  le  Temple  de  Mo  mu  s ,  le  RoJJignol  en  fociété 
avec  M.  deL-..  Il  a  retouché  le  Miroir  magique  ,  &c« 

Floquet  ,  (  a/.  )  Auteur  de  la  Mufique  de  l'O- 
péra intitulé  ,  l'Union  de  V Amour  &  des  Arts. 

Floridor  ,  {Jofias  de  Soûlas  y  dit)  né  Gentil- 
homme ,  quitta  une  place  d'En  feigne  dans  un  Ré- 
giment ,  pour  fe  faire  Comédien  de  Province.  II 
joua  enfuite  à  Paris  en  1645 ,  &  s'acquitta  parfaite- 
ment des  premiers  rôles  Tragiques  &  Comiques.  II 
fe  retira  en  1672  ,  &  mourut  la  même  année,  âgé 
de  foixantequatre  ans.  Ce  fut  à  fon  occafion  que 
Louis  XIV"  rendit  l'Arrêt  qui  déclare  que  ]a  pro- 
feflîon  de  Comédien  n'eft  pas  incompatible  avec  la 
qualité  de  Gentilhomme. 

Floridor  avoit   beaucoup  de   nobleffe  dans  l'air 
&  dans  les  manières  ,  &  étoit  fort  aimé  à  la  Cour, 
dont  il  avoit  reçu  plufieurs  grâces  pour  lui  en  par- 
ticulier , 
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iculier  9  &  pour  la  Troupe  en  général.  Il  remplif- 
bit  l'emploi  des  premiers  rôles ,  d'une  façon  fi  no* 
ble  hc  ù  naturelle  y  qu'il  fit  oublier  tous  les  grands 
Aâieursqui  avoient  joué  avant  lui.  II  avoit  beaucoup 
d'efprity  &  ,  ce  qui  eft  encore  plus  à  prifer ,  une 
probité  &  une  conduite  exemplaire.  Auflî  s'étoit- 
il  attiré  l'approbation  &  l'efliime  de  tout  le  Public  ; 
&  foit  qu'il  jouât  un  rôle ,  ou  qu'il  prononçât  un 
compliment ,  les  Spe&ateurs  gardoient  un  profond 
filence ,  qui  n'étoit  interrompu  que  par  des  accla- 
mations générales.  On  dit  que  les  complimens  de 
Floridor  étoient  ordinairement  courts  9  mais  bien 
toamés  ;    &ifant  fouvent   autant  &  plus  de  plai-^ 
fir  que  la  Pièce  qu'on  venoit  de  jouer. 

FoLLARD ,  (  le  pcrt  Mclchior  de  )  frère  du  Cheva- 
lier de  FoUard ,  fi  connu  par  fes  excellens  Commen- 
taires fur  Polybe ,  &  plufieurs  Ouvrages  fur  l'art  Mi- 
litaire ^naquit  à  Avignon  en  1688,  &  entra  chez  les 
Jéfuites  à  l'âge  de  ieize  ans.  Après  avoir  profeffé 
plufieurs  années,  avec  le  plus  grand  fuccès,  la  Rétho- 
rique  au  Collège  de  Lyon ,  il  fut  reçu  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  cette  Ville. 
Il  avoit  un  goût  décidé  pour  le  genre  dramatique  ; 
&  Von  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  mis  la  dernière 
main  à  fes  Pièces  de  Théâtre,  Agrippa  ,  Œdipe &c 
Thtmifiocle.  Le  père  de  Follard  ei^  mort  à  Avignon 
en  1739,  dans  la  cinquante  -  fixieme  année  de  fon 
âge. 

Fontaine.  (  A/.  )  ArgibUn  ,  ou  le  Fanatifmt 
des  Croifades. 

Fontanelle  ,  {Jean-Gafpard  de)  né  à  Greno- 
ble en  17  }7 ,  travaille  aujourd'hui  à  la  Gazette  de 
Deux-Ponts.  Ses  ouvrages  dramatiques  font  Pierre  le 
Grandy  Ericie  ou  la  FeflaUy  &  la  Tragédie  de  Lorédan. 

FoNTBNELLE  •  (  Bernard  U  Souyief  de)    né  à 
Tome  m.  N 
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Rouen  en  1657  ,  étoit  neveu  des  Corneille  ,  Tuaf 
des  quarante  de  V  Académie  Françoife ,  Membre 
de  celle  des  Belles  -  Lettres  »  ancien  Secrétaire 
perpétuel  de  celle  des  Sciences ,  &  Aflbcié  de  celle 
de  Prufle-  Toute  l'Europe  connoît  fes  ouvrages 
dans  difFérens  genres;  6c  il  a  foutenu  fa  réputation 
avec  éclat  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Paris  en  1757. 
Ses  ouvrages  dramatiques  font  Abdolonyme  ,  Hen-' 
rictu ,  Idalic  ,  LyfianaJJ'e  ,  Macau  ,  le  Teftamcnt ,  le 
Tyran  ,  le  Retour  de  CUmene  ,  Enone  ,  Pigmalion  ,  & 
la  Cornette  ;  on  lui  attribue  encore  jypar ,  &  le 
Comte  de  GabaLis.  Ses  Opéra  font  Thétis  &  Pilêe  p 
£née  &  Lavinie  ,  Endymion  ,  BeUerophon  j  &  PJ'ychém 

On  prétend  que  la  Tragédie  de  Brutus  »  repré- 
fentée  en  1690 ,  fous  le  nom  de  Mademoifelle  Ber- 
nard ,  eft  >  à  peu  de  chofe  près^  l'ouvrage  dé 
Fontenelle  ;  & ,  fur  ce  fondement  9  on  l'a  imprimée 
dans  le  dixième  Volume  de  fes  Œuvres.  Cette  Pièce 
eut  un  fuccès  qu'elle  dut  à  l'intérêt  qui  y  règne  9 
plus  qu'à  aucune  beauté  de  détail.  La  plupart  des  au- 
tres Pièces  ,  fi  on  en  excepte  les  Opéra ,  n'ont  pas 
été  repréfentées  ;  &  elles  paroiffent  plutôt  Biites 
pour  être  lues  ,'que  pour  être  jouées.  L'Auteur  a 
jette  dans  la  conduite  de  tous  fes  ouvrages,  pref- 
que  autant  de  finefle  ,  que  dans  le  ftyle  ;  &  il  ne 
faut  pas  moins  d attention  pour  fuivre  l'une,  que 
pour  ne  rien  laifler  échapper  de  l'autre.  Par-tout  9 
eft  ingénieux  6c  féduifant ,  6c  fait  defirer  qu'il  ait 
raifon  dans  tout  ce,  qu'il  dit ,  uniquement  par  ta 
manière  dont  il  le  dit.  C'eft  par-là  que  fa  métaphy- 
fique  perfuade  ;  mérite  que  cette  fcience  n'a  pasf 
toujours ,  6c  le  feul  qu'elle  puiffe  avoir.  A  ces  ta- 
lens  réels ,  il  a  joint  des  défauts  qui  ne  le  font  pas 
moins;  Taffeâration  de  ne  jamais  s'exprimer  comme 
un  autre  ;  celle  de  ramener  les  grandes  çhofes  à  lui , 
au  lieu  de  s'élever  jufqu'à  elles  ;  des  agrémens  , 
lorfqu'il  faut  de  l'énergie  ;  une  finefle  qui  ne  porte 
fbuvent  que  fur  Texpreffion,  6c  laiffe  échapper  la 
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penfée  ;  en  un  mot ,  une  délicateffe ,  qui ,  quelque- 
fois dégénère  en  précieux.  C'eft  un  Athlète  qui 
fe  farde ,  qui  fe  parfume ,  &  que  la  mollefle  aflEoi- 
blu.  Voilà  ce  qu£  tout  Lefteur  judicieux  remar- 

3uera  y  &  ce  que  je  n'ai  pas  dû  taire.  Les  défauts 
i'an  grand  homme  font  d'autant  plus  dangereux  » 
qu'ils  font  toujours  imités  9  6c  que  ce  font  les  feules 
chofes  de  lui  que  l'on  imite. 

FoNTENi,  {Jacques  de)  ancien  Confrère  de  la 
Paffion ,  a  donné  le  Seau  Pafteur,  XîiChafte  Bergerir^ 
&  Galatkéc. 

VoKCkLqvi'Eîi,  (U Comte  de)  mort  depuis pltt- 
Ceors  années ,  a  laifTé  quelques  Comédies  manuicri^ 
tes,  jouées  en  fociéte  vers  l'an  1743  9  telles  que  le 
Jaloux  de  lui-mime\  l'Homme  du  bel-air ^  V Heureux 
•menfonge  ,  la  Faujje  innocente • 

FoULQUIER 9  (Mlle.  Catherine) dite Cattnon,T\ée 
à  Touloufe ,  eft  la  fille  aînée  de  Jean-Baptifte  Foul-^ 
quitr ,  né  à  Béziers ,  qui  a  joué  long-tems  de  la  Bafle 
«dans  l'orcheftre  de  la  Comédie  Italienne ,  &acom- 
pofé  la  mufique  de  quelques  Ballets.  Elle   débuta 
en  175}  ,  comme  Adrice ,   au  même  Théâtre,  à 
l'âge  d'environ  quinze  ans ,  par  le  rôle  à'Aneélique , 
dans  la  Mcre  confidente  y  &:  fxit  reçue  àpenhonpour 
lesrôIesd'Amoureufe ,  &  pour  la  Danle;  ôceniuite 
reçue  à  part  en  1757.  Elle  s'eft  fait  eftimer  par  fts 
tafens  &  fes  mœurs ,   &  a  contracté  un  mariage 
honnête ,  qui  l'a  retirée  du  Théâtre.  Sa  fœur  ca- 
dette, connue  fous  le  nom  de  Sujette  ,  née  à  Nantest 
»  auffi  été  reçue  au  même  Speftacle  pour  la  Danfe  p 
&a  époufé,  en  1761 ,  le  fieur  Carlin,  Arlequin. 

PRàMERY  ,  (  Nîcolas-Etienne  )  né  à  Rouen  en 
'74s  ,  Nanette  &  Lucas  ,  ou  la  Payfunne  curieufe  ; 
^'c«/if  de  Vadé  ,  remis  avec  des  ariettes  ;  Y  Indienne^ 

^M^t  m  Xlllufion  ou  le  Diable  amoureux. 

N  ij 
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Francœur  i  (  m.  François  )  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi ,  Surintendant  de  fa  Muiique  ,  n'a  travaillé 
pour  rOpéra,  qu'en  fociété  avec  M.  Rebeh  avec 
lequel  il  a  compofé  la  mudque  des  Opéra  fuivans  : 
Pyrame  &  Thisbé  ,  Tharfis  &  Zclie ,  Scandtrberg ,  le 
BalUt  de  la  faix  ^  les  AuguftaUs ,  la  Fé  Licite  j  Zélin'^ 
dor  ou  le  Sylphe  ,  le  Trophée  ,  le  Prince  de  Noify  p 
Jfmcne  ,  &  les  Génies  tutélaires, 

Francœur  f  {  m.  )  le  neveu ,  Auteur  de  ht 

muiique  de  Lindor  &  Ifmène» 

François  , de  N ifines,  (  le  Père  Jean)Kéc6lltt » 
Prédicateur ,  a  donné  une  Tragédie   de  Sainte-' 

Cécile. 

Frenicle,  Confeiller  du  Roi,  &  Lieutenant 
Général  de  la  Cour  des  Monnoies,  né  en  x6oa^ 
mourut  Doyen  de  cette  Cour  en  1661.  Ses  Œuvres 
dramatiques  font  y  la  FidelU  Bergère  >  PaUmon  , 
Niobé. 

Frizibri  ,  (  Af.  )  a  compofé  la  mufîqaetlesl>tf«« 

Miliciens. 

Fromaget  ,  connu  par  quelques  Hiftoriettes  ^ 
a  fait  pour  rOpéra-Comiquc  feulou  en  fociété  » 
les  Vieillards  rajeunis  ,  le  Neveu  Juppoje  ,  le  Magapn 
des  chofes  perdues ,  les  Noms  en  blanc  >  &  VEpreuvt 
dangereufe. 

Fronton  du  Duc  ,  (  le  PerQ  )  Jéfuite ,  Au- 
teur de  VHifioire  Tragique  de  la  Pucelle  de  Dom^ 
Remy. 

FuzEtiER  y  (  Louis  )  né  à  Paris ,  mourut  dans 
la  même  Ville  en  i7ji>âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Il  eut  le  Privilège  du  Mercure  de  France  y  conjointe- 
ment avec  la  Bruere>  en  récompenfe  de  fes  tra« 
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taux  &  de  fes  fuccès  dramatiques.  Il  a  travaillé 

f)Our  tous  nos  Théâtres  :  celui  de  TOpéra  a  eu  de 
ui  »  depuis  17 1}  ,  les  Amours  déguifés  ^  Arion  ,  le 
Ballet  dcsi  âges  ,  les  Fêtes  Grecques  &  Romaims  ,  la 
Reine  des^  Péris ,  les  Amours  des  Dieux  ,  les  Amours 
des  Déejfes  ,  les  Indes  Galantes  ^V Ecole  des  Amours  , 
\^€arnaval  du  Parnàjfe  y  les  Amours  de  Tempe  y  Phai- 
tufe^  Jupiter  6»  Europe.  Les  Pièces  jouées  au  Théâ- 
tre François  y  font  Cor  ne  lie  vejlaley  Momus  fabuUJle  , 
les  Amujemens  de  l'Automne ^  les  Amazones  moderne4  p, 
les  Animaux  raifonnables  ,  &  le  Procès  des  fens. 
Les  Pièces  du  Théâtre  Italien ,  font  \ Amour  maître 
de  Langue  j  le  Mai  y  la  Méridienne  y  la  Mode  y  la 
Rupture  du  Carnaval  y  \t  Faucon  y  Mêla  fine  y  Hercule 
filant  y  Arlequin  Perfée  ,  le  Vieux  monde  ,  les  Noces 
de  Gamache  ^  le  Serdeau  des  Théâtres  y  la  Parodie  ^ 
les  Saturnales ,  le  Débris  des  Saturnales  ,  Amadis  le 
cadet  y  Momus  exilé ,  la  Baeue  magique^  Enfin  Fuze* 
lier  a  fait  feul  ou  en  focieté  avec  le  Sage  ,  d'Or* 
neval  &  autres  >  pour  TOpéra-Comique  y  &  les 
Marionnettes  ,  Thejie  ,  le  Ravijfement  d'Hélène ,  Ar-^ 
lequin  grand  Vifir  y  Id,  Matrone  d* Ephefe  y  Adtquin 
défenfeur  d* Homère  ^  le  Lendemain  des  noces  y  Pierrot 
Roland  y  le  Pharaon  y  \q  Réveillon  des  Dieux  y  \2i  Ga- 
geure de  Pierrot,  la  Reine  du  Monomotapa  ,  le  Camp 
des  amours  y  le  Charretier  du  Diable  y  le  Lourdaue 
d'incay  les  Vacances  du  Théâtre  ,  les  Nœuds  y  le  Qua^ 
drille  des  Théâtres  y  les  Dieux  à  la  Foire  ,  les  Bains 
de  Charenton  y  les  Vendanges  de  Champagne  y  Pierrot 
&  Pierreu  y  \ts  Quatre  Mariamnes  y  le  Ravijfeurdefa. 
femme  ,  Atys  ,  V Ambigu-Comique  ,  les  Songes ,  le  Saut 
de  Lcucade  ,  V Amant  brutal  y  Pierrot  Céladon ,  les 
Siaceres  malgré  eux ,  VEclipfe  favorable  ,  le  Jaloux 
dg  rien ,  V Audience  du  tems  y  V Amour  &  Baçchus  à 
la  Foire  y  les  Funérailles  de  la  Foire  ,  Arlequin  Endy- 
mion  f  la  Forêt  de  Dodone ,  la  FauJJe  Foire ,  la  Bohte 
de  Pandore  y  la  Tête  Noire  ,  &c ,  &c  ,  &c. 

FuwLiER,  Auteur  d'une  Comédie  intitulée: 

le  RctQUX  de  teîidrejfe.  N  iij 


19»       AUTEURS   ET   ACTEURS* 


G  K.  GAR 

Vjr  K.  les  Eaux  de  Wifau. 
Gaillac  :  (<&)   V Amoureux  fans   le  fçavoir^ 

Gaillard  y  {Antoine)  (leur  de  la  Poneneille^ 
ancien  laquais  d'un  Archevêque  d'Auch  ^  a  fait  la 
Mon  du  Maréchal  d^ Ancre  ,   &  le  Carte L 

Dans  un  avis  au  Ledeur  y  Gaillard  dit  naïve- 
ment >  pour  excufer  les  fautes  de  fon  ouvrage  < 
<i  qu'il  eft  bien  diflScile  d'être  tout  enfemble  bor 
3>  Laquais  &  bon  Auteur  ».  En  ce  cas^  il  auroit 
pu  s'en  tenir  à  la  première  de  ces  deux  profeffioDS. 

Gailet  y  mort  depuis  plufieurs  années  y  adonna 
feul  y  ou  en  fociété  avec  Piron  y  Pannard  y  Pontaii , 
à  rOpéra-Comique  y  le  Double  Tour  y  la  Prêeautior 
inutile  y  les  Coffres  y  la  Ramée  6»  Dondony  Marotte. 

Gallois.  Foyei  la  fin  de  l'article  de  Garnot. 

Gandin,  Afteur  de  la  Comédie  Italienne,  débuta 
en  1745  ,  dans  la  Vengeance  de  Scaramouçhe  ^  2c  ftll 
i?eçu  pour  ce  rôle. 

L^air ,  la  mine ,  la  gravité  , 
Tout  réjo^it  daas  Scaramouche  ; 
£t  chacun  en  eft  enchanté  > 
Même  avant  qu^il  ouvre  ia  bonche« 

GaRDEIN  de  VilLEMAIRE  ,  {  Antoine- Jofeph 
Louis  )  né  à  Paris  en  1716 ,  &  mort  depuis  quel 
ques  années ,  a  feit  imprimer  deux  petites  Pièce 
lyriques ,  le  Retour  du  Printems ,  &  le  Triêmpk 

d'Aftrée. 

». 

Garnier  ,  C  Rcicrt  )  né  à  la  Ferté-Bemard 
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dans  le  Maine  >  en  x 5  54  ^  &  mort  au  Mans  en  x 590  > 
fat  Lieutenant  Général  au  Siège  Préfidial  de  cette 
Ville,  &  enfuite  Confeiller  au  Grand-Confeil.  Il  avoit 
formé  fon  goût  fur  Senèque  le  Tragique,  qu'il 
affeâa  d'imiter.  On  dit  que  fes  Domeftiques  réfo- 
lurent  de  l'empoifonner ,  lui,  fa  femme  &  les  enfans , 
pour  piller  leur  maifon  ,  pendant  une  pefte  cruelle  j 
à  laquelle  ils  vouloient  imputer  l'effet  du  poifon. 
Ils  donnèrent  d'abord  un  breuvage  à  la  femme  de 
Gamier;  &  lesfignes  du  poifon  paroiffant  auffi-tôt , 
firent  foupçonner  ces  fcélérats ,  qui  furent  punis  > 
après  avoir  avoué  leur  crime.  Les  Tragédies  de 
Gamier,  qui ,  faute  d'autres  ,  ont  été  long-tems  les 
délices  de  la  France  ,  font  au  nombre  de  huit  ; 
fçavoir  ,  Cornélic ,  Hippolyte  ,  MarC'Antoine ,  Porcie  , 
la  Troadc  ,  Antigonc  ,  Bradamantc ,  &  Sédécias  ou 
les  Juives. 

Il  ne  faut  pas  chercher  fur  la  bouche  du  Poète 
Gamier  cette  Abeille  qui   repofoit  fur  les  lèvres 
d'Euripide.  Il  n'a  rien  non  plus  de  cet  air  majef- 
tueux  qui  fe  faifoit  révérer  dans  les  vers  d'Efçhyle. 
Le  coftume    de  Sophocle  eût  pu  lui  être  ajufté  , 
s'il  ne  fe  fut  pas  abaiffé  jufqu'à  traduire  Senèque. 
Il  tiendra  cependant  toujours ,  avec  juttice,  un  rang 
parmi  les  Poètes  Tragiques  ;  &  fes  Tragédies  font 
une  fource  de  différens   genres  de    Poëfies.    On 
rencontre  ,  dans  le  cours  des  fcènes ,  des  traits  fami- 
liers, qui  îeroient  propres  à  TÉpître.  Les  Chœurs 
font  compofés  de  ftances  dignes  de  l'Ode.  Lescom- 
paraifons  qu'il  feme  avec  variété  ,  tiennent  de  TÈpi- 

Se,  ou  bien  ont  l'agrément  Paftorale.  Son  ftyle  , 
avcnt  ampoulé ,  a  pu  pafler  pour  fublime  dans  un 
tcms  où  le  bon  goût  n'avoit  pas  encore  marqué  fes 
bmtés.  Garnier  emploie  des  figures  outrées,  ôc 
étonne  Tefprit  par  des  idées  fingulieres  &  bifarres  ; 
le$termes  ne  lui  manquent  jamais  ;  &  il  fçait  eh  créer 
<ians  le  befoin.  Son  jargon  François  eft  quelquefois 
Al  Latin  tout  pur.  Un  rebelle  y  eft  appelle  Contu- 

N  IV 
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max.  Malgré  ces  défauts ,  on  remarque  9  dans  cet 
Auteur ,  un  Poète  ingénieux  qu'on  pourroit  lire 
avec  fruit,  un  Citoyen  généreux ,  un  Littérateur 
ardent  &  défintéi  effé.  «  Je  veux ,  écrivoit-il  à  «n 
^>  Amiral  de  France ,  vous  remercier  des  bienfaits 
5>  que  les  Lettres  reçoivent  journellement  de  vous  , 
5)  comme  fi  j'étois  un  des  mieux  fortunés  ».  Ce 
Poète  vivant  fous  un  règne  qui  étoit  celui  d'une 
difcorde  fanatique  &  inteftine ,  invitoit  fon  Qècle  à 
profiter  des  crimes  même  de  fes  Héros. 

Les  aftions  de  trois  de  fes  Tragédies  embraflent 
la  plus  intéreflante  partie  de  l'Hiftoire  Romaine  ; 
c'eft  fon  époque  la  plus  mémorable  ;  le  hafard  n'a 
pas  conduit  l'Auteur  dans  le  choix  de  ces  fujets.  Il 
deftine  toutes  fes  couleurs  à  faire  voir  une  Duiilance 
formidable  à  toute  la  terre  y  domptée  enfin  pac  les 
propres  forces.  Il  ne  chante  pas ,  fur  un  ton  Collégial^ 
une  liberté  étrangère  à  nos  mœurs  ;  fes  vues  font 
conformes  aux  circonftances.  Il  veut  infpirer  à  la 
France  une  jufte  horreur  pour  ces  diflenfions  do* 
méftiques;  &  il  lui  montre  fes  malheurs  dans  ceux 
de  Rome  déchirée  par  fes  mains  propres.  II  combat  > 
avec  force  ,  l'orgueil ,  l'envie ,  la  cruauté  ,  l'inhu- 
manité des  hommes ,  pour  me  fervir  d'une  de  fes 
expreffions*  Une  plume  qui  défend  ainfi  les  droits 
de  la  fociété ,  feroit-elle  moins  refpeftée  que  les 
Armes ,  qui  fervent  trop  fouvent  à  les  détruire  ? 
Elle  terraffe  des  monftres  i  elle  vaut  la  maffe  d'Her- 
cule. 

Notre  Poète  fe  laffe  de  marcher  fans  appui  dans 
la  carrière  ;  il  emprunte  le  fecours  des  anciens.  Nous 
fommes  fortis  du  gothique  de  TArchiteÛrure ,  en 
fuivant  la  belle  &  fimple  antiquité  :  nous  y  rentre- 
rions peut-être  dans  Tart  Dramatique  ,  par  une 
fcrupuleufe  imitation  des  Grecs,  &  fur-tout  des 
Romains,  Du  moins  ,  Garnier  ii'écrivit-il  jamais  d'un 
ftyle  plus  dur ,  ni  dans  un  goût  plus  barbare ,  que 
dans  fa  Tragédie  d'Hippalyu  ,  qu'il  traça  fur  leur- 
modèle.  Hippolyte  a  une  indifférence  fans  mén 
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gement  ;  Tamour  de  Phèdre  eft  fans  pudeur.  Ce 
qui  épargne  Thorreur  dont  on  feroit  faifi  à  la  vue 
de  cesperfonnages,  c'eft  qu'on  en  fait  des  grotef- 
ques*  Lorfque  Ton  met  en  même  tems  fous  les  yeux 
ces  beaux  traits  que  Racine  fçut  fi  bien  peindre  9 
on  diroit  que  Gainier  tenoit  en  main  le  burin  de 
Calot. 

Garnot  ,  (  Af.  )   ^  donné   aux  Boulevards  la 
Faujfc  précaution  ,  \  Amant  trompé  ,  le  Dircêieur  am^ 
butant  f  les  Aventures   du  Waux-Hall  ^  VAne  perdu  & 
retrouvé ,  le    Mariage  in-promptu  ,  le  Bailli  dupé  ,  le 
Compliment  du  jour  de  H An  ,  les  Amours  de  Bahu  ,  la 
Bouquetière  ,  le  Déménagement  du  Poète ,  les  Auteurs 
culbutés  ou  la  Réforme  du  Parnaffe  y  le  Rival  puni  ; 
chez  Nicolet  p  dans  des  fociétés ,  ou  en  Province  » 
\è.  Prévention  ridicule  9  Go^o  ou  la  Fermière    de  V  au^ 
girard  ,  le  Temple  de  la  folie  ,  la  Mère  rivale ,  Louïfe  , 
OU  le  Pouvoir  de  la  Beauté  ;  en  fociété  avec  M.  Gal- 
lois, l'Aimable  Vieillard  ^  VOmbre  de  Piron  ,  Sans  Je 
vouloir  y  les  Vendageurs  de  Chablis  y  On  a  beau  faire  y 
\A^nhs  de  la  Courtille  ,  &  le  Marquis  fans  titre, 

GasparinI  :  le  Retour  des  Comédiens  à  Namur, 
Pièce  Tragi-comi-lyrique, 

GaubieR  ,  (  Edme  '  Sulpice  )  Parifien  ,  ancien 
yalet-de-chambre  du  Roi ,  mort  en  1775  ,  a  donné 
^'Ori^inc  des  Marionnettes  ,  &  le  Pot  de  chambre  cajfé. 

Gauche  :  (  Jean  )  V Amour  divin  ,  Tragi-Comédie* 

,  Gavinies  9  (M»)  dont  les  talens ,  chéris  du  Pu- 
J'ic ,  ont  fait  fi  long-tems  l,e  charme  du  Concert 
Spirituel ,  dont  il  eft  un  des  Diredeurs  depuis  l'an- 
•^e  Ï77) ,  a  conipofé  la  Mufique  du  Prétendu, 

^jOaultter,  (  Albin  )  Apothicaire  à  Avranches  9 
^Auteur  de  YUnion  d'Amour  fr  de  Chafleté^ 
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Gaultier  ,  (  la  DIU.  )  Aftrice  reçue  au  Théâtre 
François  en  iiiè  j  fe  retira  dix  ans  après  avec  la 
peniion  ,  &  fe  fit  Carmélite  à  Lyon  ^  où  elle  moU^ 
rut  en  1757. 

Gaultier  j  mort  depuis  plufieurs  années  >  a 
laifle  BafiLc  &  Quituric, 

Gaumin,  (  Gilbert  )  né  à  Moulins  >  Maître  des 
Requêtes  ,  puis  Confeilier  d'État ,  mort  en  16^7  y 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts^  ans ,  avoit  compofd 
une  Tragédie  àUphigcnié. 

Gaussin  ou  Gaussem  9  (  Jeanne  ^Catherine  ) 
Aârrice  célèbre  de  la  Comédie  Françoife,  naquit 
à  Paris  en  171 1  :  elle  étoit  fille  à' Antoine  Gaujfem^ 
&  de  Jeanne  Collot ,  ouvreufe  de  Loges  à  la  Co- 
médie Françoife-  Son  goût  &  fes  talens  pour  le 
Théâtre  s'étoient  manifeftés  de  bonne-heure  ;  & 
par  fon  jeu ,  ainfi  que  par  fa  beauté  y  elle  avoit 
déjà  fait  les  délices  de  la  fociété  de  M.  le  Duc  de 
Gêvres,  qui  donnoit  des  Comédies  à  Saint-Ouen, 
lorfqu'à  Tâge  d'environ  dix-fept  ans ,  elle  partit 
pour  Lille ,  où  elle  joua  près  de  deux  ans.  Ses  luccès 
dans  cette  Ville  la  firent  défirer  à  Paris  >  où  elle  dé- 
buta en  173 1  ,  par  les  rôles  de  Junle  ,  AzxiS  Britan^ 
nicus  ;  à'Aricie  ^  dans  Phèdre  ;  &  àUphigénie.^ow^ 
ignorons  les  rôles  Comiques  dans  lefquels  elle  pa- 
rut alors  ;  mais  dans  ces  deux  genres ,  elle  annonça 
de  fi  heureufes  difpofitions ,  qu'elle  fut  reçue  la 
même  année ,  avec  l'approbation  générale.  Ses  fuccès 
furent  extraordinaires  ;  elle  réuffiffoit  9  fur-tout  ^ 
^^ns  les  rôles  d'Amour. 

Que  de  grâces  «  de  fentimens  t 
Que  tu  nous  fais  verfer  de  larmes  ! 
Gauifin  ,  tout  cède  à  tes  talens  ; 
£t  rien  ne  réfifle  k  tes  charmes. 

Mlle.  Gauffin  fçavoit  allier  les  talens  qui  feiD^ 
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blent  les  plus  incompatibles.  Lorfqu'elle  vouloit 
bien  déroger  au  genre  noble ,  &  aux  grâces  pour 
lefquelles  elle  étoit  née  ,  elle  faifoit  encore  le  plus 
grand  plaifir  :  on  Ta  vu ,  pour  fe  prêter  aux  amufe- 
mens  de  quelques  fociétés ,  jouer  des  perfonnages 
grotefques ,  tels  que  celui  de  Caffandre  dans  plu- 
fieurs  rarades  ,  avec  le  plus  fmgulier  fuccès. 

Mlle.  Gauflîn  époufa  en  175:8,  un  Italien  nommé 
Toalaigo,  qui  avoit  été  Danfeur  à  TOpéra  ;  cinq 
ans  après  >  par  un  principe  de  Religion  ,  elle  quittai 
le  Théâtre;  Scelle  mourut  en  1767. 

■  Vers  de  Nivelle  de  la  ChauJJee  à  Mlle.  GauJJin  l 
dans  lefquels  TAuteur  attribue  tout  le  fuccès  dç  fiv 
Comédie  à* Amour  pour  Amour ,  à  cette  Aârrice. 

O  toi  •  qui  m'^as  prêté  tes  talens  enchanteurs , 
Aflemblage  parfait  des  dons  les  plus  flatteurs» 

Elère  &  modèle  des  grâces  , 
Aimable  Se  cher  ebict,  que  Thalie  &  fes  fœurs 
Ke  peuvent  coaronner  que  de  ces  mêmes  fleurs 

Que  tu  fais  naître  fur  tes  traces  ! 
Si  je  n'ai  point   encore  efTuyé  de  revers. 
Je  n'en  dois  qu'à  toi  feule  un  éternel  hommage. 
Tes  charmes  &  ta  voix  font  Tame  de  mes  vers; 
Mais  que  dis-je  ?  ils  font  ton  ouvrage; 
Qui  les  infpira  les  a  faits. 
Qu'ils  te  foient  confacrés  par  la  reconnoiflance  ; 
Tes  yeux  n*ont  rien  laifTé  de  plus  à  ma  puiflance  ; 
Et  je   ne  puis  l'offrir  que  tes  propres  bienfaits» 

Gauthier  Garguille  ,  nom  de   Théâtre 

qu'avoir  adopté  Hugues  Guérin  ou  Gueru  ,  dit 
FUchelles ,  célèbre  Farceur ,  qui  débuta  dans  la 
Troupe  du  Marais  ,  vers  l'an  15:98  ,  &  pafla  enfuite 
dans  celle  de  THôtel  de  Bourgogne.  Il  ne  jouoit 
Jamais  (ans  mafque  ,  avec  une  grande  barbe  pointue  ^ 
une  calotte  noire  &  plate  ,  des  efcarpins  noirs,  dea 
manches  de  frife  rouges  ,  un  pourpoint  &  des 
ChanfTes  de  frife  noires.  Il  repréfentoit  toujours  lo 
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Vieillard  de  la  farce  ,  chantoit  ordinairement  une 
chanfon  ;  & ,  quoique  (mauvaife  le  plus  fouvent  » 
plulleurs  ne  venoient  au  Spedtacle  que  pour  l'en- 
tendre. Cet  homme  ,  fi  ridicule  à  la  farce  9  ne  laiiToit 
pas ,  quelquefois ,  de  faire  le  Roi ,  &  alTez  bien  » 
dans  les  Pièces  férieufes ,  à  l'aide  du  mafque  &  de 
la  robe  de  chambre  que  portoient  alors  tous  les  Roiâr 
de  Théâtre. 

Gauthier  ,  (  Pierre  )  Muficien  >  né  à  la  Ciotat 
en  Provence  ,  étoit  Direéteur  d'un  Opéra  qui  fé- 
journoit  alternativement  à  Marfeille,  à  Montpellier  , 
ôc  'k  Lyon.  S'étant  embarqué  au  Port  de  Cette  ,  il 
çérit  avec  le  Vaifleau  qui  le  portoit ,  en  1697  , 
âgé  de  j  î  ans.  Il  y  a  de  lui  un  Recueil  de  Duo  & 
de  Trio ,  eflimé  des  connoifleurs.  La  Mufique  inC- 
trumentale  étoit  fon  principal  talent.  M.  de  Voltaire 
prétend ,  dans  un  Écrit  fatyrique  contre  J.  J.  Rouf- 
feau ,  qu'on  trouva  la  Mufique  charmante  du  Devin 
du  Village ,  dans  les  papiers  de  Gauthier ,  &  qu'elle 
fut  ajuftée  aux  paroles  par  le  Citoyen  de  Genève  ; 
mais  cette  anecdote  n'a  pas  été  adoptée. 

Genest  ,  (  Charles-Claude  )  natif  de  Paris,  Abbé 
de  Saint-Vilmer  ,  Aumônier  de  Madame  la  Du- 
chefle  d'Orléans,  Secrétaire  des  Commandemens  de 
M.  le  Duc  du  Maine,  &  Membre  de  l'Académie 
Françoife,  fe  diftingua  par  fon  çoùt  pour  la  Phyfi- 
que ,  pour  la  Poéfie  ,  &  pour  les  Belles-Lettres  p 
&  mourut  à  Paris  en  1719  ,  à  84  ans.  Le  plus  con- 
fidérable  de  fes  ouvrages  eil  intitulé  Principes  de 
la  Philofophie  de  Defcartes ,  en  vers  François.  On  a 
auffi  de  lui  quatre  Tragédies  >  dont  celle  qui  eft  in-» 
VXXiXét  Pénélope  y  eut  beaucoup  de  fuccès.  SonJofepà 
en  eut  bien  plus  encore  chez  Madame  la  Ducheife 
du  Maine  ,  qui  ne  dédaigna  pas  de  prendre  un  rôle 
dans  cette  Pièce.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  »  qui 
avoient  le  plus  d'efprit  &  de  goût ,  ne  pouvoient  > 
dit-on ,  la  voir  repréfenter ,  ou  même  l'entendre  lire» 


TÉtJKS  ET   ACTEURS.       ioj 
GEN  GER 

Ikiis  répandre  deslannes.  On  raconte  que  M.  le  Dtic^ 
qa'auçane  Tragédie  n'avoir  jamais  fait  pleurer^ 
m,  défier  M.  de  Malezieu  >  de  lui  faire  partager  ce 
qu'il  appelloit  la  foibleiTe  commune  5  mais  à  peine 
eat-U  enteiidu  le  premier  Aâe  9  qne  toute  (a  f^r-^ 
meté  ^abandonna,  &  qu'il  rut  auffi  fbible  que  les 
autres.  Cependant  cette  Pièce  9  qui  avoit  eut  tant 
de  fuccès  a  Clagni^  ne  parut  fin:  le  Théâtre  Fran- 
fois  que  pour  y  mourir ,  fans  efi>ôir  de  renaitre.  Les 
Entres  Tragédies  de  l'Abbé  Geneft»  font  Zéhîde, 
Frincefle  de  Sparte ,  &  Polymneftor  :  il  a  eu  auffi 
iieaacoup  de  part  au  Recueil  intitulé  :ksZ>iVri^^ 
Éuns  de  Sceaux» 

<  Si|  dans  le  chois  des  fajets  9  l'Abbé  Genefl:  mar-^ 
qse  un  grand  àmoiïr  pour  la  vertu  ^  les  autres 
rârcies  qui  conftitiient  le  genre  .dramatique  ^  fout 
fit»3blement  rendues  dans  les  ouvrages*  Ses  plans 
fimc  embrouillés,  f  la  niarche  du  Théâtre  mal  aràn- 
%étf  fes  perfonnages  prefque  tous  défeânieux  ^  %k 
ut  verfification  dure  &  profaïque.  Malgré  tous  ces 
défauts  y  fi  l'Abbé  Geneft  s'étoit  entièrement  livré 
au  genre  dramatique ,  on  prétend  qu'il  feroit  devenu 
le  Rival  de  Campiflron  5  &  peut-être  Tauroit-il  fur- 
paiTé. 

Gbnetay,  {Oslave-'Céfar)  fieur  de  la  Gi/W^r- 
diire,AntevirdQYÉMopide» 

Geoffroy  »  (  le  PcrcJcari  -  Baptifte  )  ci-devant 
Jéfoite  9  de  l'Académie  de  Caen ,  ancien  Profefleur 
de^^hétorique  au  Collège  de  Louis  le  Grand ,  né  à 
Cfaifoles  f  en  Bourgogne  ,  en  1706  ,  efi:  Auteur  de 
Bûf&dt ,  &  d'une  Comédie  du  Mifanthrope. 

Gerland '>  Gentilhomme  de  Breffe  y  Auteur 
d^me  Tragédie  de  Montgommery. 

GiavAis  y  Maître  de  la  Mufique  de  feu  M.  le 
BiKé'Ôïléans ,  Régent^  '&  enfuite  de  celle  de  la 
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Chapelle  du  Roi,  mort  à  Paris  en  1744 ,  âgé  d'en- 
vii'on  60  ans  »  a  donné  la  muiique  des  Opéra  dç 
Médufe  y  àiBypeTmneftre  ,  &  des  Amours  de  Prothécj, 

Gherardi,  {Evarîjle)  un  des  Comédiens  Ita-^ 
liens»  très-connu  dan^le  monde  fous  le  nom  à'At'^ 
Uquin  y  ayant  recueilli  les  plus  belles  Scènes  des  Co- 
médies Italiennes  ,  les  fit  imprimer.  Dès  qu'elles 
{)arurent  >  on  les  fupprima  ;  ce  qui  excita  tellement 
a  curiofité  du  Public  ,  qu'on  en  fit,  en  peu  de 
tems,-^n  nombre  prodigieux  d'Éditions  à  Paris, 
à  Lyon,  à  Rouen  ,  en  Hollande  ,  &c«  LafuppreK« 
lion  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  joint  ,.à  ce  premieir 
Tome  ,  un  fupplément  qui  fut  encore  fuivi  d'un 
troifieme  Volume  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Ita^- 
liens  auroient  fourni  matière  à  une  longue  fuite  d^ 
Pièces ,  s'ils  n'a  voient  pas  été  renvoyés.  On  attribue 
particulièrement  leur  malheur  à  une  -Scène  de  la 
Comédie  à* Arlequin  Mifanthrope  ,  dans  laquelle  ils 
jouoient  ,  dit-on ,  le  Premier  Préfident  :  d'autres 
prétendent  que  c'eft  la  FauJJe  Ptude  ,  dans  laquelle 
ilsavoient  en  vue  Madame  de  Maintenon.  Gherardi 
eft  mort  en  1700 ,  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  n'a  laifl*é 
de  lui ,  que  la  Foire  de  Bedons. 

GiBERT,  {M.)2i  faitlaMufique  de  hiSybUle^ 
du  Carnaval  d*Èté  ,  de  la  Fortune  au  Village  ,  de  Soli^ 
man  ,  d'Apelle  &  Campafpé  ,  de  Deucalion  &  Pyrràa^, 

GiBOiN,  (  Gilbert)  de  Montargis,  jouoit  de  la 
Harpe ,  &  étoit  grand  Arithméticien.  Ses  ouvrages^ 
de  Théâtre  font  Alexandre,  &  les  Amours  de  Phi^ 
landre  &  de  Marifée. 

Gilbert  ,  (  Gabriel  )  né  à  Paris  ,  dans  la  Re- 
ligion prétendue  Réformée  ,  fut ,  dans  fa  jeunefle  >. 
Secrétaire  de  la  Duchefle  de  Rohan  ;  &  enfuite* 
il  le  devint  des  Commandemens  de  Chrifl-ine ,  Reine 
de  Suéde ,  &  fon  Rendent  en  France.  Les  occu-* 
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fttiàtis  de  cette  Placé  n'interrompirent  point  le 
COQFS  des  produâîon»  du  fertile  Gilbert.  Indépen- 
dumnent  des  Pièces  de  Théâtre  >  tant  Tragiques 
oue  Comiques ,  qni  font  parvenues  jurqu*^  nous  , 
û  cooq^ià  encore  d'autres  ouvrages ,  tant  en  vers 
qa'eii  profe.^  Cependant  ,  avec  un  emploi  ,  qui 
annonce  des  appointemens  honorables  ,  &  maigre  te 
nombre  de  fes  ouvrages ,  qui  eurent  une  forte  de 
iiiccès  daaé'lear  tems  ,  Gilbert  n'en  devint  pàspluf 
siclia  ;  81  f'ftkt  ht  fin  de  fa  vie  ^  il  auroit  pafle  de 
triftes  )Ours>  fi  Hervard  ^  Proteâeur  dès  ^ens  dé 
Leccreft^'  lie  lui'  eât  donné  uif  afjrlé  iche2  lui  «où 
GiSbfttt  moomtt  vraifemblablement  ver6  l'an  1075  ; 
car  dtt  %nore  le  tems  pnécis  de  fa  mort.  On  a  4é 
ki  Margueriu  de  France  ,TêUpAonte  ;  Hippolytc  ,  oiX 
ItOârçoninfinfibk  ;  RodhgunCf^-Sémirami'SjlesAMûûrs 
i€  0Uuu  &  '4*£néfymhH ,  Crefphonte^  Ur^  ''  ^  fiétis  « 
tt§  Amàurs  it Ovide  ,  léâ  j4moars  d' An^tifur  &  di 


Jitd^f  les  Inprigtttx  amoûfenfes  ,'Liandre  &7Ierûy  les 
Pwus  &  Us  plaifirs  de  P Amour.  On  lut  àtixibûe  èn«f 
i'Tkèaf^ne  ,  &  le  CoUrtîfan  parfait* 


Gilbert  a  eu  le  bonheur  de  choifir  quelques  fu- 
icti  heureux  ;  mais  Tart  de  les  employer  avec  goût 
lui  a  floanqué.  Cependant  on  ne  peut  nier ,  fans 
injndice,  qu'il  n'ait  eu  des  tàlens;  les  Tragédies  ne 
font  pas  bonnes  ;  mais  à  travers  les  défauts  dont 
elles  font  remplies  ,  on  y  découvre   de  certaines 
fituations  heureufes  y  &  aans  toutes  une  verfifica- 
tionaifée.  Ses  Comédies  ont  des  endroits  paflables^ 
&  quelquefois  un  bon  ton  Comique.  Jamais  il  né 
^t^la  Nature  ;  fon  imagination,  fage  &  réglée  , 
M  ytèdoit  point  de  chef-d'œuvres  ;  mais  elle  lui 
w  éviter  ces  énormes  défauts  ,  qu'on  reproche 
J*Cc  raifon  à  fes  prédéceffeurs  ;    s'il  eût  paru  de 
■W  tems ,  peut-être  les   auroit-il  furpaffés  ;  mais 
VA  rang  peuvent  tenir   fes    ouvrages  parmi  les 
jMjftions  immortelles  de .  Corneille  &  4^  Ra- 
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GiLLET  DE  LA  Tessonnerie  ,  né  cn  1620^ 
fut  Confeiller  à  la  Cour  des  Monnoies,  &  fit  pour 
le  Thcâtre  (^uixairc ,  Policritc  ,  Francion  y  le  Triom-- 
phc  des  cinq  Pajfions  ;  VArt  de  régner ,  ou  le  Sage 
Guuvanemenfy  Sigifmond  y  le  Déniaiféy  la  Mon  de 
Valentinien  y  &  le  Campagnard.  On  lui  attribue  en- 
core Lonftdntin  ,  &  Soliman. 

» 

Gillet  efl  un  des  premiers  qui  ait  cotnpofé  des 
Pièces  de  caradtère ,  tirées  de  fon  propre  fond  , 
fans  les  emprunter  des  Efpagnols  ou  des  Italiens  > 
fuivant  l'exemple  des  Poètes  de  fon  tems.  On  peut , 
il  eft  vrai ,  lui  reprocher  fon  peu  de  goût  dans  le 
choix  des  caraâères ,  qu'il  a  expofés  fans  beaucouf^ 
de  finefle.  Cependant ,  il  feut  convenir  qu'on  n'a  pas 
rendu  aflez  de  jufticeàcet  Auteur  prefque  inconnu  > 
&  auquel  on  eft  redevable  d'une  conduite  plus  &ge 
dans  l'art  dramatiaue.  Dès-lors»  on  ne  prodigua  plu» 
les  enlevemens  &  les  reconnoiflances  ;  &  (i  le  Public 
crut  encore  pouvoir  fe  prêter  à  ces  fortes  de  ref- 
fources  ,il  fallut ,  pour  lui  plaire  ,  les  préfenter  d-une 
façon  plus  raifonnable,  c*eft-à-dire ,  qu'elles  fiiifent 
Comiques  par  le  fond  y  ôc  par  la  manière  de  les  trai- 
ter. On  peut  donc  dire  y  à  la  louange  de  Gillet^ 
qu'il  ouvrit  le  premier  la  carrière  brillante ,  que 
Molière  courrut  avec  tant  de  gloire.  Ses  Pièces  , 
la  plupart  Comiques  y  font  une  efquiffe  encore  lé- 
gère des  défauts  &des  ridicules  de  la  fociété.  Elles 
font  femées  de  critiques  &  de  traits  de  mœurs  ;  & 
erfonne  ,  avant  notre  Poète  ,  n'avoit  fi  bien  peint 
es  coutumes  &  les  goûts  de  la  Nation. 


r. 


GiRAUD  y  (  Antoine  )  Lyonnois  >  le  Payeur fiieUi 

GiRAUD,  (  M.  )  Muficien  de  l'Opéra  y  a  com- 
pofé  la  Mufique  de  Deucalion  &  Pyrrha  >  &  de  l'OpéfA 
de  Jociété. 

Gluck,  (  Af.  U  Chevalier)  Muficien  Allemand  , 

nouvellement 
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BouTéUetnent  arrivé  à  Paris  »  eft  Ameor  de  la  Mu- 
fiqae  d'un  Opéra  d'Iphigénie ,  que  M.  da  Rolley  a 
lire  de  la  Tragédie  de  lUcine. 

Jamais  le  Fablic  n'a  montré  plus  d'impatience 
pour  une  nooTeaoté  ;  les  répétitions  d'IpAiginie  ont 
ét6  recherchées  &  fuivies  avec  un  empreflement; 
extraordinaire  ;  les  Amateurs  fe  diviferent  ;  &  la 
jcfaaleur  prématurée  des  partis  fembloit  annoncer 
le  renouvellement  de  la  petite  guerre  muficale  , 

Se  les  Bouffons  Italiens  excitèrent' en  175 1«  Ces 
lerres  d^opinion  peuvtot  bien  avoir  quelques 
c6ipés  ridicules  ;  mais  les  effets  en  font  toujours  fit* 
Torables  aux  progrès  den  arts  &  du  goût. 

lia  réputation  méritée  de  M.  Gluck  étoit  bien 
faite  pour  jufhfier  les  efpérances  d'une  partie  du 
VoMic  f  &  les  craintes  d'une  autre  ;  '  &  il  dt  impoffi- 
Wt  que  le  nouveau  genre  de  muiiqae  théâtrale- 
qu'il  Te  propofoit  d'établir  >  réunit  les  îuffirages  des 
racdÊins  des  divers  «enres  de  BCufique. 

Ce  Compofiteur  célèbre  »  après  avoir  donnée  avec 
le  plus  srand  fuccès,  un  grand  nombre  d'Opéra  fur 
les  differens  Théâtres  d'Italie ,  avoit  cru  s'apperce- 
voir  que  la  forme  des  Opéra  Italiens  étoit  incom- 
patible avec  un  intérêt  continu ,  &  oue  la  Muii- 
qae f  en  facrifiant  tout  à  l'oreille  y  s'éloignoit  cha- 
£e  jour  ,  de  plus  en  plus  9  du  véritable  objet 
toute  a&ion  dramatique.  Un  Poète  Italien  ,  pé- 
aétré  des  mêmes  principes ,  M.  Calfabigi ,  avoit  com- 
poK  f  fur  une  forme  nouvelle  ,  des  Poèmes  fur  lef- 

Sieb  M.  Gluck  avoit  &it  Tépreuve  de  fes  idées  de 
vfique  dramatique.    Ces  Pommes    font  ALccfte , 
,  Paris  6»  HéUne  ;  ils  ont  été  exécutés  fur 
Théâtres  d'Italie  >  oU  9  malgré  la  force  de 
ide  &  les  oppofitions  des  Amateurs  de  l'an- 
dctt  genre^  ils  ont  enlevé  les  fuffrages  du  Peuple 
lé  pnu  fenfible  aux  charmes  de  la  Mufique.  L'Or- 
fUi  a.  eu  9  le  Carnaval  dernier ,  le  fuccès  le  plus 
éckiiiit      le  Théâtre  de  Naples  5  Se  au  mois  4' Août 
%i«,  i  -T  celui  de  Paris» 

1^4     nu  G 
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M.  Gluck  a  fcnti  que  la  forme  &  les  acceflToires 
de  l'Opéra  François  étgient  favorables  à  fes  vues^  Ôc 
plus  propres  à  produire  de  grands  effets.  Il  n'a  pascra 
notre  Langue  incompatible  avec  la  Mufique  k  plus 
riche  &c  la  plus  expreffive  >  de  nos  oreilles  incapables 
de  l'entendre.  M.  du  Rolley  a  cru  trouver  dans  Ylphi- 
génie  de  Racine  >  une  aâion  intéreffante ,  rapide  & 
variée ,  telle  que  M.  Ghick  la  demandoit  5  il  l'a  dé* 
pouillée  de  TËpifode  d'Eriphile  ;  il  a  coupé  les  fcènea 
de  les  vers  de  manière  à  l'adapter  à  la  Mulique  ,  Sca 
mis  le  dénouement  en  tableau.  Forcé  de  mutiler  les 
vers  du  plus  harmonieux  de  nos  Poètes  9  il  a  laiffé 
à  M.  Gluck  le  foin  de  fabftituer  une  autre  mélodie 
à  celle  qu'il  avoit  fallu  détruire. 

Godard  ,  {^Jtan  )  né  à  Paris  en  i  ^64  y  fot  Lieu* 
tenant-Général  au  Bailliage  de  Ribemont  »  &  a  laiffé 
\%  F  ranci  aie  ,  &  lQ$I>égMis. 

Cet  Auteur  ne  doit  fToint  être  confondu  parmi 
cette  foule  de  Poètes  médiocres ,  qui  inondèrent 
la  Scène  le  fiècle  dernier.  On  peut  néanmoins  lui 
reprocher  d'aflefter  une  richeiTe  de  rimes  inutile^ 
6c  des  fynonymesfurperâus;  maisauffi,  quelle  naï- 
veté dans  les  Portraits!  quels  charmes  dans  htiira- 
pKcité  de  fon  élocution  !  Qu'on  life,  fur^tout  9  fes 
Chanfons  &  fes  Élégies  ;  quel  fond  de  Peintures 
riantes  &  de  beautés  naturelles  !  Le  printems  lui 
prodigue  fes  fleurs  ,  pour  couvrir  le  iein  de  fb» 
Amante  ;  il  les  cueille  ,  &  les  place  avec  foin  ; 
mais  il  y  mêle  ritnpofture  du  fard  >  &  le  preftigo 
d'une  couleur  étrangère. 

G  01  SE  AU  ,  Auteur  d'une  Tragédie  à' Alexandre. 

GoLDONï  y  (  Charles  )  Avocat  Vénitien ,  a  donné 
k  la  Comédie  Françoife  »  le  Bourru  bienfaifaot  ;  âa 
à  ta  Comédie  Italienne  ,  Y  Enfant  d^Arla^uin  perdu  6^ 
retrouve ,  les  D^ux  Frères  rivaux  y  les  jùnours  d^Arh'^ 
quin  6»  de  Camille ,  la  Jaloufie  i'ArU^uin  ^  VInquiimdtt 
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MUmilU  ,  Arlequin  ValtÈ  et  deuM  Mdîmsf  ArU^ 

Ïuim  àénsiêrridicmU  ,  la  Famille  cH  Sfcêfét ,  YÉrtfUai/^ 
I  Perfraif  d*Arkqaiii ,  le  Rêniei^ouêNê&urnc  >  Vlmi- 
miiêié  ^ArUqu'm  4r  et  Scapin  p  AHtquin  compl^i/éMêp 
t  Amitié  êArUqf^in  (f  de  S€àp$n  ^  càmilli  Aubêrpfiêy 
AtUquin  dupt  vengée  ,, Arlequin  pUlof^phe^  ArUquin 
&  CamilU  ejilai^es  en  BarbarU  ,  Arlequin  Charbonnier  p 
Jl  Bmgme  maâque  ,  les  Cinq  âges  tt  Arlequin  p  VÉpeufe 
Panf€mne\  Pièces  reçttes  &  noâ  repréfentées  ;  les 
iUmm  Jialiemnes  ;  l'Ejoiat^e  gMreéJe  ^  ou  k  Généré' 
fié  de  Camlle  ;  le»  AUrckands  ,  Scâpin  jalouM^  les 
Xmfes  inm9€€nus  de  CamiiU  y  le  Gùnd^lier  ami  d*AfU» 
fmi, le  B^on  ^  U  mourais  girùe. 

Otitrtfletf  Pièce»  qu'on  tienc  de  notstner  ^  M.  GqX-' 
jkm  %  fkk  kÉprimer  dans  tiri  j^i^nd  nombre  de  Yoh^ 
WetyttiiF  BecmeU  àt  Comédie9  Italieanea  ,  qvi  ont 
élé  jovécs  dânifon  Pats.-  Cet  A«tear>  <ini  vit  all|ou^« 
dluA  fSamà  noas  »  eft  né  arec  im  peaefaant  in&r- 
Momable  »  Se  m  géiie  {^articiilieif  pour  la  Po«fe 
fanatique.  Il  a  Deateoup  voyagé  œn»  fon  Pay»; 
ce  ^Qi  l'a  mis  à  portée  de  côpnoitre  les  m<£ars  des 
ëiSerentes  Villes  d'Italie.  Son  père  3  qui  étpit  M^ 
4ectB  ambulant  ^  étant  mort  ^U  prit  y  pour  fubfifter 
le forti du  Barreau 9  ^7  réuffit ;  mats  emrainé  par 
la  violence  de  fan  goût  ^  il  s'eft  enfin  livré  au  Théâ- 
tre. Il  avoit  formé  le  projet  de  relever  la  Scène 
JhaliettDe  >  tombée  dans  f  opprobre  ^  &  d'introduire 
le  ton  de  la  bonne  Comédie  parmi  fes  Compa- 
triotes* Sur  ce  deflein  trà»-looable  y  M.  Goldoai 
s'a  étudié  que  deux  Livres,  le  Monde  &  le  Théâ- 
tre» Il  s'eft  feit  eti  conféquence  des  préceptes  à  fa 
^/ÊÊk*  Il  n*obferveàù€fCn&de$  unités;  il  cf&it  avoir 
ré  le  véritable  efprit  de  la  Comédie  ^  &  le 
_  moyen  d'y  réuflîr.  Ceilit  qui  ne  l'adopteront 
ir  fMFce  qu'il  eft  contraire  adx  loix  d'Ariftote  & 
'  vace  »  paroifient  à  notre  Poète  aniTt  infenfiés 
4et  Médecins  9  qui  ^  daâs  la  fièvre  ,  né  voi»- 
pas  employer  le  QnînqEmna  >  par  kt  feule 

Oij 
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raifon  au'Hippocrate  &  Galien  ne  Tont  point 
connu.  Il  regarde  la  Comédie  comme  l'imitation  de 
la  vie  humaine  ;  il  a  raifon  :  il  prétend  que  Ton  doit 
imiter  toutes  fortes  d'aûions,  introduire  toutes  for- 
tes de  perfonnages ,  même  les  plus  bas  &  les  plus 
vicieux  ;  peut-être  a-t-il  tort. 

GoMBAULT  9  (  Jean  Ogier  de  )  Gentilhomme Cal- 
vinifte  ,  naquit  à  Saint  -  Juft -  de  -  Luflac ,  près  de 
Brouage,  en'  Saintonge.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Bordeaux  ,  il  vint  vers  Tan  1609  ^  Paris  ,  où  foa 
efprit  &  fes  talens  lui  procurèrent  plufieurs  con- 
noiflances  utiles.  Les  vers  qu'il  fit  à  la  mort  de  Henri 
IV,  peuvent  être  comparés  à  ceux  des  meilleurs 
Poètes  du  tems.  La  Reine  Marie  de  Médicis  ^ 
mère  de  Louis  XIII  >  lui  fit  une  penfion  de  dott2e- 
cents  écus  ,  mais  qui  fut  réduite  &  mal  payée.  Le 
Chancelier  Séguier  ,  pour  l'aider  à  fubfîfter ,  lui 
en  donna  une  autre  fur  le  Sceau.  Gombault  fut  un 
des  premiers  de  la  petite  affemblée  des  beaux- 
efprits  y  qui  fe  forma  chez  4?onrard  ,  &  donna  lieu 
à  rétabliffement  de  l'Académie  Françoife  ,  dont  il 
remplit  une  place.  Sa  frugalité  Tauroit  fait  jouhr 
d'une  longue  vie;  mais  un  accident  malheureux  la 
termina.  Un  jour  qu'il  fe  promenoit  dans  fa  cham- 
bre ,  le  pied  lui  ayant  tourné ,  il  tomba  ,  &  fe  bleflk 
de  telle  forte  à  la  hanche ,  qu'il  fut  obligé  de  gar- 
der prefque  toujours  le  lit ,  depuis  ce  malheur  jus- 
qu'à la  fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva  en  1666.  Ses  Pièces 
de  Théâtre  font  >  Amarante ,  Aconce  ^  Cydipe  ^  &  les 
Danaïdes. 

Go  MHz,  (Magdeleine^Angélique  Poîffbn  de')  fîlle 
de  Paul  Polffon  ,  fœur  du  dernier  Comédien  de  ce 
nom  9  &  veuve  de  Dom  Gabriel  de  Gomei  y  Gen* 
tilhomme  Efpagnol  ,  naquit  à  Paris  en  1684,  fit 
mourut  à  Saint-Germain- en-Laye  en  i??»-  Outre 
les  Romans  qui  ont  fait  la  réputation  de  Madame 
de  Gomez^  en  connoit  encore  fes  Pièces  deThéâ- 
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tre^quifont^  Hahis,  SémkamiSf  CUarque  ^Marfidit^ 
&  les  Épreupts, 

On  ne  peut  nier  que  Madame  de  Qomez  n'ait  eu 
qnetqtie  talent  pour  le  genre  dramatique  ;  mais  elle 
choilmbit  mal  les  fujets.  Sa  plume ,  propre  à  pein- 
dre des  paffions  délicates  ^  étoit  peut-être  un  peu 
trop  foible  »  pour  tracer  le  caraârère  des  Héros  > 
&  infpiret  la  terreur.   On  l'admire^  lorfqii'avec 
finefleelle  fait  arracher  un  fecret  par  un  Confident, 
&  découvrir  les  myfteres  de  l'Amour  ;  mais  s'il  s'agit 
de  décrire  un  combat ,  &  de  peindre  une  ame  forte  , 
fon  coloris  »  vif  &  riant  par- tout  ailleurs  i.s'affbiblit 
devant  ces  grands  objets.  On  lui  fefîife  l'art  de 
conduire  bien  une  intrigue  5  mais  on  lui  accorde  le 
oiérite  de  l'expoGtion.  Ba  Poéfie  eft  aifée  &  natu«> 
relfe ,  mais  fouvent  foible  &  négligée. 

GoNDOT ,  (  A/.  )  Coramiflaire  des  Guerres ,  Se- 
nrétatre  des  Maréchaux  de  France ,  des  Gardes  Fran- 
^fes ,  &  de  M.  le  Maréchal  de  Biron  ,  eft  Auteur 
jes  Bergers  de  qualité  ,  des  Fêtes  des  environs  de  Paris  , 
ie  la  Parodie  de  Caftor  &  Pollux  ,  &  des  Couronnes. 

GosSEc  9  {  A^')  l'un  des  Direfteurs  du  Concert 
Spirituel  en  1774»  Auteur  delaMufique  du  Faux 
lard-,  des  Picheuis  ,  du  Double  dêguij'ement,  de  Toinon 
^   Toinette  j  d'Bylas  &  Sylvie  ,  &  de  Sabinus. 

GoUGENOT»  Dijonoisj  a  donné  la  Comédie  des 
?omédienj  y  $C  la  FiJelle  tromperie. 

GoTSEAU  f  de  Paris,  a  (ait  imprimer  en  1713 , 
ne  Tragédie  A* Alexandre  (f  Darius* 

m 

GjtiiVTGNT  f    (  Françoife  d*Iffembourg  d^Happon^ 

NV/.)  naquit  à  Nancy  vers  la  fin  du  dernier  fiècle^ 

'110  Major  de  la  Gendarmerie  du  Duc  de  Lorraine  ^ 

p  d'oM  petite  nièce  du  fameux  Callot.  Elle  fût 

•  O  iij 
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mariée  >  ou  plutôt  facrifiée  à  François  Hugat  it 
Grafigny  ,  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine ,  oomme 
emporté  ,  avec  lequel  elle  courut  plufieurs  fois 
rifque  de  fa  vie.  Après  bien  des  années  d'une  pa- 
tience héroïque  >  elle  en  fat  féparée  juridiquement. 
Cet  époux  >  indigne  d'elle  9  finit  fes  jours  dans  une 

Îrifon ,  où  l'avoient  fait  renfermer  fon  caraftère  vio- 
ent  3c  fa  mauvaife  conduite.  Madame  de  Grafigny  , 
libre  de  fes  cbahies  9  vint  à  Paris  avec  Mlle  de 
Guife ,  deftinée  à  M.  le  Maréchal  de  Richelieu.  Elle 
ne  prévoyoit  pas  la  réputation  qui  Tattendoit  dans 
la  Capitale,  da  converfation  n'atmonçoit  pas  tout 
fon  efprit.  Les  bons  Juges  de  Paris  découvrirent 
bientôt  tout  ce  qu'elle  étoit.  Pluiîeurs  gens  d'efprit, 
réunis  dans  une  fociété  où  elle  avoit  été  admife , 
la  forcèrent  de  fournir  quelque  chofe  pour  le  Recueil 
de  ces  MeJJieurs  ;  ce  fat  une  Nouvelle  Efpag^ole  , 
intitulée  :  le  Mauvais  exemple  produit  autant  de  vertus 

Jue  de  vices.  Cette  bagatelle  effuya  des  critiques  : 
4adame  de  Grafigny  y  prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponfesj  (ts  Lettres  d'une  Péruvienne  parurent 
^  eurent  le  plus  grand  fuccès.  Le  Drame  de  Céniê 
cft  un  de  ces  Romans  9  qu'on  appelle  Comé- 
dies larmoyantes.  Il  eft  écrit  avec  délicatefle  ,  plein 
de  traits  finemçnt  rendus ,  &  de  chofesbien  fenties. 
Après  Mélanide ,  c'eft  la  meilleure  Pièce  que  nous 
ayons  dans  le  genre  attendriflant ,  c'eft- à-dire  9  dans 
le  fécond  genre.  La  Fille  d*Ariftlde ,  autre  Pièce 
dans  le  genre  de  Cénie ,  fut  moins  applaudie  9  & 
méritoit  moins  de  l'être.  L'Auteur  mourut  à  Pari^ 
en  1758,  à  foixante-quatre  ans.  Un  jrgement  fo- 
lide ,  un  efprit  modefte  &  docile ,  un  cœur  fenfible 
&  bienfàifant  ^  &  un  commerce  dou^ ,  lui  avoient 
fait  des  amis  ,  long-tems  avant  qu'elle  penfât  à  fe 
faire  des  Lefteurs.  Quoique  modeftç ,  elle  avoit 
cet  amour-propre  louable ,  père  de  tous  les  talens  ; 
une  critique,  une  épigramme  ,  lui  caufoient  un  vé^ 
ritable  chagrin  ;  &  elle  Tavouoit  de  bonne  -  fou 
JL'Acadéi    î  <Je  Florence  fe  Tétoit  affociée  £  I^Etn- 
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fféiTeuf  &  rimp^ttkrci^  q\ii,I'bcHiOrpieiit  d'une  tftime 
tMuticalîef e  >  lui  ftLUbièpt  ieuvent  des  vréftns*  I»^ 
littns  d'un*  Péruvientu  6i  Cénie  ont  été  tradoitCi  dn 
Italien.  L'Auteuir  du  C^lportw  prétend  que  Ma- 
ditie  die  GnSaûj  p'eft  pa«  l'Auteur  de  ces  deoK 
Oayrages.  ci  Elle  acheta  9  dii:*il  »  le  prtihniCt  d'un  Àb- 
^  béi  ocun  autre  Abbé ,  «cplus  généreux ,  lui  donna 
»  le  fécond  ».  .Ced  ulte  ailercidti  qu'il  fcrèit  difficile 
de  prouver.  ZiUâ  8c  Cié«»i>  (bfit  deux  !(burs  qui  fe 
reflcmblcnt  trop,  èbut  iî>Wlf  pto iÇjté  ettiuitéespar 
h  même  mère.  Mdé.  de  Cfafigny  dOb  encore  l'Au- 
teur d'un  Drame  intitulé  Ph^a\  ) 

G&ANDCHÀMP  I  Auteur  d'une  Tragédie  d'i!)»'* 


. .  '  ■ .' 


Grand  y  AI ,    (  Nicolas  Raeot  )  Mu(icien-Ôrga<- 


P^^  Perfiffitt  i  Jgath€  ,  le  Ctf/»p  de  P^nié^êtuaine^ 

GaANpvAL  ,  (  ÇkarUf  François)  fils  du  précé- 
dent ^  de  célèbre.  Comédien  ^  qui  débuta  en  17x9 
au  Théâtre  François  ,  par  le  v6\c 4* ^udr^nU ,  èc  par 
celui  de  MéUaru  ,  dans  Ino  éc  Milicene.  Il  a  rempli 
long-tems  les  premiers  rôles  ;  &;  toi^t  -le  monde  a 
connu  fes  taïens  fupérieurs  pour  ceux  de  Petiti^ 
Maître  du  bon  ton.  Il  a  quitté  le  théâtre ,  y  eft 
xmtré  j  ^  l'a  en&n  quitté  tQut«à4ait, 

.^^,#rîiiee»  Amant  •  Pctic-lyC^tre  <  01»  vôiis  voit  tour-a-tour jt 
'  '  '  '  Grand? al ,  des  SpeÀateùrs  ëdiportef  le)  fbl!rr9^e&*  ' 
.,  Tmis  feul  fçavez  donner ,  fous  ces  trois  gerfonnages  » 
I.'-    t)u  Urçoùf  d«  grMkdeuf ,  de  (df^dte  It  d^tiflOlir. 

Ml  Grandval  a  fait  des  Pièces  poliflbnnes  ^  intitti* 
Mit «^  V Eunuque  f  ou  la  jF/ii/e  infidélité  ;  Agathe  ,  ou 
|b|Élj|b  PrUceffe  ■;  )e8  l>«i/^   f f/ci<irx  ^   léaridre 
j  Sirop-aU'Culf  le  Tcmpérémtnu  » 

*  Oiv 
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Grandval  ,  (  Mde.  Daprê  )  époufe  du  précé- 
dent, fille  d'un  Horloger  de  la  rue  Dauphine,  dé- 
buta à  la  Comédie  Françoife ,  par  le  rôle  à*Atalidc 
dans  Baja^et ,  &  joua  dans  les  principaux  rôles  Co- 
miques avec  les  plus  grands  applaudilTemens»  Eme 
quitta  le  Théâtre  en  1760.  « 

Grandval ,  de  plaire  toujours  fûre , 
Enchante  par  ton  feul  rej^ard^ 
Elle  doit  bcaucou»  à  fon  Artj 
Mais  plus  encore  a  la  Nature. 

Grangier  ,  {Balthafar)  ConfeîIIer  &  Aumô- 
nier du  Roi  ,  &  Abbé  de  Saint-Barthelemy  de 
Noyon,  a  compofé  les  Comédies  du  Paradis  ^  de 
V Enfer  ^  &  du  Purgatoire ,  du  Dante ,  mifes  en  rimes 
Françeifes. 

Grave  j  {m.  le  Vicomte  i^ )  né  à  Narbonne ,  a 
donné  la  Tragédie  de  Varron. 

GrAvEILE  :  (  M.  rEvtque  de  )  Y  Amant  àiguifl. 

Greban.  (j4rnoul&  Simon  )  Ces  deux  Auteurs 
étoient  de  Compiegne  ,  &  frères.  Arnoul  fut  Cha- 
noine du  Mans  y  &  Simon ,  Secrétaire  du  Comte 
du  Maine.  Ce  font  les  premiers  qui  firent  repré- 
fenter  des  Myfteres;  celui  des  ASes  de  a  Apôiresy 
parut  en  X450. 

Grenailiî?  .  (  François  )  fieur  de  Châteaunîe* 
res  ,  né  à  Uzerche  dans  le  Limofin ,  en  1616  ,  Au- 
teur de  la  Mort  de  Crifpe  ^  ou  Y  Innocent  malheureux 

Grenet  ,  Maître  de  Mufiquc  de  TOpéra  ,  a  fitî 
celle  du  Triomphe  de  V harmonie ,  &  A* Apollon  Bergi 
d'Admete. 

Grenier  ,  (  ^•)  a  eu  part  à  la  mufique  < 
TAdede  Théonis. 
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GRE^SET^CAf.  Je  an- B/^^ti fie-Louis  )  oé  à 

Amiens  9  de  1* Académie  Francoile^  &  dtftingti^ 
dans  le  genre  dramatique  par  fes  rieces  à'EdpuailUf 
itSUtuy^  Scdn  Mécâant.  - 

On  dit  que  les  remords  d'avoir  traraillé  poqr  le 
Théâtre,  ont  fiiit  fupprimer  à  M*  GrefTet  f  &  livrer 
m  flammes  plufieurs  Pièces  dont  il.auroit  pi|  en7 
richirle  recueil  de  fes  Œuvres.  On  doit^prefumer 

Î D'elles  en  étoient  dignes  ,  .du  moins  >  quant  au 
fie  ;  car  je  penfe  qu'a  feroit  difficile,  à  ce  Poètiçi 
de  mal  verimer.  H  n'en  eft  {Èul  toujours  aii^  du 

J)hn  d'une  Pièce  de  Théâtre  ,  de  la  marche  ,  dé 
'edfet  qu'elle  doit  produire ,  du  choix  du  fujet  &  du 
oradère;  en  un  root,  dé  ce  qui  conftitue  le  Poème 
aramatiaue  en  général  f  car,  dans  cette  partie; 
M.  Greflet  rôe  paroît  n'avoîi*  réuffi  que  mMîocre- 
Qent  ;  il  fuffit^  pour  s'en  convaincre ,  de  relire  fe$ 
tipis  Pièces.  Mais  dans  tous  iResr^^yïages  de  Poéfie  , 
£i  verfification  eft  naturelle,  i  ^iiie  d^hantaonje  , 
fertile  en  images,  riche  en  épîtèfhes,  fans  tootefe» 
en  être  furchargée.  L'Auteur  connoît toute  la  force 
des  termes ,  &1eur  vraie  place  ;  il  eft  fécond  fans 
être  prolixe  ;  &  chez  lui  ^  notre  Langue  a  acquis  de 
nouveaux  tours,  &  notre  Poéfie  un  nouveau  genre. 

Grétry  y  {m.)  Auteur  de  la  mufique  du  Ruron 
de  LuciU  i  du  Tableau  parlant  ,  àt'  Silvain  ,  des 
Deux  Avares ,  de  Zémire  &  j4^or ,  de  l'jémi  de  la 
Maifon  ,  de  V Amitié  à  V épreuve  ,  du  Mapiifique  ,  de 
b  Rofiere  ,  de  Céphale  &  Prûcris,  d'Ifahelle  &  Gertrude» 

Grevin^  {Jacques)  né  à  Clermont  en  Beau* 
TOifis,  en  in^-  I'  fiit  Médecin  de  la  Duchefle 
de  Savoie,  &  monrut  à  Turin  en  1 570.  Ses  Pièces 
de  Théâtre  qui  nous  font  reftées ,  font  les  Efhaïs  & 
|2^/Iir  :^on  lui  attribue  encore  la  Maubertine. 

.  JLe  Théâtre  de  Grevin  n'eft  pas  la  partie  la  plus 
cmttdérable  de  fes  Ouvrages.  Cet  Auteur ,  s'eft 
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exercé  dans  plus  d'un  genre,  ;  il  a ,  fur-tout  ^  réuflî 
dans  les  Poefies  galantes;  c'eft  l'Anacréon  de  fon 
fiècle  ;  mais  plus  propre  à  chanter  les  Amours  > 
qu'à  peindre  les  Héros  ,  il  a  échoué ,  quand  il  a 
voulu  chauffer  le  Cothurne.  Sa  Tragédie  de  Céfar 
eft  çeu  digne  de  lui  ;  on  y  remarque  un  goût  d'an- 
tithefes  &  de  jeux  de  mots  déteftaoles ,  des  hyper- 
boles extravagantes  &  ridicules.  Son  pinceau  n'etoit 
[>as  fait  pour  les  grands  Tableaux.  Ses  Comédies 
ui  font  plus  d'honneur  :  bien  différent  de  ces  Au- 
teurs qui  cherchent  à  furprendre  ,  plutôt  qu'à 
égayer  le  Speébateur  par  des  intrigues  efp&^noles 
&  des  aventures  romanefques  9  Grevin  a  pemt  les 
mœurs  de  tous  les  tems.  La  Scène  de  fes  Pièces  eft  à 
la  Place  Maubert,  comme  il  nous  l'apprend  dan$ 
les  Prologues.  Pour  la  conduite  ,  il  a  fuivi  pas  à  pad 
les  Latins  ;  on  ne  connoiffoit  alors  rien  de  mieux  ; 
il  a' fur-tout  faifi  le  goût  de  Plante.  On  y  trouve  fa 
gaieté ,  fa  fécondité  d'expreflîon  ,  fa  touche  comi* 
que  ;  mais  on  defireroit  qu'il  eût  auflî  imité  la  viva- 
cité de  fon  Dialogue ,  &  qu'il  eût  eu  plus  d'égard 
à  l'honnêteté  ^&  à  la  décence  :  on  ne  peut  affeî 
s'étonner  ,  que  des  Pièces  auffi  libres  aient  été 
jouées  dans  des  Collèges  de  l'Univerfité, 

Grignette,  {Bénigne)  Avocat,  a  donné  en 
16^6,  une  Tragédie  intitulée;  la  Mort  de  Germa'- 
nicus. 

Gringoire  :  {Pierre)  \t  Jeu  du  Prince  des  Sots ^ 

Grossepierre  y  ancien  Auteur  d'une  Tragédie 
de  la  Franciade. 

Gkouc^y 9  {Nicolas)  fieurde  h. Cour 9  Auteur 
d'une  Pièce  intitulée  Béatitude ,  &c. 

GuERiN,  (  Rohert)  connu  au  Théâtre  fous  le 
nom  de  Gros-Guillaume ,  étoit  un  ancien  Farceur  de 
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Hôt€l  de  Bourgogne  ,  &  a  voit  été  auparavant 
ioalanger.  II  joua  pendant  cinqusmte  ans.  C'étoit 
an  ivrogne ,  gros  ,  gras  &  ventru  ,  cjui  ne  venoit 
fiir  la  fcène ,  que  garottc  de  deux  ceintures ,  Tune 
au-defTous  du  nombril ,  &  l'autre  auprès  de  la  poi- 
trine, qui  le  mettoienten  tel  état ,  qu'on  l'eût  pris 
pour  un  tonneau.  Il  ne  portoit  point  de  mafque  y 
contre  l'ufage  de  ce  tems-làs  mais  il  fe  couvroit  le 
▼ifage  de  ferine  ;  en  forte  que  ,  remuant  un  peu  les 
lèvres  y  il  blanchiflbit  tout-d'un-coup  ceux  qui  lui 
parloient.  La  gravelle  dont  il  étoit  atteint ,  le  ve- 
noit quelquefois  attaaucr  fi  cruellement  furie  Théâ- 
tre ,  c^*\\  en  verfoit  des  larmes  ;  &  ces  traits  de  dou- 
leurs imprimés  fur  l'on  vifage,  faifoient  fouvent 
partie  de  la  Farce.  Avec  un  fi  cruel  mal ,  il  ne  laiiTa 
cependant  pas  que  de  vivre  quatre-vingts  ans. 

GUBRIK  PE  BouscAL ,  (  Gugon  )  Languedo- 
cien ,  fils  d'un  Notaire  ,  fut  Avocat  au  Confeil  ,► 
mourut  en  1 6  j  7  ,  &  a  laifTé  la  Mon  de  Brutus ,  Dom^ 
Quichotte  ,  ÇUomene  ,  la  Suite  de  Dom-^Quichotte  »  Je 
Fils  défavoué  ^  Sancho-Pança  ,  la  Mort  d'Avis ,  & 
Y  Amant  libéraK 

On  peut  dire  que  Boufcal  avoit  du  génie ,  de 
l'ame  ,  &  même  de  l'efprit  ;  trois  qualités  bien 
rares  dans  un  même  fuiet.  Guérin  n'en  pofTédoit 
aucune  au  fuprême  degré  h  mais  auffi  étoir-il  exempt 
de  l'extravagance  ridicule  qu'on  reproche  aux  meil- 
leurs Auteurs  de  fon  tems.  Il  n'y  a  guère  que  deux 
ou  trois  de  fes  Pièces  ^  où  lebpn  goût  foit  facriâé 
à  celui  du  fiècle. 

GUERTK,  (  Nicolas- Armand- Marti  al  )  fils  du  Co- 
médien Guerin  Détriché  ,  &  de  la  veuve  de  Molière  , 
né  en  i^>77  ,  &mort  en  1707  ,  a  tait  Myrtil&  Mili- 
CÊtic  »  la  Pfycké  de  i^iUa^e^  &  un  Opéra  de  Méliarti 
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GuÉRiN  DE  Fremicourt  9  (M.)  Autcur des 
Jumeaux  y  a  eu  part  aux  Enjo.  celés. 

GuERSENS,  (  Ch.  Julien  de)  néà  Gifors  en  154^» 
Avocat  au  Parlement  de  Bretagne,  enfuite  Séné- 
chal de  Rennes,  &  mort  en  15^3 ,  a  compofé  une' 
Églogue  fous  le  titre  de  Bergerie ,  &  plufieurs  Pièces 
qui  ont  paini  fous  le  nom  de  Mlle.  Neveu  ,  dont  il 
étoit  amoureux  ,  entr'autres ,  celles  de  Panthée  & 
de  Tobie, 

GuEULLETTE  {ThomasSimon)  hvQCdX  au  Par- 
lement ,  Confeiller  du  Roi ,  Subftitut  du  Procureur 
de  Sa  Majefté  au  Chârelet  ,  né  à  Paris  en  .1683, 
mort  en  1766  ,  étoit  fils  de  Thomas  GueuUette^ 
mort  en  1758,  Doyen  des  Procureurs  au  Châtelet, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Il  commença  fes 
études  chez  les  Jéfuites,  &  les  finit  au  Collège  de 
la  Marche ,"  où  il  fit  de  très-bonnes  humanités.  La 
vivacité  de  fon  efprit  ,  &  fon  penchant  pour  les 
Lettres ,  fe  développèrent  dès  fa  première  jeunefle» 
Sans  avoir  eu ,  dans  la  Littérature,  une  exiftence  très- 
marquée  ,  on  n*e  peut  lui  refufer ,  fans  injuftice ,  de 
le  mettre  au  rang  de  ceux  à  qui  les  Lettres  ont  ea 
véritablement  quelque  obligation.  Peu  d'Auteurs 
ont  donné  plus  aouvrages  au  Public  ,  tels  que  les 
Mille  &  un  quart-d'heure,  les  Sultans  de  Guza- 
rate  ,  &c.  Mais  nous  ne  devons  parler  ici  que  de 
ce  qu'il  a  fait  pour  le  Théâtre ,  l^avoir ,  les  Cornée- 
diens  par  hafardf  Arlequin  Plu  ton  y  le  Trèfor  Juppof^  ^ 
V Amour  Précepteur  ,  V Horofcope  accompli»  Dans  le 
Théâtre  Italien  de  Louis  Riccoboni ,  il  y  a  plufieurs 
Pièces  Italiennes  traduites  en  François ,  à  côté  de 
ritalien  ,  par  GueuUette ,  qui  pofledoit  très-bien  r 
&  parloit  facilement  cette  dernière  Lansue,  Ces 
Pièces  font  la  V$e  eft  un  fonge  ,  la  Grijelde  ,  la 
Statue  de  r honneur ,  &  beaucoup  de  canevas  de  Co- 
médies Italiennes  ,  pareillement  traduits  ,  que  Ton 
diftribuoit  à  la  porte  du  Parterre.  GueuUette  a  en- 
core fourni  aux  frères  Parfait ,  Auteurs  de  THiftoire 
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4xk  Théâtre  François  ,  un  très-grand  nombre  d'anec- 
dotes ,  de  matériaux  &  de  feits  finguliers  ,  qu'il  fe 
propofoit  de  mettre  lui-^mêmc  en  œuvre  ,  mais  dont  . 
il  crut  faire  un  meilleur  ufage ,  en  les  abandonnant 
à  Hiftorien  de  nos  Speâracles. 

GuiBERT,  (  Madame)  né  à  Verfailles  en  lyis* 
Parmi  plufieurs  petites  rieces  de  Poéfies  divèrfes  > 
a  6ait  imprimer  les  Drames  fuivans  :  la  Coquette 
Corrigée  ,  le  Rendei^yous  ,  les  Filles  â  marier, 

GuiCHARD  ,  {Henri)  Contrôleur  des  Bâtîmen» 
da  Roi,  a  fait  l'Opéra  d'C/lyfn  &  Pénélope. 

GuiCHARD,  (  M.  Jean-Baptifte)  Auteur  de« 
Apprêts  de  Noces ,  de  Y  Amant  Statue  y  du  Bûcheron  > 
&  des  Réunions  ou  le  Son  père  de  famille» 

GuillEM ARD  ,  (  3f.  )  Secrétaire  de  l'Intendance 
de  Marine  en  Bretagne  ,  a  traduit  de  l'Anglois 
Caton  d'Utique. 

GUIMONT    DE   LA  ToUCHE  ,    (  Claude)  né   en 

1719  ,  mort  en  1760,  étoit  fils  du  Procureur  du 
Roi  à  Château-Roux.  Il  avoit  été  Jéfuite  pen- 
dant quelques  années ,  &  s'y  étoit  nourri  des  Tra- 
giques Grecs;  ce  fut  -  là  la  feule  vocation  qu'il 
s'y  fentit.  Il  fe  retira  de  cet  Ordre ,  le  plutôt  qu'il 
lui  fut  poffible.  Il  n'aimoit  point  ces  Religieux  ;  il 
le  difoit  ;  &  c'eft  le  premier  Ex-Jéfuite  ,  à  qui 
j'en  aie  entendu  dire  du  mal.  Dans  ce  temps- 
là  >  c'étoit  une  imprudence.  Son  père  l'avoit 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fon  Droit  ;  il  y  fit  une 
Tragédie.  Son  père  le  fçut ,  &  lui  écrivit ,  l'Été 
d'auparavant  qu'elle  fut  jouée  ,  que  ,  fi  fa  Pièce 
réoffiflbit,  &  marquoit  du  génie  ,  il  aimoit  aflez  la 
gloire  &  les  Lettres ,  pour  lui  donner  le  moyen  de 
refter  dans  la  Capitale  ;  &  qu'il  lui  feroit  quinze- 
livrres  de  penfion.  Dans  le  cas  contraire  ,  il  lui 
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xdonnoit ,  avec  tendreffe^  de  revenir  à  Châteati- 
Roux  ,  où  il  r^cabiiroic ,  éc  le  marieroit. . 

On  a  critiqué  ,  &  Ton  critique  encore  fa  verfifica- 
tion.  On  a  peut-être  raifon  à  quelques  égards  ;  mais 
Ton  ne  fçauroit  pourtant  lui  refufer  de  la  force  ;  &  , 
fans  doute,  il  fôt  venu  à  bout,  par  la  fuite,  de  faire  des 
vers  moins  durs,  de  plus  correâ:s.  D'ailleurs,  quoi 
qu'on  en  dife ,  le  fty)e  fera  toujours  la  dernière  partie 
du  Pocme  Dramatique.  L'invention  &  la  combinai- 
fon  du  fujet ,  le  cara(^ère  des  perfonnages ,  &  la 
chaleur  du  Dialogue  en  feront  toujours  les  premiè- 
res ,  &  les  lignes  certains  qui  marqueront  l'boauns 
de  génie. 

Guis  >  (  M.  Jean^Bapùjle  )  né  à  Marfeille ,  a  fait 
imprimer  AbaiUari  &  Hcloïje ,  &  la  Tragédie  de 
Terée. 

Guy  de  Saint-Paul  ,  Refteur  de  TUniverfité 
de  Paris  ,  donna  en  1574,  une  Tragédie  de  Néroitm 

GuYOT  DE  Merville  ,  {MUkel)  né  à  Ver- 
failles  en  1696,  eft  un  des  Écrivains   dont  la  vie 
privée  eft  la  moins  connue.  Il  ne  fortic  de  fpn  obi^ 
curité ,  que  pour  préfenter  aux  Comédiena  troii 
Tragédies ,  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'iqfére 
dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres.  Elles  furent  rejettée 
avec  dédain.  Il  en  fut   indigné  ;    &  ce    premic 
accueil  ne  s'effaça  jamais  de  ui  fliémcMre.  Il  donr 
pluliems  Pièces  au  Théâtre  François  ;  mais  ni  f 
chûtes ,  ni  fes  fuccès,  ne  purent  le  reconcilier  av< 
ceux  des  Aâreurs ,  dont  il  croyoi(  avoir  à  fe  ptaind? 

Les  applaudiâemens  que  le  Public  donna  à  qv 
ques-unes  de  fes  Pièces  ,  &  fur-tout ,  au  Cani 
ument  forci  ,  Comédie  en  un  Afte ,  au'on  regard 
toujours  comme  un  chefnd'ceuvre  dans  fon  ger 
auroient  dû  faire  ceffer  toute  cette  querelle  :  : 
de  nouveaux  dégoûta  l'obligèrent  de  renoncer 
Théâtre  ,  Se  de  porter  fes  ouvrages  aux  Comé< 
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alieBs.  n  y  eut  encore  de  grands  f«ccès  >  &  de 
las  grandes  tribulations  ;  car  il  ne  fçut  jamais  fié* 
bir  le  g.eiiou ,  ni  écarter  des  concorrens  par  des  intri- 
Qes  •  ni  fe  procurer  des  fuccès  apbarens  par  des  dé- 
Hurles  humiliantes.  Il  avoit  pris  Molière  pour  mo* 
I41c>  tâcbant  d'imiter^  dans  foa  ftyle  &  dans  fes  peiiv 
ares  des  nnsurs^  la  (implicite  de  ce  grand^honmicé 
^it-il  furprenant ,  que ,  dans  ce  liècle  de  l'efprit , 
iferTille  trou\rât  des  Cpntradifteors  ?  Il  renonça  à  la 
Célébrité ,  quitta  fa  Patrie  ^  &  fe  lirra  à  fon  goût 
xmr  les  voyages  ^  qui ,  cependant ,  n'éteignit  point 
en  lui  celui  qu'il  avcHt  pour  fon  art.  On  trouve  ^  dans 
la  nouvelle  Ëditionde  fes<&uvres.  des  correftions 
confidérables  qu'il  a  &Ites  d^ns  fes  Pièces  anciennes  , 
&  un  Volume  entier  de  Comédies  non  repréfentées. 

Merville  employa  fes  dernières  années  dé  &  vie 

I  viiSter  Mtalie ,  l'Allemagne ,  h  Hollande  &  l' An- 

^terre;  il  mourut  en  i7fî  >  pr*s  Genève,  d'tont 

cofiqae  ,  dont  il  fut  attaqué  en  route  :  quelques 

pcrionnes   ont  prétendu  qu*îl  s'étoit  noyé*  Nous 

arons  de  lui ,  outre  le  Confentement  forcé ,  les  Maf- 

caradts  tunourcufcs  y  les  Amans  ajfortis  fans  /#  fça» 

•'wV.Ies  In^promptu  de  P Amour  j    AchilU  à  Scyros^ 

^  Époux  réunis  y  le  Dédit  inutile  y   les  Dieux  tra- 

^'fU  f  le  Roman  ,  l'Apparence  trompeufe  y  les  Talens 

^Udsy  \t  Médecin  de  l'efprit  y  AckiUe  à  Troyes  , 

^^^^Hui-Torquatus  »  Sallufte  y  la  Coquette  punie  y  le 

yttmtnt  téméraire  y  les  Tracajferies  ,  &  le  Triomphe  dt 

*Amwr  b  du  Aajard. 


HAB  HAM 

AnaT  ,  (  François  )  fils  d'un  Officîer  ,  né  à 
y  de  la  famille  du  célèbre  Montmort ,  fit 
155)^^  le  Monarque. 

,  Adeur  Forain ,  après  avoir  long- 
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ms  brillé  à  rOpéra-Comique  ,  quitta  ce  Speftacle  ^ 
our  débuter  à  la  Comédie  Italienne  »  où  il  ne  fut 
as  reçu.  Il  voulut  reparoître  fur  fon  Théâtre  en 

i7H  i  &  voici  de  quelle  manière  il  y  fut  introduit. 

Scaramouche  venoic  l'annoncer  à  la  Foïrt  perfonni- 

fîée  y   &  chantoit  fur  Tair  :  i^ous  fommcs  dt  for^ 

dre  ,  &CC. 

Hanroche  vous  prie 
De  le  recevoir  ; 
Il  tempête ,  il  crie. 
Voulez- vous  le  voir  ^ 

L  A    Fo  I  RE. 


Ceft  ici  fon  centre  , 
Qu'il  encre ,  qu'il  encre  »  &c; 


A  ces  mots  y  Hamoche.  parut  3  &  la  Foire ,  après  l'a- 
voir embraflé ,  le  reçut  comme  auparavant.  Le  Pu- 
blic  ne  fut  pas  fi  indulgent  que  la  Poire  y  &  ne 
voulut  point  reconnoitre  en  lui  cet  aimable  Pierrot  » 
qui  avolt  Hiit  fi  long-tems  fes  plaifirs  y  mais  feule* 
ment  Hamoche  rebucé  à  la  Comédie  Italienne.  Cet 
Adeur ,  piqué  du  peu  d'cmpreffement  qu'on  té- 
moignoit  à  le  voir  y  fe  retira. 

HarduynumHaudoin,  dit  Saint-Jacqmes ,éto] 
un  Farceur  ,  qui  fuccéda  aux  Turlupins  &  à  Gai 
thier-GarguilIe  ,  àTHotel  de  Bourgogne.  Il  contr 
faifoit  parfaitement  les  Médecins  &  les  Apothia 
res  y  ayant  été  Tun  6c  l'autre.  Il  mourut  à  Paris 
1648  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  On  ditqu'ay; 
quitté  le  Théâtre  y  il  redevint  Médecin  à  Melun. 
abandonna  encore  cette  profeffion  pour  le  Théâi 

HARDtf  ,  (  Alexandre  )  a  été  le  Poète  dramat: 
le  plus  fécond  qui  ait  jamais  paru ,  s'il  eft  vrai 
fes  Pièces  excédent  le  nombre  de  fept-ceni 
fuivoit  une    Troupe  de  Comédiens  9  à  laque 
fourniflbit  toutes  les  Pièces  au'elle  vouloit  j 
Quand  il  en  falloit  une ,  elle  etoit  prêté  au  bc 


SEi^: 
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IMÉloiin  ;  dE  le  fertUe.  H»dr  loffifolt  à  tons  leg 
KfiDiiB  de  fon  Théâtre.  Dans  l'iagéiiieajt  bàdimgt) 
*  '  i  Gmi7«  dt*  AlUluu  t  qui  «  pour  le  dtfe  en  pu- 
'stfemdemodele  na  TéwuttduGaûlfQaécct 
rHudr:  «U^tok  Tem  dam QB'âède  oùrbd  - 
He-^i^iioit  pu  beuconp  d-eotendt*1aPoèci> 
d'Anftote.  On  ne  trooroit  poiot  à  dire  qàW 
iMBèaieperfomttge  vieillit  deqaannteuuj'enTingt' 
»'MiielKures;  qoefin  barbe  8cfes  chcTetuiblza- 
»âtfeiDC  dans  l'interraBe-de  deux  Aâes.  Dpon- 
»TCk>«iktredeuzSolea>paCerde  RomeàPari*: 
»'&c'é^cBtirei)DçCèine^,  qae  de  mettre  àoe 
-  i>-Tie  de  Plptar^oe  ai  vers  »> 

JlMiudre  Hardy,  né  i  Paris  »«  commencé  ii 
«MMIvponr  le  Tbéitre  en  1601 ,  &  eft  mort  en 
.  9*fr:U  Podte  Théophile  »  fâifant  allo&m  à  li 
PMiJlui  de  notre  Aiitenr>  a  dit  : 

■    1t43i)'..^>Bud/ >  te»  E*  plw  fnnd  «plume 

*-',.,.     M*i  umili  if  B  luir  la  ptnoM  .  i 

jPonfe  un  (orrcni  de  lourde  *er«. 
Que  l'on  dJialr  que  l'Hypocrine 
M«  tient  toiu  (ci  «■IB'eaiu  ouvcrii , 
Qm  lotr^u'il  y  tcmplii  fa  Tciâe. 

Les  Pièces  que  le  Poète  Hardy  a  laiiTé es  apris  & 
"lort ,  n'ont  pas  été  toutes  imprimées.  Celles  qoe 
■loiUconnoifrons  de  luii  on  qu'on  lai  attribue,  iont 
'tkia^int  6-  ChaFicLie  ,  Didon  ,  Mialagre  ,  PAiithie  , 
*'ii({<  ,  Proeris  ,  Aktjlt  ,  Alpkie  ,  Ariant  ravit  p 
4ciUli  ,  CorioUa ,  Aifaeome  y  CoTiUUe  ,  AUit ,  Ma- 
fjwu,  le  RaviJJ'emtnidt  Proftrpiiu  ,  bi  Foret  du  Jane  , 
9  Giga.atomachic ,  Darife  y  Filifmini ,  Corint ,  la 
•«rile  if^ptitnnc  y  EIntire ,  TkimocUe  ,  JUcmion,  l'A' 
*~~-  viSoiieux  ,  k  MoTt  Je  Dairt  ,  Anfiofiie  «  Frirf*- 


êuit^Gefippc  ,  phraatt  y  le  Tritmpkt  'd'Amour,  Ato^ 

e^»itty  Lucrèce  ou  VAdultire  ,  Alànlni,  la  Bigamit  , 

/b/if  i/c  Clidamtnt ,  U  Fo/ic  ilfttbtlU  , 

Fure  iadifc[ttfVIn{tfitfuppofi ,  le  ^ji^ 

7m  ///.  ^ 
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ment  d* Amour  y  Lidire  ^    Ofmin  ,    Pandofic  ^  Pat'* 
tAènicm 

Telles  font  les  Pièces  de  Hardy  >  dont  plufieurs 
font  venues  jùfqu'à  nous.  Il  en  a  voit  compofé  bien 
d'autres  que  nous  n'avons  pas  ;  &  parmi  celles  qui 
nous  reftent ,  il  n'en  eft  point  qu'on  puifle  lire  d'ua 
bout  à  l'autre  fans  dégoût  ;  mais  dans  prefque  tou- 
tes y  on  trouve  des  morceaux  qui  font  plaiiir* 
Mariamne  eft  fans  contredit  la  meilleure.  Les  carac- 
tères en  font  bien  foutenus>  les  (ituations  font  in« 
téreûantes&.naiàent  du  fujet.  On  eft  étonné  de 
trouver  une  Pièce  fi  régulière  ^  fkite  par  un  Auteur 
qui  ne  fuit  ordinairement  aucune  règle ,  &  qui  cho- 

2ue  toute  vraifemblaice*  Hardy  a  tous  les  défauts 
e  fon  tems.  La  plupart  de  fes  Pièces  font  mouf* 
trueufes  pour  la  conduites  quelques-unes  font grof^ 
fieres  &  indécences.  Le  Poàte  a  afFeâé  de  répandra 
beaucoup  de  morale  dans  fes  ouvrages.  Il  y  règne 
un  ton  lententieux  ;  &  fes  perfonnages  9  dans  les 
fituations  les  plus  vives  »  ne  font  fouvent  que  de 
froids    raifonneurs.   Son  Dialogue  eft    rapide  & 
preiTé.  Il  aime  ces  conteftations  9  qù  chaque  Ac- 
teur ne  dit  qu'un  ou  deux  vers>  &  qui  font  fi  bril- 
lantes dans  Corneille.  Il  a  des  fcènes  filées  avec, 
beauconp  d'art  9  où  l'intérêt  eft  bien  gradué.  Son 
imagination  eft  peu  fertile;  les  mêmes  litûations  fé 
trouvent  répétées  dans  la  plupart  de  fes  Pièces.  Ses  ^ 
vers  font  dars^  ampoulés.  Le  ftyle  des  Paftoralea^ 
l'emporte  fur  celui  des  Tragédies  ;  mais  fon  pla&^ 
grand  défaut  eft  d'être  froid.  On  ne  remarque  poinr;^ 
chez  lui  ces  traits  de  feu ,  qui  percent  les  ténebre^^ 
de  l'ignorance  &  de  la  Barbarie.  Dans  an  fiècI^K 
plus  éclairé  9  Hardy  eût  été  9  fans  doute  9  un  Pnfr  ^ 
plus  correâ  ,  plus  régulier  9  mais  jamais  un  grair:^^ 
Poète. 

Harnt  de  Guervïlle,  (Af.)afàit  feuI,ort 
en  fociété  ^  les  Amours  d<  £afiitn  &  de  Bafiiennt^ 
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itê  BnforaUs  f  le  Prit  des  iaUni  >  le  PHiuÂùdtrt 

^  Pnnfince  ,  hSyàiiU  >  YEfprhdm  JoMry.W  Bài  in. 

j^ompim  p  \e$Nàuy€a»x  Caloans,  (Sharget  ït  Georgitti» 


llAUTSMEà 9  ( leiieor  Farim M  )  né'  à  Rédèh ^ 
jaî*4evaot  Afteur  de  i'Opéra-Comiqoe  »  a  dontiéle 
f^iaiSktmri^AmQUf  »  ArUftùn  gourré^m  FiUtsdt  Ful^^ 
Amim  f  les  BêuUpards  ^  VJn^jnrêmpim  du  HalUs  9  fit 
.idmàfott  à  deux  poruf,  le  7ivc« 

Hauterochb^  (  JVcwiL ^  JjrriM jf  fleur  de ) 
Aft^  &  Poète  dramadqafc  »  eA^^tort  à  thukdi 
^1^9  âgé  de  qUatrerniigt-dix  auu*  U  fe  dUU^raa 
œuit  les  rôles  Comiques  9  âc  a  laiiTé  les  Pièces  lui^ 
finies  :  V Amant  qui  ne  fiatit»  point  ^  le  Souper  mal' 
immtd  i  le  Dtuii ,  }«s  .Appaptnuê  tnépèufts  ^  Chf^iis 
Jfeî/^ïl,  fti/>iVi  Hdêdmn^  les  i^oà/o  ilr  Ptppince\ 
m  Ç^dUr  /uppofi  I  la  Dame  inififikUy^  em  VEfpnt^ 
hOa  i  le  Feiu  Pohnois  t  les  Bourguûifis  dé^atiti', 
kl  Nou^eUiftes  ,  la  Bajfetu. 

la  plopatc  de  tes  Pièces  ont  eu  du  fuecès  daiis  le 
t^;  plufieurs  même  font  reftées  au  Théâtre.  On 
l^itmarque  un  jzrand  fond  de  plaifanterle  y  &  une 
cooQoiflance  réfléchie  des  régies  dramatiques.  Le 

Ctd  comique  des  unes^  Theureufe  ordonnance 
mtres  f  éft  ce  qui  cara&érife  principalement  le 
Séide  d'Hauteroche  ;  car  il  ne  faut  chercher  dans 
^tt  Auteur  y  ni  détails   de  mœurs  ^  ni  aucun  des 
^^kiifteres  propres  à  les  corriger.  Un  plan  fagement 
^yftnutf  loutenu  par  une  marche  régulière ,  une 
^[Utiie  bien  conduite  9  agréablement  diàloguée» 
^illbèDes  coupées  arec  art  >  tratiées  par  divers 
Métos  9  un  dénouement  heureux  pour  l'ordinaire  ^ 
feriification  aifée  ^  une  profe  naturelle  »  des 
^  efionâ  convenables  au  caradère  des  perfonna- 
l^4es  fentimens  proportionnés  à  leur  condition  : 
Jjft  ce  que  préfentent  fes  meilleurs  ouvrages.  Il 
^i  y^  far-tout  dans  fes  rôles  de  Valet  ;  il  fe  plâit 
^)|  i^rid^     r  leurs  embarrassa  lesjetter  d; 

Pij 
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labyrinthes  9  d'où  ils  ferablent  ne  devoir  jamais  fbr^ 
tir  >  pour  les  en  tirer  adroitement,  lorfque  tout  pa- . 
roit  défefpéré.  La  furprife  alors  eft  auffi  agréable» 
que  le  nœud  de  l'intrigue  avoit  caufé  d'inquiétude, 
di  l'Auteur  attaque  des  ridicules  >  ce  qui  eft  rare 
dans  des  Pièces  purement  d'intrigue  >  c'eft  principa- 
lement fur  les  mœurs  bourgeoifes ,  &  fur  les jperfon- 
nes  mariées ,  que  tombe  fa  critique  ;  auffi  £00  Co- 
mique n'a-t-il  rien  de  noble,  ni  d'élevé.  C'eft  un 
genre  mitoyen ,  qui  dégénère  quelquefois  en  pure 
farce  ,  comme  dans  CriCpin  Médecin,  C'eft  pourtant  9 
avec  Y Efprit'FolUt  &  le  Deuil ,  ceUe  de  toutes  les 
Pièces  d'Hauteroche  >  qu  on  revoit  le  plus  fouvent 
au  Théâtre. 

Hays  ,  (  Jean  \  naquit  au  Pont-de-l' Arche  ,  & 
fut  Confeiller  &  Avocat  du  Roi  au  Siège  Préfidial 
de  Rouen.  Il  donna,  en  1^97  y  une  Tragédie  de 
Cammate ,  &  enfuite  la  Bergerie  d^AmarilUm 

Hein'S  9  (  Pierre  )  Auteur  en  1596 ,  du  Aîiroirdes 
Vtuvesf  Tragédie  facrée  A'Holopherne&dtJudithp 
&  Jokabed^  Miroir  des  vraies  mères  ,  Tragi-Comé- 
die de  l'enfance  de  Moyfe. 

HeNAULT  ,  {Charles- Jean-François)  de  l' Acadé- 
mie Françoife  ,  Préfident-Honoraire  ,  Surintendant 
de  la  Maifon  de  Madame  la  Dauphine  >  naquit  à 
Paris  en  168^.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à 
fa  réputation  ,  eft  fon  Abrégé  chronologique  de 
l'Hiftoire  de  France.  Nous  nous  fou  venons  d'avoir 
entendu  attribuer  au  Préfident  Henault ,  une  Tra- 
gédie de  Fuzelier  ,  intitulée  Cornêlie  ;  &  une  autre  > 
/  qui  n'eft  pas  fans  mérite ,  intitulée  Marins  ,  dont  le 
véritable  Auteur  étoit  Mr.  de  Caux  ,  de  qui 
nous  avons  auffi  une  Tragédie  de  Lifimaehus*  Toute 
la  bonne  volonté  d'un  Protedeur  n'empêche  pas  que 
de  pareils  bruits  ne  s'accréditent  :  ce  qui  laiffe 
encore  dans  l'indécifion ,  s'il  eft  plus  avantageux  que 
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AcQUELIN  :  Soliman  >  oti  VEfkavt  ^nércafe. 


Jaquet  ,  (  Mlle.  )  ancienne  Aftrice  de  l'Opéra  ^ 
aujourd'hui  retirée  à  Aix  en  Provence. 

Jaquet  »  par  Ton  air  it  |aieié  » 
Animeroû  le  plus  farouche^ 
Le  plaifir  &  la  vohipté  ,    i 

Brillent  en  ks  feui ,  fur  £a  bouche» 

JeLIote  ,  (  le  Sr.  Phne  )  né  dans  te  Béam ,  a  été  ^ 
fims  contredit  ,  la  plus  parfaite  £^ute-centre  qui 
ait  iamais  chanté  lur  te  Théâtre  de  FÔpéjra  ;  Se 
perfonne  n'a  pouITé  auffijloin  que  hii  >  le  talent 
&  le  goût  du  chant.  Son  aâ^n  répondoit  à  la 
beauté  de  fa  voix  ;  &  fa  réputation  a  égalé 
Tune  &  l'autre.  On  croyoit  n'avoir  point  été  à 
l'Opéra  f  quand  on  n'avoit  point  entendu  Jéliote. 
Il  a  quitté  le  Théâtre  en  1755.  H  avoit  feit,  pour 
les  Petits  Appartemcns ,  la  mufique  de  Zélifca  , 
Pièce  de  la  Noue. 

Au  Dieu  du  Chant  élevons  une  Trophée. 

Jéliote  fait  aujourd'hui  t 
Par  fes  talens ,    ce  que  faifoit  Otphée  ; 

Il  fait  tout  courir  après  lui. 

JOBé  :  le  Bateau  de  Bouille, 

JoBERT ,   Auteur  de  la  Tragédie  de  Balde  , 

Mtitu  des  S  armâtes. 

J0DEI.LE9  (  Etienne  )  fieur  du  Lîmodîn  ,  étoitné 
à  Paris  ,  &  peut  être  envifagé  comme  rEfchyle 
François.  Il  eut  même  ,  dans  fon  fiècle  ,  les  fuccès 
&la  réputation  de  Sophocle,  tantileft  vrai  que, 

Piv 
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dans  un  fiècle  d'ignorance  9  une  telle  réputation  ne 
prouve  rien.  Jodelle  ,  cependant ,  mérita  la  fienne 
à  quelques  égards  :  il  fut  le  premier  qui  efTaya  de 
refl'ufciter  l'ancienne  Tragédie.  Jufqu'alors  ^  on  ne 
connoiffoit  en  France  d'autres  Speftacles ,  que  les 
Myftères  ,  ces  pieufes  &  indécentes  repréfenta- 
lions  de  ce  que  la  Religion  ofFre  de  plus  refpec- 
table.  Jodelle  rendit  l'art  Dramatique  à  fa  prêmiei  e 
deftination.  Il  ne  put  fuivre  que  de  fort  loin  les 
grands  modèles  de  l'antiquité  ;  mais  c'étoit  déjà 
beaucoup  ,  que  d'ofer  les  prendre  pour  guides;  Ce 
Poète  eut  pour  Proteâcur  les  Rois  Henri  1 1  & 
Charles  I X  ;  &  ^  pour  amis  ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
grand  après  les  Rois.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver 
qu'un  Archevêque  ,  célèbre  par  fes  talens  &  fes 
lumières  ,  fkifoit  repréfenter  y  à  grands  frais  ,  dans 
fon  Palais  Epifcopal ,  les  Tragédies  de  Jodelle.  Je 
doute  qu'on  y  rcpréfentât  fes  Comédies  ,  où  les 
obfcénités  font  auifi  fréquentes  ^  que  les  licences 
Poétiques.  On  fçait  que  l'Auteur  lui-même  n'étoit 
guères  plus  régulier  dans  fes  mœurs  >  que  dans  fk 
Poéfie.  Il  ne  le  contraignoit  en  aucun  fens;'mais 
il  ne  doit  être  ici  queftion  que  du  Poète.  Celui-ci 
fe  livra  ,  fans  réferve  ,  à  la  malheureufe  facilité 
qu'il  eut  de.  rimer.  C'eft  bien  méconnoître  le  plus 
difficile  de  tous  les  arts  j  que  de  le  traiter  ainfî  : 
mais ,  pour  l'ordinaire^  l'art  eft  vengé  aux  dépens 
de  l'Auteur.  Il  en  eft  peu ,  néanmoins ,  qui ,  de 
leur  vivant  y  aient  joui  de  plus  d'honneurs  que  Jo- 
delle. Il  étoit  le  chef  de  la  Pleïade  ;  on  nommoit 
ainfi  l'affemblage  des  fept  plus  fameux  Poètes  de 
fon  tems.  Ce  fut  même  à  lui  que  les  autres  im- 
molèrent un  Bouc  dans  un  de  leurs  Banquets  :  hom- 
mage qui  penfa  coûter  cher  &  à  celui  qui  l'avoit 
reçu  ,  &  à  ceux  qui  avoient  ofé  l'offrir.  Jodelle  » 
au  furplus  y  ne  borna  point  fes  talens  à  la  feule  Poé- 
fie :  il  étoit ,  en  même  tems  y  Architeéte  y  Sculp- 
teur ,  Peintre  &  Militaire.  Tous  ces  titres  ^  6c  Is^ 
bienveillance^ des  Rois,  ne  l'empêchèrent  pas  d^ 
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tnourir  pauvre.  C*eft  ce  qu'on  peut  voir  par  un 
Sonnet  qu'il  compofâ  ,  étant  prefque  à  l'agonie  ^ 
&  qu'il  adreffe  à  Charles  I  X.  Il  s'y  compare  au  ' 
Philofophe  Anaxagore,  que  Périclès/aimoit ,  & 
cependant  fecouroit  mah  Anaxagore  ,  preffé  par  l'in- 
digence, prend  le  parti  de  fe  laifler  périr.  Pé- 
riclès  en  eft  inftruit  ;  il  accourt  ,  fe  répand  en 
regrets,  &  prodigue  les  x)fFres. 

L^autre  tout  réfola  lui  dit  (  ce  qu^à  toi.  Sire, 
DélaifTé  ,  demi-mort ,  prefque  je  puis  bien<lire  ) 
Qui  fe  fert  de  la  lampe  »  au  moins  de  Thuiley  mec.^ 

Jodelle  n'en  étoit  cependant  point  réduit  à  cette 
extrémité.  Il  entre  plus  d'humeur  dans  fes plaintes, 
que  de  befoin  réel.  On  a  vu,  dans  prefque  tous  les 
tems  ,  des  gens  de  Lettres  s'avilir  par  des  Peintu- 
res outrées  de  leur  indigence.  Quel  eh  a  été  le 
fruit?  Le  mépris  du  vulgaire,  &  même  de  quel- 
ques Grands  qui  peuvent  très-bien  figurer  dans 
cette  Claffe. 

Jodelle  étoit  fort  jeune  ,  quand  11  fit  fa  première 

Tragédie.  Sa  CUopâtre  trosuva  d'abord  des  Partifans  ; 

'ïïais  les  perfonnes  fenfees  ,   les  gens  de  goût  en 

fendirent  un  témoignage  peu  avantageiix  ;   &  leur 

Jugement  a  été  celui  de  la  poftérité.  Henri  1 1  fut  fi 

content  de  la  repréfentation  de  cette  Tragédie ,  qu'il 

^^  compter  à  l'Auteur  cinq-cents  écus  de  fon  épar- 

pe ,  &  le  combla ,  par  la  fuite  ,  de  bienfaits.  Outre 

ÎJfs  Pièces    de   Théâtre  ,    qui    font    Cléopatre ,  là 

j.^'^gédie  de  Didon  fe  facnfiant ,  &  les  (Jomédies 

,^u^tne   ou  la  Rencontre  ,  &  la  Mascarade  ,  Jodelle 

*^  encore    attaché    à    célébrer  ,  dans  fes  vers, 

3?^lques  événemens  du  règne  de  Henri  IL  II  a  auffi 

f^^.tine  Ode  fur  la  ChafTe  ,  &:  d'autres  ouvrages 

^nfevelis  dans  l'oubli.  Le  peu  de  fuccès  de  fa  der- 

J^^^e  Pièce  de  Théâtre  ,  le  dégoûta  de  travailler 

*^Ujt  \^  Public.  Perfuadé  que  ceux  qu'il  appelle 
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fes  ennemis  »  en  prendroient  droit  pour  le  rendre 
méprifable.  Il  adrefla  à  fes  amis  une  longue  Ëpitre 
en  profe  y  dans  laquelle  il  fe  plaignoic  ,  avec  amer- 
tume ,  du  foulèvement  qu'il  prétendoit  avoir  été 
excité  contre  lui  par  un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  qu'il  accufoitde  jalouhe,  d'envie  &d'injuftice; 
excufe  ordinaire  destnauvais  Poètes. 

Jodelle  eut  le  mérite  de  fentir  le  premier  en 
France  ,  ce  que  valoient  les  Anciens.  Il  eut  le  cou- 
rage de  vouloir  fuivre  leurs  traces  ,  &  l'honneur 
de  faire  quelques  pas  dans  la  même  carrière.  C'étoit 
beaucoup  alors  ;  il  eut  même  une  forte  d'élévation 
dans  le  génie  ;  mais  la^  Langue  fe  refîifoit  à  fés 
idées.  On  peut  le  comparer  à  un  habile  Architeâre» 
qui  n'auroit  que  de  la  vafe  ôc  des  cailloux  pour 
conftruire  un  Palais.  Peut-être  auffi  ne  tira-t-il  point 
de  la  Langue  ce  qu'il  en  pouvoit  tirer  ;  il  en  connut 
mieux  l'impuiflTance ,  que  les  reflburces.  Il  y  eut 
de  fon  tems  des  Verfificateurs  moins  barbares  :  tels 
furent ,  en  particulier ,  Melin  de  Saint-Gelais  & 
Bertaut  ;  mais  nul  de  fes  Contemporains  >  nul  de  fes 
premiers  fuccefleurs  ,  n'eatrevirent  ,au  même  degré 
que  lui  ,  la  vraie  marche^jlu  Poôme  Dramatiaue. 
Il  ne  lui  manqua  ,  enfin  ,  qu'une  Langue.  Un  fiecle 
plus  tard,  Jodelle  eût  peut-être  été  un  grand-homme. 

JoFFRTN ,(  Claude )  Afteur  du  Marais,  &enfuite 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  où  il  jouoit,  fous  le 
nom  de  Jo^cUty  les  rôles  de  Valet ,  Niais  &  Naïfs 
en  apparence ,  mais  fpirituels.  Il  mourut  en  1660. 
L'excellence  de  fon  jeu  a  engagé  les  Poètes  du 
tems,  à  compofer  plufieurs  Pièces,  fous  le  nom 
qu'il  avoit  adopté  au  Théâtre. 


JoLivEAU  ,  (iW.  )  ci-devant  Secrétaire  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Mufique  ,  &  aujourd'hui  un  des 
Diredeurs  de  ce  Spedbacie  ,  eft  Auteur  des  paroles 
de  l'Opéra  de  Polixène  ,  &  de  celles  du  Prix  de  Icl 

vêLleur, 
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JoLLY  ,  (  Antoine-François  )  né  à  Paris  en  167^» 
&  mort  en  175},  dans  la  même  Ville,  eft  Auteur 
des  paroles  de  l'Opéra  de  Méléap-e  ,  &  de  quatre 
Comédies  ^ .  fçavoir  ^  Y  Ecole  des  Amans  ,  la  Fen^ 
f tance  de  l*A/nour,  Y  Amante  capricieufe,  &  XdiFemmt 
joioufe. 

JouRDAN ,  (  Jean-Saptijie  )  né  à  Marfeille  ,  eft 
Auteur  de  quelcjues  Romans,  &  de  Y  École  des 
Frudes. 

JouRNET  y  (  Françoife)  de  Lyon,  joua  avec  fuc- 
cès  à  rOpéra  dans  les  premiers  rôles  ,  £c  mourut  à 
Paris  en  172.^. 

JeuvpKOT  ,  {  Loui/e  )  a  joué  les  rôles  de  Confi- 
dente à  la  Comédie  Françoife ,  s'eft  rçtirée  avec  la 
penfion,  &  eft  morte  à  Paris  en  1761.. 

> 

Isabelle  ,  nom  de  Théâtre  d'une  fillede  Domi- 
nique ,  Adrice  de  la  Comédie  Italienne,  qui  époufa 
M/deTurgis ,  Officier  aux  Gardes. 

Iso  ,  (  M.  )  Auteur  de  la  Mufique  de  Phaétufe  , 
de  Zémiic  y  &  de  quelques  Fragmens. 

JUNKER  ,  (  Af.  )  a  publié  conjointement  avec  M. 
Liébault  ,  plufieurs  Volumes  d'une  Tradudion 
Françoife  de  Drames  Allemands ,  dont  ils  fe  pro- 
pofent  de  donner  la  fuite.  Ces  Pièces  font  Mijf 
Sara  Sampfon  ,  Tragédie  Bourgeoife  de  Leffing  ; 
les  Juifs,  Comédie  du  même  ;  une  Paftorale  ,  YEf- 

{trû  fort ,  de  Leffing  ;  le  Billet  de  Loterie  ,  du  même; 
e  Jréfor  y  deGellert. 

.  JuNQUiERES  ,  {  M.  de  )  de  Scnlis ,  a  donné  le 
Guy  de  Chêne.  Il  eft  le  fils  de  TÀuteur  du  Télémaque 
fravtfilp  &  du  Caquet  Bon-bec. 
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JlV  Ohault  >  Muficien  du  Prince  de  Contî ,  a 
compofé  les  Ariettes  du  Serrurier  ,  de  la  Bergère  des 
Alpes  ,    de  Sophie   ou  le  Mariage   caché  ^    &  de  la 

Ciofiere. 


L 


LA  B  LA  B 

A  Barre,  Auteur  de  CUonide. 


La  Barre  ,  {Michel de  )  jouoît  pàrfaiteineot de 
la  Flûte  traverfiere  ,  &  a  fait  la  Muiique  du  Tnam-^ 
phe  des  Arts  ,  &  de  la  Vénitienne.  Il  étoit  de  Paris  p 
&  eft  mort  en  174}» 

La  Batte,  ( Af//f . )  Danfeufe  de  l'Opéra >  fur 

laquelle  on  a  &it  ce  Quatrain. 

La  Batte  »  ta  danfe  lé^re  » 

Jointe  à  mille  autres  agrémens  9 

A  mis  fous  tes  loiz  plus  d^ Amans  ,  ^ 

Qu'on  n*en  vit  jamais  à  Cythère. 

La  Batte  ,  ancienne  Aftrice  de  la  Comédie 
Françoife  ,  pour  les  rôles  de  Princeffe  &  d'Amon- 
reufe,  a  débuté  en  172 1 ,  a  quitté  le  Théâtre  avec 
la  penfion  de  io«o  livres  ,  &  eft  morte  depuis  pln- 
fieurs  années. 

La  Baume,  (l'Abbé  Jacques-François  des  Dojfat 
de  )  Chanoine  d'Avignon  >  de  l'Académie  des  Ar- 
cades de  Rome  ,  mort  en  175  ...  Auteur  d'un  Poème 
Épique  en  profe  ,  intitulé  la  Chriftiade  ,  &  d\ine 
elpeée  de  Paftor£té~  allégorique  aumen  profe ^  foua 
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le  titre  de  VArcadic.  moderne*  Il  avoit  travaillé  aa 
Courrier  d'Avignon ,  Gazette  très-hardie. 

la  ABU  f  (  Louifi  Charly  .^  que  Ëi  beauté  &  la 
profeflion  de  fon  mari ,  ricne  N-égociant  en  cables 
&c  en  cordes  >  ont  fait  appeller  la  Belle  Cordiert  , 
siaquità  Lyon  en  1526,  6c  mourut  dans  la  même 
Ville,  à  rage  de  quarante  ans.  Elle  fuivit  un  de 
fes  Amans  au  Siège  de  Perpignan,  où  elle  montra 
de  la  valeur.  Tout  étoit  en  elle  au  même  degré  ; 
refprit ,  la  beauté ,  la  fcience ,  les  giaces  &  la  pb- 
lit^e  :  la  maifon  étoit  le  rendez-vous  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  Lyon  de  perfonnes  de  diftinftion  ^ 
de  fçavans  >  &  de  gens  d'efprit  ;  c'étoit  une  efpece 
d'Académie ,  où  chacun  trouvoit  à  s'amufer  -Se  à 
s'inftmire.  La  conveirfation ,  le  chant ,  les  inftrumens^ 
la  leânre,  tout  étoit  employé  parla  Mufe  qui  f 
préfidoit,  &qui  y  excelloit.  La  galanterie  n'étoit 

E>int  exdue  de  ce  dofte  &  agréable  Lycée  ;  &  la 
elle  Louife ,  qui  ne  vouloir  pas^ue  rien  manquât 
à  la  fatisià&ion  générale  ,  ne  fçut ,  dit-on  ,  jamais 
refîifer  fes  faveurs  à  ceux  qui  parurent  les  defîrer  : 
non  que  toutes  fortes  de  perfonnes  y  enflent 
part  ;  il  falloit  être  ou  hommes  de  condition ,  ou 
hommes  Lettrés;  &  même  ceux-ci  étoient  toujours 
préférés  aux  premiers.  Dans  la  concurrence  d'un 
^vant  ou  d'un  homme  de  qualité  y  dit  un  Hiftorien  : 
ce  Elle  feifciit  courtoifie  à  Pun,  plutôt  gratis  y  qu'à 
3»  l'autre  pour  grand  nombre  d'écus  ».  C'étoit  la 
Lèontium  ou  la  Ninon  de  fon  (iècle  ;  ce  que  Louife' 
dit  d'elle-même  9  pouvoit  convenir  à  toutes  les  trois. 

Le  tems  met  fin  aux  haute^^raihides  ; 

Le  tems  met  fin  aux  Fontaines  humiMes  ^ 

Jl  ne  pardonne  aux  braves  Colifées; 

n  met  à  fin  les  Villes  plus  prifées  ; 
:  .     ^  Finir  aulTi  il  a  accoutumé 

'^  Le  &u  d'Amour»  tant  foit- il  allumé. 

*,    '  l^ais  las  !  en  moi  il  femble  qu'il  augmente 

1  '  '      Antç  le  tems  >  &  que  plus  me  touimenit • 
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Dans  les  Œuvres  de  la  Belle  Cordiere,  impri- 
mées à  Lyon  en  1 5  n  9  &  réimprimées  dans  la 
même  Ville  en  1762.  ,  ou  trouve  une  Pièce  très- 
ingénieufe  y  la  meilleure  de  toutes»  intitulée  Dibat 
de  Folie  &  d'Amour* 

LabedoyerE  f  (  m.  Mar^uerite-Hugues^Charles^ 
Marie  Huchet  de  )  fils  du  Procureur  Généi*al  da 
Parlement  de  Rennes  9  a  compofé  YIndolenu. 

La  Borde  ,  {M.  de  ) ci-devant  Valet-de^cham- 
bre  du  Roi,  né  à  Paris ^  a  fait  la  Mufique  de 
Gilles ,  garçon  Peintre  ;  des  Bons  amis ,  à'Anntue  & 
Lubin  j  A*lfmene&  J [me  ni  as  y  d'Alix  &  Alexis  y  du 
Dormeur  éveillé  y  de  Thétis  &  Pelée  ,  de  Zénis  & 
Alma[is  f  d'Amphiony  delà  Cinquantaine  y  d'Amadis^ 
d'Adèle  de  Ponthieu  ,  de  YAnet^u  perdu  6»  retrouvé  p 
de  la  Meunière  de  Gentilly  ,  des  Amours  de  Gonejfe  » 
du  Chat  perdu  y  du  Revenant  ,  de  la  Mandragore  ,  da 
Coup  de  fufil ,  de  la  Chercheufe  Hefprit ,  de  Fanny  % 
de  Candide  ,  du  RoJJîgnol ,  de  Colette  d»  Matkuria  , 
du  Billtit  de  Mariage  ,  de  Jeannot  &  Colin  >  &  du 
Piojet. 

La  Borde  Montibert,  Soldat  dans  la  Colo- 
nelle du  Régiment  de  Rohan  ,  a  fait  y  en  fociété  avec 
le  neveu  de  la  Motte  Houdard ,  V Amant  généreux. 

La  Brosse  a  donné  en  1591,  une  Traduétioa 
de  VAmynte  du  Taffc 

LabRUERE  ,  (  Ç^ltS' Antoine  le  Clerc  de)  étoit  ^ 
^dit-on ,  des  enviroï^de  Senlis.  Ses  Eflais  pour  le 
Théâtre  furent  fuivis  de  VHiftoire  de  Charlemagne. 
Il  eut  le  Privilège  du*  Mercure  avec  Fuzelier.  II 
accompagna  M.  le  Duc  de  Nivernois  dans  fon 
Ambaflade  de  Rome  ,  &  mourut  en  1754»  chargé 
des  Affaires  de  France  dans  cette  Cour  ,  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans«    Ses  ouvrages  dramatiques  font 
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les  Mécontens  >  les  Voyages  de  l'Amour  ^  Dardanus  » 
le  Prince  de  Noijy  ^  &  Erigone* 

On  doit  préfumer  que  Labruere  étudia  Ton  génie 
&  le  genre  qui  lui  étoit  propre.  Sa  petite  Comé- 
die des  Af^co/ir«;z/ ,  quoique  oien  écrite,  paroit  lui 
avoir  ôté  le  deiTein  d'en  raire  d'autres.  Il  fentit  que 
la  morale  de  Thalie  devoit  être  débitée  par  les  Ris  ; 
qu'elle  devoit  inftruire  ;  mais,  fur-tout >  amufer  ;  & 
on  voit  qu'il  étoit  né  férieux.  Le  genre  lyrique 
parut  lui  offrir  plus  de  facilité;  du  moins,  il  s'y 
livra  plus  conftamment ,  &  y  réuflit  mieux.  Une 
Poéfie  délicate  &  naturelle  ,  caraftérife  tous  fea 
Opéra.  Il  a  fçu  être  énergique  fans  être  dur,  & 
ingénieux  làns  s'écarter  de  l'exprefllon  du  fenti* 
ment. 

La  CalprenEDE  ,  (  Gauthier  de  Cojles  de  ) 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  né 
dans  le  Diocèfe  de  Cahors,  vint  à  Paris  en  i6ji, 
&  plut  à  la  Cour  par  la  gaieté  de  fon  caraftère  , 
&  l'enjouement  de  fon  efprit.  Il  contoit  piaifam- 
menti  &  la  Reine ,  l'ayant  entendu ,  lui  accorda  une 

f)enIîon.  Il  compofa  le  Roman  de  Silvandre;  de 
'argent  qu'il  en  tira ,  il  fe  fit  faire  un  habit  ;  & 
lorlqu'on  lui  demandoit  le  nom  de  l'étoft'e  >  il 
répondoit  :  ce  C'eft  du  Silvandre  «.  La  Calprenede 
fut  Officier  dans  les  Gardes  Françoifes  ,  &  mourut 
au  Grand- Andely-fur-Seine  ,  en  1663.  Outre  Sil^ 
pandre,  il  avoit  encore  fait  les  Romans  de  Cajfandre  , 
de  Cléopâtre  ,  &  de  Pharamond.  On  dit  que  le 
Grand  Condé  fe  plaifoit  à  lui  fournir  des  Èpilodes. 
Se»  Tragédie  font  la  Mort  de  Mithridate ,  Bradamante^ 
le  Comte  d'EJfex  ,  la  Mort  des  enfans  de  Brute  ,  C/n- 
ritmt  ;  Jeanne  ,  Reine  d*  Angleterre  ;  la  Suite  de  Ma-- 
rismnt,Phalentef  Hermê né gilde  ,  Béli faire ^  Edouard^ 

I*c  Cardinal  de  Richelieu  ,  ayant  eu  la  patience 
d'enteodre  lire  une  de  ces  Pièces ,  dit   qu'elle 
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n'c toit  pas  mauvaife  ^  mais  que  les  vers  en  étoient 
lâches  :  ^^  Comment  lâches  1  s'écria  le  rimeur  Gaf  con  ; 
u  Cadédis  il  n'y  a  rien  de  lâche  dans  la  maifon  de 
3)  La  Calprenede  3>. 

Cet  Auteur  s'eft  plus  acquis  de  réputatioo  par 
fes  Romans  9  que  par  fes  ouvrages  Dramatiques  ; 
&:  quoique  Boileau  ait  dit  : 

Tout  eft  humeur  Gafconne  en  un  Auteur  Gafcoa  ; 
Calprenede  &  Juba  parlent  du  même  ton* 

Son  Roman  de  Cléopâtre  eft  encore  un  des  meilleurs  9 
aflurement ,  que  nous  ayons.  Heureux  ,  s'il  fe  fut 
borné  à  ce  senre  y  pour  lequel  il  fembloit  né  ! 
Tous  fes  perlonnages ,  dans  fes  Pièces  de  Théâtre  1 
fe  refl'entent  de  ce  goût  romanefque.  Il  leur  met 
dans  la  bouche  plus  de  pointes  que  de  fentiment. 
Cependant  fon  Cornu  d'EJJ^x ,  le  chef-d'œuvre  de 
fes  Tragédies,  a  quelque  mérite  ;  &  Boyer  n'a  pas 
rougi ,  non  -  feulement  de  l'imiter  dans  fa  Pièce 
du  même  titre  ,  mais  de  copier  entièrement  une 
grande  partie  de  fes  vers. 

La  Caze  ,  Auteur  de  Ylncefte  fuppo/î,  &•  de 
Cammane  ,  eft  mort  vers  le  milieu  du  dernier  Cède. 

La  Chapelle  ,  (  Jean  de)  né  à  Bourges  en 
1655  ,  d'une  femille  noble  ,  fut  Secrétaire  de» 
Commandemens  du  Prince  de  Conti.  Louis  XIV  f 
inftruit  de  font  talent  pour  les  affaires ,  l'employa 
quelque  tems  en  Suifle  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  feire 
,  connoître  fes  difpofitions  pour  la  politique  &  les 
intérêts  des  Princes,  fur  lesquels  ilaconapafé  plu- 
fieurs  Lettres.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife^ 
&  ,mourut  âgé  de  foixante-huit  ans.  On  a  de  lui 
les  Tragédies  de  Zaïde  ,  de  Cléopâtre ,  de  TéU^ 
phonte  y  d'Jjax ,  dans  lefquelles  il  faifoit  toujours 
des  fcènes  brillantes  pour  Baron.  Cet  Auteur  fojt 

un 
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tin  de  ceux  qui  tâchèrent  d'imiter  Racine  ;  (c  car 
>i  Racine  y  dit  un  homme  d'efprit ,  forma ,  fans  le 
S)  vouloir,  une  École 9  comme  les  grands  Peintres; 
»  mais  ce  fut  un  Raphaël ,  qui  ne  ht  point  de  Jules« 
>»  Romain  ».  Les  Pièces  de  la  Chapelle ,  fort  au- 
deffous  de  leur  modèle ,  eurent  pourtant  quelques 
liiccèsy  ainfi  que  fa  petite  Comédie  des  Carrqffis 
iOrUans. 

La  Chapeiie»  (  la  Sœur  de)  Religieufe,  a 
Élit  imprimer  à  Autun  VlUuJlre  phUofopàc^  ou  l'Hif» 
uûrt  de  Sainte  -  Catherine  d  Alexandrie  ^  Tragédie. 

La  Chassaigne  y{  M.  de)  du  Languedoc 9  a 
Eût  feul  ou  en  fociété  >  les  François  au  Port-Mahon^ 
êi  le  Calendrier  des  Vieillards. 

"  La  Chaussée,  {Pierre^Claude Nivelle  de)  na- 
quit à  Paris  en  1692 ,  d'une  famille  qui  s'étoit  en- 
richie dans  la  Finance-  Il  fit  fes  premières  Clafles 
au  Collège  des  Jéfuites  de  Louis-le-Grand  ;  la 
Rhétorique  &  la  Philofophie  au  Pleflîs.  Né  dans  le 
fcin  de  la  fortune  ,  il  eut  le  courage  de  fe  livrer  à 
Tamourde  l'étude.  La  Motte. ayant  fait  paroître 
fon  fyftême  de  la  Poéfie  en  Profe,  la  Chauffée 
donna  fon  Épître  à  CLio.  Animé  par  le  fuccès  de  ce 
petit  Poëme ,  il  fe  livra  au  Théâtre.  Les  lauriers 
qu'il  y  cueillit ,  lui  méritèrent  une  place  à  l'Acadé- 
n^ie  rrançoife,  où  il  fut  reçu  en  1736.  Son  difcours 
de  remerciement ,  moitié  profe,  moitié  vers,  fut 
applaudi.  Cet  Académicien  mourut  en  1754,  âgé 
y  foixante-deux  ans.  Les  Pièces  que  nous  avons 
•e  lui  font  la  FauJJe  antipathie  ,  la  Critique  ,  le  Pré" 
J^  à  la  mode  ,  Y  École  des  amis ,  Maximien  ,  Mêla* 
*f^>  Amour  pour  Amour  ,  Pamelay  V École  des  mères ^ 
•^  Rival  de  lui-même  ,  la  Gouvernante ,  l'Amour  Caflil» 
*•«  ,  l'École  de  la  jeune ffe  ,  Y  Homme  de  fortune  ,  la 
^^une  officieufa  ,  le  Retour  imprévu  p  le  Vieillard 
Tom  m.  Q 
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amoureux  ,  les  Tyrinthicns ,  la  PrinctJJt  de  Sidon  ,  8c 
le  Rapatriage. 

Si  les  Auteurs  fe  peignent  dans  leurs  écrits ,  la 
ChaufTée  devoit  être  un  homme  aimable  y  &  un 
honnête-homme.  Quant  à  fon  mérite  dramatique , 
ce  Poète  a  de  la  raifon  ,  de  la  noblefle  ,  du  fen- 
timent  &  du  pathétique.  Il  s'eft  exercé  avec  fuccès 
dans  un  genre  qu'on  avoit  perdu  de  vue  ^  mais  dont 
il  n'eft  pas  l'inventeur.  Je  mettrois  à  larète  de  fes 
Comédies  V École  des  mères  ;  &  le  premier  dé  fes 
Drames  romanefques  feroit  y  à  mon  goût  ^  MéU^ 
nide.  Maximien  a  des  beautés  ^  ainfi  que  le  Préjuge- 
à  la  mode ,  qui  eft  extrêmement  intereiTant  ;  mais 
après  ces  quatre  Pièces  y  je  ne  vois  plus  guères  que 
des    ouvrages  médiocres  9   fouillés  d'un  mauvais 

Sroùt  deRoman  ,  qui  déprime  beaucoup  le  taJent  de 
a  Chauffée.  Rien  de  vrai ,  rien  de  naturel ,  point  de 
ces  plans  heureux  »  qui  fe  développent  fans  peine  ,  & 
qui  nous  offrent  une  aftion  qui  attache  faos  fatiguer. 
Cependant  le  genre  qui  diflingue  cet  Au- 
teur ,  a  eu  des  Adverfaires  ardens ,  des  Seâateurs 
zélés,  des  Imitateurs  illuftres;  &,  ce  qui  prouve 
encore  plus  en  fa  faveur ,  il  s'eft  feit  fourent  ap- 
plaudir du  Public.  Il  eft  difficile  que  toute  une 
nation  ait  tort  d'avoir  du  plailir  ;  le  borner  à  un  feul 
genre ,  c'efl  adopter  une  flleur  dans  un  riche  Far- 
terre  ,  &  faire  inhumainement  arracher  toutes  les 
autres  ;  c'eft  reffembler  à  ce  Philofophe  ,  '  cmi  ne 
voyoit  qu'une  couleur  dans  toute  la  w  ature.  jL'ad-  ' 
mirable  Molière  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  de  près  ou 
de  loin,  fe  font  attachés  a  peindre  nos  ridicules; 
& ,  fans  doute  y  le  comble  de  l'art  efl  de  qous  di- 
vertir par  cette  peinture  :  d'autres  fe  font  bornés  à 
conduire ,  à  dialoguer  vivement  une  intrigue  plai- 
fante  ;  quelques-uns  à  développer  le  fentiment  dans 
tout  fon  naturel  ;  quelques-autres  à  y  porter  la  Meta- 
phyfîque  là  plus  déliée  ,  &  quelquefois  la  plus 
àbftraite. 

Le  genre  de  la    Chauffée  tient  ,  en  partie  , 
de  tous  les   précédens  ;  il  y  joignit  le  pathétl- 
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que  ;  ce  qui  valut  à  fes  Pièces  te  £urnoai  de  Camé^ 
dits  larmoyantes  ;  furnom  moins  fidicule  qu'où  aè 
l'a  cru  >  puifqu'il  a  été  un  tems  où  Ton  nommait 
Comédies >  les  Tragédies  même.  Eh- quoi!  ne  de- 
▼ons-nous  donc  nous  attendrir  que  fur  les  malheucs 
ou  les  foibleiTes  des  Grands?  L'efprit  de  fubordinar  ' 
tion  ne  s'étend  point  jufques-là;  il  dégéoéreroit 
en  efclavage^  en  ranatilme.  La  vie  humaine  eft  femée 
de  circonftances  tour-à-tour  agréables ,  touchantes , 
bifarres^  ou  ridicules.  Toutes  tçs^condiciojQS  psu*- 
vent  en  fournir  des  exemples  ;  &  ces  fortes  de  ta- 
|>leaux  plairont  toujaurs  par  la  yériité  4e  rimitation. 
Ce  qtiiparoît  avoir  le  plus  révolté  dans  ce  nouveau 
genre  )  eft  le  pafTage  fubit  du  comique  au  férieux  , 
&lbttvent  le  mélange  de  l'un  Qc.  de  l'tiutre  :  mais 
xiende  plus  ordinaire  que  de.. voir  un  Valet  rire  > 
tandis  que  fon  Maitres'afflige  ;  que  de  voir  la  trif- 
tefle  &  la  joie  habiter  un  mètae  féjour  ,  partager 
îme  même  famille  ;  &  ,  qui  plus  eft  , .  agiter  une 
même  perfonne  :  mais ,  pour  bien  exprimer  un  pa- 
reil contrafte  ,  il  faut  être ,  pour  le  moins  ♦  uh  Ru- 
bens  en  Poéiîe.  La  Chauffée  ne  feroit  donc  >  tout 
^11  plus  ^   blâmable  que  dans  l'exécution.  Quant  à 
ïbn projet,  il  eft  fondé  fur  la  Nature,  les  mœurs 
^tt  tems  ,  &  Texpérience  de  chaque  jour.  On  voit, 
de  plus ,   que  cet  Auteur  connoît  le  Théâtre  :  il 
^tcnd  la  coupe  d'une  Pièce  ;  il  fçaît  filer  une  fcène  ; 
*on  Dialogue  eft  faciîe  ,  &  fa  verfification  quel- 
quefois élégante.  Avec  tous  ces  avantages ,  il  ne  me 
Wroît  pas  avoir  perfeâionné  le  genre  auquel  il  s'eft 
IJttache.  Il  peint  beaucoup  moins  qu'il  ne  differte  ; 
y  veut  toujours  inftruire ,  &  ignore  l'art  de  joindre 
?*  fleurs  aux  fruits.  Ses  moralités  ,  trop  fréquentes 
jÇ  trop   longues ,  dégénèrent  en  froias  Sermons. 
■   ^ïi  excepte  le  Préjugé  à  la  mode  Se  Aiélanide ,  où 
?  ïXiorale  eft  prefque  toujours  en  fituation.   C'eft 
J^  CCS  deux  Pièces  que  la  réputation  de  la  Chauf- 
ji  ^    paroît   le  mieux  établie.   Elles  ferviront  de 
^OTc-port  à  fon  nom  ,   &  ne  rifquent  pas  d'être 

Qij 
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promptement  oubliées.  L'une  eft  fondée  fur  la  Na- 
ture ,  qui  eft ,  à-peu-près  >  toujours  la  même  ;  l'au- 
tre fur  un  préjugé  qu'eNe  n'a  pas>  à  beaucoup 
près  y  détruit.  £n  un  mot  y  la  Chauffée  tiendra  un 
rang  parmi  ces  Auteurs  >  dont  le  mérite  eft  fufii- 
fant  pour  fe  faire  iong-tems  applaudir  y  mais  non 
pour  fe  faire  admirer. 

La  Cheneb  9  (  Quefnotde  )  Auteur  d'une  Piece^ 
qui  a  pour  titrey  la  Bataille  d'HoogJlit. 

La  Cleriere  »  Auteur  de  deux  Tragédies  ^ 

AmuxcLt  &  Jphigénie* 

La  Combe  y  {Jacques)  né  à  Paris  y  &  connu  par 
plulieurs  ouvrages  de  littérature  y  &  en  particulier 
par  les  Révolutions  de  Ruffie  &  le  Diftionnaire  des 
Beaux-Arts  y  a/  donné  au  Théâtre  les  Amours  de 
Mathurine  ^  &  le  Charlatan. 

La  Coste  y  Muficien  de  l'Opéra,  &  Auteur  d'un 
Livre  de  Cantates,  mort  depuis  quelques  années > 
a  fait  la  Muiique  des  Opéra  d  Aricie ,  de  PhilomèU, 
de  Bradamante  y  de  Creùje  y  de  TéUgone  y  d'Orionp 
&  de  BMis. 

La  Costb,  {M.)  Avocat,  Auteur  de  Juditki 

&  de  David. 

La  Cour  ,  (le  Père  Jean-Louîs  de  )  Jéfuîte  y  né 
en  1702 ,  a  traduit  Agapit  y  Tragédie  Latine  du 
Père  Porée. 

La  Croix  ,  donna  en  1561  y  les  Trois  enfans 
dans  la  fournaife. 

La  Croix  y    Avocat  en  Parlement  y  Climint  ^ 

Vlnconflance  punitm 
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La  Croix  ,  (  Pierre  de)  la  Gturrc  Comique^  oa 

ai  Déftnfe  de  t École  des  Femmes^ 

La  Croix  ,{Jean'Sapti(le  )  mort  en  174*  9  âgé 
3e  foixante-dix-fept  ans  9 1  Amant  Prothée. 

Laffichard  y  (  Thomas  )  né  à  Pontfloh  9  en 
Breugne  y  a  été  Souffleur  y  enfuite  Receveur  de  la 
Comédie  Italienne ,  &  eft  mort  à  Paris  d'une  flu- 
xion de  poitrine  en  175)  >  âgé  de  cinquante-cin<] 
ans.  Il  a  travaillé  pour  le  Théâtre;  &  dans  l'inter- 
valle 9  il  a  compoié  quelques  Romans. 

Il  étoit  de  la  fociété  de  Pannard ,  Valois ,  d'Orville 
&  Gallet  ;  &  a  fait  avec  eux  plufieurs  Pièces  dont  il 
leur  a  ,  dit-on ,  abandonné  toute  la  gloire.  Quel- 

gies-unes  de  celles  qui  ont  paru  fous  fon  nom  » 
nt  les  A6leurs  déplacés  >  la  Béquille  y  l'Amour  im^ 
-prévu  y  les  Effets  du  hafard  »  la  Rencontre  imprévue  ,  la 
Nymphe  des  Tuileries ,  les  Dieux  ,  la  Famille  , 
V Amour  Cenfeur  des  Théâtres  9  le  Fleuve  Scamandrem 
On  lui  a  aulTi  attribué  une  partie  de  la  Fille  arbi" 
tre  y  avec  Romagnéfy  ;  mais  celui-ci  a  prétendu 
en  être  le  feul  Auteur  ;  &  Laffichard  n'a  point 
réclamé  contre  cette  prétention. 

Cet  Auteur  avoit  refprit  plaifant  &  jufte  ;  &  s'il 
eut  joint  l'étude  des  règles  à  telle  des  Poètes  dra- 
matiques ;  s'il  avoit  fréquenté  les  gens  du  monde , 
&  qu'il  eût  eu  moins  d'indifférence  pour  la  célébri- 
•  té  ;  en  un  mot ,  s'il  fe  fut  plus  occupé  de  fon  art 
&  de  la  gloire  qu'il  procure  y  il  avoit  affez  d'efprit 
&  de  gaieté  ,  pour  fe  faire  de  la  réputation  dans  un 
genre,  où  il  ne  s'eft  exercé  que  par  amufement, 

• 

l'A  Fleur,  (  /i^v^no^i^)  Comédien  de  la  Troupe 
5^  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  fuccéda  à  Montfleury 
J*Q«  l'emploi  des  Rois.  C'étoit  un  grand  homme , 
^^'^  de  vifage  ,  fort  bien  fait ,  qui  excelloit  en- 
^c  pour  les  caraftères  de  Gafcon  &  de  Capitan. 
^  dit  de  lui>  que  c'eft  le  premier  Aftcur  qui  ait 
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eu  ce  qu'on  appelle  des  entrailles  ,  c'eft-à-dîre  r 
Tait  de  fe  toucher ,  pour  toucher  enfuite  les  au- 
tres y  ce  que  Floridor  n'avoit  pas  à  ce  degré  de 
perfeétiort.  H  joua  d'original ,  en  1672 ,  le  rôle  du 
F'ifir  Aconuu  ,  dans  la  Tragédie  de  Bajaiet.  Il  avoit 
époufé  la  fille  de  Gros-Guillaurae ,  dont  il  eut  un 
fils  qui  prit  le  parti  du  Théâtre,  &  qui  y  parut  avec 
beaucoup  de  uiccès ,  comme  Afteur ,  fous  lé  nom 
de  la  Thuillerie.  On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  la 
Fleur  ;  mais  il  n'étoit  plus  vivant  en  1680.  Cet 
Adeur  avoit  été  Cuifinier. 

La  Font  ,  (  JoJ'eph  de  )  fils  d'un  Procureur  aa 
Parlement  de  Paris ,  naquit  dans  cette  Ville  en 
1686 ,  &  mourut  à  Pafly  en  172.5 ,  après  avoir  donné 
au  Théâtre  Danaê^  ou  Jupiter  Cri/pin  ;  le  Naufrage  » 
V Amour  vengé  ,  les  Trois  Frères  rivaux ,  les  Fêtes  de 
Thalie  ,  la  Critique  y  la  Provençale  ,  Hypermnefire  p 
les  Amours  de  Prothée. 

La  Font  eft  auffi  l'Auteur  des  trois  premiers  Adtes 
de  l'Opéra  à'Orion ,  &  d'une  Comédie  intitulée  > 
\ Épreuve  réciproque  ,  la  même ,  peut-être  >  Qu'on 
attribue  à  le  Grand  &  au  nommé  Alain  y  Sellier. 
L'Opéra  fut  achevé  par  l'Abbé  Pellegrin ,  &:  re- 
préfenté  avec  fuccès  :  la  Comédie  n'eft  point  im- 
primée parmi  celles  de  la  Font.  On  regrette  que 
ce  Poète  n'ait  pas  eu  le  loifir  d'augmenter  le  nont- 
bre  de  fes  produftions ,  foit  lyriques ,  foit  comiques. 
Né  avec  de  îefprit  &  d'heureufes  difpofitions  pour 
ce  dernier  genre ,  on  fent  qu'il  ne  perdoit  pas  dé 
rue  les  bons  modèles.  Il  fupplée  au  détail  par  l'a- 
propos  f  &  préfère  le  naturel  aux  faux  brillans. 
Chez  lui  y  le  Comique  efl  dans  la  chofe ,  plus  que 
dans  les  mots.  Il  femble  avoir  donné  une  attention 
particulière  \  fes  rôles  de  Valets  y  qu'il  étoit  encore 
permis  de  rendre  plaifans.  Les  fituations  où  il  les 
place  9  font  toujours  piquantes,  &  les  propos  qu'il 
leur  feit  tenir ,  toujours  agréables.  Peut-être  -ce- 
pendant a-t-il  eu  raifon  de  ne  rifquer  aucune  Co- 
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médie  en  cinq  a&es  :  tel  Peintre  xtnSit  à^ns  des 
Tableaux  de  chevalet ,  qui  échoue  d^ns  les  grandes 
machines.  A  Tégard  de  fes  Opéra ,  ils  forment , 
fans  contredit ,  la  partie  'brillante  de  fes  Œuvres. 
La  marche  en  eft  ingénieufe ,  les  divertiffemens 
bien  amenés ,  la  verfttîcation  &cile ,  naturelle  ,  6c 
d'un  tour  vraiment  lyrique.  Il  avoit  mèmp  ofé  in- 
troduire dans  ce  genre  ,  quelques  innovations  heu- 
reufes  ,  &  qui  communément  décèlent  le  génie. 
C'eft  donc  une  perte  réelle  9^  que  la  mort  Tait  en- 
levé dans  un  âge  ou  le  génie  commence  à  peine  à 
fe  déployer. 

La  Font  travailla  pour  l'Opéra-Comique  avec  le 
Sage  &d'Orneval,  &  a  fait  feu  1  ou  en  fociété,la 
Décadence  de  l'Opéra-Comique ,  le  Jugement  d'Apollon 
&  de  Pan  par  Midas  ,  la  Réforme  du  Régiment  de  la 
Calotte  y  la  (Querelle  des  Théâtres  ,  le  Monde  renverfcm 
Cet  Auteur  s'eft  peu  répandu  dans  le  monde.  De 
fes  occupations  littéraires ,  il  paflbit  à  des  parties 
de  promenade  autour  de  Paris ,  où  9   avec  qucl- 

3ues  amis  de  fon  goût ,  il  s'établifToit  plufieurs  jours 
ans  le  Cabaret  qui  lui  paroiflbit  le  plus  riant.  A 
ces  plaifirs  bachiques  fuccédoit  la  paffîon  du  jeu  ; 
&  comme  fes  facultés  pécuniaires  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fréquenter  les  Maifons  privilégiées  de 
fon  tems,  il  étoit  obligé  de  fe  contenter  de  celles , 
^ù,  dans  un  troifieme  étage  9  on  brille  avec  trois 
^  quatre  Piftoles.  D'une  indifférence  philofophique 
™  I  ameublement  des  lieux  &  le  choix  des  compa- 
gnies, la  Font  n'y  trouvoit  d'autre  défeftuofité ,  que 
*  perte  de  fon  argent,  qui  ne  manquoit  jamais  de 
J^ffer  en  d'autres  mains  ;  de  forte  que  ,  maudiflant 
*^.}eu  &  tout  ce  qui  y  avoit  rapport ,  il  fe  remet- 
^t  à  travailler  ;  &  du  travail  il  revenoit  au  jeu  ou 
^'^X  promenades  dont  on  a  parlé  ;  &  ainfi  fucceffive- 
*^  fes  jours  s'écoulèrent.  Voici  une  Épigramme 
va  fit  au  fujet  du   froid  exccffif  de  l'Hyver  de 

Oiv 
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•des  Do&curs  fut  femblable  à  celle  du  Confefleur  • 

la  Fontaine  ne  balança  plus;  il  jetta  fa  Pièce  au 

feu,  fans  en  retenir  de  copie  :  &  les  Comédiens  ne 

l'ont  jamais  eue. 

La  Fontaine  j  Boileau  ,  Molière  y  &  d'autres 
beaux-efprits  raifonnoient  fur  les  à  Parte  ,  que  plu- 
fieurs  perfonnes  trouvent  peu  naturels ,  peu  néceC- 
faires.  La  Fontaine  fe  déclaroit  contre  ,  &  s'échauf- 
fok  beaucoup  pour  en  prouver  le  peu  de  vraifem- 
blance.  Pendant  qu'il  parloit  avec  tant  de  vivacité, 
Boileau  qui  étoit  à  côté  de  lui ,  difoit  tout  haut  : 
Le  Butord  de  la  Fontaine  y  l* entêté  ,  l*extravaguant,  que 
€€  la  Fontaine  !  &c  ;  &  la  Fontaine  pourfuivoit  tou- 
jours 9  fans  l'entendre?  Tout  le  monde  fe  prit  à  rire; 
&  >  la  Fontaine  en  demandant  la  caufe,  u  Vous  décl^ 
»  mez ,  lui  dit  Boileau ,  contre  les  à  Parte  ;  &  il  y 
ï>  a  une  heure  que  je  vous  débite  aux  oreilles  une 
»  kyrielle  d'injures  ,  fans  que  vous  y  ayez  fait 
^  attention  >î. 

Là  Forge  ,  {J.  de^  vivant  au  dix-feptieme 
fiècle ,  a  fait  la  Joueufc  dupée. 

La  Fosse  d'Aubigny  ,  (  Antoine  de  )  fils  d'un 
Orfèvre  de  Paris,  &  neveu  du  célèbre /a  Foffe  , 
Peintre  ,  eft  né  en  1653.  Il  fut  Secrétaire  de  M. 
Foacher ,  Envoyé  du  Roi  à  Florence  ;  &  pendant 
je  féjour  qu'il  fit  en  cette  Ville  ,  il  fut  reçu  dans 
l'Académie  des  Apathifles.  Il  s'attacha  au  Marquis 
deCréquy  ,  auprès  duquel  il  étoit,  lorfque  la  mort 
enleva  ce  dernier  ,  à  la  journée  de  Luzarra.  Il  fut 
Jnargéde  porter  fon  cœur  à  Paris,  &  devint  en- 
ftite  Secrétaire  de  M.  le  Duc  d'Aumont ,  chez 
*Jfl?cl  il  mourut  en  1708.  Ses  Tragédies  font 
^^lixène  ,  Manlius  Capitoiinus  ,   Thé  fée  ,  &  Coréfus» 

L'Auteur  de  ces  Tragédies  parut  s'être  propofé 
P^ttr  modèle  le  génie  de  Corneille.  Comme  lui ,  il 
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préfère  aux  tendres  fentimens  de  Racine  ,  la  far- 
prife  que  caufe  une  adion  merveilleufe ,  l'agita- 
tion que  produit  une  fituation  violente  ,    ou  le 
trouble  qui  naît  d  un  événement  terrible.  S^n  génie 
élevé  le  porte  aux  plus  grands  objets.  Ç'eft  fous  les 
murs  de  Troyes  9  ou  dans  le  Capitole ,  ou'il  va 
chercher  fes  liéros  ;  &  dans  ces  champs  9  louvent 
moiflbnnés  9  il  cueille  encore  de  nouveaux  lauriers  ; 
il  envifage  fes  fujets  avec  force  9  &  les  préfente 
de  même  y  plus  jaloux  de  notre  admiration  »  que  de 
nos  larmes.  S'il  n'avoit  pas  cru  devoir  adoucir  le 
caradère  de  Médée  ,  il  auroit  pu  nous  la  montrer 
fous  des  traits  qui  nous  la  rendroient  encore  plus 
terrible  ,  que  tout  ce  que  nous  connoiiTons  de  cette 
Magicienne.  La  FofTe  pofTédfiit  la  Langue  des  Sénè- 
que ,  des  MafFeï  9  des  Sophocle ,  &  Içavoit  profi*- 
ter  en  Maitre  habile ,  de  cet  avantage  9  &  de  li 
ledure  des  Hiftoriens.  Le  plus  grand  reproche  qu'on 
puifTe  lui  faire  9  c'eft  de  multiplier  les  récits  aux 
dépens  de  Taftion  même.    Son  ftyle    cft  ferme, 
nourri ,  majeftueux  9  propre  à  exprimer  les  effets 
impétueux  des  paffions  les  plus  violentes.  Si  fes  vers 
paroiflent  durs ,  trop  travaillés ,  c'eft  qu'un  Auteur  9 
accoutumé  à  penfer  fortement ,  a  peine  à  rendre 
toute  l'énergie  de   fes  idées.  Comment  un  talent 
auffi  décidé    n'a-t-il  produit  qu'un  (i  petit   nombre 
d'ouvrages  ?  La  crainte  où  le  dépit  d'un  mauvais 
fuccès  ne  lui   laiffoit  -  il  appercevoir  que  les  dé- 
goûts inféparables  d'une  étude  pénible  ,  difficile  Se 
infruftueufe  ?  Le  defir  d'une  immortalité  toujours 
incertaine  fut-il  facrifié  à  l'amour  d'une  tranquillité 
pré  fente  ,  vers  laquelle  nous  porte  un  attrait  pnif- 
fant  9  que  la  parefle  naturelle  ne  manque  point  de 
féconder?  Se  plaindre  qu'un  Auteur  ait  peu  écrit, 
c'eft  en  faire  un  affez  grand  éloge.  Au  refte  9  ce 
Poète  a  paru  dans   des    circonftances  favorables» 
Quelques  années  plutôt  ou  plus  tard  9  il  eut  à  peine 
recueilli  quelques  palmes  dans  une  carrière    où  il 
s'eft  couvert  de  lauriers.  Campiftrou  venoit  de  £e^ 
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retirer;  Cr^billon  ne  travailloit  point  encore  pour 
le  Théâtre.  Entrç  ces  deux  Poètes,  il  y  eut  un 
mtervalle ,  où  la  Scène  Tragique  languilToit  dans 
une  efpece  d'inadion.  La  Foile  vint  tout-à-coup  la 
ranimer ,  &  fît  dire  qu'il  alloit  confoler  le  Public  de 
h  retraite  de  Campiftron. 

Parmi  les  diverfes  Pièces  de  Poéfie  de  la  Foffe  ,1 
on  trouve  une  Ode  Italienne  ,  qui  lui  mérita  l'hon- 
neur d'être  reçu  dans  l'Académie  des  Apathiftes  ;  & 
DO  difcours  Italien  en  profe  de  trois  pages,  qu'il 
prononça  dans  cette  Académie,  fur  cette  queftion  : 
Quels  yeux  J'ont  Us  plus  beaux  ,  des  bleus  ,  ou  des  noirs  ? 
M  folution  eft  galante  ;  il  donne  l'avantage  aux  yeux 
bleus  y  ou  noirs  >  qui  jetteront  fur  lui  des  regards  fa« 
vorables. 

La  Foffe  étoit  un  vrai  Philofophe ,  détaché  des 
biens  de  la  fortune  ;  qui  rempliffoit  fes  devoirs  en 
lionnète  homme ,    &  dont  la  Poéfie  faifoit  la  prin- 
cipale occupation.  Son  application  lui  caufoit  fou- 
vent  des  diftraftions.  Un  jour ,  M.  du  Tillet  l'avoit 
Îrié   à    dîner   chez    lui    avec    quelques    gens  de 
-ettres.  Il  avoit  promis  de  s'y  rendre  fur  le  midi  ; 
mais  l'ayant  attendu  jufqu'à  deux  heures  ,  on   fe 
mita  table.  Notre  Poète  arriva  fur  les  quatre  heu- 
res ,  très-fetigué ,  &  fît  quelques  excufes  d'arriver 
fi  tard ,  en  aflurant  qu'il  étoit  parti  à  onze  heu- 
res du  matin  de  l'Hôtel  d'Aumont,  rue  de  Joui, 
£>Qr venir  chez  M.  du  Tillet,  dans  Tlfle  Saint- 
ouis,   qui    en  eft  fort  proche  ;  mais  qu'il  avoit 
•jrfprit  fi  rempli  &  fi  échauffé  de  cinq  ou  fix  vers 
^pn  des  plus  beaux  endroits  de  l'Iliade  ,  qu'il  vou- 
ait traduire  en  François  ,  qu'il  avoit  paffé  à  côté  de 
«porte  de  M.  du  Tillet,  fans  fe  louvenir  de  la 
P^ie  qu'il  lui  avoit  propofée  ;  que  de-là  il  avoit 
^yttîé  le  Pont  de  la  Tournclle  ,  ôc.paflé  la  Portç 
^jït-Bernard  ;  &  qu'enfin  il  s'étoit  trouvé  dans  le 
^tudela  Plaine  d'Ivry  ,  où  s'étant  fort  fatigué  ^ 
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la  faim  lui  avoit  rappelle  à  la  mémoire  le  dîner  où  il 
étoit  invité.  Boivin  rainé  >  un  des  convives  ^  homme 
d'une  mémoire  prodigieufe  9  &  peut-être  celui  de- 
fon  fiècle  qui  pofTédoit  le  mieux  les  Auteurs  Grecs  » 
lui  dit  :  u  M.  de  la  FoiTe ,  je  fuis  prefque  fiïr  que 
>>  voilà  les  vers  d'Homère  qui  vous  ont  û  fort  oc- 
cupé »  ;  &  les  lui  récita ,  comme  on  les  prononce 
dans  rUniverfité  de  Paris.  La  Fofle  lui  répondit  » 
non  Monfîeur  »  les  voici  ;  &  dit  ces  mêmes  vers  > 
fuivant  la  prononciation  du  Collège  des  Jéfaites» 
£h  bien  I  dit  Boivin  ,  ce  font  les  mêmes  vers;  vous 
les  avez  prononcés  autrement  que  moL 

La  Fosse  ,  (  M.  de)  Officier  de  la  Monnoie^ 

VEcoU  de  la  raifon. 

La  Garde,  (PhiUphe Bridart  de)  né  à  Paris 
en  17 10  y  étoic  le  fils  d'un  homme  de  confiance  da 
Grand-Prieur  ,  M.  de  Vendôme.  Il  fut  élevé  au 
Temple  ,  où  fes  liaifons  avec  M.  l'Abbé  Mange- 
not  ,  lui  infpirerent  le  goût  des  Lettres  &  des  Arts  ^ 
qu'il  conferva  toute  fa  vie.  Il  fut  un  homme  de 
beaucoup  d'efprit  :  on  le  devine  par  fes  ouvrages  9 
à  travers  un  (tyle  diffus  ,  précieux,  guindé ^  fou- 
vent  obfcur  ,  prefque  toujours  bifarre  ;  mais  on 
s'en  appercevoit  infiniment  davantage  dans  là  fo- 
ciété  f  où  f  dégagé  de  toute  prétention  ,  fon  efprit 
n'étoit  jamais!  la  gêne.  Il  s'exprimoit alors  natu- 
rellement; &  fa  converfation  annonçoit  de  bons 
principes  de  goût^  des  vues  très-fines  >  quelquefois 
même  affez  profondes.  Moins  homme  de  Lettres 
qu'Amateur  éclairé  y  un  concours  fingulier  de  cip- 
confiances  le  mit  à  portée  de  fe  rendre  utile  znx 
arts  d'agrémens ,  &  de  perfeârionner  ,  en  quelque 
forte  ,  un  des  plus  nobles  amufemens  de  la  fociété  > 
en  donnant  à  nos  repréfentations  dramatiques  plus 
de  vérité  &  de  décence.  C'efl  à  lui  que  le  Public 
fut  redevable  de  l'établifTement  du  Cofhime  fur 
nos  Théâtres.  Dans  fa  jeunefTe  >  il  fembla  vouloir 
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î  dévouer  à  l'état  Eccléfiaftique,  dont  même,  il 
roit  pris  l'habit  ;  mais  la  célèbre  Mademoifelle  le 
taure  étant  venue  ,  après  fa  première  retraite  de 
Opéra  9  s'établir  dans  le  voifmage  du  Temple  ,  lia 
onnoiflance  avec  la  mère  de  la  Garde.  Le  jeune 
Vbhé  >  charmé  des  talens  de  Mlle  le  Maure ,  & 
le  cette  voix  féduifante ,  que  l'on  ne  fe  rappelle 
unais  fans  admiration  ,  prit  afTez  d'afcendant  fur 
efprit  de  cette  Aftrice ,  pour  l'engager  à  rentrer 
rOpéra  ;  &  même  il  détermina  fa  mère  à  prendre 
n  appartement  dans  une  maifon  que  Mlle  le  Maure 
int  occuper  aux  environs  du  Palais  Royal. 

Ses  lîaifons  avec  cette  grande  Chanteufe  durèrent 
lufieurs  années.  MM.  Rebel  &  Francœur ,  flattés  de 
li  devoir  le  retour  de  cette  Aftrice  à  leur  Spefta^ 
le  f  devinrent  fes  amis ,  &  faifirent  avec  emprefle- 
icnt  les  occafions  de  le  fervir.  Ils  étoient  charger 
in  foUi  des  Fêtes  particulières  que  Louis  XV  don-^ 
oit  à  fa  Cour  9  dans  fes  petits  appartemens  :  ils 
n  confièrent  les  détails  à  la  Garde  ,  qui  fe  trouva 
lacé  dans  fon  véritable  élément.  Il  remplit  avec 
ant  de  goût  cette  efpece  de  Direârion ,  que  le  Rot 
ai  donna ,  fur  fon  tréfor ,  une  penfion  de  1200  liv. 

Madame  la  Marquifede  Pompadour,  qui  fçavoît 
écompenfer  dans  les  autres  «  cet  amour  éclairé  des 
rts  qu'il  falloir  admirer  en  elle ,  réfolut  de  fe 
attacher ,  &  le  fit  fon  Bibliothécaire  ,  avec  2000 
vrcs  d'appointemens ,  qui  lui  furent  continués , 
près  la  mort  de  fa  bienfaitrice  ,  par  M.  le  Marquis 
e  Marigny.  Elle  lui  avoir  déjà  fait  obtenir  une 
enfioa  d'une  pareille  fomme  fur  le  Mercure  de 
rmmc€i  &  en  lui  annonçant  cette  nouvelle  faveur  ^ 
De  7  aroit  joint  un  préfent  de  12000  livres. 

La  Ga^rde  alliolt  aux  mœurs  les  plus  douces ,  au 
inUSkère  le  plus  égal ,  une  ame  extrêmement  fenfî- 
le»  La  mort  de  fa  Bienfaitrice  le  jetta  dans  une 


XH       AUTEURS  ET  ACTEURS. 
LA  G      .  LA  G 

habitude  de  mélancolie  ^  qu'il  ne  fut  pas  maStre  de 
diffiper  >  6c  il  mourut  regretté  de  tous  fes  amis  en 
1767.  On  a  de  lui  des  Lettres  de  Thtrefe  ,  desObfer- 
vations  fur  les  Arts  ;  &  il  a  eu  part  à  plufieurs  Opéra- 
Comiques  ,  tels  que  la  Roft ,  le  Bal  de  Strasbourg  , 
les  Amours  Grivois  ,  &  les  Fêtes  de  Paris. 

La  Garde  ,    (M.)  Maître  de  Mufique   des 

£nfans  de  France ,  a  compofé  la  mufique  d'£gU  ^  Sç 
de  la  Journée  Galante» 

LaGaye^  (  Guillaume  de  )  Auteur  du  Duelllfit 

malheureux» 

La  Grange»  {.Guillaume  de)  né  à  Sarlat,  £( 
Auteur  d'une  Tragédie  de  Didon. 

La  Grange ,  ( Ifaac  de)  z  traduit  le  Didaii^ 
Amoureux  ,  Paflorale  en  cinq  Aâe&  ,  en  proCe  p  de 
l'Italien  de  Bracciolini. 

La  Grange»  (  Charles  Varlet  y  fieur  de  ) 
né  à  Amiens  en  Picardie  »  excédé  par  les  chican- 
nés  de  fon  Tuteur  »  prit  le  parti  de  fe  faire 
Comédien ,  &  courut  quelques  années  les  Provinces: 
il  s'engagea  enfuite  dans  la  Troupe  de  Molière  » 
qui  prit  plaifir  lui-même  à  l'inftruire.  La  Grange 
n'a  voit  qu'une  fille  unique  qu'il  aimoit  beaucoup  >  & 
qu'il  maria  à  un  homme  qui  la  trompa  s  &  il  en  mou«- 
rut  de  chagrin.  IJ  fut  enterré  à  Saint-André-dcs- 
Arcs.  On  prétend  qu'il  laiiTa  plus  de  cent-mille  écos 
de  bien. 


La  Grange  Chancei.»  { Jofeph de)  rasait  z\ 
Château  d'Antoniac,  près  de  Périgueux ,  en  1676  ^ 
avec  le  talent  de  la  Poéfie  le  plus  décidé.  La  Grange  i 
dit  quelaue  part  y  qu'il  fçavoit  rimer  avant  que  d'si. 
voir  eu  le tems  d'apprendre  à  lire;  &  à  peine  foa; 
Toit-il  lire  y  qu'il  avoit  toujours  entre  les  mains  \e{ 
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Ouvrages  de  Corneille  f  &  ks  Romans  de  la  Cal« 
prenede.  A  fept  ans  9  il  entra  au  Collège  à  Péri« 
gaeux  ;  &  il  faiibit  déjà  des  vers  fur  tous  les  fujets 

a 'on  lui  propofoit  ;  il  corrigeoit  même  ceux  de  fes 
litres.  Il  continua  fes  études  à  Bordeaux*  Là  ^  il 
rit  jouer  la  Comédie  ;  c'en  fut  aflez  pour  l'animer 
à  en  faire  une.  Il  prit  noue,  fnjet  une  aventure  qui 
venoît  d'arriver  ;  &  il  fit  jouer  fa  Pièce  par  cinq 
cm  fix  de  fes  camarades.  A  quatorze  ans  ^  il  fortit 
du  Collège*  Son  génie  auffi  facile  ^  auffi  fécond  ^^ 
&>  fi  je  l'ofedire  9  aufTi  hardi  qu'il  étoit prématuré > 
lui  înfpira  le  projet  d'une  Tragédie.  Il  la  finit  à 
Paris  9  où  il  fut  envoyé  la  même  année.  Ce  coup 
d'eflaifiit  la  Tragédie  de  Jugurtha.  Le  Public 5  natu- 
rellement porté  à  encourager  les  talens  >  parut  pren* 
dre  intérêt  à  h  gloire  d'un  îeune  homme  anuné  t 
dès  le  berceau  9  du  defir  de  contribuer  à  fon  amu« 
feinent  »  &  de  mériter  fes  éloges.  La  jeunefle  de 
PAuteur»  la  réputation  dont  il  jouifToit  déjà  à 
IHÔtel  de  Conti  >  où  il  étoit  Page  >  tout  parloit 
€&  fil  faveur  ,  &  lui  afTuroit  les  fuiirages. 

En  17189  la  Grange  fe  donna  beaucoup  de  mou- 
vement pour  établir  une  Académie  à  Périgueux* 
M.  le  Comte  d'Eu  en  devoit  être  le  Proteftcur  j 
Madame  la  Comtefle  d'Arco  avoit  promis  de  fon-« 
•der  un  Prix  de  trois-cents  livres  pour  un  Sonnet 
tti  bouts-rimés  ;  mais  la  détention  de  la  Grange  » 
&  les  affaires  de  la  DuchefTe  du  Maine ,  fa  Pro- 
teftrice,  firent  échouer  ce  projet.  Il  renouvella  fes 
tentatives  en  1756;  &  il  fe  promettoit  de  grands 
fcccès  de  cet  étabKffemcnt.  Son  efpérance  étoit 
wBdée  fur  beaucoup  d'efprit  naturel  9  qui  n'attend 

Cia  culture ,  pour  faire  fleurir  toutes  les  Sciences 
cette  Province  trop  négligée. 

vj  tft  très-conftant  que  notre  Poète  eft  l'Auteur 
•^  ^lippiques.  Cerf  moins  par  animofité  perfon- 
*^>  41    par  zèle  pour  quelques  ennemis  de  M.  le 
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Duc  d'Orléans  9  qu'il  entreprit  cet  ouvrage  à  leni 
follicitation.  Le  Régiment  de  Berwik  ayant  eu  or- 
dre de  l'arrêter  y  il  eut  le  bonheur  de  s'échapper  \ 
&  M.  de  Gonteris,  Archevêque  &  Vice-Legai 
d'Avignon  j  le  reçut  en  cette  Ville  avec  diftinftioD; 
mais  il  fut  trahi  par  un  Otiicier  réfugié  y  qui  fit  £1 
paix  en  l'attirant  hors  des  limites  9  fous  an  fàxix 
prétexte.  On  le  conduilit  aux  Ifles  Sainte-Margue 
rite,  où  il  fut  étroitement  refferré,  pendant  unan. 
Il  trouva  cependant  le  moyen  de  faire  paiTer  à  M.le 
Régent  une  Ode  ,  où  il  avoue  naturellement  fa 
faute  ;  elle  lui  valut  j  chaque  jour  y  quelques  heuret 
de  promenade.  Il  s'en  fervit  utilement  pour  recou- 
Trer  fa  liberté.  Il  gagna  fes  Gardes  ,  qui  lui  pro- 
curèrent une  Barque ,  6c  fe  rendit  avec  eux  daiu 
le  Port  de  Ville-Franche  ,  pendant  une  tempête 
des  plus  violentes.  Quoique  le  Roi  de  Sardat|;ne 
eût  fermé  l'entrée  de  fes  Ports  à  fes  propres  fujea 
qui  venoient  des  Pays  infedés  de  lapefte ,  ce  PrincCi 
touché  d'une  Êpitre  que  le  Poète  lui  adrcfla  y  l'ad- 
fnit  à  la  quarantaine.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à 
Nice,  le  Roi  de  Sardaigne  le  fit  vifiter  par  un  Sei- 

5neur  de  fa  Cour.  La  Grange  crut  emprunter  d*un 
uif  de  cette  Ville  une  fomme  contidérable  fur  fon 
Billet  j  payable  par  M.  de  la  Chabrerie  9  Fermier- 
Général  y  fon  beau-frere  ;  mais  il  fe  trouva  que 
c'étoit  une  libéralité  du  Prince,  qui avoit  fait  pré- 
venir le  Banquier. 

Le  projet  de  la  Grange  étoit  de  s'établir  en 
Efpagne.  Il  fut  efcorté  par  un  détachement  mf- 
qu'aux  États  de  Gènes.  A  ion  arrivée  en  cette  Ville  j 
M.  Doria  lui  offrit  fa  maifon  ;  mais  il  s'embarqua 
fur  le  champ  y  profitant  d'une  occafion  favorabte.  I! 
fut  très-bien  reçu  à  la  Cour  de  Madrid.  On  lui 
propofa  un  Régiment  d'Infanterie  y  qu'il  refuia  y  & 
demanda  la  Place  d'Infpedteur ,  qui  ne  lui  fut  point 
accordée.  Des  Spadaflins  le  mirent  plus  d'une  fois 
en  danger  de  fa  vie ,  efpérant  une  forte  récom- 
penfe  y  s'ils  l'aiTaffmoient.  Un  témoin  oculairç  y  très 

véridiqu^ 
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vértdique  y  rapporte  qu'il  s'eft  battu  avec  beaucoup 
de  riiolution  ôc.de  vigueur  dans  ces^.  fortes  d'occa* 

XespJaintes  réitérées  de  rAmbaflàdeur  de  France 
^yant. obligé  le  Roi  d'Efpagne  à  ritraâ:er  fa  paroles ^ 
ce  Prince  fit  avertir  la  Grange ,  qu'il  n'y  îiuroit  plus 
de  l&reté  pour  lui  dans  fes  Ëtacs  y  s'il  diâeroit'de 
fe  retirer.  Sur  cet  avis  9  il  s'embar^uàià-  Bilbao  dans 
.un  Vaifleau  Hollaïidois ,  qui  partoit*  pour  Amfter- 
•dani.  Cette  Ville  n'auroit  pas  été  pour  lui  une  re- 
traite plus  aflurée  que  Madrid  »  fi  les  États-Généraux 
A'a voient  prévenu  les  repréfentatibns,de  notre  Ara- 
bafladeur  9  en  fùifant  recevoir  la  Grange  Bourgeois 
^'Amfterdam.  Le  Roi  Âugufte  de  Pologne  voulut 
J'attirer  à  fa  Cour ,  .ôclui  fit  remeçtre  ,*par  fon  Am- 
baiTâdeur  ^  une  Montre  d'or  très-riche.  '  Après  la 
inort  de  M.  le  Régent',  notre  Poàte  gagna  la  con- 
.jGance  de  M*  le  Duc  y  en  lui  donnant  des  eclairciiTer 
m^s  très-importans.  Ses  liaifon&avec  les  Miniftres 
JËtrangers  lui  procurèrent  les  moyens  de  fe  ren- 
:dre  utile;  fes  lervices  lui  méritèrent  fon  rappel.  Il 
a  vécu  depuis  en  Périgord  ,  ôc  n'a  ceffé  de  cultiver 
les  Lettres  ,  &  de  coniferver  fa  prefence  d'efprit ,  fa 
anémoire  &  fa  facilité  de  verfifier  jufqu'aux  derniers 
jours  de  fa  vie.  Les  derniers  vers  de  lui  que  l'on  con- 
noiffe,font  du  mois  de  Mai  17^8.  Je  ne  les  rapporte 
point,  parce  que  certaines  Puiffancesn'y  font  pasaflez 
ménagées.  A  quatre-vingt-deux  ans  y  l'Auteur  des 
Philippiques  avoit  encore  du  goût  pour  la  fatyre. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  font   Adherbaly  qui  eft  la 
même  que  Ju§unha  ;   Orefte  &  PiUde ,   Méléagre  y 
Mtnaïs  y  Amaps  ,  Alcefle  y  Ino  &  Méllcatc  ,  Sopho- 
W*^«,  Erigone  ,  Caffius  6*  f^iêhrinus  y  Médéçy  CaJJan^ 
^^  y  Ariane  6»  The  fée  ,  les  Jeux  Olympiques  ,  Orphée  , 
kFiUt/uppofée  y  Pyrame  &  Thisbé  ,1^  Mort  d'Ulyfe, 
vC  le  Crime  puni» 

.  I-a  Grange  Chancel  paroît  toujours  jeune  dans 
i^  genre  dramatique.  Son  imagination  vive  &  fac 
Tome  ni.  R 
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ammer  ^  laifit  à  la  fois  une  trop  grande  <}!ian« 
i'objets*-  Son  pinceau  ^  conduit  par  une'  main 
ment  hardie  &  timide ,  ne  les  peint  foufent 
demi.  On  pafle  trop  rapidement  de  l'amour  à 
ine>  de  la  contiance  à  la  crainte  9  du  trouble  à 
;curité  ^   de  la  fureur  à  la  modération  9  &  da 
ae  à  la  vengeance.  Les  infûkes  font  commifés  & 
données  trop  légèrement  ;  la  colère  s'allume  & 
:eint  prefqu'au  même  inftant.  On  ne  trouve  point 
i  idées  neuves  9  qui  frappent  Tefprit;  ces  reflét- 
ons fenfibles  y  qui  touchent  le  cœur  ,  s'impriment 
ins  l'ame  ,  &  que  l'on  retient ,  même  lans  le  voo- 
âr.  Le  naturel  eft  fou  vent  trop  naïf ,  &  va  même 
quelquefois  jufqu'à  la  puérilité.  Les-  grandes  ] 
ions ,  ces  puiflans  reflbrts  de  la  Tragédie ,  n'y 
foivent  le  mouvement ,  que  par  des  éclats  f  des 
^mportemens ,  des  ftireurs.  Ici  de  longs  entretiens^ 
les  fentimens  communs  >  de  grandes  réflexions, 
aiiTent  un  vuide  confidérable  ;  là  une  foule  d'inoideos 
è  fuccedent  rapidement»  éc furchargent ia fcène» 
!^a  Grange  intérefTe  par  les  iituations  5  mais  combien 
le  fois  le  trouvent-elles  coupées  par  des  incidefis  , 
les  faillies  ,  des^  jeux  de  mots  9  &  des  traits  trop 
lardis  c^u'il  falloit  fupnrimer  !  On  voit  briller  Vtu 
>rit  •  ou  le  génie  feul  de  voit  paroitre.  Le  taleitt 
atalde  rimer  facilement  a  produit  des^rersUches» 
>euexaâ:s9  obfcursy  profaïques,  pleins  de  répé« 
itions  &  de   mots  parafites  :  défauts  trop  com* 
nuns  dans  les  vers  qui  ne  coûtent  à  leur  Aaceor 
}ue  la  peine  de  les  ^rire. 

J'ai  dit  que  ce  fut  à  Bordeaux  que  la  Grange 
Chancel  •  à  l'âge  de  neuf  ans  9  fit  une  Comédie» 
Elle  roufott  fur  une  aventure  arrivée  depuis  peu. 
Lorfqu'il  l'eut  finie  9  il  prit  fes  mefures  pour  la  nire 
louer  chez  lui  par  cinq  ou  fix  de  fes  camarades  9  à  qui 
il  diftribua  les  rôles  9  &  qu'il  exerça  lui-même.  Sr 
nereeut  la  complaifance  de  faire  drefler  un  peti 
rhéâtre  dans  une  faite  baife  de  fa  maifon.  La  Pie 
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Bitwpféfentée  plufieurs  jours  dé  tç^ë  de  fuitç; 
&  .cette  fingularité  d'un  enfant  4t  neuf  ans  ^utija 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingtié  dans  la  Vil)e« 
n  n'j  eut  que  les  Héros  de  l'aventure  .^i  ,{iiKenc 
trè^thécontens  de  cette  faillie.'  (^6^tieTQtt$  dies 
m/tas  empruntés ,  ils  étoient  trop^  men  peinte  bpfir 
ne  fSLS  ètxe  reconnus.  Ils  en  portèrent  des  plfjnt^s 
lérieufes  à  la  mère  :  le  Théâtre  fut  àbbattu  ;  &  la 
Xlcnédie  cefla. 

'   t^iel^es  mois  avant  la  repréfi^onde/irjtr/Sa  » 

Ja.  Cour   étant  à  Chantilly  •  otr  -vint.cherçberïa 

iSÈmg9  f  de  la  part  de  M.  le  XSNic.  Son  guide  le 

oonliiifit  à  un  ap|aut^tnçtnt  ^  où  $  trouva  ce  Prince 

A'tàAc  avec  le  vômt6  de  Fit/que  ,}l4cinc  ^  ':$aj^^ 

jMiJiC  Celui-ci ,  àmt  la  tète  étoit  échaufiTée  ,&  p^ 

iaa  wupte  enthtmfiafme^  &  par  le  vin  qu'il  ne 

fétOit  pas  épargné  ,  le  plaignit  de  proÇter  fi  mal  dfes^ 

-<ileog  <m'il  avoit  reçus  ^  qu'un  au^S  beau  naturel 

-^nie-te  fien  auroit  dÔ  tomber  entre  Iqi*  mains  d'un 

'Samuuily  plutôt  que  dans  celles  de  Racine  ;  qù!il 

auroit  fait  de  lui  un  des  plus  habiles  hommes  du  (îé- 

cle  pour  la  Poéfie  Latine.  Cette  fougue  fit  rirç  tout 

le  monde.  La  Grange  crut  devoir  prendre  I3.  défenfe 

•de  la  Poéfie  Françoife  &  de  /ladné.  Le§  Rieurs 

étoient  pour  lui.  Saoîeuil  fiit  ofFenfé  de  fa  hardiefle  , 

8c  fc  mit  dans  une  colère  fi  terrible  ^  qu'il  prit  une 

aJEttte  qu'il  lui  auroit  jettée  à  la  tète  ;  fi  M,  le  Due 

ac  loi  avoit  promptement  arrêté  le  bra§.  La  Grange 

•fcftit  tout  effrayé  de  la  fureur  &  des  contorfiow 

jffrcufes  du  Poète  Vidorin.  II  rencontra  le  lendé- 

VB9J^  le  Comte   de  Fiefqut  »  q^i  li^i  de^ianda  s'il 

Wt  bien  remis  de  fa  peur  ?  La  Grande ^  à  fon  tour  f 

jBttia  de  lui  apprendre  à  quel  fujet  fervôient  de» 

^lofettes  qu'il  avoit  vues  la  veille  fur  la  table  ^  à. 

!Wtc  du  couvert  de  M.  le  Duc  ?  a  C'eft  ainfi  qu'il 

f%  ufe  ,  lui  dit-il ,  toutes  les  fpis  que  Racine  a 

"^ttofineur  de  manger  avec  lui.  Il  lui  échappe  des 

^tilitifi  agréables  y  que  ML  le  Duc  fe  fait  un 

Riî 
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>i  plaifir  de  les  recueillir.  Ils  ne  font  pas  plutôt 
»  lortis  de  la  bouche  du  Poète  ,  qu'ils  font  fur  lea 
î>  Tablettes  du  Prince  ». 

La  Grangs  y  {de  )  d'une  bonne  famille  de 
Montpellier ,  reçut  une  excellente  éducation  5  mais 
l'inquiétude  &  la  bifarrerie  de  fon  efprit  ne  lui 
permirent  pas  de  fe  fixer  à  un  état.  Il  diflipa  fesbiens, 
&  n'eut  que  la  foible  reflburce  de  la  plume.  Il 
donna  au  Théâtre  Italien  diverfes  Comédies  j  dont 
que^ues  -  unes  furent  applaudies  >  telles  que  les 
Contre-temps  y  V Italien  marié  à  Paris  ^  &  la  Gajgeurem 
Il  mit  aum  en  vers  VEcoJfaife  de  M,  de. Voltaire* 
La  Grange  travailloit  facilement  ;  mais  les  malheurs 
qui  troublèrent  fa  vie ,  l'obligèrent  trop  fouvent 
d'écrire  à  la  hâte.  Il  mourut  à  l'Hôpital  de  la  .Cha- 
rité à  Paris ,  en  1767.  Outre  les  Pièces  dont  nous 
avons  parlé,  il  a  encore  donné  le  Déguijimeni^ltz 
Femmes  Cor/aires  ,  V Accommodement  imprévu  y  le  /2tf- 
vijfement  inutile  >  la  Fontaine  de  Jouvt:nc€  ,  la  Mort  de 
Mandrin ,  VHeureux  déguifement ,  &  le  Palais  en* 
chanté» 

On  remarque  dans  plufieurs  des  Pièces  de  ht 
Grange  ,  le  talent  de  bien  conduire  un  fujet ,  & 
dans  toutes  ,  l'art  de  bien  filer  une  fcène.  Il  fçait 
amener  un  divertifl'ement  &  affaifonner  un  Vaude- 
ville. Il  n'en  eft  aucun  de  ceux  qui  terminent  fes 
Comédies  ,  qu'on  ne  puifle  entendre  avec  plaifir  ^ 
&  retenir  avec  facilité..  Enfin  cet  Auteur  a  été  & 

f)eut  encore  être  utile  aux  difFérens  Théâtres  ,  pour 
efquels  il  s'eft  exercé. 

La  Grange :(Af-  de)  Iç  Manufcrit^  ou  Bar» 

bacole ;  Iç Bon  Tuteur,  les  Deux  Contrats. 

La  Grange  :  (  M.  d'Olgièand  de  )  Arménide,  ott 
le  Triomphe  de  la  Confiance  ;  Zéline  ,  ou  le  Premier 
Navigateur  5  Abradate  ^  la  fleur  d'Agathon  ,  les  Vignc^. 
Tons  ,  la  Folie  du  jour* 
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La  Guerre  ,  (Mde.  EUfabeth-ClaucU  Jaqu€tde\ 
époufe  d'un  Organifte  de  Saint-Severin ,  naquit  a 
Paris  en  1669 ,  &  y  mourut  en  172.7.  Elle  fe  diftin- 

![qa  de  très  -bonne-heure  par  fon  goût  pour  la  Mu- 
ique ,  &  fon  art  à  toucher  du  CTavemn.  Elle  avoit 
d'ailleurs  du  talent  pour  la  compofition  ;  elle  a  fait 
la  Mufique  de  l'Opéra  de  Céphali  &  Procris. 

La  Harpe  :  {  M.  de)  ]t  Comte  de  JTarwick  » 
TimoUan  ,   Pharamond  ,  Guftave  VafcL  >  Mèlanie»  Il 

travaille  à  une  Tragédie  >  dont  le  fujet  eft  tiré  de 
rfliftoire  des  Arabes. 

La  J.  • .  (  M,  de  )  Cet  Auteur  n'a  mis  que  ces 
Lettres  initiales. à  la  tête  de  deux  Volumes,  impri- 
més en  1772. ,  fous  le  titre  de  Théâtre  Lyrique  ,  où, 
après  s'être  fort  étendu  fur  tous  les  objets  qui  pour- 
roient  contribuer  à  la  perfeftion  de  l'Opéra ,  M,  de 
la  J.  •  .  donne  huit  Opéra  de  fa  façon  ,  dont  aucun 
n'a  été  mis  en  Mufique.  Les  moins  foibles  pour  l'in- 
vention ,  font  Antiope  &  Sapho, 

La  Lande,  {Michel  Richard  de  )  né  à  Paris  en 
1657  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel ,  Sur- 
intendant de  la  Mufique  de  la  Chambre  8c  de  la 
Chapelle  du  Roi ,  après  avoir  été  enfant  de  Chœur 
à  Samt-Germain-l'Auxerrois,  fa  voix  ayant  mué, 
s'appliqua  aux  inftrumens.  Dans  fa  jeunefle ,  n'ayant 
pu  obtenir  de  Lully  une  place  de  Violon  à  l'orchef- 
tre  de  l'Opéra ,  il  calTa  fon  Violon  de  dépit ,  & 
renonça  pour  toujours  à  cet  inftrument.  Il  s'appliqua 
à  l'Orgue  &  au  Claveffin  ,  où  il  réuffit ,  &  vint 
à  la  Cour,  par  le  moyen  du  Duc  de  Noailles,  qui 
le  donna  au  Roi.  Il  fut  comblé  des  bienfaits  de  Sa 
Majefté,  &  mourut  à  Verfailles  en  172.6  ,  âgé  de 
foixante-dix  ans.  Il  eut  pour  première  femme  Anne 
Rebel,  de  la  Mufique  du  Roi,  que  lui  fît  époufer 
Louis  XIV  :  ce  Prince  fit  les  frais  de  la  noce  ;  pour 
iecoode  femme  ,  la  Dlle  Cury  ,  fille  du  Chirurgien 

Kiij 
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de  Madame  ia  Princeflc  de  Conti.  La  Lande  s'eft 
rendu  fameux  par  fes  Motets  ^  &  a  compofé  la  Ma- 
fique  de  Mèlicertt  ,  du  Ballet  de  V Inconnu ,  &  du 
Ballet  des  Êlimtns ,  qu'il  a  faite  conjointement  avec 
Dedouches. 

L'ALLEMAND  ,  (  le  Pçre  )  Jéfuîte  ,  mort  vieux 
depuis  bien  des  années  ^  a  compofé  un  grand  nom- 
bre de  petites  Pièces  d'un  Afte  ,  en  vaudevilles, 
que  les  Jéfuites  jouoient  le  foir  pendant  leurs  va- 
cances ,  fous  le  nom  de  Turelurcs.  Le  Père  TAUe- 
mand  n'a  fait  imprimer  que  YOpéra  des  Moints  y  où 
l'on  trouve  ce  Couplet  lur  l'air  des  TrioUts, 

Vous  êtes  un  bon  Cellerier , 
Qiianë  à  la  Cave  il  faut  defcendre. 
Voflis  ne  TOUS  faitet  pas  prier  » 
Vous  êtes  un  bon  Cellerier  ; 
Jytais  s'il  faut  fortir  du  Cellier , 
Ôti  dit  qu'il  faut  trop  tous  attendre  : 
Vous  êtes  un  bon  Cellerier  * 
Quand  à  la  Cave  il  faut  defcendre, 

La  Maison-Neuve,  {Jean  de)  né  en  Berrv, 
a  fait  imprimer  en  1559,  une  efpece  de  Moralité  p 
intitulée  9  Colloque  Jocial  de  paix  y  jufiice  ^  mifiri- 
corde  &  vérîti  ,  pour  célébrer  la  réconciliation 
de  Henri  II  avec  le  Roi  d'Efpagne. 

La  Marre  ,  qu'on appelloit  l'Abbé  delà  Marre , 
quoiqu'il  eût  quitté  le  petit-collet  cinq  ou  fix  ans 
avant  fa  mort ,  eft  avantageufement  connu  par  deux 
Opéra,  Z  aide  y  &  Titon  &  Y  Aurore  ,  qui  ont  fait  f  à 

5'ufte  titre ,  toute  fa  réputation.  La  Marre  naquit  en 
îretagne ,  &  ne  fréquenta  guère ,  à  Paris  ,  que  les 
Caffés.  Il  obtint  un  Emploi  à  la  fuite  de  notre 
Armée  en  Bavière ,  y  fut  attaqué  d'une  fiévre-ma- 
ligne  ;  &,  dans  un  tranfport  violent  ,  il  fe  jetta  par 
la  fenêtre  de  l'appartement  qu'il  occupoit.  Ceft 
ainfi  qu'il  mourut  en  1741,  âgé  d'environ  trente- 

ûx  ans. 

I 

Lambert  vivoit  en  1660  ;  voilà  tout  ce  qu'on 
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fcait  de  cet  Auteur.  Ses  Comédies  intitulées  :  te 

Éien  perdu  recouvré  ,  les  Soeurs  jalovfes  >   les  RamO" 

murs  ,  &  la  Magie  fans  magie  ^  ne  font  guàrcs  i^li^' 

connues»  que  fa  perfonne. 

•  * 

Lamery  ,  (  a/.  )  Comédien  de  Province,  Au- 
teur de  la  Comédie  du  Vingt  £»  un* 

La  MesNARDIERE  ,  (  Jules-Hippolyte  PilUtie  ) 
né  à  Loudun  j  fut  Médecin  de  Gafton  >  frère  de 
Louis  XIIL  II  acheta  depuis  les  Charges  de  Maitre- 
d'Hôtel  du  Roi  9  &  de  Le<3:eur  ordinaire  de  fa 
Chambre.  Son  ouvrage  fur  les  pofTeffions  des  Reli- 
gieufes  de  Loudun  y  plut  au  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
qui  lui  fit  du  bien.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1655 ,  6c  mourut  en  166}.  Outre  une  Tra- 
gédie A'Alinie  ,  on  lui  attribue  encore  la  PucelU 
^Orléans.  Il  a  donné  une  Poétique ,  qui  traite  parti- 
culièrement des  règles  du  Poème  dramatique. 

La  Mettrîe  ,  (  Jallen-Ofroy  )  Médecin  des 
Gardes  Françoifes ,  naquit  à  Saint-Malo  en  1709  5 
& ,  en  I7Î I ,  il  mourut  en  Prufle  ,  où  ils'étoit  retiré. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  impies  &  fatyriques> 
&  une  Comédie  intitulée  ,  la  Faculté  vengée. 

• 

LaMorelle,  (de)  n'eft  connu  que  par  un 
Sonnet  de  Malherbe ,  qui  fait  fon  éloge  »  &  par 
les  Paftorales  d'Endymion ,  ou  le  Ravijfameni  ^  &  de 
Phyline  f  ou  V Amour  contraire. 

La  MorLIERE  ,  (  M.  Charles-Jacques-Louîs-AU" 
gujle  Rochette  de  )  Chevalier  de  l'Ordre  du  Chrift  9 
ne  à  Grenoble  ,  a  donné  le  Roman  d'Angola,  plu- 
fieurs autres  Romans ,  &  les  Comédies  du  Gouver" 
ncur  f  de  la  Cuole  ^  &C  de  V Amant  déguifé. 

La  Motte  ,  ancien  Auteur  d'une  Tragédie  du 

Grand  Magnus. 

La  Motte  »  C  Antoine  Houdari  de)  né  ii  Paris 

Riv 
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1674  y  d'un  riche  Marchand  Chapelier  y  étadia 
abord   en  Droit  ;   &  quitta  enfuite  le  Barreau 
:)ur  la   Poéfie.  Son  goût  pour  la  déclamation  & 
our  les  Spectacles  l'entraîna  vers  le  Théâtre.  Dèa 
a  première  jeunefle  ,  il  s'étoit  plu  à  repréfenter  les 
Comédies  de  Molière  avec  d'autres   enfens  de  fon 
âge.  II  joignit ,  dans  le  plus  haut  degré,  à  la  plus 
heureufe  mémoire ,  le  talent  de  lire  ,  ou  plutôt  de 
réciter  par  cœur  fes  ouvrages  5  car  dès  l'âge  de  35 
à  40  ans  >  il  étoit  prefque  aveugle.  Il  n'en  avoit 
encore  que  vingt-un  ,  lorfqu'on  repréfenta  fa  pre- 
mière Pièce  aux  Italiens.    C'étoit  une  Farce  en 
trois  A  des  ,  mêlée  de  profe  &  de  vers  ^   intitulée 
les  Originaux.  A  pekie  fa  réputation  commençoit*' 
elle  à  fe  former  dans  le  monde ,  qu'il  fe  retira  à  la 
Trappe  ;  mais  le  célèbre  Abbé  de  Rancé  le  trou- 
vant trop  jeune  pour  foutenir  les  auftérités  delà 
Règle  ,  lui  refula  l'habit ,  &  le  renvoya  deVix  ou 
trois   mois  après.   Revenu  à   Paris ,  il  fe  livra  de 
nouveau  au  Théâtre  ,  auquel  il  confacra  une  partie 
de  fa  vie  ,  quoiqu'il  peniàt  fur  le   danger  de  cet 
amufement  ,  comme  la  plupart  des  Cafuiftes.  Il 
travailla  d'abord  pour  l'Opéra  ;  &  c'eft  peut-être 
dans  ce  genre  qu'il  a  le  plus  réuffi.  Il  eft  du  moin; 
plus  Poète  &  meilleur  Verfificateur  dans  fes  ou- 
vrages lyriques,  que  dans  fes  Tragédies. 

La  Motte ,  après  avoir  paffé  toute  fa  vie  à  faî 
des  vers  ,  finit  par  les  décrier.  Il  compare  les  pi 
grands  Verfificateurs  à  un  Charlatan  ,  qui  fait  paP 
des   grains  de  millet  par  le  trou  d'une  aiguilf 
fans  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de  la  difticu 
vaincue.  Pour  fàmiliarifer  le  Public  avec  fes  idé 
il  fit  un  Œdipe  en  profe  ,  qu'il  fit  contrafter  a 
fon  Œdipe  en  vers;  mais  ces  tentatives  ne  fervi 
qu'à  foire  naître  des  épigrammes,  dont  il  fe  ce 
loit  en  Philofophe.  Il   Fut  recherché  jufqu'à  ! 
de  fes  jours  pour  fon  efprit  agréable  &  folide  y 
la  conveirfation  pleine  d'enjouement  &  de  gn 
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pour  fes  mœurs  douces  y  &  cémérite  de  cara&ère  r 
qui  influe    fouvent    fur  celui  des    écrits.  On  ne 
connoît  aucun  ouvrage  fatyrique  ni  malin ,  forti  de 
fe  plume ,  pas  même  une  leule  épigrarame  ;  car  on 
ne  doit  point  ajouter  foi  à  la  calomnie  qui  lui  im- 
pute les  Couplets  attribués  à  Roufleau.  Gethomme 
cftimable  mourut  à  Paris  en  1731 ,  âgé  de -près  de 
foixante  ans ,'  d'une  fluxion  de  poitrine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  quatre  Tragédies ,  les  Mof- 
chabées  ,  Romulus  y  Inès  de  Caftro  y  &  Œdipe  ;  les  Co- 
médies des  Originaux ,  de  V  Amante  difficile  y  du  Calen- 
drier des  Vieillards  y  du  Talifmany  de  la  Matrone  d'E-^ 
phèfe  y  de  Richard  Minutolo ,  du  Magnifique.  Le  grand 
fuccès  que  cette  dernière  Pièce  eut  dans  fa  nou- 
veauté ,  &  qu'elle  dut  à  Tefprit ,  à  la  vérité  ,  &aux 
grâces  qui  la  caradérifent,  s'efl:  toujours  foutenu; 
^  on  la  redonne  aflez  fouvent.  Les  Opéra  de  la 
Motte  ,  font  ,   V Europe  Galante  ,  IJfé  ,    Amadis  dt 
Grèce  j   Omphale  ,  le  Carnaval  &  la  Folie  ,  Alcyone  ^ 
^<^Tthéfiey  le  Triomphe  du  Temps  y  Canente  ^   la  Véni^ 
^}^^ne  y  Semelè  y  Scanderberg  y  \q  Ballet   des  âges  y  le 
^'^ilet  des  Fées. 

^1  y  a  dans  les  Machahées  de  M.  de  la. Motte, 

^^^Iques  endroits  admirables  ,  empruntés  des  Li- 

?^''^s  Saints.    Romulus  étincelle   aufli   de  quelques 

^^^utés.  Il  n'y  a  aucun  bien  à  dire  d'CEdipe.  Au 

i^^fte,  nulle  de  ces  Tragédies,  pas  même  Inès,  ne 

^^^mife  à  côté  de  nos  bons  Ouvrages  dramatiques; 

f?  leur  Auteur  eftbien  loin  des  Corneille,  des  Ra- 

^**^e ,  des  Crébillon  ,   des  Voltaire.  Il  a  eflayé  , 

I^  Quelque  forte ,   tous  les  genres  de  Tragique  y 

^    uiblime  dans  les   Machabées  ,    l'héroïque    dans 

^^"^ulus  y  le  pathétique  dans  Inès ,  &  le  fimple  dans 

^1  ^'p«  5  mais  il  manque  par-tout  de    pureté  ,  de 

^  '^i"té ,  de  force  ,  de  noblefle  &  d'élégance.   De 

^^ï^tes  fes  Comédies ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  fe  foit 

ç^'^fervée  au   The'âtre  :  c'eft  le  Magnifique  y  Pièce 

^^^naante  en  deux  Aftes,  en  profe.  Jamais  Conte 
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de  la  Fontaine  n'a  été  (i  bien  mis  en  aftion  :  c'eft  an 
modèle  de  délicatefle  &  de  goût.  Les  autres  Contes 
métamorphofés  en  Comédies  ^  font  bien  inférieurs 
à  celui  -  ci  1  quoiqu'on  y  trouve  de  très  -  jolies 
chofes. 

La  Motte  eft ,  après  Quinault ,  celui  qui  a  le  mieux 
faiii  le  véritable  efprit  de  l'Opéra.  Il  Tavoit  ap- 
profondi ;  &  plus  a'une  raifon  fait  regretter  qu'il 
n'ait  rien  écrit  fur  cette  matière  ^  mais  iijugeoit  que 
cette  reflburce,  fi  fouvent  employée  pour  foutenir 
fes  autres  Poéfies ,  qui  réellement  en  avoientbefoin  , 
étoit  inutile  dans  un  genre  où  il  fentoit  toute  ùl 
fupériorité.  Le  nombre  de  fes  Opéra  eft  confidé- 
rable  ;   &c  tous  ont  eu  du  fuccès;  mais  l'Europe 
Galante ,  IJfé  ,  le  Carnaval  &  la  Folie  y  Amadis  de 
Grkcif  Omphale  y  mériteront  toujours  les  plus  grands 
éloges.  Il  eft  à  remarquer  que  V Europe  Galante  & 
JJje  font  deux  chefs-d'œuvres  dans  leur  genre  >  &  y 
qui  plus  eft  9  deux  modèles  qui  n'ont  encore  pa 
être  bien  imités.   L'Auteur  a  mis  dans  fes  vers  9 
cette  molle   élégance ,  cette  douceur  d'expreffion 
il  eflentielle  à  ce  genre.  Ces  petites  penfées  fines  ^ 
ces  petits  riens  tournés  en  Madrigaux  »  que  nous 
aimons  tant  à  l'Opéra ,    &  qui  nous  déplairoient 
ailleurs  y  font  répandus  dans  toutes  fes  Scènes  j  fans 
trop  de  proftifion.  Ses  Pièces  n'ont  qu'un  défaut  ; 
elles  fe  reflemblent  toutes  par  le  fond.  On  trouve  > 
dans  chacune  ,  deux  Rivaux  &  deux  Rivales  ;  cette 
uniformité  de  conduite  eft  défagréable.  Si  j'avois 
à  donner  la  palme ,  elle  feroit  pour  Iffé.  Cette 
Paftorale  n'eft,  d'un  bout  à  l'autre  ,  qu'un  tiflu  de 
beautés  dans  ce  genre.  Le  vrai  triomphe  de  ta 
Motte  eft  donc  le  Théâtre  lyrique  :  peur-être  même 
fts  fuccès  dans  ce  genre  euflent-ils  été  plus  nom- 
breux,   s'ils  ne  dépendoient  pas  du  concours  de 
deux  talens  réunis.  Peu  né  pour  la  grande  Poéfie  , 
il  avoir  dans  l'efprit  cette  tournure  agréable  j  qui 
embellit  les  chofes  les  plus  communes  ;  cette  ifiiagi- 
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nation  qui  s'abaiiTe  plus  aifément  qu'elle  ne  s'élève^ 
De-là  le  mérite  de  fes  Opéra  ,  d'une  grande  partie 
de  fes  Fables ,  &  de  tout  ce  qu'il  a  imité  d' Ana- 
créon.  Voilà  le  cercle  d'où  la  Motte  ne  de  voit 
point  fortir  ;  voilà  fa  Patrie  :  hors  de  -  là  y  c'eft 
un  étranger  qui  défigure  la  langue  du  Pays  où  il 
fe  trouve  ,  &  qui  ôfe  en  attaquer  les  ufages  j  uni- 
quement parce  qu'ils  gênent  la  conduite. 

La  Motte  a  donc  facrifié  un  talent  réel  à  ceux  qu'il 
n'avoit  pas  ;  élégant ,  pur,  ingénieux ,  fubtil  même 
dans  fa  profe  ,  fur-tout  lorfqu'il  l'emploie  à  défendre 
fes  vers,  ou  à  combattre  la  Poéfie  ;  qu'il  veut  prou- 
ver qu'il  eft  Poète  ,  ou  qu'on  doit  l'être  comme  lui; 
il  pou  voit  fe  contenter  de  le  paroître  à  certains 
égards,  &  donner^  un  libre  eflbr  au  génie  qui  lui 
traçoit  une  route  oppofée  ;  nous  enflions  eu  alors  j 
au  lieu  de  Poélies  metaphyfiques ,  d'excellens  Trai- 
tés de  morale  en  proie ,  l'Hiftoire  écrite  en  Phi- 
lofophe ,  des  Diflertations  ,  je  ne  dis  pas  plus  in- 
génieufes ,  mais  moins  paradoxales.  Nous  eufllons 
peu  perdu  ,  &  beaucoup  gagné  ;   &  notre  Auteur 
n  en  eût  été  que  plus  grand  ,  &  à  nos  regards  6c  à 
î^^ux  de  la  poftérité.  On  doit  cependant  l'avouer , 
^ndépendemment  de   ce  qu'il  auroit  pu  .faire,  ce 
â^'il  a  fait  mérite  un  rang  diftincué  parmi  les  bons 
^^rivains  de  notre  fiècle.  Il  ne  raut  pas ,  comme  à 
-^^^inétrius    de   Phalère  ,  lui  élever  560  ftatues  ; 
î^^is  s'il  en  avoitune,  ce  feroit  une  très- grande  in- 
J^ftice  de  l'abattre. 

-.la  Motte  avoît  une  mémoire  qui  tenoit  du  pro- 

^^ge.  Un  jour  M.  de  *** ,  qui  avoit  alors  au  plus 

^5  à  2  j  ans ,  lui  lut  une  Tragédie  qu'il  avoit  com- 

^^fte.  Après  l'avoir  écoutée  jufqu'à  la  fin  :  «  Votre 

^  Pièce  eft  belle  ,  lui  dit  la  Motte  ;  &  j'ôfe  vous 

^  répondre  d'avance  du  fuccès.    Une  feule  chofe 

^îHe  fait   peine  ,  c'eft  que   vous  donnez  dans  le 

^plagiat  :  je  puis  vous ,  citer  en  preuve ,  ladeuxieme 

*fcine  de  l'Ade  quatrième  w.  Le  jeune  Poète  fit 
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de  fon  mieux  pour  fe  jaflifier  d'une  pareille  accii&- 
tion.  <(  Je  n'avance  ûen  ,  ajouta  la  Motte  ^  qu'en 
y>  connoiflance  de  caufe  ;  & ,  pour  vous  le  confirmer^ 
3>  je  vais  réciter  cette  même  fcène  que  je  me  fuis 
»  fait  un  plaiiir  d'apprendre  par  cœur ,  &  dont  il  ne 
39  m'eft  pas  échappé  un  feul  vers  ».  En  effet  ^  il  la 
récita  toute  entière  fans  héliter  ,  &  d'une  façon 
aufli  animée ,  que  fi  lui-même  l'eût  faite.  Tous  ceux 
qui  avoient  été  préfens  à  la  leârure  de  la  Pièce  ^  fe 
regardoient  les  uns  les  autres ,  &  ne  fçavoient  ce' 
qu'ils  dévoient  penfen  L'Auteur  fur-tout  étoit  tout- 
à-tàit  déconcerté.  Quand  la  Motte  eut  un  peu  joui 
de  fon  embarras  :  ce  Remettez-^vous,  Monfieur,  lui 
>>  dit- il  ;  la  fcène  en  queftion  eft  de  vous  fans  doute  y 
»  ainiî  que  tout  le  refle  5  mais  elle  m'a  parut  fî  belle 
»  &  fi  touchante  ,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  la 


»  retenir  >>. 


La  Motte  ,  (  Maxlc-Hèllnt  des  M0ttef  f  connue 
fous  le  nom  de  Mlle  de  )  Adrice   de  la  Comédie 
Françoife  ,    originaire  de   Guienne  ,  mais  née  à 
Colmar  en  1704 ,  mourut  à  Paris  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1769 ,  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  à  l'âge  de 
foixante-cinq  ans.  Elle  avoit  débuté  au  Théâtre 
François  en  172.2. ,  par  le  rôle  de  Ciéopâtre  ,  dans  la 
Tragédie  de  Rodogune  ;  mais  elle  renonça  au  genre 
Tragique  9  poùt  lequel  elle  fe  fentoit  peu  de  talens 
naturels ,  &  fe  livra  aux  feuls  rôles  Comiques.  Son 
emploi  dans  la  Troupe  étoit  celui  que  Paris  avoit 
vu  remplir  ,    du  tems  même  de  Molière ,  par  un 
Adteur  travefti.  Les  rôles  de  Mde  PernelU  ,  de 
Mde  Jourdain  ,  de  Mde  de  Sotenville  ,  de  la  Comttffk 
d* Efcarbagnas  ,   de  la  Devinerajfe  ,  &c  ,  avoient    été 
feits  pour  André  Hubert,  excellent  Comédien  dans 
les  Mafcarades.  Une  forte  de  décence  mal  entendue, 
avoit  donné  lieu  ,  fans  doute ,  à  cet  ufage  bifarre  y 
de  traveftir  un  homme  pour  ces  rôles.  L'art  de  la 
Scène  ,  en  fe  perfeétionnant  parmi  nous ,  fit  franchir 
cette  petite  délicatefle ,  qui  tenpit  à  la  tradition  des 
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Drames  anciens  ,  dans  lefquels  les  rôles  de  femmes  , 
à  la  feveur  du  mafque  ,  étoient  remplis  «par  -des 
hommes.  Ce  fut  dans  cet  emploi  comique ,  appelle  , 
en  termes  de  Tart ,  l'emploi  des  ridicules ,  que  IWlle 
de  la  Motte  fit  ,  jufqu'à  fa  retraite  eh  * 7/9-,  les 
plailirs  de  la  Scène.  Avec  une  figure  décente'/  ïinc 
phyfionomie  vive ,  une  taille  élégante  &  conférvée 
jufqu'à  fa  mort ,  de  refprit  &  de  Tagrément ,  elle 
fat  toujours  très-éloignée  d'offrir,  dans  la  fociéfé, 
quelque  chofe  de  commun  avecJes  rôles  dont  elle 
s'étoit  chargée.  Un  peu  d'ai'greur  &  d'élévation 
dans  la  voix,"  fat  le  feuliecours  que  lui  prêta  la 
Nature  ;  tout  le  refte  étoit  dû  au  talent  ingéniées: 
d'imiter  ,  quifeit  lepaérite  d\iH  Comédienti»  «j  \  - 

Li  Motte  itnà  fi  finement   .  .  .  ,:  ;  ^  *  1 

Tous  les  rôles  qu'elle  débite  ,  .•..'»    «r   .. 

Qu^n  croie  qu'elle  a  récUeir^entu  .      ,.  .    _ 

Le  caradère  qu'elle  imite,  !,-^''^   '      ; 


Lancel  ,  (  Antoine  )  Auteur  d'une  anèîèftïfe 
Pièce  intitulée  le  Miroir  de  L'Wnion  Belgique^ 

Landois,  (  M.Paul)  né  à  Paris,  eft  Auteut 
d'une  Tragédie  de  5y/v/>.  ^  . 

Landon,  (  Jean  )  né  à  Soiflbns,  le  Tribunal  de 
r  Amour  • 

La  Noue  , .(  Jean  Sauvé ,  plus  connu  fquslenoni 
de  )  naquit  à  Meaux  en  1701 ,  &  y  fit  une  partie'de 
fes  études  fous  la  proteârion  du  Cardinal  de  Bifly* 
Il  vint  les  achever  à  Paris  au  Collège  d'Harcourt* 
Jj2L  Nature  Tavoit  mis  à  même  de  choilîr  entré 
diverfes  profeflTions ,  qui  exigent  les  talens  de  1  ef- 
prit  ;  mais  y  entraîné  par  fon  goût  pour  le  Théâtire  , 
2I  prit  celle  de  Comédien.  Il  débuta  à  Lyon  par 
les  premiers  rôles  ,  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt 
ans*  Il  y  fut  parfaitement  bien  accueilli,  &  n'a  ja- 
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mais  ceflé  de  l'être  fur  les  différens  Théâtres  où  il 
a  paru. 

De  Lyon  il  fe  rendit  à  Strafbourg.  Là ,  même 
fuccès  dans  fes  rôles  ;  &  il  y  débuta  dans  un  autre 
genre.  Il  donna  pour  fon  coup  d'eflai  les  Deux  Bals, 
amufement  comique ,  où  l'on  trouve  de  Teforit  & 
de  la  gaieté.  Plufieurs  perfonnes  diftinguées  le  folli- 
citèrent  dès-lors  de  venir  à  Paris  ;  il  s'v  dt  connoitre , 
en  effet ,  très-avantageufement  Tannée  fuivante  par 
le  Retour  de  Mars ,  qui  fut  repréfenté  avec  le  çlus 
grand  fuccès.-  Tout ,  dans  ce  petit  Drame  9  eft  hn  , 
vif,  léger  &  penfé.  L'efprit ,  l'art  &  le  jugement 
s'y  trouvent  réunis.  Il  doit  figurer  parmi  nos  meil- 
leures Pièces  Èpifodiques. 

Les  Comédiens  Italiens  defiroîent  que  fon  Au- 
teur entrât  parmi  eux  ;  M.  le  Duc  de  fa  Trémoille 
l'en  preffoit;  mais  la  Noue  a  voit  d'autres  vues;  il 
le  voit  dès-lors  une  Troupe  de  Comédiens  pour  le 
Théâtre  de  Rouen  ,  de  concert  avec  Mlle^  Gau- 
thier ,  qui  en  avoit  le  Privilège.  Ils  relièrent  cinq 
ans  dans  cette  Ville  ,  &  toujours  à  titre  d'affociés, 
Dang  cet  intervalle,  notre  Auteur  fit  repréfenter  à 
JParis  fa  Tragédie  de  Mahomet  11 ,  qu'il  avoit  corn- 
poîée  à  Straft)Ourg.  Elle  eut  un  fuccès  diftingué  : 
on  la  compte  même  parmi  le  nombre  des  Pièces 
reftées  au  Théâtre. 

En  couronnant  fon  Auteur,  le  Public  de  Paris 
eût  voulu  jouir  de  tous  fes  autres  talens  ;  miiis  ^ 
follicité  au  nom  du  Roi  de  Pruffe ,  il  s'arrangea  pour  ' 
pafler  à  Berlin.  On  lui  promettoit  des  avantages 
propres  à  le  déterminer.  Ce  fut  néanmoins  ce  projet 
qui  caufa  fa  ruine.  La  Guerre  qui  furvint  en  em- 
pêcha l'exécution  ;  &  il  fallut  que  notre  Autcucr— 
payât  &  congédiât ,  à  fes  dépens ,  la  Troupe  — =*^ 
devoit  le  fuivre.  Alors  il  prit  le  parti  de  rev 
à  Paris.  Il  débuta  à  Fontainebleau  ,  en  1741 
par  le   Comte   à'Ejfex.    L'intelligence    &   le    ns 
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turel  de  fon  jeu  y  forent  généralement  goûtés.  La 
Reine  eut  la  bonté  de  lui  dire  elle-même  ,  qu'elle 
le  trouvoit  bon ,  &  qu'èHe'  le  recevoit  :  il  rut  en 
effet  reçu  le  lendemain  y  &  avec  diftinftion.  Le 
Public  de  Paris  ne  fe  croit  pas  toujours  obligé  de 
foufcrire  y  en  matière  de  goût  j  aux  déciiions  de 
la  Cour  .-mais  9  dans  cette  occafioh  ^  la  Cour  &  le 
Public  furent  d'accord. 

Bientôt  même  la  Cour  fournit  à  la  Noue  l'oc- 
cafion  de  lui  plaire  dans  un  autre  genre.  Il  com- 

S>fa  pour  les  Fêtes  du  mariage  de  Monfeigneur  le 
auphin>la  Comédie-BaHct  dé  Zcû/c^.   C'étoit 
entrer  en<concurrence  avec  M.  de  Voltaire ,  qui  > 
dans  le  même  tems ,  &  pour  le  même  fujet ,  com» 
pola  la  Princejfe    de   Navarre.  Il  eft  rare   que   ces 
Ouvrages  de  circonftances  &  de  commande  aient 
le  mérite  de  ceux  que  le  génie  entreprend  à  loifîr 
&  à  foh  choix  :  cependant  la  petite  Comédie  de 
Zélifca  eft  ingénieufe  pour  le  fond ,   &  agréable 
pour  les  détails  ;  fur-tout  elle  fournit  beaucoup  au 
Speftacle  ;   &  c*étoit-là  le  point  néceflaire.  On  y 
voit  deux  Rivaux   mettre  en  jeu  ,   l'un  tous   les 
preftiges  de  l'Art ,  l'autre  toutes  les  reffources  de 
la  Nature.   On  fent  l'effet  qu'un  pareil  contrattè 
'devoit  produire  fur  un  Théâtre  où  la  magnificence 
étoit  prodiguée.  Cette  Pièce  &  fes  Divertiflemens 
firent  un  plaifir  univerfel.  Sa  Majefté  elle-même  ne 
Voulut  point  que  l'Auteur  pût  ignorer  celui  qu'il 
7  avoir  pris  ;  elle  daigna  l'en  inftruire  de  fa  propre 
touche- 

j^  B  y  avoir  alors  à  la  Cour  les    Speftacles  des 

w^'ts   Appartemens  :  la   Noue  en  rat  nommé  le 

^^pétîteur  ,  avec   looo  Hvres  de  penfion.   Il  fut 

^'ticulièrement  redevable  de  cette  faveur  à  feu 

j2?*  le  Maréchal  de  Luxembourg.  M.  le  Duc  d'Or.- 

^^îîs  l'honora  auffi  des  marques  de  fa  confiance  ,  Se 

f^  fon  eftime.  Ce  Prince  lui  donna  la  Direébion  de 

^^  Théâtre  de  Saint-Cloud. 

-Cn  1756,  la  Noue  couronna  fa  réputation  dra- 
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latique  par  une  Comédie  en  cinq  Aâes  ^  &  en 
'fis.  Ceit  la  Coque  tu  Corrigée  *  Ce  fijt  la  dernière 
production  de  TAuteur  y  du  moins  la  (Jerpiere  qu'il 
ait  mis  au  Ttie'âtre.  Il  fongea  même  à  y  reponcer 
comme  Adeur.  Sa  fanté  ,  fort  affoiblie  ,  en  fut  la 
principale  caufe.  Elle  n'avoit  jamais  été  robufte  , 
6c  ne  pouvoit  que  s'altérer  encore  plus  par  le  dou- 
ble tiavail  de  la  Scène  &  du  Cabinet-  Ce  fat  à  ce 
dernier  que  la  Noue  fe  reftreignit.  II  le  pro* 
poibit  d'achever  à  loilir  les  différens  Ouvrages  dont 
il  avoir  déjà  préparé  les  canevas  :  mais  la  mort  ne 
lui  en  laiila  pas  le  tems.  Elle  l'enleva  auif.Lettres 
&  à  la  Société  le  15  Novenabre  '7ât,V:âg'^  ^^ 
foixante  ans. 


•>  1  ■ 


Outre  les  Pièces  dont  on  vient  de  parler  ,  on 
trouve  une  Comédie  intitulée  YObflinc.  Elle  n'a 
paru  fur  aucun  Théâtre  ;  cependant  elle  offre  plu- 
lieurs  fcènes  qui  femblent  faites  pour  y  réuffir*  On 
peut  ajouter  aux  Drames  de  la  Noue ,  les  Canevas 
de  quelques  Tragédies  y  qui  furent  trouvés  dans  fes 
papiers.  Le  fujet  de  l'une  eft  la  Mort  de  tléomene  ; 
l'autie  eft  la  Mort  de  Th.  afcas*  On  doit  d'autant  plus 
les  regretter  ,  que  ,  dégage  pour  toujpurs  des  tra- 
vaux de  l'Adteur  ,  ilauroit  pu  fe  livrer  plus  conf- 
tamment  à  ceux  du  Poète.  Ses  Ouvrages  décèlent 
un  génie  flexible ,  un  goût  fur ,  le  ton  le  plus  pro- 
pre au  fujet  qu'il  traite  ,  &  de  l'aptitude  à  traiter 
plus  d'un  genre.  Il  paroit  également  à  fon  aife  ^  & 
dans  le  Cothurne  &  dans  le  Brodequin.  Tel  fut  en  lui 
l'Auteur;  &  cestraits  lui  peuvent  être  également 
fappliqués  dans  fon  autre  profeffion  ;  c'eft. ,  dans  tou- 
tes les  deux  ,  le  même  taii:  &  \t  même  goût  :  ceux  qiri 
l'ont  vu  fur  la  fcène ,  fçavent  que  la  Nature  avoit 
peu  fait  pour  fon  extérieur.  Il  n'avait  même  qu'un 
foible  organe  ;.  mais  l'intelligence  &  le  naturel  ex- 
quis de  fon  jeu  enlevoient  néceliairement  les 
fuftiages.  Enfin  ,  à  ces  divers  talens  ,  la  Noue  joi- 
gnit les  mœurs  &  la  probité ,   vertus  que  les  plus 

grandg 
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grands  talens  ne  fuppofent  pas  toujours ,  mais  qu'ils 
ne  remplacent  jamais. 

On  a  dit  de  la  Noue  ,  que  ce  fut  par  néceffité  y 
&  contre  fongré,  qu'il  prit  le  parti  de  fe  faire 
Comédien.  Une  place  de  Précepteur  qu'il  manqua 
thez  feu  Monfieur  de  Brou  ^  mort  Garde-des- 
Sceaux  de  France ,  dont  il  devoit  élever  le  fils  ^ 
décida  la  Noue  à  prendre  le  parti  du  Théâtre.  L'on 
^urroit  dire  aufli ,  que  ce  fut  contre  lè  gré  de  la 
îlature  ^  que  la  Noue  fe  fit  Comédien.  II  avoit  une 
fip;ure  ingrate ,  une  voix  rauque  &  fans  timbre  ,  un 
air  ignoble ,  nulle  chaleur  ;  &  de  toutes  les  parties  ^ 
qu'on  a  droit  d'exiger  d'un  bon  Adeur  ,  il  n'a  voie 
que  celle  d'une  intelligence  fupérieure. 

«  Mon  vifage  eft  ingrat  pour  exprimer  la  joie  9>  » 

dîfoit  la  Noue ,  dans  V Époux  par  fupercherîc  j  &  ne 
ledifoit  jamais  qu'avec  dè^grandsapplaudiflemensi 
parce  qu'il  afteftoit  de  l'appliquer  à  fa  figure ,  qui 
en  effet  n'annonçoit  rien  moins  que  de  la  gaieté  ^ 
qiioiqu'il  fçùt  d'ailleurs  très-bien  rendre  tous  les 
autres  fentimens  de  Tame. 

On  vo;t  en  la  Noue  un  Aéleur 
Qui  fait  très-bien  fon  pcrfonnage  l 
A  le  lire ,    c>ft  un  Auteur , 
Qui  fait  encor  mieux  un  ouvrage» 

Lan  Y,  (le  fieur  Jean-Barthelemy)  Maître  & 
Compofiteur  des  Ballets  de  l'Académie  Royale  de 
^fîque  ,  &  l'un  des  grands  Danfeurs  de  l'Opéra 
.f^r  la  Danfe  forte  &  légère. 

Lany  ,  (  Mlle.  )  aujourd'hui  Mde.  Gelîn ,  fœur 
r^  précédent ,  dont  la  Danfe  a  été  caraftérifée  par 
w  vers  fuiyans. 

^     Tome  nu  S 


»  r'T  EXJ  RSi 

les  A»o«'?T°^î'u  Beauté. 

î-^-.rc   Stroott  eniîîî» 


.^    C  MO  t^é\^f  induit  du  Grec 
Marcher  .  ^.    Voltaire  ,  a  « 
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«ft  mort  en  1742»' a  donné  l'i^fisaiiM  refrouvie  f  Aly 
&  Zémire  ,  &  Polichinely  Comte  dt  Panfitr. 

La  RiBÀDlëRE>  (M.  de  )'né  à  Paris»  adohné 
les  Aveux  indiferets,  ,  les  Sœurs  rivales  p  les  Deux 
Coufines  ^  la  Récoaciliaùon  Villageoife. 

* 

La  RivBYy  {Jean de)  Champectoîs ^  a  laUTé  au 
Théâtre  les  Jaloux  ^  le  Laquais  y  le  Morfondu  y  les 
Efprits  y  les  Écoliers ,  la  Veuve.  On  lui  attribue  encore 
la  Nephelococugie.  Il  eft  le  premier  jqui  ait  çompofé 
des  Pièces  de  pure  invention  y  &  des  Comédies  en 
^rofe. 


N. 


La  Rivet,  {Pierre)  né  à  Troyes  ,  la  Confiance p 
la  Fidelle ,  &  les  Tromperies. 

La  Rivière  ,  (/^  Marquis  de)  z fait  les  paroles 
de  rOpéra  d'Ishé. 

Larrivee  >  (  m.)  Baffe-taille  de  l'Opéra,  où 
S  joue  les  premiers  rôles  dans  ce  genre. 

Larrivee  ,  (  Mlle,  le  Mier ,  époufe  de  M.  ) 
^is-bonne  Adrice  de  l'Opéra, 

1^  La  Roque,  (  Saint-G..,.  de)  deClermont  en 
pcauvoifis ,  a  compofé  une  des  Paftoirales  intitulées 

^  Chafte  Bergère. 

La  Roque  ,  (  Antoine  de)  né  k  Màrfeille ,  Che- 
jj^lierde  Saint-Louis ,  ancien  Gendarme  de  la  Garde 
2^  Roi ,  bleffé  d'un  Boulet  de  Canon  à  la  Bataille 
25  Malplaquet ,  fut  chargé  du  Mercure  de  France  9 
*  donna  à  l'Opéra  ,  Médée  6»  Jafon  ,  &  Théonée. 

^^l.A  Rue  ,  (  le  Père  Charles  )  Jéfuite  ,  né  à  Paris 
?^  ^645 ,  mort  dans  la  même  Ville ,  âgé  de  foixance- 
^^Uze  ans,  connu  par  fes  beaux  Panégyriques  6c 

Sij 
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d'excellentes  Pièces  Latines ,  a  laifTé  Lifimackus  y  8é 

Scylla. 

La  Ruette  j{M.\  débuta  à  rOpéra-Comique 
en  175X,  &  y  joua  les  rôles  de  Père,  de  Tu* 
teur  f  &c.  Il  fuivit  fa  Troupe  au  Théâtre  Italien  ^ 
lors  de  la  Réunion  de  ces  deux  Speâacles.  La 
Mufique  du  Mèitcin  de  V Amour  ,  de  V Ivrogne  cor^^ 
rigé  y  du  DoSeur  Sangrado  j  du  Dépit  généreux  p 
du  Guy  de  Chêne  y  de  l'Heureux  déguifement  ^  des 
Deux  Compères ,  efl:  de  fa  compofîtion. 

La  Ruette  ,  f  Mlle.  VilUtte^  époufe  de  M.  > 
avoit  d'abord  joue  à  TOpéra-Comique  ,  débuté 
enfuite  à  l'Opéra  ,  &  fut  reçue  à  la  Comédie  Ita- 
lienne pour  les  rôles  d'Amoureufe  >  qu'elle  rend 
avec  beaucoup  de  fuccès* 

La  Salie  y  (  M.  le  Marquis  de  )  Auteur  de 

V Amant  Cçr/aire» 

La  SàntE  ,  (  le  Père  Gilles-Anne-^Xavitr  de-) 
Jéfuite^  né  près  de  Rhédon  en  Bretagne ,  en  1684, 
&mort  vers  l'an  1763 ,  a  donné  le  Fils  indociUm 

La  Selle  :  Ulyjfe  &  Circé. 

La  Selve  f  Auteur  des  Amours  infortunés  ià 
'Uandre  &  d'Héro. 

La  Serre  ,  (  Jean  Puget  de)  né  ii  Touloùfe 
vers  l'an  1600  ,  &  mort  en  1666  y  fut  Garde  de  la 
Blibliotheque  de  Monfieur  y  frère  de  Louis  XIII, 
Htftoriographe  de  France  ,  Confeiller  d'État ,  &  a 
beaucoup  &  mal  écrit  en  vers  &  en  profe  ;  mais 
il  fe  connoiflbit  lui-même  ;  car  ayant  àffifté  à  un  fort 
mauvais  difcours  y  il  alla  y  comme  dans  une  efpece 
de  tranfport  ,  embrafler  l'Orateur  ,  en  s'écriant  : 
ce  Ah!  Monfieur  9  depuis  vingt-ans  j'ai  bies débité 
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i>  du  galimatliias  ;  mais  vons  venez  d'en  dire  plus 

M  en  une  heure,  que  je  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vie  », 
La  Serre  fe  vantoic  d'un  avantage  inconnu  aux  au- 
tres Auteurs.  «  C'eft  ,  difoit-iJ ,  d'avoir  fçu  tirer 
ïi  de  l'argent  de  mes  ouvrages  .  tout  mauvais  qu'ils 
»  font ,  tandis  que  les  autres  meurent  de  feim  avec 
»  debonnesprodudions».  Lorfqu'on  lui  reproche it 
la  promptitude  de  fon  travail ,  il  répondoit  qu'il 
étoit  toujours  preffé  ,  lorfqu'il  s'agifToit  de  gagner 
de  l'argent  ;  &  qu'il  préféroic  les  Pîftoles  qui  le 
feifoient  vivre ,  à  la  chimère  d'une  vainc  gloire ,  avec 
laquelle  il  feroit  mort  de  mifere.  Nous  avons  de 
lui  Pyramt ,  Pandofît ,  Scipion  OU  le  Sac  de  Cartkagt  , 
Thomas  Morus  ,  Climine  ou  le  Triomphe  de  lu  ftrta  ^ 
Sainu-Catherine_y   &  Tkéfie, 

La  Sv.Vi.VJE.  ,{lean-Louii -Ignac'e  de)  fieur  de 
Zangladt ,  Cenfeur  Royal ,  Gentilhomme  du  Qucr- 
cy  ,  mort  à  Paris  en  1716  ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
Tingt-quatorze  ans  >  a  Jaiffé  PoUxinc  fi-  Pyrrhai, 
Diomide  ,  Polydore  ,  Piriihoûs  ,  Pyrame  fr  Tkhbé, 
Tarfis  6-  Zitie  ,  la  Pafiorale  héroïque  ,  &  Sitétis  . 
outre  une  [iartie  de  Scanderberg,  &  une  Tragédie 
à'Artaxare,  qu'on  attribue  aum  à  l'Abbé  Pellegrin. 

La  Taille  de  Bondaroy,  (/«a»)  Gentil, 
homme  de  Beauce ,  né  au  Village  de  Boudaroy  , 
près  de  Pithiviers ,  mourut  en  i6ao  ,  à  l'âge  de  foi- 
xante-onze  ans.  Ses  Pièces  de  Théâtre  iaatSaul 
Furieux  ,  \ti  Corrivaux  i  te  Négromant,  le  Prinet 
niceffaiu ,  !e  Combat  de  fortune  &  de  pauvreté  ,  la 
Famine  ,  le  Courtifait  retiré  ,  la  Mort  de  Paris  £t 
ef(Snone. 

La  Taille  de  Bondaroy  ,  {Jacques')  freie 
du  précétleni:  ,  né  au  même  lieu  ,  en  ih*  » 
mort  de  la  perte  à  l'âge  de  vingt  ans ,    a  doiiné  la 

Mort  de    Pasie  ,  Alexandre  ,  Athamant  ,  Niobi  ,  & 
Pr9Sui. 

Suj 


^9'Sïi-  c  Pierre  I«  n;ô^^t 
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FauL-il  d'un  Financier  ,  oa  d'un  Pïre  Comique 

Rendre  un  tôtf  paif^iiEnieiil  t 
ficncz  laThorillleie  :  il  juuc  âmlnfmmïill, 

Dii  iul1i-i6i  la  (oii  Fublique. 

La  ThUIILERIB,  {  Jean-Françoh  Jouvcnon  d*) 
Comédien,  fous  le  nom  duquel  on  a  imprimé  p!u- 
fieurs  Pièces ,  dont  on  dir  qu'iln'dcoitque  le  prête- 
nom;  (çdiVOir ,  Cfifpin  Piccepleur,  Soitmart,  Hercule , 
Crifpia  Sd-tfprit.  On  lui  a  encore  attribué  Meitin, 
Peintre.  Mais  on  prétend  qne  ia  plupart  de  ces  Co- 
médies écoient  del'Abfaé  Abeille.  La  Thuillerieeft 
mort ,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  en  1688.  Il  étoit  fils 
de  Jouvinoi ,  dit  la  fleur ,  qui  fuccéda  à  Montfleury 
dans  les  rôles  de  Boi ,  &  moumt  vers  l'an  1680. 

La  Tour,  {de)  a.  donné  vers  1*10  »  uti  Poënie 

Tragi-Comique  intitulé  Jfoliie  ^  ou  YAma/iit  coit- 

Tageufe. 

Li  Tour  ,  (/«  fieur  de  )  Haute-contre  de  l'O- 

Îéra,où  il  rempHlToit  les  premiers  rôles,  retiré  avec 
ipetilion  de  1000  livres,  en  1757. 

Li  TouRNELLE  ,  (  M.  de  )  ComBoilTaire  de» 
Guerres,  Auteur  de  quatre  Tragédies  à'<Edif>è- , 
■Bonrepréfentées. 

I;'*TTAIGNANT  ,  (M.  Gabùtl-Ckartes  Jbbl  de) 
Jjrifien,  Chanoine  de  Reims,  Autèdr  de plafieurs 
«Uee  ChanCons,  a  eu  part  au  Ro^gtol  f'Opéri- 
J-omique,  en  fociété  avec  MM.  Hcury  &  An- 
«"Une ,  &c. 

^'attairn^nt  de     Bainviiib  »  {  M.  di) 
j^evant  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  iaujour- 
j  "jïiTréforierde  l'Ordre  de  Saint-Lazare ,  Antear 
*a  Comédie  du  Fat. 

■*^AVAI ,   (  Antoine  Bandieri  de  )  eft  né  à  Paris 
S  iv 
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en  16884  d'Antoine  Bandiéri/  d'une  famille  noble 
de  la  République  de  Luques  y  Maître  des  Êvolu* 
tions  de  Guerre  y  des  Académies  du  Roi ,  fous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  &  de  Catherine  Dufort , 
belle-fœur  du  iieur  Balon  9  Maître  des  Ballets  du 
même  Prince.  Les  difpofitions  heureufes  de  leur 
fils  fe  développèrent  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe.  A 
l'âge  de  dix-huit  ans  y  il  débuta  y  de  la  manière  la 
plus  brillante  ,  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra.  En  i7M> 
il  eut  l'honneur  d'être  nommé  à  la  furvivance  du 
fieur  Balon  y  fon  oncle  y  pour  montrer  à  danfer  aux 
Enfens  de  France  ;  &  en  1739  ,  il  obtint  la  place 
<}e  Maître  des  Ballets  du  Roi.  On  fe  fouvieat  en- 
core du  goût  majeftueux  &  noble  »  dans  lequel  il 
compofa  les  Ballets  des  Fétcs  Brillantes  ,  données  à 
la  Cour,  à  l'occafion  du  mariage  de  feu  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ;  &  ceux  des  Spe&acles  de  Fon«- 
tainebleau,  dans  les  années  1755^  ^1)^* 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  y  il  avoit  elTuyé 
de  fréquentes  atteintes  de  goutte  ,  mais  fort  lé- 
gères oc  peu  capables  d'afiarmer  :  enfin  ^  il  en 
éprouva  une  lî  violente  &  fi  compliquée  en  1767  * 

Ïu'elle  réfifta  à  tous  les  remèdes.  Après  des  fouf^ 
ancés  exceffives,  qui  durèrent  environ  trois  mois, 
&  dans  lefquelles  il  fit  éclater  fa  patience  &  fa 
réfignation  Religieufe ,  il  mourut  âge  de  foixante- 
neuf  ans. 

Laval  ,(  Af.  </e  )  ci-devant  Danfeur  de  l'Opéra  » 
aujourd'hui  Direâeur  de  TAcadémie  de  Danfe^ 
fils  du  précédent. 

La  Vax,  {  P.  A.)  Comédien  >  qui  a  écrit 
contre  M.  Jean-Jacquçs  Rouffeau  y  a  donné  une 
Comédie  intitulée  Vlnnoante  fupcrcherie.  Nous 
trouvons  une  autre  Pièce  ,  fous  le  titre  à'IfàbtlU  , 
par  M.  Laval  ou  de  Laval  y  donnée  vers  le  même 
tems  que  la  'précédente  ;  nous  ignorons  fi  elle  eft 
«lu  même  Auteur. 
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La  Valetrie  ,  Auteur  de       Chafteté  repentie. 

Xa  Valette  ^  Auteur  de  V Amante  en  tutelle» 

La  Valette,  {Ufieur)  dit  Grevé ^  Comédien 
de  Province  ,  a  donné  le  Théâtre  à  la  mode ,  Annibal 
À  Capoue  p  ou  les  Campéniens* 

4 

m 

Lavalize  ,  nom  fuppofé  ,  fous  lequel  a  paru 
la  Farce  des  Çourtifans  de  Pluton  ^  6»  leur  Pèlerinage 
en  Jon  Royaume. 

La  Vardin  \{  Jacques)  ûçnr dnPleJpsBottvot; 

la  Ce  le  (li ne» 

Laujon  ,  (  A/.  Pierre  )  né  à  Paris ,  ci-devant' 
Secrétaire  des  Commandemens  de  feu  M.  le  Comte 
de  Clermont  y  aujourd'hui  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
bon &  du  Gouvernement  de  Champagne ,  a  donné 
aux  différens  Théâtres  de  Paris  &  ailleurs  ,  feul  ou 
en  fociété  ,  la  Fille  ,  la  Femme  &  la  fleuve  ;  la  Pa^ 
radie  d*Armide  ,  celle  de  Thèjée  ,  Daphnis  6»  Chloé  , 
j£glé  y  Sylvie  ,  Ifmene  &  îj'ménias ,  la  Journée  galante  , 
^A^or  6»  Thémire  ,  le  Retour  de  V  Amour  &  des  Plaifirs  j 
V Amoureux  de  Quinze  ans  y  le  Fermier  cru  fourd» 

Launay  ,  Auteur  d'un  Recueil  de  Fab!es ,  né 
à  Paris  en  1695  ,  &  mort  dans  la  même  Ville  en 
1751  ,  fut,  après  Palaprat  ,  Secrétaire  des  Com- 
mandemens de  M.  de  Vendôme  ,  Grand-Prieur.  Il 
n'eft  pas  l'Auteur  delà   Comédie  du  Cornplaifant  ^ 

Quoiqu'elle  foit  imprimée  dans  le  Recueil  de  fes 
Euvres  ;  feu  M.  dePont-de-Veyle  l'a  revendiquée 
après  la  mort  de  Launay  ;  &  ceux  qui  font  au  fait 
àts  anecdotes  de  notre  Théâtre  ,  n'ont  pas  démenti 
M.  de  Pont-de-VeyIe.  Piron  croyoit  que  M.  de  la 
Marche,  Premier  Prelîdent  du  Parlement  de  Dijon, 
&  Madame  de  Tencin  ,  tante  de  M.  de  Pont-de- 
Vcyle  f  Y  avolcnt  eu  part  ;  mai^j  il  paroît  que  tout 
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le  inonde  s'èft  accordé  à  la  laifTer  à  ce  dernier.  Les 
Comédies  qui  font  véritablement  de  Launavy  ou 
du  moins ,  que  perfonne  ne  lui  contefte ,  iont  la 
Venté  fabulifity  &  le  Partjfeux.  On  y  remarque 
l'empreinte  de  Tefprit  &  du  talent.  M.  de  Launay 
avoir  étudié  les  vrais  principes  de  fon  art;  il  ne 
perdoit  point  de  vue  les  grands  modèles  ;  &  il  eft 
à  croire  qu'un  plus  grand  nombre  de  produftions 
dramatiques  eût  completté  fa  réputation  dans  ce 
genre. 

Le  Prince  de  Vendôme ,  Grand-Prîeur  de  France, 
ayant  pris  Launay  pour  Secrétaire  de  fes  Comman- 
demens ,  celui-ci  raifôit  moins  cette  fonâion  ,  que 
celle  d'égaier  les  convives  par  fes  faillies  &  par  fes 
contes.  Un  jour  qu'il  manqua  à  un  fouper  ,  ce 
Prince  le  fit  réveiller  ,  &  lui  dit  :  a  Tu  dois  fçavôir 
»  que  je  t'ai  pris  plutôt  pour  boire  &  animer  les 
»  plaifirs  de  ma  table  y  que  pour  écrire  mes  Lettres  »• 

La  Volière  ^  {M.  de)  a  fait  imprimer  une 
Tragédie  de  Profité. 

Lavoy  f  (  Mlle.  Anne  -  Pauline  Dumont  de  )  fille 
d'un  Comédien ,  débuta  par  Andromaque  %  dans  la 
Tragédie  de  ce  nom  ,  &  fut  reçue  en  17  59*  Elle 
jouoit  les  rôles  de  grandes  Confidentes  Tragiques  , 
&c  les  Ridicules  >  dans  le  Comiqueé  Elle  quitta  l9 
Théâtre  en  17 59* 

Si  Lavoy  fait  la  Confidente 
Au  Théâtre  ,  on  Tapplaudira .; 
Mais  on  la  trouve  trop  charmante 
Pour  faire  ailleurs  ce  rôle-là. 

LatTRAGUAIS  ,  (  M.  Louis'Léon^Félichê  de  Sran^ 
tas  y  Comte  de  )  né  h.  Paris  en  175 Ç  >  de  l'Académie 
des  Sciences ,  a  feit  imprimer   une   Tragédie  de 

ClitemneJIre» 
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'  Laurel  ,  (  M.  l'Aité  )  a  traduit  de  l'Anglois  eo, 
François  j  le  Joueur.  ' 

Laurès  ,  (M.  le  Chevalier  Antoint  rfelné  k 
Gignac,  Diocèfe  de  Montpellier  ,  fils  du  Doyen 
des  Confeilters  de  la  Coar  des  Aydes  de  cette 
Ville  ,  a  compofé  la  Statue  ,  la  Féit  dé  Cyikcre  , 
Zémidt ,  Tàomire- 

Laus  de  Bossy  ,  (  Louis  )  né  à  Paris  ,  le 
Qui-firo-guo  ,  ou  la  Mépnfe  ,  l'Jn-pioinpiu  de  BouJJy  • 
Oronoka    an  le  Prince  Ni^rc 

Lautel  ,  {  m.  di)  Auteur  de  Finfin  6-  iî- 
rctte ,  du  Forgeron,  du  Départ  intenoinpu  ,  de  la. 
Géorgienne  ,  des  Deux  Commères  ,  de  la  Fêtt  de 
Platon  t  du  Provincial  aux  Boulevards  ,  de  ta  Maifon. 
mal  gardée  ,  du  Naufrage  d' Arlequin,  &  d'un  com- 
plinient  de  clôture. 

Lï  Beau,  (Jean-Louis)  né  à  Paris  eni7ii, 
mort  en  1766  ,  ficre  de  M.  CkarUs  le  Beau  ,  ancien 
Secrétaire  de  lAcad^mie  des  Infctipcions  &  Betles- 
Z-ettres  ,  fucc^da  à  fon  frerc  dans  la  Chaire  de 
Rhétorique  du  Collège  des  Graflïns  ,  où  il  compoC^ 
le  PàrnaP  réformé  ,  Comcdie  de  Collège. 

Le  Beau  de  Schosnes,(  Af. )né  à  Paris,  de 
l'Acaciémie  de  Nimes  ,  a  feit  Thalie  corrigit,  8c 

Mili^inde. 

Le  Bigre  ,  Axuenz  &  Adolphe ,  &  du  Fils  maU 


Le  Blanc,  (M.  l'Abbé  Jean-Bernard)  Hifto- 
riographe  des  Bâtimens  du  Roi ,  connu  par  fcs 
Lettres  fur  les  Anglois ,  a  donné  au  Théâtre  AieB- 
faïJ. 
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Le  Blanc  :  (  Af.  )  Manco-Capacy  les  Druides p 
V Heureux  événement* 

Le  Breton  ,  (  Gabriel  )  Seigneur  de  la  Fond^ 
né  à  Nevers,  au  commencement  du feizièmefîècle y 
avoit  été ,  dans  fa  jeunefTe ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  9  où  Ton  croit  qu'il  compofa  les  Tragédies 
à* Adonis ,  de  Didon  y  de  Dorothée  ,  de  Tobic  ^  de 
Carite ,  &  une  Comédie  du  Ramoneur* 

Le  Brun,  né  à  Paris  en  1680  ,  fils  d'un  Tréforîer 
de  France»  fit  fes  études  au  Collège  des  Jéfuites^ 
voyagea  en  Angleterre  ,  en  Hollande  y  en  Italie  » 
&  mourut  à  Paris  en  X745.  Dans  un  Volume  de  fa 
compolition,  intitulé  Théâtre  lyrique  y  on  trouve 
fept  Pièces  qu'il  avoit  faites  pour  être  mifes  es 
inufique  ;  fçavoir  ,  Arion  ,  Europe ,  Frédéric ,  Hîppo" 
crate  amoureux  ,  Mélufine  j  Sémélé  y  &  Zoroafire.  On 
lui  donné  aiifll  une  Comédie  intitulée  YEtrangtu 

Le  Camus  ,  (  Antoine  )  Médecin  y  AITocié  des 
Académies  de  la  Rochelle  y  d'Amiens  &  de  Châ- 
Ions,  né  à  Paris  en  1712  y  &  mort  en  176.  • ,  parmi 
pluiieurs  ouvragesdedifFérens  genres  ,  a  laine  une 
Comédie  intitulée  Y  Amour  &  V  Amitié  ,  qui  n'a  pas 
été  repréfentée. 

Le  Clair  ,  (  Jean-Marie  )  naquit  à  Lyon  en 
1697  ,  à* Antoine  le  Clair  y  Muficien  de  Louis  XIV  ,. 
&  de  Benoîte  Perrière.  La  première  anecdote  de  fa 
vie  ri*eft  pas  la  moins  intéreflante  ,  pour  prouver 
que  la  Nature  eft  fouvent  contrariée  dans  fes  dif- 
poiîtions  par  le  ha  fard  >  ou  par  le  caprice  des  pa- 
rens  :  en  effet ,  foit  obéiflance  ,  foit  inclination  » 
le  Clair  parut  d'abord  pencher  vers  la  Danfe  ;  ce 
fut  à  Rouen ,  qu'il  fit  fes  premiers  effais  en  ce 
genre.  Le  grand  Dupré  y  étoit  ;  &  y  par  une  cir- 
conflance  non  moins  bifarre  ,  il  joua  du  Violon  pour 
aire  danfer  le  Claii*.  Ils  furent  réciproquement 
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très-peu  fatisfiiits;  &  tous  deuxfe  rendirent  jufttcci 
Dès  le  même  inftant ,  ils  rëfolurent  de  changer  de 

5 lace  ;  Dupré  quitta  rOrcheftre  pour  amener  au 
'héâtre  cette  noblefle  élégante,  cette  précifion, 
ces  grâces ,  qui  ont  fi  long-tems  chaiiné  les  yeux  , 
&  dont  1  heureux  enfemble  nes'eft  trouvé  depuis  , 
que  dans  le  fieur  Veftris  ,  fon  Élève  ,  qui  a  con- 
lervé  rhontieur  d'un  genre  qui  ajppartient  purement 
à  la  Natibn.  Le  Clair  quitta  ,  de  ion  côté ,  le  Théâ- 
tre pour  rOrcheftre,&  ouvrit  bientôt  à  l'harmonie 
une  nouvelle  carrière. 

Il  manqua  toujours  à  le  Clair  cette  portion  de  ' 
génie ,  qui  fert  à  cacher  l'art  lui-même  ,  de  ma- 
nière qu'il  devienne  prefque  infenfible  dans  la  jouiC» 
fance  de  l'effet.  On  peut  porter  le  même  jugement 
<le  la  plupart  des  fes  Opéra  :  ils  font  fort  aundeiToas 
de  fes  modèles  y  quant  à  la  partie  du  Chant ,  &  non* 
moins  inférieur  à  fes  contemporains  dans  la  partie 
Inftrumentale.  On  avoue  que  ,  pour  acquérir  dans 
ce  genre  une  jufte  réputation ,  il  fe  trouva  placé 
dans  des  circonftances  très-difficiles.  L'exprelfion 
noble  &  pathétique  de  Lully  étoit  encore  dans  tou- 
tes les  âmes  ;  &  MM.  Rebel  &  Francœur  la  rame- 
noiçnt  avec  fuccès  fur  la  fcène ,  en  y  joignant  de 
nouvelle  grâces  9  qu'ils  ont  depuis  variées  fans  ceffe  ; 
mais  fans  renoncer  jamais  au  caraftère  agréable  qui 
rendra  toujours  cette  exprelTion  précieufe  au3Ç 
connoiflTeurs  délicats.  Rameau  y  de  fon  côté ,  s'ou- 
¥roit  une  carrière  immenfe  :  peu  content  d'avoir- re- 
cueilli tous  les  tréfors  épars  de  fes  anciens  Maîtres  , 
il  fembloit  dérober  jufqu'à  l'avenir,  en  créant  un 
nouveau  genre  fi  près  de  la  perfeftion  ,  qu'il  peut-^ 
être  regardé  y  à-la-fois  y  comme  le  premier  &  le 
dernier  modèle  de  la  Nation.  Nous  devons  encore 
à  Tenthoufiafme  qu'il  a  tranfmis ,  des  Élèves  qui, 
par  leur  fuccès ,  ajoutent  à  fa  gloire ,  &  que  la 
Nature  a  formés,  fans  doute,  pour  perpétuer  nos 
plâifirs.  Le  Clair  ,  moins  heureux ,  n'eut  jamais  cet 
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amour>propre  aftif ,  d'où  naiffent  les  grands  fuccè» 
en  tous  genres  3  plus  fait  pour  s'afTervir  aux  règles  » 
que  pour  fçavoir  les  franchir  quelquefois  >  &  les 
loumettre  à  Teflor  indépendant  du  gçnie  ,  il  fe  con- 
tenta xle  perfedionner ,  toute  fa  vie  ,  les  ouvrages 
par  lefquels  il  s'étoit  diftingué ,  &  qui  tous  fe 
reifentent  un  peu  du  travail.  Il  exifte  cependant 
un  morceau  de  lui ,  communément  appelle ,  le 
Tombeau  de  le  Clair ,  ouvrage  de  la  plus  grande 
manière  ,  du  plus  heureux  enfemble  ,  plein  de 
beautés  nobles ,  poétiques ,  &  (  ce  quieftlupérieur 
encore)  décelant  une  ame  très-feniible.  Ce  mor- 
ceau devoit  être  exécuté  en  grande  Symphonie  à 
la  M  elle  que  Ton  fe  propofoit  de  Étire  célébrer 
aux  Feuillans  pour  TAuteur.  Sa  cendre  ne  devoit 
point  être  privée  d'un  tribut  fi  honorable  ,  &  fi 
propre  à  encourager  les  talens.  En  voyant  ces 
.palmes  fur  le  tombeau  de  le  Clair  ,  on  fe  rap^ 
pellera  avec  douleur,  que  des  mains  cruelles  l'ont 
enlevé  aux  Arts  à  Tâge  de  foixante-fept  ans.  La 
nuit  du  2i  Odbobre,  il  fut  aflaflîné  comme  il  rentroit 
chez  lui  y  ëc  mourut  fans  fecours.  Il  fembloit  à 
l'abri  d'un  pareil  malheur,  par  la  médiocrité  de  &, 
fortune  ,  qui  ne  pouvoit  .tenter  l'avarice  d'aucun 
aflaflin.  Les  Opéra  qu'il  a  mis  en  mufique  ,  font 
Scylla  &  Glaucus  ,    Apollon  6*   Climhne* 

Le  Clerc  ,  (  Michel  )  Avocat  au  Parlement  >  né 
à  Albi  en  1612.  ,  de  l'Académie  FraiKoife ,  mourut 
en  169 1.  Ses  Pièces  de  Théâtre  font  Viiginie  ^ 
Jphlgénie.  On  Ivii  attribue  encore  Orefle  &  Orontée.  ■ 

Il  eft  conltant  que  ,  ii  cet  Auteur  s'étoit  entière- 
ment livré  au  genre  dramatique ,  il  auroit  plus  de 
réputation.  Il  avoit  du  feu  ,  de  l'imagination ,  & 
de  l'ordre.  Son  génie  fa^j^e  &  réglé  ne  lui  faifoit 
pas  enfanter  des  chef-d'œuvres  ;  mais  il  fçavoit 
éviter  et  s  fautes  groffîeres,  que  l'on  voit  (î  fou- 
vent  dans  les  Ouvrages  de  fes  Contemporains. 
D'ailleurs  Corneijle  étoit  alors  dans  fon  plus  ^ut 
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âegré  de  gloire  ;  perfonne  n*ofoit  fe  livrer  à  fon 
génie  >  &  jouter  contre  ce  terrible  RivaL  Cette 
crainte  émouflbit  Tefprit  ;  on  travailloit  pourtant  ; 
maison  ne  réuflîflbit  jamais.  Le^Clerc ,  devenu  trop 
fage  par  cet  exemple  f  s'adonna  au  Barreau ,  où 
fon  éloquence  lui  ht  plus  d'admirateurs^  que  fes 
Pièces  de  Théâtre. 

Leciuse  ,  autrefois  excellent  AâreurdeTOpéra- 
Comique ,  aujourd'hui  très-  bon  Dentifte. 

Le  Cocq  ,  (  Thomas  )  Prieur  de  la  Trinité  de 
Falaife  8c  de  Notre-Dame  de  Guibray  ,  le  Mcuruc 
d'Abtl. 

Le  Cocq  >  Comédien  de  Province  ^  dont  on 
raconte  le  trait  fuivant.  Il  jouoit  dans  Jpkigénie  le 
rôle  A* Achille  i  qu'il  avoit  même  très-bien  rendu 
pendant  toute  la  Pièce,  lorfqu'au  dernier  couplet 
du  cinquième  Aâre  ,  la  mémoire  lui  manqua  abfo« 
lument  après  ce  vers  : 


Le  Prêtre  deviendra  ma  première  viâime 


•  •  •  • 


Maïs,  loin  de  s'interrompre  pour  écouter  le  Souffleur, 
&  de  perdre  par-là  l'efFet  afluré  d'une  fortie  bril- 
lante ,  il  continua  avec  la  même  impétuofité  jut 
qu'à  la  fin ,  en  déclamant ,  à  tort  &  à  travers ,  des 
mots  fans  fuite  ,  &  fans  fçavoir  du  tout  ce  qu'il 
difoit;  de  façon  qu'il  trouva  moyen  de  terminer 
fa  tirade  avec  tant  de  véhémence  &  d'éclat ,  qu'il 
fiit  applaudi  comme  s'il  eût  admirablement  dit  les 
plus  beaux  vers  de  Racine. 

Le    Comte,   Auteur   d'une  Pièce  intitulée 

Le  Couvreur,  { Mrienne)  fîWe  d'un  Chape- 
lier de  Fifmes,  en  Champagne,  naquit  en  169^ 
Éàmt  venue  à  Paris,  le  Comédien  le  Grand  lui 
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donna  les  premières  leçons  de  la  déclamation^  8c 
lui  fit  reprelenter  quelques  Pièces  dans  des  Maiions 
particulières  ;  enfuite  elle  alla  jouer  la  Comédie  à 
Strasbourg.  Revenue  à  Paris  ,  elle  y  débuta  par  lé 
rôle 'de  Monimcy  dans  Mithridate ,  fut  reçue  en  i7i7> 
&  mourut  en  i?}®^  âgée  de  trente-fept  ans. 

Mlle  le  Couvreur  fut  une  des  plus  célèbres  A&rices 
Tragiques ,  qui  aient  paru  fur  le  Théâtre.  Elle  étok 
médiocre ,  Ôc^rès-médiocre  dans  le  Haut-Comiqiie* 
Elle  voulut  effayer  de  jouer  le  rôle  de  Célimène 
dans  le  Mijantluope  ;  &  elle  fut  obligée  d'y  renoncer* 
Dans  Basile  &  Quitteric  ,  elle  manqua  celui  de 
QuitterU.  Ce  n*elt  point  qu'elle  eût  une  déclama- 
tion chantante  5  au  contraire,  elle  récitoit ,  comme 
Ton  parle  ;  &  lorfqu'elle  étoit  en  fcène  avec  le  fa- 
meux Baron,  ils  y  mettoient ,  Tune  &  l'autre,  le 
ton  familier  de  la  converfation ,  fans  jamais  trop 
rélever  ;  &  ils  avoient  tout  le  naturel ,  qu'il  ell 
poffible  de  conferver ,  en  gardant  toute  la  noblelTe 
&  la  dignité  convenables  à  leurs  rôles. 

Mlle,  le  Couvreur  avoit  toute  l'intelligerice  ,  la 
fineffe  &  l'art  que  nous  avons  admiré  dans  Mlle* 
Clairon  ;  mais  elle  avoit  infiniment  plus  de  (eniîbilité 
&  d'entrailles.  Elle  rompoit  d'ailleurs  davantage  la 
mefure  des  vers  ;  ce  qui  donnoit  un  air  beaucoup 
plus  naturel  à  fon  débit  >  &  augmentoit  l'illufiion 
de  la  repréfentation. 

Cette  Aftrice  fut  attachée  jufqu'à  fa  mort  à  M.  le 
Comte,  depuis  Maréchal  de  Saxe  ,  qu'elle  enleva  ^ 
dit-on,  à  une  très-grande  Dame.  L'on  a  fait -des 
Contes  fur  la  façon  dont  elle  mourut.  Quoiqu'il  en 
foit ,  elle  a  vécu  long-tems  avec  ce  Héros  de  la 
France ,  lorfqu'il  étoit  dans  fa  première  jeunefTe  ; 
&  qu'il  n'étoit  encore  Héros  qu'en  amour;  &  il 
l'étoit. 

Le 
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Le  Comte  de  Saxe  écrivit  de  Courlande  à  Mlle  le 
Couvreur ,  de  lui  chercher  un  fecours  d'argent  ; 
cette  femeufe  Adrice  vendit  fa  vaiflelle  &  fes 
bijoux ,  ôc  lui  fit  une  fomme  de  quarante-mille 
livres. 

Il  s'éleva  dans  le  Public  une  difpute  au  fujet  de 
la  déclamation  des  Demoifelles  Duclos  &  le  Cou- 
vreur. M.  de  Beauchamps  adrefla  à  cette  dernière 
•  une  Épître ,  à  cette  occafion  ;  il  y  caraftérife  ainfi 
la  déclamation  de  cette  Adrice. 

Enfin  le  vrai  triomphe  i  &  la  fureur  tragique 
Fait  place  fur  la  fcène  ,  au  tendre  ,  au  pathétique*; 
Ceft  vous  aui ,  de& douceurs  de  la  fimplicicé  ^ 
Kous  avez  tait  connoîcre  &  fentir  la  beauté; 
Ceft  vous  qui  9  méprifant  le  preftige  vulgaire» 
Avez  fçu  vous  former  un  nouvel  art  de  plaire; 
Vous  dont  les  fons  flatteurs  ,  ignorés  Jufqu  alors  » 
Des  paffions  du  cœur  expriment  les  tranfports. 
Avant  que  vous  vinfiiez^ par  mainte  réullîte  , 
D'un  heureux  naturel  nous  montrer  le  mérite  , 
Tel  étoit  de  Paris  le  fol  entêtement , 
Qu'on  donnoit  tout  à  Tart  &  rien  au  feniiment  ; 
Et  le  Théâtre  en  proie  à  des  Déclamatricei  , 
N'oflfroit  aux  Speâateurs  que  de  froides  Adrices. 

Zé  E  T  T  R  E  de  MademoifelU  le  Couvreur  ,  écrite  le  j 

Mal  I7i8,   à  M.  ***, 

Vous  connoiflTez  la  vie  diffipée  de  Paris,  &  les 
devoirs  indifpenfables  de  mon  état  :  je  pafle  mes 
jours  à  faire  les  trois  quarts  au  moins  de  ce  qui  me 
déplaît  ;  des  connoiflances  nouvelles  ,  mais  qu'il 
m'eft  impolTible  d'éviter  ,  tant  que  je  ferai  liée  où 
je  fuis ,  m'empêchent  de  cultiver  les  anciennes, 
ou  de  m'occuper  chez  moi  félon  mon  gré.  C'eil 
toei  mode  établie  de  dîner  ou  de  fouper  avec  moi  , 
parce  que  quelques  Duchefles  m'ont  fait  cet  hon- 
neur. Il  efl  des  perfonnes ,  dont  les  bontés  me  char- 
ment &  me  fufEroient  ^  mais  aux'quèlles  je  ne  puis 
Tome  IIL  T 
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me  livrer  >  parce  que  je  fuis  au  Public  ,  &  qu'il 
faut  abfolument  ,  ou  répondre  à  toutes  celles  qui 
ont  envie  de  me  connoitre ,  ou  pafler  pour  im^ 
pertinente.  Quelque  foin  que  j'y  apporte  y  je  ne 
lailTe  pas  de  mécontenter  ;  ii  ma  pauvre  fanté , 
qui  eft  foible,  comme  vous  fçavez  y  me  fait  refufer  ou 
manquer  à  une  partie  de  Dames  que  je  n'aurai 
jamais  vues»  qui  ne  fe  foucient  de  moi  que  par 
curiolité  >  ou  y  li  je  Tofe  dire  ,_  par  air;  car  il  en  entre 
dans  tout  ;  w  Vraiment ,  dit  l'une  ,  elle  fait  la  mer- 
>j  veilleufe.  Une  autre  ajoute  :  c'eft  que  nous  ne 
3j  fommes  pas  titrées  ».  Si  je  fuis  férieufe ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  être  fort  gaie  au  milieu  de  beau- 
coup de  gens  qu'on  ne  connoit  pas  :  «  ceft  donc-là 
»  cette  fiUe  qui  a  tant  d'efprit ,  dit  quelaii'un  de 
>j  la  compagnie.  Ne  voyez- vous  pas  qu'eljt  nous 
D)  dédaigne  >  dit  un  autre ,  &  qu'il  faut  fçavoir  du 
3)  Grec  pour  lui  plaire  ;  elle  va  chez  Mde.  de 
5î  Lambert».  Je  ne  Içais  pourquoi  je  vous  fais  tout  ce 
détail  ;  car  j'ai  bien  d'autres  chofes  à  vous  dire  ; 
mais  c'eft  que  je  fuis  encore  toute  remplie  de  nou- 
veaux propos  de  cette  efpece ,  &  plus  occupée  que 
jamais  du  defir  de  devenir  libre ,  &  de  n'avoir  plus 
de  Cour  à  faire ,  qu'à  ceux  qui  auront  réellement  de 
la  bonté  pour  moi ,  &  qui  latisferont  &  mon  cœur 
&c  mon  efprit.  Ma  vanité  ne  trouve  point  que  le 
grand  nombre  dédommage  du  mérite  réel  des  per- 
fonnes.  Je  ne  me  foucie  point  de  briller  ;  j'ai  plus 
de  plaifir  cent  fois  à  ne  rien  dire  y  mais  à  entendre 
de  Donnes  chofes  ;  à  me  trouver  dans  une  fociété 
cjouce  ,  de  gens  figes  &  vertueux  ,  qu'à  être 
étourdie  de  toutes  les  louanges  fiides  que  l'on  me 
prodigue  à  tort  &  à  travers.  Ce  n'eft  pas  que  je 
manque  de  reconnoiflTance  ni  d'enviç  de  plaire  ; 
mais  je  trouve  que  l'approbation  dès  fots  n'eft' 
flatteufe,  que  comme  générale ,  &  qu'elle  devient 
à  charge  y  quand  il  la  faut  acheter  par  des  comptai*. 
fânces  particulières  Se  réitérées. 
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Le  De  vin  ,  (  Antoine)  a  compofé  les  Tragédies 

d*£fther  ,  de  Judith  j  &<lè  Suianne,  j 

Le  Digne  ,  réputé  Auteur  de  deux  Tragédies, 
fçavoir  ,  Arface  &  HercuU  Oétus, 

Le  Févre  ♦  Auteur  peu  connu  d'un  Drame  iit- 
ticulé  Eugénie  y  ou  le  Trivmphe  de  Ckafiett* 

Le  Fevre  ,  (  Af.  )  de  l'Académie  Royale  de 
Mufique  ^  où  il  a  chanté  en  qualité  de  Bafie- 
taille ,  retiré  avec  la  penfion.  * 

Le  Févre  charme  également» 
£c  Tes  Amis  &  le  Parterre  ; 
Le  Public  aime  ea  lui  fonCbanc» 
£c  fes  Amis  Ton  caraâère. 

Le  Févre  y  {M.)  Auteur  de  deux  Tragédies  ^^ 

Cofroès  &  Fiorinde. 

Le  Fevre  de  Sk\^T'}AA.ViCy{CkarUs  HuguesS 
né  à  Paris  en  1698  ,  de  parens  honnêtes,  mais  peu 
riches  ,  fit  fes  études  au  Collège  du  Pleflls  ,  &  s'y 
diftingua  par  fon  application  &  fes  fuccès.  Il  paffa 
cnfuite  une  partie  de  fa  vie  dans  Temploi ,  moins  ho- 
noré qu'honorable ,  de  Précepteur ,  ôc  fe  fit  coilnoî- 
tre  dans  le  monde  littéraire  ,  par  des  Ouvrages  dé 
différens  genres  ,  &  far-tout  par  des  Éditions  dé 
divers  Auteurs ,  telles  que  celles  des  Mémoires  dé 
Feuquieres ,  de  THiftoire  de  Rapin  Thoiras  ,  des 
Œu-vres  de  Pavillon ,  de  Boileau ,  de  Chaulieu  ,  &c, 
arec  des  Notes  &  des  Commentaires.  Mais  pour  né 
parler  que  du  Théâtre  ,  nous  avons  de  lui'rOpêia 
da  Pouvoir  de  L* Amour  y  donné  en  174^*  vingr-fiic 
ans  avant  la  mort  de  fon  Auteur  y  arrivée  au  mo^ 
de  Novembre  de  Tannée  1769. 

Le  Févre  de  Marcouville,  (  Af. )  né  â. 
Paris  en  11^^  ?  Secrétaire  du  Prince  ^Monaco,- 

Tij 
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a  donné  le  Réveil  de  Thalie  \  Fanfale  ,  avec  M.  Fa- 
vart  ;  les  Amans  trompes  y  la  Faujji  Aventurière  f  ëc 
VHeureux  dèguifement.  Il  a  eu  part  à  la  Petite 
Maijbn» 


ancien 

U 

le  ConnoiJJeur  ^  les  Gafconnades, 

Le  Fort  de  la  Moriniere  »  (  Adrien^ 
Claude  )  né  à  Paris  en  1695 ,  d'une  famille  noble, 
originaire  de  Mortagne,  fit  avec  fuccès  fes  études 
au  Collège  de  Louis-le-Grand ,  &  vécut  dans  une 
obfcurité  vraiment  philofophique  ,  chez  les  Pères 
de  Sainte-Génevieve  à  Senlis  ,  où  il  fit  divers 
Recueils  qu'il  donna  au  Public  ,  tels  que  le  Choix  de 
Potfies  morales  j  la  Bibliothèque  Poétique ,  &  autres 
compilations.  II  n'a  compofé  que  trois  Ouvrages  qui 
foient  véritablement  de  lui ,  la  Vie  de  L'Empereur 
Confiance  ,  &  dçux  Comédies  qui  n'ont  pas  été 
repréfentées, les  Vapeurs ,  &  le  Temple  de  laPareJft. 

Le  Franc  de  Pompignan  ,  (  M.Jean-Jacques  ) 
ancien  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes 
de  Montauban  ,  eft  Auteur  des  Tragédies  de  Didon  , 
&  de  Zoraïde  ;  de  la  Comédie  des  Adieux  de  Mars  , 
des  paroles  du  Triomphe  de  l* Harmonie  ^  &  de  Lêandre 
&  Héro. 

En  lifant  les  Ouvrages  dramatiques  de  M.  le 
Franc  ,  on  fent  que  cet  Auteur  connoit  les  bonnes 
fources ,  &  qu'il  fçait  y  puifer.  Sage  y  mais  libre 
dans  fon  eflbr ,  il  étale ,  dans  fa  Tragédie  de  Didon  , 
toutes  les  beautés  du  quatrième  Chant  de  V Enéide  ; 
e  parle  uniquement  de  celles  qui  ont  rapport  à 
'exprcffion  ;  car  il  fçait  enchérir  fur  les  caraftères. 
Le  fentiment,  la  pitié  ,  voilà  les  r efforts  qu'il  em- 
ploie pour  nous  émouvoir  ;  &  ces  refTorts  maitri- 
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fcnt  à  coup  fur  nos  âmes.  Didan  eft  la  meilleure 
réponfe  qu'on  puilTe  oppofer  aux  Diîtrafteurs  de 
Racine  ;  à  ceux  qui  prétendent  que  ,  s'il  n'eût  paru 
que  dans  notre  liècle  ,  il  eût  trouvé  peu  d'admira- 
teurs. Se  faire  applaudir  dans  un  genre  ,  qui  a  été 
celui  de  ce  grand  Poète  ,  n'eft-ce  pas  prouver  le 
mérite  du  modèle  par  celui  de  l'imitation  ?  Pour- 
quoi doue  l'Auteur  s"eft-il  borné  à  cet  heureux 
coup  d'eiTai  i  Craignoit-il  des  revers?  Ses  premiers 
lauriers  n'en  eulFent  point  éré  flétris.  Il  eft  peu  de 
grands-hommes,  qui  aient  éprouvé  des  fuccès  tou- 
jours conftans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  le  Franc  nous 
dédommage  de  cette  réferve  par  des  produârions 
d'un  genre  très-oppofé,  &  d'un  mérite  à-peu- 
prèsegal.  Couronné  par  Mclpomène ,  il  dérobe  à 
Thalie  un  de  fes  crayons  ;  elle-même  lui  a  fourni 
les  principaux  traits  des  Adieux  de  Mars  ;  &  dans 
fes  Opéra  ,  l'heureux  tour  de  fes  vei's ,  facilite  l'art 
du  Muficien. 

Le  Franq  ,  (  le  frère  Jtan-Baptifle  )  Religieux  , 
a  donné  ,en  lôij ,  une  Tragédie  â'Antioche  ^ou  le 
■Martyre  des  Machabies. 

LÉGER  ,  (  Louis  )  ancien  Profefleur  du  Collège 
des  Capetcs ,  fut  mis  à  la  Conciergerie'  par  Arrêt 
da  Parlement,  en  1594,  pour  avoir  voulu  faire 
joner  ,  fans  permiffion  ,  une  Tragédie  de  ChilpirU. 

LÉ  G  I  E  R,  (M)  né  en  Franche-Comté  ,  le 

Jiendt^-vous, 

Le   GtEstERE  ,  Auteur  d'une  Comédie  du 

PhiU-nthrope, 

Le   GouvÉ:(M)  Aïkilie. 

Le    Grand,   {  Alexandre')   fiear  d'Arsicoitn  , 
Auteur  peu  connu  d'une  Tragédie  de  Saia«-/Î«n#. 
Tiii 
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Le  Grand  >  [Marc- Antoine  )  Comédien  9  &fiW 
d'un  Chirurgien  -Major  des  Invalides  j  naquit  à 
Paris  >  le  même  jour  que  Molière  mourut.  Il  fut 
reçu  aux  François  en  1701.  Il  avoit  la  voix  belle 
&  fonore  ,  mais  la  taille  petite  ,  peu  majeftueufe  y 
&  une  figure  à  laquelle  on  eut  d'abord  de  la  peine 
à  s'accoutumer.  On  rapporte  mêfne  à  ce  fiijet , 
qu'un  jour  qu'il  avoit  joue  un  grand  rôle  Tragique  y 
où  il  avoit  été  mal  reçu ,  il  harangua  le  Public  f 
&  finit  par  dire  :  «  Meuieurs  y  il  vous  eft  plus  ai£é 
3)  de  vous  accoutumer  à  ma  figure  y  qu'à  moi  d'en 
»  changer  ».  Comme  c'étoit  le  Grand-Dauphin  qui 
Tavoit  fait  venir  de  Pologne  ,  où  il  jouoit  la  Co- 
médie 9  ce  Prince  le  protégea ,  &  le  fit  recevoir* 
Voici  des  Vers  qu'il  lui  adrefla  : 

Ma  taille  ,  psr  malheur ,  nVft  ai  haute  ,  nî  belle  ; 
Mes  -Rivavx  font  r:vîs  qu^on  me  la  trouve  telle. 
,  Mais,  Orand  Prince  ,  après  tout ,  ce  fi'eft  pas-là  ie  fidt  : 

Recevoir  le  meilleur  ^efl dit-un  ,  votre  envie; 
Et  je    ne  fcrois  pas  parti  de  NTarfovie, 
Si  vous  aviez  parlé  de  prenclre  le  mitaz'&it» 

Le  Grand  entendoit  bien  le  jeu  du  Théâtre  , 
fur-tout ,  pour  les  fujets  qui  n'étoient  pas  trop 
élevés.  Il  repréfentbit  les  Rois  dans  le  Tragique  ; 
&  dans  le  Comique  y  il  jouoit  bien  les  rôles  à  Manr 
teau  &  ceux  de  Payfan.  Il  étoit  très -utile  à  fa 
Troupe,  non- feulement  par  la  diverfité  des  per- 
fonnages  qu'il  repréfentoit  ,  mais  encore  par  les 
nouveautés  qu'il  lui  fourniflbit  ;  ce  qui  s'étfendoit 
même  aux  autres  Théâtres  de  Paris  &  de  Province^ 
pour  lefquels  il  travailla.  Il  mourut  dans  la  cin- 
quante -  hxieme  année  de  fpnâge  >  après  ivoif  neçu 
les  Sacremens  de  l'Eglife.  Ses  ouvrages  font-la  ^ne 

Mercière ,  le  Carnaval  de  Lyon  ,  les  Comédiens  de  Cam^ 
pagne  ,  V Épreuve  réciproque  y  les  Anirnaux  roififnnalfUs  , 
le  Cuff'etii.r  y  hu  Chute  de  Phaéton  ,  la  Fille  Précepteur  ; 
la  Femme  ,  fille  6»  veuve  ;  V  Amour.  Diable  ',  la  ■  Foire 
.^aint'Lautent  y  \^  Famille  extravagante^    l€$  jima^s 
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fidicuUi  ,  la  Méiamorphofe  Âmattreufc  ,  VUfurier  Gcn- 
tilhiimme  ,  y AvtugU  cLatr-voyant ,  \e  Roi  de  Cocagne, 

fiutus ,  Cariouche  ,\s  GaUni  Coureur,  le  BalUt  dei 
vingt-qaairt  heures  ,]e  Pliianlfuopc  ,  le  Triomphe  du 
teins  ,  \' la-promptu  de  la  Folie  ,  la  Chcijje  du  Lcrf  , 
la  Nau-veauië  ,  les  Amazones  modernes  y  Betphegory 
le  Fleuve  d'oubli ,  les  Amours  a^uaiiquei ,  Poiyphime  , 
le  Chevalier  errant ,   Agnès  île  LhaiUat ,  ]e  Départ  des 

'Cçmiditns  Italiens,  le  Mauvais  minage,   le  Cn/ioi , 

-  tê  Luxurieux. 

Cet  Auteur  n'eftni  un  Molière,  qui  fait  oublier 
l'Adieur,  &  ne  bilîe  voir  que  le  grand  Poète  ;  ni 
un  Baron  ,  qui  n'ofi're  que  !e  giand  Aâeur ,  & 
fait  difparoicra  l'Auteur  mcdiocre;  c'eft  un  homme 
qui  foutient  cette  double  qualité  dans  un  égal  degré 
de  mérite.  Ce  n'eft  point  un  génie  que  l'on  admire  ; 
c'eft  un  bel-efpric  qui  plaît  K  qui  araufe  ;  c'eft  un 
des  premiers  qui  aient  Taili  les  circonftances  du  tems , 
&  le  Vaudeville  du  jour ,  pour  en  faire  des  fujers 
de  Comédie  :  genre  de  Comique  que  Boiiiy  a 
depuis  imité  &  perfectionné.  L'uiage  que  le  Grand 
avoit  du  Théâtre  ,  comme  Comédien  ,  lui  en  avoit 
donné  une  allez  grande  connoiffance  ;  &  il  fçavoit 
la  mettre  en  pratique  dans  les  fujets  frivoles ,  aux- 
quels il  a  cm  devoir   fe   borner.  Une  marche  ré- 

.  guliere  &  théà'rjle  eft  obiervée  jufquesdans  fes 
moindres  bagatelles  ;  &  fes  perfonnages  font  tou- 
jours dans  des  polirions  qui  donnent  lieu  à  dçs 
plaifanteiies.  Mais .  il  fiiut  l'avouer ,  elles  dc^e- 
nerenr  quelquefois  en  bafies  8c  fales  bouffonneries: 
défaut  trop  ordinaire  à  ce  Comédien ,  &  qui  donne 
un  air  de  farce  à  prefque  toutes  fes  Pièces.  Elles 

'  ïôm  ,  en  général ,  affez  bien  dialoguées  ;  mais  le 
(lyle  tient  de  la  manière  de  l'Auteur,  qui  eft  un 
milieu  entre  le  bas  &  l'ingénieux.  Les  DivertilTe- 
mens  &  les  Vaudevilles  qui  fe  trouvent  répandus 
[dans  la  plupart  de  ces  petits  Dramee,  y  font  ame- 

.Jkièi  naturellement,  &  y  jettent  de  |a  gaieté.  Le 
T  iv 


1^6       AUTEURS  ET   ACTEURS* 
LE  G  LE   J 

Grand  a  voit  beaucoup  de  facilité  ;  il  travailloit  avec 
précipitation  ;  auill  fes  ouvrages  manquent-ils  de 
cette  corredion  de  deflîn  &  d'exécution ,  qui  eft 
le  fruit  du  temis  &  de  la  patience. 

Le  Grand  ,  Comédien  ordinaire  pour  les  rôles  rfe 
Roi ,  fe  promenoit  avec  un  de  fes  amis.  Un  pauvre 
les  aborda  civilement ,  en  leur  tendant  fon  chapeau. 
Le  Grand,  tira  de  fa  poche  quelques  fols  qu'il  lui 
donna.  Le  Mandiant,  par  reconnoiftance,  femit  à  ré- 
citer un  Deprofundis  :  «  Parle  donc  ,  hé ,  l'ami  !  lui  dit 
3>  le  Comédien  ,  éft-ce  que  tu  me  prends  pour'  un 
»  trépaffé  ?  Au  Heu  d'entonner  un  De  profundis  , 
3>  chante  plutôt  un  Domine  falvum  fac  Regen  ;  cair 
5>  je  fais  les  Rois  ».  ' 

Le  Grand  ,  fils  du  précédent ,  s'acquittoit  avec 
fuccès  des  rôles  à  récits  dans  le  Tragique  ^  &  de 
plufieurs  rôles  dans  le  Comique.   Il  fe  retira  du 
Théâtre  étant  le  Doyen  des  Comédiens  François  eti^ 
1758,  &  eft  mort  depuis  quelques  années. 

Le  Grand  par  fes  récits  fiiîç  pafler  dans  mon  cœur 
Les  mômes  fentimens  donc  l'on  aine  eft  émue  : 
J'oublie  en  Fécoucant ,  que  je  fuis  Auditeur  ; 
Et  crois  que  ce  quMl  dit ,  eft  préfent  à  ma  vue. 

Le  Gras  ,  (  Philippe  )  Prêtre  ,  Confeiller  ,  Au- 
mônier ordinaire  du  Roi ,  Curé  de  Saint-Martin  , 
&  Prieur  de  Saint-Firmin  ,  a  fait  imprimer  à  Paris 
une  Pièce  intitulée  Difcours  tragique  fur  la  PaJJian 
de  N.  S.  J.  C.  y  k  onze  perfonnages. 

Le  Hayer  du  Perron  ,  (  Louis)  Procureur 
au  Bailliage  d'Alençon  ,  né  dans  cette  Ville  ^  &  de 
l'Académie  de  Caen  ,  eft  Auteur  des  Heureufes 
aventures  y  Tragi-Comédie. 

Le  Jars, (Zom/^) Secrétaire  delà  Chambre  da 
Roi  Henri  II ,  a  donné  une  Pièce  intitulée  Luceltc. 
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Le  Jeune  ,  étoit  fils  de  François  le  Jeune,  Ma* 
chînifte  de  l'Opéra.  Son  père  lui  fit  apprendre  le 
deffin  ;  &  il  peignoit  déjà  paffablement  à  quinze  ans; 
mais  le  goût  qu'il  avoir  pour  le  Théâtre  ,  lui  fit 
quitter  Tart  de  la  Peinture.  Il  partit  pour  la  Pro- 
vince ,  &  revint  fix  ans  après  à  Paris  ,  où  il  débutk 
au  Théâtre  François  par  le  rôle  d'Egy/lc  ,  dans 
Méropey  en  i7n  :  début  qui  lui  fut  d'autant  plus 
agréable ,  qu'il  s'eft  toujours  félicité  d'avoir  reçu 
des  leçons  de  la  plus  célèbre  Mérope  du  Monde^ 
.  &c  d'avoir  joué  avec  elle.  Il  partit  auffi-tôt  après 
pour  la  Province,  à  l'infçu  de  fes  amis,  &  alla  à 
Bruxelles  j  continuer  fon  emploi.  Il  revint  à  Paris 
en  1760,  &  débuta  à  la  Comédie  Italienne,  où  il 
fut  reçu  pour  les  rôles  d'Amoureux  ;  il  eft  mort 
jeune  ,  &  regretté  de  fa  Troupe. 

Le  Kain  ,  (  A/.  )  né  à  Paris,  eft  un  des  plus 
grands  Afteurs  Tragiques  ,  qui  aient  paru  fur  la 
Icène  Françoife  ,  où  il  joue  les  premiers  rôles  de- 
puis l'année  1751. 

Que  le  Kaîn  rend  bien  fur  la  fcènc  , 
Ou  la  lendrefTe ,  6u  la  fureur  ! 
Ce  Favori  de   Meîpomènc 
Connoit  le  vrai  chemin  du  cœur. 

Le  Katn  ,  (  Mîe.  )  époufe  du  précédent ,  a 
joué  fur  le  même  Théâtre  les  rôles  de  Soubrette  , 
&  a  quitté  la  Comédie  depuis  quelques  années. 

LÉXIO.    Voye^   RlCCOBONI. 

Le  Loyer,  {Pierre)  fieur  de  Srojfe y  naquit 
en  Anjou  ,  l'an  1540  ,  &  fat  Confeiller  au  Préftdial 
d'Angers,  où  il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
torze ans  ,  laiflant  trois  Pièces  de  Théâtre  ;  iça- 
voir,  Erotopegnie  f  ou  le  Pajfe^Temps  d* amour  '^  la 
NepiUococugie  ,  &  le  Muet  infenjé. 
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Le  Maure  y  (  Mlle.  )  une  des  plus  belles  voix 

Îii  aient  été  entendues  à  TOpéra  ,  a  quitté  le 
héâtre  en  17^7 >  &  y  reparut  en  1730.  Elles'eft 
encore  retirée  plufieurs  fois ,  &  eft  toujours  reve- 
nue au  grand  contentemenc  du  Public.  Mais  il  en 
eft  prive ,  fans  efpérance ,  depuis  1750. 

Le  Mier,  (  Mite.)  aujourd'hui  Madame  Lani^ 
vte  y  une  des  premières  Adrices  de  l'Opéra  ^  où 
elle  joue  depuis  plulieurs  années* 

le  Xlîer  ,  tel  eft  votre  pouvoir  « 
Que  c*en  eft  aflez  ,  pour  le  rendre  % 
Dis  vous  entendre  ,  fans  vous  voir  • 
Ou  de  vous  voir,  fans  vous  entendre* 

Lemterre  ,  {}A.  Antoine  Afar//i)  né  à  Paris,  après 
avoir  été  couronné  plulieurs  fois  à  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  pour  des  Ouvrages  de  Poéfie  ,.5'pft  princi- 

Î)alement  appliqué  au  genre  Tragique,  &  a  fait 
es  Pièces  fuivantes  :  Hypermnejlre ,  Tkérée ,  Idomiuét , 
Artaxerxe  ,  Barnvvtldt ,  Guillaume  Tell  ,  la  Veuve  du 
Malabar»  'J^ 

Le  Monnter  ,  {M.)  de  Paris  ,  Secrétaire  de 
M.  de  Maillebois  y  a  fait  le  Maître  en  Droit ,  les 
Pèlerins  de  la  Courtille  ,  le  Cadi  dupé ,  la  Matrone 
Chinoife  ,  Renaud  d*j4(l ,  la  Meunitre  de  Gentilly  f 
YUnion  de  r Amour  &  des  Arts, 

L-e  Monnter  ,  (  M.  l'Abbé  le  )  a  donné  une 
bonne  traduârion  des  Comédies  de  Térence- 

Le  Noble,  (  Euftache  Teneliere  )  né  à  Trpyes 
en  i6if3 ,  d'une  famille  diftinguée  ,  s'éleva  par  ion 
efprit  ,  à  la  Charge  de  Procureur -Général  du 
Parlement  de  Metz.  Il  jouiflbit  d'une  réputation 
brillante  ,  &  d'une  fortune  avantageufe  j  lorfqu'il 
fut  accufé  d'avoir  fait ,  à  fon  profit ,  de  faux  aftes. 
Il  fut  mis  en  prifonau  Châtelet ,  &  condamné  à 
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iaire  sunende  honorable  ^  &  à  ua  baniflement  de 
.neuf  ans.  Le  Noble  appeîla  de  cette  Sentence  qi^i 
n'étoit  que  trop  jufte  ;  &  il  fat  transféré  à  la  Conr 
ciergerie.  Gabrielle  Perreau ,  connue  fous  le  nom 
de  la  Belle  Épicien ,  étoit  alors  dans  cette  prifon  » 
où  fon  mari  l'avoit  fait  mettre  pour  fes  déiordres. 
Le  Noble  la  connut ,  l'aima  ,  &  fe  chargea  d'étrç 
fon  Avocat  ;  cette  femme  ne  fut  pas  infenfible. 
iJne  figure  prévenante  >  beaucoiip  d'efprit  ^  une 
imagination  vive  ,une  facilité  (extrême  déparier  âc 
d'écrire  ,  tout  dans  le  Noble  annonçoit  un  homme  ai- 
mable. Les  deux  Amans  en  vinrent  bientôt  auxder- 
iJiires  foiblefles.  La  Belle  Épiciere  demanda  à  être 
enfermée  dans  un  Couvent  ,<  pour  y  accoucher  fe- 
crettement  entré  les  mains  d'une  Sage-Femme  > 

?[ue  le  Noble  y  fit  entrer  comme  Penfioqnaire.  Le 
ruit  de  fes  défordres  parut  bientôt  au  jour;  & 
elle  fut.  transférée  dans  ijq  autre  Couvent  ^^'où 
elle  trouva  le  moyen  de  ïe  fauver.  Le  Noble  s'é- 
vada  auflî  quelque  temps  api*ès  de  la  Conciergerie  , 
pour  rejoindre  fa  maitrefle.  Ils  vécurent  enlemble 
quelque  temps  ;  mais  ils  changeoient  fouvent .  de 
quartier  &  de  nom ,  de  peur  de  furprife.  Pendant 
cette  vie  errante  ,  elle  accoucha  de  nouveau.  Le 
Noble  fut  repris  &  mis  6n  prifon ,  où  il  fut  con- 
damné 9  comme  fuuflaire  ,  à  faire  une  amende  hono- 
rable dans  la  Chambre  du  Châtelet  ,  &  à  un 
banniilement  de  neuf  ans.  Son  Amante  fut  jugée  ; 
&  par  l'Arrêt,  le  Noble  fut  chargé  de  trois  enfans 
déclarés  bâtards.  Malgré  ce  nouvel  incident ,  il 
obtint  la  permiffion  de  revenir  en  France  9  à  condi- 
tion de  ne  point  exercer  de  charge  de  jùdicature. 
Les  malheurs  de  le  Noble  ne  l*avoient  po4ttt  cor- 
rigé :  il  fut  déréglé  &  diflTipateur  toute  fa  vie  ,  qu'il 

'termina  dans  la  miferc ,  en  1 7 1 1 ,  âgé  de  foixàntieJhuit 
tn».  Il  fallut  que  la  Charité  de  la  Paroifle  de  Saint- 
SeVcrin  fit  enterrer  cet  homme  9  qui  avoit  fait 
ngqer  plus  de  cent-mille  écus  à  fes  Imprimeurs. 

'Oa  t  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages  >'re-. 
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cueillis  en  vingt  Volumes.  On  pourroit  les  dirifer  en 
trois  clafles  ;  dans  la  première ,  on  placeroit  les 
ouvrages  férieux;  dans  la  féconde ,  les  ouvrages 
romanefques  ;  &  dans  la  troifieme ,  les  ouvrages 
Poétiques,  parmi  lefguels  on  doit  compter  quatre 
Pièces  de  Théâtre  ;  içavoir ,  Éfope ,  les  Deux  Ar^ 
Uquins ,  Thaleftris  ,  &  le  Fourbe. 

Le  Page,  (  le  fieur)  une  des  belles  Baffes- 
tailles  de  rOpéra  ,  où  il  a  chanté  plus  de  vingt  ans  , 
ôc  qu'il  a  quitté  depuis  plufieurs  années  avec 
penlion. 

Quand  tu  viens  des  Dieux  ou  des  Rois 
Annoncer  les  ordres  fuprêmes  » 
Le  Page ,  aux  accens  de  ta  voix  > 
On  croiroit  les  entendre  eux-mêmes. 

L'ÉPINE  >  Auteur    du  Mariage  SOrphie» 

Le  Prevot  ,  (  Af.  )  Garde  du  Roi  de  Pologne  , 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  a  fait  repréfenter  en 
1758,  devant  ce  Prince,  les  Troix  Rivaux,  &  la 
Nouvelle  réconciliation.  Il  avoit  donné  à  Paris  y  aux 
Italiens  ,  les  Thejf'aliennes  ,  ou  Arlequin  au  Sabau 

Le  Prieur  ,  {Jean  Duprier,  dit)  Maréchal- 
des-Logis  du  Roi  de  Sicile,  René  le  Bon,  donna  > 
vers  Tan  1440  ,  le  Myftere  du  Roi  à  venir,  divifé 
en  trois  journées,  à  plus  de  cent  perfontiages. 

Le  Prieur, (AT.)  Auteur  d'une  Comédie  de 

Candide. 

Le  Roux  a  fait  imprimer ,  en  17^*»  une  Comédie 
en  trois  A  des  ,  en  vers  ,  intitulée  le  Triomphe  de 
r Amour  ,  ou  Don  Pédroe  de  Caftille. 

Le  Sage  ,  (  Alain  René  )  né  à  Rujrs,  en  Breta^ 
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gne,en  1677,  mourut , en  1747  >  à  Boulogne-fijr- 
Mer  y  chez  un  de  fes  fils>  Chanoine  de  cette  Ville  ^ 
chez  lequel  il  s'étoit retiré.  Il  fe  fit  connoitre parafes 
Traduâions  y  enfuite  par  des  Romans  de  caraâtère, 
tels  que  le  Diable  Boiteux  y  Gilblas  y  Gufinan  d'Aï- 
farache ,  le  Bachelier  de  Salamanque  y  &c.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  donné  une  efpece  de  formé  au 
genre  de  TOpéra-Comique  ;  &  il  en  a  cpmpole  un 
grand  nombre  feul  y  ou  en  fociété  y  fçavoir  ^  Arlequin 
Roi  de  Sércndib  y  Arlequin  Mahomet  y  Colamhitu  Ar-» 
lequin  y  \a  Ceinture  de  f^énus  y  TéUmaque  •  les  Eaux 
de  Merlin ,  Arlequin  Orphée  le  cadet  y  la  Princejfe  de 
Carifme  y  le  Régiment  de  la  Calotte  y  Robinfon  y  le  Jeûne 
Vieillard^  la  Rage  d*  Amour  y  les  Pèlerins  de  la  Mecque  , 
Achmei^  Alman^ine  ,  la  Reine  de  Bargftan  y  le  Rival 
dangereux  ,  les  Deux  Frères  ,  VHifioire  de  VOpéra-^ 
Comique  ,  la  Sauvageiïe  ,  le  Mari  préféré  y  &c.  &C.  Se« 
autres  Pièces  de  Théâtre  font ^  le  Traître  puni, 
Dom  Félix  de  Mendoce  5  le  Point-i honneur  y  ou  l'Ai  - 
bltre  des  différends'.  Ce  far  Urfin  y  Cri/pin  rival  de /on 
Maure  3  la  Tontine  9  Turcarety  la  Critique  de  Turca- 
ret  y  la  Force  de  V Amour ,  la  Foire  des  Fées  ,  les 
Amans  jaloux.  Le  Sage  ,  malgré  tous  fes  talens  y 
n'a  jamais  été  fevorifé  de  la  fortune  ;  un  goût  dé- 
cidé pour  Tindépendance  lui  fit  toujours  négliger 
les  moyens  de  s'avancer.  Foye^  Montmeny. 

Ce  n'eft  point  fur  les  premiers  effais  de  le  Sage  p 
qu'on  doit  juger  de  fon  génie  pour  le  genre  Théâ- 
tral. Il  y  paroit  tel  que  petit  &  doit  être  un  Tra- 
duâreur  de  Drames  efpagnols  ,  long ,  diffus  dans 
le  ftyle  y  outré  dans  les  caradères  ,  guindé  dans  les 
idées  ^  romanefque  dans  les  fentimens,  obfcur  & 
embarraffé  dans  les  incidens  6c  dans  les  intrigues. 
Il  n'a  réuffi  fur  notre  Théâtre  ,  qu'en  quittant  ce 
goût  étranger  ,  fi  contraire  à  celui  de  fa  Nation  , 

Sju'il  a  depuis  û  bien  faifi.  Avec  quelle  finefle   il 
çût  relever  &  faire  fentir  un  ridicule  ?  Ici ,  c'eft 
wc  penfée  vive ,  un  trait  faillant  y  qui  part  avec 
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rapidité ,  frappe  en  paflant ,  &  pique  fans  blefTer. 
Là ,  c'eft  une  comparaifon  plaifante  ,  une  réflexion 
maligne ,  un  incident  qui  ajoute ,  au  mérite  de  la 
furpiife ,  celui  de  faire  rire.  Le  ftyle  eft  pur  9  Am- 
ple, clair;  l'expreffion  coulante  Ôcaifée;  le  Dialo- 
gue vif  &  anime.  On  eft   furpris  qu'un  fuccès  dé- 
cidé n'ait  pu  retenir  notre  Auteur  dans  cette  car- 
rière ;  mais   un  geme  plus  aifé ,  &  peut-être  plus 
lucratif,  l'appelloit  au  Théâtre  de  la  Foire  ,  auquel 
il  fe  livra  uniquement.  A  ce  nom  feul  ,  combien  de 
perfonnes  perdront   Teftime  qu'ils  avoient    conçu 
pour  l'Auteur  de  Turcarct?   Je  fçais  de  quel  cêil 
on  regarde  encore  aujourd'hui  ce  opeâacle  5  parce 
qu'on  fe  plait  toujours  à  le   confidérer   dans  ces 
productions  informes  &  obfcènes  où  il  fe  trainoit 
ignominieufement.  Le  Sage  étoit  bien  capable  de 
l'arracher  au  mépris ,  &  de  détruire  ces  préjugé» 
défavorables.  Avec  un  nouveau  nom,  il  donna  à- 
ce  Théâtre  un  caradère  particulier  ;  &  l'on  peut 
le  regarder  également  comme  l'inventeur  du  genre 
&  du  titre  de  Y  Opéra-Comique,  Une  intrigue  iimple  , 
des  fcènes  piquantes ,  de  la  variété  ,   de  la  gaieté  » 
&  fur-tout ,  beaucoup  de  naturel  ;  voilà  le  Spec- 
tacle dont  cet  Auteur  eft  le  père.  L'intrigue  y  eft 
toujours   dépouillée   de  ces   liaifons  languiffantes, 
qui  fe   trouvent  prefque   néceflaircment  dans  les- 
meilleures  Comédies.  Le   fujet  fe  développe  d'a- 
bord ;  Tadion  prend  une  marche  rapide  ;  quelques 
évènemens  de  choix  fe  fuccèdent ,  &  conduifent' 
les  Spedateurs  à  un  dénouement    plus  ou  moins 
heureux ,  mais  toujours  plaifant.  Un  intérêt ,  fou- 
vent  très-vif,    fe  trouve  répandu  fur  un  incident , 
une  aventure,  des  embarras,  qui,  à  un  autre  Spec- 
tacle ,    pourroient  paroître  fi-oids  ,    puériles ,   ou 
ridicules.  La  précihon  dans  le  fond  des  chofes  ,  la 
naïveté  datls  la  façon  de  les  préfenter ,  la  facilité 
d'un  ftyle  qui  n'eft  ni  élevé  ,  ni  rempant  ;  voilà'le 
mérite  du  créateur  de  ce  nouveau  genre.  Le  goût 
des  habits  ^  le  jeu  des  A&eurs  y  les  charmes  d'une^ 
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repriïfentation  agréable  ,  ont  renJui'Opéra-Comi- 
que  un  mélange  ingénieux  île  tous  les  auireaSpefta- 
cies.  Il  raLlemble  en  petit  la  critique  des  mceurs. 
Se  le  comique  piquant  du  Théâtre  François ,  ie 
chant ,  la  danfe ,  le  preftige  des  décoratiotîs  de 
l'Opéra,  les  ptaifanteries  des  Italiens.  Il  s'cft  renda 

firopre  le  genre  de  Poélle  où  le  François  excelle, 
es  Clianfons  &  le  Vaudeville.  Telle  étoit  l'idée 
que  s'en  étoit  formée  M.  le  Sage,  &  que  les  fuc- 
teffeurs  ont  encore  peifeétioiinée  depuis  lui. 

Le  Sage  étoit  devenu  abfolument  fourd  dans  fa 
vieilleffe  ;  cependant  il  ne  difcontinuoit  point  d'aller 
à  la  repréfentation  de  fes  Comédies ,  &  n'en  perdoit 
prefque  pas  un  mot.  Il  difoit  mirn;  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  mieux  jugé,  ni  du  Jeu,  ni  de  fes  Pièces, 
que  depuis  qu'il  n'entendoit  plus  les  Aiteurs. 

LbsbROï,  (a/.  )  Prorença.)  ,]iNQaveIU  OrpiJine 

Uguit  ,  le  Philojùpke  Joi-dtjaitt  ;  la  Rofiere  ,  ou  le 
Tdomphe   J^:  la   k'triu. 

Lescot  ,  Maître  de  Mufiqae  de  la  Cathédrale 
de  Nantes,    eft  Auteur  des  paroles  âcdelanmC- 

3ue  d'un  Prologue  intitulé  V^mour  *  fêiyineajSi 
'une  Pièce  d'un  Aile  ,  fous  le  titre  de   TAimiitt 
Patlorale ,  Pièces  jouées  9c  imprimées  ^  Aach. 

Lessbquin  ,  Chanoine  de  Roye,  enfuiïe  d* 
Noyon  ,  a  compofé  ï Ealevtmtnt  dt  la  CAâJi  ■lU^ 
iaini-lljrdU. 

Lh  SuEi'R,  (,M.)aeu  pare  aux  Op^ra-Co-t 
iniques  intitulés  t'A-M^e  dit  Amoun  Grivois ,  \^  BsC 
ie  Stratbaurg,  &c  les /'«(e*  Puhliifuei. 

Le  Teilier  ,  né  à  Châteai-Thierry  , -Où  tt 
eft  more  vers  t?}!  ,  a  donné  au-Thé^re -d«  là 
FoCtei  le  /'e/iift  i/ï  ■?»««, -les  Witrfjiwt  Jt  Cyiluf^i 
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Arlequin  Sultane  Favorite  ,  la  Defcente  de  Meij^etm 
aux  Enfers» 

L'ÉTOILE,  ( C/a«i* )  Seigneur  du  Sauflay,  d'une 
ancienne  famille  de  Paris  y  6c  qu'il  ne  faut  pas  con-* 
fondre  avec  fon  ayeul  &  fon  bifayeul ,  tous  deux 
Prélîdens  au  Parlement.  C'eft  de  leurs  écrits  qu'a 
été  tiré  le  Journal  du  règne  de  Henri  IIL  Claude 
l'Étoile  fut  des  premiers  reçus  à  l'Académie  Fran- 
çoife  5  &  l'on  connoît  de  lui  la  Belle  Efclave  ,  T/n- 
trîgue  des  Filoux.  Il  étoit  un  des  cinq  Auteurs  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  employoit  pour  travailler 
à  fes  Comédies.  On  a  dit  de  lui,  comme  de  Mal- 
herbe &  de  Molière ,  que  lorfqu'il  avoit  compofé 
un  ouvrage»  il  le  lifoit  à  fa  Servante  ,  croyant 
qu'il  n'a  voit  pas  fa  perfeftion ,  fi  elle  ne  fe  fkifoit 
fentir  aux  perfonnes  les  plus  groffieres.  Il  mourut 
à  la  Campagne  j  où  il  s'étoit  retiré  avec  fa  femme  , 
âgé  d'environ  cinquante  ans. 

L'étoile  travailloit  avec  un  foin  extraordinaire  » 
&  repaflbit  cent  fois  fur  les  mêmes  chofes.  De-là 
vient  que  nous  avons  fi  peu  d'ouvrages  de  lui.  II 
reprenoit  hardiment  &  brufquement  ,  avec  une 
févérité  étrange ,  ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas  dans 
les  chofes  qu'on  expofoit  à  fon  jugement.  Onl'ac- 
cufe  d'avoir  fait  mourir  de  regret  &  de  douleur  un 
jeune  Auteur ,  qui  étoit  venu  du  Languedoc  avec 
une  Comédie  qu'il  croyoit  un  chef-d'œuvre ,  &  où 
il  lui  fit  remarquer  clairement  mille  défauts. 

Le  Valois  d'Orville,  {  Adrien- Jojeph)  né 
à  Paris ,  fils  d'un  Tréforier  de  France  ,  Auteur  de 
plufieurs  ouvrages  de  diiFérens  genres,  a  fait  avec 
Autreau  ,  le  Ballet-Comique  de  Platée  y  &  adonné 
feul  ou  en  fociété  ,  à  divers  Théâtres  de  Paris  ^ 
les  Souhaits  pour  le  Roi  y  Arlequin^  Théfie  ,  le  Prix 
des  calens  ,  YJlluftre  Comédienne  >  V Ecole  des  Veuves  , 
V Antiquaire  y  la  Nouvelle  Sapho  y  l'Abondance  y  Vlû 

lufion  f 


AUTEURS  ET  ACTEURS.       pf 
LE  V  L'HÈ 

Ufion^  V Epreuve  Amoureufe  ^\t  Revenant^  la   Fit€ 
infernale^    les  Galets  y  la  Béquille  ,  la  Fontaine  de. 
Sapience  ;  Jpkis ,  OU  la  Fille  crue  Garçon^  en  fociécé 
avec  M*  Nau. 

Le  Vasseur,  Auteur  dé  la  Mufique  d'^^^^or  d* 
Thémire  y  dans  les  Amufemens  lyriques  f  repréfentés 
à  Puteau. 

Le  Vayer  de  Boutigny,  (  Fra/ifo/j  )  Maître 
des  Requêtes  »  mort  en  i6S8  y  outre  fon  Romande 
Tarfis  6c  Zélie  ,  a  laUTé  deux  Tragédies  ,  le* 
Grand  Zelim  ,  &  Manlius. 

L'éveque  ,  Auteur  peu  connu  d'une  Pièce 
intitulée  la  Théofynode  ,  ou  le  Confeil  des  Dieux  , 
Divertiflement  en  vers  ,  pour  la  naiflance  d'ua 
Enfant  de  France^  donné  en  1716. 

Le  Vert,  né  au  commencement  du  dix-feptieme 
fiècle  ,  a  donné  r^/Tio^r  Médecin^  le  Do&eur  amou^ 
reux  ,  Ariftotime  ,  Aricidie, 

Le  Vert  avoit  plus  de  préfomption  que  de  mé- 
rite ;  c'eft  ce  que  nous  apprennent  tous  fes  avis 
au  Ledbeur  ,  qu'il  menace  de  fa  haîne  ,  s'ils  ne 
l'approuvent  pas.  On  lui  trouve  néanmoins  quelques 
beautés.  Ses  intrigues  font  toujours  aflez  bien  con- 
duites ,  les  fcènes  variées ,  &  la  verfification  cou- 
lante. On  peut  dire  même  que  quelques-uns  de  nosf. 
Modernes  ont  profité  delà  lefture  de  fes  ouvrages» 

t 

ê 

Le  Ville  ,  (  Nicolas  )  Prieur  des  Céleftins  de 
Louvain  ,  a  compofé  trois  Tragédies  Chrétien- 
nes, Sainte  Dorothée  ,  Sainte  Elifabeth  9  &  Saintt 
Vrfule. 

L'héritier  Nouvelont  ,  (  Nicolas  )  né  ea 

Normandie  ,  avoit  été  Moufquetaire  &  Officier  aux 

Gardes.  Obligé  de  quitter  le  Service  ,  à  caufe  d'une 

bleflure  qu'il  avoit  reçue  à  la  Guerre^  il  obtint  le 

Tome  m.  V 
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Brevet  d'Hiftoriographe  de  France  ,  &  la  charge 
de  Tréforier  des  Gardes  Françoifes.  Il  mourut  en 
i68i.  Il  avoit  époufé  Françoiie  le  Clerc,  nièce  du 
Garde-des-Sceaux  du  Vair ,  de  laquelle  il  laiiTa 
un  fils  &  trois  filles.  La  féconde  eft  Mlle.  l'Héritier 
de  Villaudon ,  connue  par  quelques  ouvrages  en. 
profe  •&  en  vers.  L'Héritier  a  fait  pour  le  Théâtre 
Amphitrion  ou  Hercule  furieux  ,  &  le  Grand  Clovis. 

Le  fiècle  où  vivoit  cet  Auteur ,  eft  rempli  de 
Poètes  qui  lui  reflemblent ,  fans  goût ,  fans  talens  : 
ils  chauflbient  à  la  fois  le  cothurne  ôc  le  brodequin  y 
&  feifoient  un  mélange  affreux  de  l'un  &  de  l'autre. 
Dans  lesfujets  les  plus  graves  &  les  plus  triftesy 
oïl  remarque  des  endroits  du  plus  bas  comique.  Il 
eft  certain  que  le  goût  du  tems  y  contribuo;t  beau- 
coup ;  mais  combien  compte-t-on  d'Auteurs  drama- 
tiques qui  euffent  alors  du  génie  &  du  talent  ? 

L'Hermite  de  Vozblle  a  donné  la  Cktu 

de  Phaéton* 

LlEBAULT.    {M.)   Foye^Jv^KER. 

LiEUDÉ    DE    Sepmanville  ,  (M.  CyprUn) 

né  à  Rouen  y  a  donné  les  Embarras  ,  Prologue  ,  un 
Divertiflement  &  des  Vaudevilles  pour  la  Co- 
médie du  Jeu  de  l'Amour  &  du  Hafard;  un  autre 
pour  la  Comédie  du  François  à  Londres  ;  la  Fête 
dfi  Minerve ,  ou  le  Temple  de  V amitié  ,  YOracle  de 
Vitry  6»  des  Théâtres  ;  &  plufîeurs  autres  Divertifle- 
inens  &  Vaudevilles ,  dont  il  a  fait  les  paroles  & 
là  mufique. 

Limiers,  ( </tf  )  Doâreur  en  Droit ,  a  traduit 
plufîeurs  Comédies  de  Plante  ,  imprimées  en  dix 
Volumes  i/i-12,  en  1719. 

LiNAGE  ,  (  le  Père  )  Jéfuite  ^  Auteur  d'une 
Tragédie  d'Agamemnon. 


AUTEURS  ET  ACTEURS.        07 
LIN  LIN 

LiNANT  ,  né  à  Rouen  en  170^,  fit  de  bonne» 
études  dans  fa  Patrie.  Le  goût  des  Lettres  l'ayant 
amené  à  Paris  f  il  fut  Gouverneur  du  fils  de  M* 
Hébert  9  Introduâreur  des  Ambaffadeurs.  Il  étoit 
connu  alors  par  fon  talent  pour  la  Poéiie  noble  ^ 
dans  laquelle  il  eut  quelques  fuccès.  Il  remporta 
trois  fois  le  Prix  de  l'Académie  Françoife>  en  1739^ 
1740  &  ^744-  Lefujet  de  1741  étoit  :  les -i!!^ccrai^(C- 
mens  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  fon  Poëme  fut 
applaudi;  la  raifon  s'y  montra  parée  avec  peu  d'é- 
clat >  mais  avec  affez  de  noblelTe.  Le  lujèt  qui  lui 
mérita  la  dernière  couronne  étoit  :  les  Procès  de  la 
Comédie  y  Jous  le  règne  de  Louis  XJK  II  a  Cotnpofé 
aufli  pour  le  Théâtre  ,  qu'il  entendoit  aflez  bien  ; 
mais  il  avoit  plus  de  goût  que  de  génie.  Sa  verfiâi- 
cation  eft  fouvent  très-foible  5  fa  Tragédie  à!j4l^ 
zaide  ,  qui  eut  fix  repréfentations ,  a  quelques 
beaux  endroits.  Celle  de  Vanda ,  Reine  de  Pologne  » 
eft  romanefque  &  mal  écrite.  Elle  tomba  à  la  pre* 
miere  repréientation.  Cet  Auteur  a  fait  encore  des 
Odes,  des  Épitres,  &  amis  fon  nom  à  la  Préface 
de  l'Édition  de  la  Henriade  de  1739.  M.  de  Voltaire, 
fon  proteéteur  &  fon  ami ,  lui  rendit  des  fervices 
que  Linant  célébra  dans  fes  vers.  Les  qualités  du 
cœur  ne  le  caraftérifent  pas  moins  que  celles  de 
l'efprit.  Sa  mort  arriva  en  1749,  à  47  ans. 

Linant  n'a  jamais  été  heureux.  Comme  il  étoit 

f)rès  de  mourir  ,  un  ami  lui  demanda  s'il  regrettoit 
a  vie  :  Hélas  l  mon  ami ,  répondit  Linant  ^  je  ne 
puis  être  plus  maltraité  dans  Vautre  monde  j  que  je  Pal 
été  dans  celui-ci^ 

LiNGUET  ,  (  M.  Simon-Nicolas- Henri  )  né  à  Reims 
en  1736,  très-célèbre  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  a  donné  au  Théâtre  Italien ,  les  Femmes  filles  , 
&  a  publié  en  quatre  Volumes  la  Tradudion  de 
ploiieurs  Comédies  Efpagnoles ,  fçavoir  ,  la  Conftanct 
àCépnuve ,  le  Précepteur  fuppofé  ,  les  Vapeurs  ,  Il  y 

Vij 
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'  a  du  mieux  y  le  Viol  puni ,  la  Cloifon  y  Se  défier  des 
apparences  ,  la  Journée  difficile  ,  On  ne  badine  point 
avec  r  Amour ,  la  Chofe  impoffible  ,  la  ReJJlmblanci  , 
YOccafion  fait  le  Larron  •,  le  Sa^e  dans  Ja  retraite  p 
la  Fidélité  difficile  ,  le  Fou  incommode  ,  avec  les  In- 
termèdes desMelons  &  de  la  Femme  têtue ^  des  Bieneis, 
du  Malade  imaginaire ,  de  la  Relique  ,  &  de  Y  Ecolier 

magicien  i  ces  quatre  Volumes  ont  paru  en  1770, 

LiSEMORE  y  (  Milord  de")  2i  mis  en  Mufimie  le 
Maître  d^ École  avec  Mlle,  de  R.  aujourd'hui  Mdfe.  IX 

L'ISLE  ,  (  Louis-François  de  la  Drevetiere  de  )n6 
en  Dauphiné  y  &  mort  à  Paris  en  1756  ,  a  mené 
une  vie  obfcure  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'avec  beaucoup 
de  talent  pour  le  genre  dramatique ,  il  a  été  peu 
connu  des  gens  du  monde  y  qu'il  niyoit.  Ses  Pièces  , 
dont  plufieurs  lui  font  honneur  y  font  Arlequin 
Sauvage  ,  Timon  le  Mifanthrope  ,  le  Banquet  des 
fept  Sages  ,  le  Banquet  ridicule  y  le  Faucon  y  les  Oies 
deBocace,  le  Berger  d'Amphrife  ,  Arlequin  Aftrologue, 
Arlequin  Grand-Mogol ,  le  Falet  Auteur  y  les  Caprices 
du  cœur  &  de  l'ejprit  y  Danaiis,  Abdilly. 

LoNGCHAMP  ,  (la  Demoifelle  Pitel)  fœur  de 
la  Raifm  y  6c  Souffleufe  de  la  Comédie  ÏPran- 
çoife,  Auteur  de  Titapouf. 

LoNGCHAMPS  :  (  M.  l'Abbé  de  )   Malagrida  9 
^Tragédie. 

Lo}i G'EVï'EKB.E  fi  Hilaire-Sernard  de  RoqueUyne p 
Seigneur  de  )  né  à  Dijon,  d'une  famille  noble,  fut 
Secrétaire  des  Comiïiaiïdemens  du  Duc  de  Berry  , 
&  eut  quelque  réputation  comme  Poète  &  comme 
Tradufteur.  Il  fe  fit  un  nom  dans  le  genre  dramatv- 
que  ,  par  trois  Tragédies,  Médée ,  EUSre  &  SifoAris. 
La  première  ,  quoiqu'inégale  &  remplie  de  décla- 
mations y  eft  fort  fupérieure  à  la  Médée  de  Corneille» 
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&  a  été   confervée  au  Théâtre.  Ces  trois  Pièces  ' 
font  dans  le  goût  de  Sophocle  &  d'Euripide.  Une^ 
froide  &  malheureufe  intrigue  d'amour  ne  défigure 
point  ces  fujets    terribles  ;  mais    Longepierre  ,; 
connoiflant  peu  notre  Théâtre  ^  &  ne  travaillant  que 
très-foiblement  fes  vers  ,  n'égala  pas  fes  modèles 
dans  la  beauté  de  l'élocution ,  qui  (ait  un  dés  grands 
mérites  des  Poètes  dramatiques.  Il  ne  prit  prefqué: 
d'eux,  que  la  prolixité  des  lieux  communs^  &  le 
Vuide  d'aftion  &  d -intrigué.  Les  défauts  l'émporr 
tent  tellement  furies  beautés  qu'il  avoit  empruntées' 
de  la  Grèce ,  qu'on  fut  forcé  d'avouer ,  à  la  rie- 
préfentation  de  Ion  EU^e ,  que  c'étcîit  une  ffatue 
de  Praxitèle ,  défigurée  par  un  Moderne'.  Rpuâeaa 
fit  des  Couplets  contre  lui  ;  &  les  Détraâreurs  de 
l'antiquité  fe  fervirent  très-mal-à-propos  délacfopie^. 
pour  déprifer  les  originaux* 

Longepierre  9  fi  grand  admirateur  defs  Anciens ' 
qu'il  imitoit  &  traduifoit  fi  mal ,  ne  attacha  >  dit- 
on  ,  à  la  Poéfie  Françoife  ,  que  par  les  confeils  de 
fon  père.  Jamais  obéiflance  filiale  ne  fut  plus  dé* 
placée.  On  dit  auflî  que  cet  Auteur-  auroit  voulu 
retirer  tous  les  Exemplaires  de  fes  Traduirions,  pour 
les  fupprimer  &  en  effacer  à  jamais  le  fou  venir. 
H  fentoit  apparemment  la  vérité  de  cette  Épigramme 
du  grand  RoufTeau. 

Longepierre  le  TranHateur  9 
De  Tantiquité  zélateur  3 
Re/Iemble  à  ces  premiers  Fidèles 
Qui  combattoienc  jufqu^au  trépas  > 
Pour  des  vérités  immortelles 
Qu>ux-mêmes  ne  compreBoient  pas* 

L'ORME  j{M.  de)  ancien  Moufquetaîre ,  la  Mori 
dêGortt, 

LOSME     DE     MoNTCHENAY,    {  JaeqUfS  de)  S\s 

d'oo  Procureur  au  Parlement  de  Paris  ,  mourut  au 

V»  •  • 


3IO       AUTEURS  ET   ACTEURS. 
LOU  LUL 

mois  de  Juin  1740  ,  âgé  de  foixante-quinze  ans*  II 
s'étoit  diftingué  par  plufieurs  imitations  de  Martial , 
qui  font  eftimées.  Ses  Comédies  font  intitulées  la 
CauJ'e  des  femmes  ,  la  Critique  de  cette  Pièce  >  le 
Grand  Sophi ,  le  Phénix  y  &:  les  Souhaits» 

LouvARTj  Auteur   d'une  Pièce  intitulée  Ur^ 

gande» 

LouvET  y  Auteur  d'une  Tragédie  de  la  Mort 
dL  AUxAndrtm 

LvLLY  y  {Jean-Baptifte  )  Muficîen ,  naquit  à  Flo- 
rence en  1633.  Ce  fut  un  de  nos  Officiers  qui  l'en- 
gagea à  venir  en  France ,  où  il  fe  fit  rechercher 
pour  le  goût  avec  lequel  il  jouoit  du  Violon» 
Mademoifelle  de  Montpçnfier  l'attacha  à  fon  feryiçe  ; 
&  Louis  XIV ,  lui  marqua  l'eftime  qu'il  faifoît  de 
fon  mérite  f  en  lui  donnant  l'infpeâion  fur  les 
Violons.  On  en  créa  même  une  nouvelle  Troupe  en 
fa  faveur  ,  qu'on  nomma  les  petits  Violons  »  pv. 
oppofition  à  la  bande  des  vingt-quatre,  la  .plus  cé- 
lèbre alors  de  toute  l'Europe» 

Lully  a  fait  plufieurs  innovations  dans  la  Mufique  f 
qui  lui  ont  toutes  réuffi. .  Avant  lui  9  la  Ba0e  Ce  les 
partie^  du  milieu  n'étoient  qu'un  (impie  accompa- 
gnement 5  &  l'on  ne  confidéroit  que  le  Chant  du 
deflus ,  dans  les  Pièces  de  Violon  ;  mais  Lully  a 
fait  chanter  les  parties  auffi  agréablement  que  le 
deffus.  Il  y  a  introduit  des  Fugues  admirables ,  a 
étendu  l'Empire  de  l'harmonie ,  &  a  trouvé  des 
mouvemens  nouveaux ,  &  jufques-là  inconnus  à 
tous  les  Maîtres.  Il  a  fait  entrer ,  dans  les  Concerts  9 
Jufqu'aux  Tambours  &  aux  Tymbales.  Avec  de  faux 
accords  &  des  diflbnnances  ,  écueils  ordinaires  où 
les  plus  habiles  échouoient ,  Lully  a  fçu  compofer 
les  plus  beaux  endroits  de  fes  ouvrages  f  par  l'art 
Qu'il  a  eu  de  les  préparer  y  de  les  placer ,  &  de  les 
iauver.  Enfin  il  fàlloit  un  Lully  pour  donner  en  France 
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Jâ  perfeâion  aux  Opéra ,  le  plus  grand  eiFort  &  le 
chef-d'œuvre  de  la  Mufique.  Le  caraftere  de  la  cow- 
pofition  de  cet  Artifte  admirable  ,  eft  une  variété 
merveilleufe  »  une  mélodie  y  &  une  harmonie  qui 
enchantent.  Ses  chants  font  fi  naturels  &li  infinuans, 
qu'on  les  retient  tous ,  pour  peu  qu'on  ait  de  goût 
&  de  difpoiition, 

Lully  mourut  à  Paris  en  1687  ,  à  cinquante -quîit;i?e 
ans,  pour  s'être  frappé  rudement  le  bout  du  piçd  > 
.en  battant  la  mefure  avec  fa  canne.  Le  mauvais 
^erme  que  la  débauche  avoit  mis  dans  fon  fang  » 
ht  empirer  le  mal.  Déchiré  de  remords ,  il  fe  fit 
mettre  fur  la  cendre ,  la  corde  au  cou  ,  fit  amende 
honorable ,  &  chanta  les  larmes  aux  yeux  :  //  faut 
mourir,  Pécheur,  &c. 

LuUy  formoit  lui-même  fes  Muficiens  &  fes  Ac- 
teurs. Son  oreille  étoit  fi  fine  ,  que  ,  d'un  bout  du 
Théâtre  à  l'autre  ,  ildiftinguoit  le  Violon  quijouoit 
feux.  Dans  fon  premier  mouvement  de  colère,  il 
brifoit  Tinftrument  fur  le  dos  du  Muficien.  La  ré- 
pétition faite  ,  il  Tappelloit ,  lui  payoit  fon  Inftru- 
ment  plus  qu'il  ne  valoit,  &  Temmenoit  dîner  avec 
lui.  Il  avoit  Tenthoufiafme  du  talent ,  fans  lequel 
on  réuffit  toujours  foiblement.  Il  fçavoit  ce  qu'il 
valoit,  &le/aifoitpeut  être  trop  fentir  aux  autres. 

Perfonne  n'apportoit  dans  la  fociétéplus  de  gaieté 
que  lui ,  mais  de  cette  gaieté  qui  dégénéroit  quel- 
quefois en  poliflbnnerie.  Molière  Je  regardoit  comme 
un  excellent  Pantomime ,  &c  lui  diioit  alTez  fou- 
vent  :  ce  Lully  fais-nous  rire  ».  Séneçé  ,  dont  nous 
avons  quelques  Poéfies  ,  a  tracé  le  Portrait  de  ce 
Muficien ,  dans  une  lettre  qu'il  feignit  d'écrire  des 
Champs-Elyfées ,  peu  de  tems  après  la  mort  de 
Lully.  Voici  ce  portrait. 

«c  Sur  une  efoece  de  brancard  ,  compofé  grof- 
»  fièrement  de  plufieurs  branches  de  lauriers,  parut 

V  iv 
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3>  porté  par  douze  Satyres ,  un  petît-homme  d'aflez 
»  mauvaife  mine  ,  &  d'un  extérieur  fort  négligé. 
3>  De  petits  yeux  bordés  de  rouge,  qu'on  voyoità 
3>  peine  f  &  qui  avoient  peine  à  voir  ,  brilloient  en 
3>  fui  d'un  feu  fombre  ,  qui  marquoit  tout  enfembfe 
»  beaucoup  d'efprit  &  de  malignité.  Un  cara&ère  de 
3>  plaifanterie  étoit  répandu  fur  fon  vifage  ;  &  certain 
3>  air  d'inquiétude  régnoit  dans  toute  fa  perfonne, 
^  Enfin ,  la  figure  entière  refpiroit  la  bifarrerie  ; 
3>  &  quand  nous  n'aurions  jpas  été  fuffifamment 
3>  inftruits  de  ce  qu'il  étoit ,  lur  la  foi  de  fa  phyfio- 
3>  nomie  ,  nous  l'aurions  pris  fans  peine  pour  un  Mu- 
3>  ficien  ». 

Nous  avon^de  Lully ,  les  Opéra  intitulés  Cadmus, 
^jilcefle  ,  Théfee  ,  Atys  ,  Pfyché  ,  Ifis  ,  BelUrophorr^ 
Projerpine  ,  Perfée  ,  Phaéton  ,  Amadis  ,  Roland  , 
jirmide ,  les  Fêtes  de  l'Amour  &  de  Bacchus  >  Acis  & 
Oalathèe  >  le  Carnaval  j  Achille  &  Polixène  f  le 
Triomphe  de  r  Amour  ,  Y  Idylle  de  la  paix  >  VEglogue 
de  Ver/ailles  ,  le  Temple  de  la  paix.  Lully  a  encore 
feit  la  Mufique  d'environ  vingt  Ballets  pour  le  Roi , 
comme  ceux  des  Mufes  ,  oe  l'Amour  diguifi  ,  de 
la  Prince^e  d'Elide ,  &c.  C'eft  encore  de  lui  qu'eft 
la  Muiique  de  l'Amour  Médecin  ,  d^  Pourceaugnac  , 
du  Bourgeois  Gentilhomme  ,  &c.  On  a  auffi  de  ce 
Muficien ,  des  fuites  de  Symphonies ,  des  Trio  de 
Violons  j  &  plufieurs  Motets  à  grands  Chœurs. 
Lully  époufa  la  fille  de  Lambert ,  célèbre  Muficien 
François.  Il  en  eut  plufieurs  fils  ,  qui  marchèrent  de 
loin  fur  les  traces  de  leur  père. 

Dans  l'Épître  adreffée  à  M.  de  Seignelay  , 
Boileau  entend  parler  de  Lully  par  ces  vers. 

En  Tain  ,  par  fa  {riirace  »  un  bouffon  odieux  » 

A  table  nous  fait  rire  &  divertit  nos  yeux  ; 

Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plittre. 

Prenez  -  le  ,  tète-i- tête»  6tez  lui  font  Théâtre; 

Ce  n^eft  alus  qu^un  cceur  bas,  un  coquin  ténébreux;. 

Son  vifafe  éflUyé  n^a  plus  rien  ^ue  d*affreax. 
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Voilà/  en  effet ,  dit-on  ,  le  vrai  cara&trc  cje  Lnlly  > 
quiréùflîiToit  parfaitement  dans  des  Contes  obfçènes, 
&  4"i  n'avoit  point  de  converfation  hors  des 
majfierés  concernant  l'ordure  &  l'intérêt. 

.Pefpréaux  foutenoit  que  Lully  avoit  énervé  la 
Mufîque  ;  que  la  Tienne  amolliflbit  lésâmes,  &que, 
s'il  excelloit ,  c'écoit  fur-tout  dans  le  Mode  Lydien. 

Lully  eft  enterré  dans  l'Eglife  des  Petits-Peres  , 
ou  fa  veuve  lui  a  fait  élever  un  maufolée  magni- 
fique. Les  vers  qu'on  lit,  à  ce  fujet»  dans  les  Œuvres 
de  Pavillon  ^  n'honorent  pas  la  mémoire  dû  Mu- 
cien.  Sur  ce  tombeau  de  marbre  blanc ,  eft  repréfen- 
tée  la  Mort,  tenant  d'une  main  un  flambeau  ren- 
verfé  ,  &  de  l'autre ,  foutenant  un  rideau  àu-defliis 
du  bufte  de  Lully; 

O  mQft  qui  cachez  tout  dans  vos  demeures  fombres  » 

Vous  par  qui  les  plus  Grands  Héros , 
Sous  prétexte  d"'un  p^eîn  repos. 

Se  trouvent  obfcurcis  dans  d'éternelles   ombres  : 
Pourquoi ,  par  un  fafte   nouveau  , 
Nous  rappeller  la  fcandaleufe  Hiftoîrc 
D'un  libertin  indigne  de  mémoire , 
Peut-être   même  indigne  du  tombeau  ? 

S'eft-îl  jamais  rien  vu  d'un  fi  mauvais  e^mple? 

L'opprobre  des  mortels  triomphe  dans  un  Temple  » 

Oîi  Ton  rend  à  genoux  ks  vœHX  au  Rai  des  Cieuz. 

Ah  !   cachez  pour  Jamais  ce  fpeôacle  odieux. 
Lai/Tez  tomber  »  fans  plus  attendre  » 

Sur  ce  bufte  honteux  votre  fatal  rideau  ; 
Et  ne  montrez  que  le  flambeau 

Qui  dévoie  avoir  mis  l'original  en  cendre. 

Lully  abrégea  fes  jours  par  fon  travail  &  par 
une  vie  peu  réglée-  Lorfqu'il  étoit  à  l'extrémité  & 
abandonné  des  Médecins ,  M.  le  Chevalier  de 
Lorraine  le  vint  voir ,  ôc  lui  marqua  la  tendre  affec- 
tion qu'il  avoit  pour   lui  9   par  plufieurs  affurances 
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d'amitié.  «  Oh  !  oui  vraiment ,  lui  dit  la  femme  de 
yy  Lullv  ;  vous  êtes  fort  de  fes  amis  ;  c'eft  vous 
3>  qui  l'avez  enivré  le  dernier ,  &  qui  êtes^caufe  de 
5>  fa  mort  î>.  Lully  prit  auflltôt  la  parole  :  «  Tais 
3>  toi ,  taié-toi ,  dit-il ,  ma  chère  femme  ;  M.  le 
D>  Chevalier  m'a  enivré  le  dernier  ;  &  fi  j'en  ré- 
a>  chappe ,  ce  fera  lui  qui  m'enivrera  le  premier  ». 

On  donna  à  LuUy  un  Prologue  d'Opéra,  que 
l'on  trouvoit  excellent  :  la  perfonne  qui  le  lui  pré- 
fenta ,  le  pria  de  vouloir  bien  l'examiner  devant 
elle.  Lorfque  Lully  fut  au  bout,  la  perfonne  lui 
demanda  s'il  n'y  trouvoit  rien  à  redire.  <c  Je  n'y 
:»  trouve  qu'une  lettre  de  trop  ,  répondit-il  ;  c'eft 
3>  qu'au  lieu  qu'il  y  tl  fin  du  Prologue ,  il  devoit  y 
i>  avoir  ,  Fi  du  Prologue  »  ! 

Le  Cardinal  d'Eftrées  étant  à  Rome,  &  louafit 
Corelii  fur  la  belle  compofition  de  fes  Sonates  : 
c'eft,  Monfeigneur ,  lui  répondit  le  Muficien,  que 
jai  bien  étudié  Lully. 

Lully  s'étant ,  comme  on  l'a  dit ,  bleflé  au  petit  doigt 
du  pied  ,  en  battant  la  mefure  avec  la  canne ,  cette 
bleflure ,  qu'on  négligea  d'abord  ,  devint  fi  confidé- 
rable  ,  que  fon  Médecin  lui  confeilla  de  fe  faire  cou- 

Eer  le  doigt.  On  retarda  l'opération  5  &  le  mal  gagna 
ientôt  la  jambe.  Son  Confeffeur ,  qui  le  vit  en 
danger ,  lui  dit ,  qu'à  moins  de  jetter  au  feu  ce  qu'il 
avoit  noté  de  fon  Opéra  nouveau  ,  pour  montrer  qu'il 
fe  repentoit  de  tous  fes  Opéra ,  il  n'y  avoit  point 
d'ablolution  à  efpérer.  Il  le  fit  ;  &  le  Confeffeur  fe 
retira.  M.  le  Duc  vint  le  voir ,  &  lui  dit  :  «  Quoi  ! 
3>  tu  as  jette  au  feu  ton  Opéra  ?  Que  tû  es  fou ,  d'en 
35  croire  un  Janfénifte  qui  revoit  !  Paix ,  Monfei- 
î>  gneur  ,  paix  ,  lui  répondit  Lully  à  l'oreille  :  Je 
55  fçavois  bien  ce  que  je  faifois  ;  j'en  avois  une  fe- 
»  conde  copie  »• 
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ainfî  dire,  étoit  Tragi-Comique  avant  Corneille. 
Enfin ,  la  partie  dont  Mairet  lemble  s'être  le  plus 
occupé  9  celle  qui  lui  a  le  mieux  réuflî,  eft  TefFet 
théâtral.  Il  eft  peu  de  fes  Pièces  ,  qui  n  offrent 
quelques  fituations  neuves  &  intéreflantes.  11  les 
place  &  les  prépare,  &  a  jugé  d'avance  de  leur  efFet. 
On  ne  peut  lui  refufer  l'invention  ;  & ,  s'il  fût  venu 
plus  tard  ,  on  eût ,  fans  doute ,  été  contraint  cle  luî 
accorder  la  meilleure  partie  de  ce  qu'on  lui  refufe. 

Malard  ,  de  la  ville  de Marfeille  ,  fit  imprimer, 
en  1716  ,  une  Tragédie  de  Marins  &  Sylla.  1\  avoit 
compofé  en  1704  >  une  Tragédie  de  ThèmiflocU  ^ 
que  les  Comédiens  n'ont  pas  voulu  recevoir. 

Malézieu  ,  (  Nicolas  de  )  Ecuver  ,  Seigneur 
de  Chatenay ,  près  de  Sceaux»  étoitJCJhancelier  de  la 
Principauté  de  Dombes ,  Secrétaire  Général  des 
Suifles  &  Grifons  9  Secrétaire  des  Commandement 
de  M.  le  Duc  du  Maine  ,  l'un  des  quarante  de  l'A- 
cadémie Françoife,  où  il  avoit  été  reçu  en  1701, 
&  honoraire  de  celle  des  Sciences.  II  avoit  infini- 
ment de  mérite  ,  d'efprit  6c  de  probité  ,  &  tra- 
duifoit  le  Grec  très-racilement.  il  mourut  d'apo- 
plexie en  1727  ,  âgé  de  foixante-feize  ans  &  fix 
mois.  Nous  avons  de  lui ,  le  Prince  de  Cathay ,  les 
Importuns  ,  la  Tarentule  ^  VHeautontimorumenos  , 
Philémon  6»  Baucis  ,  avec  des  Poéfies  imprimées 
dans  un  Recueil  intitulé  Divertijfemens  de  Sceaux. 
On  lui  attribue  Polichinel  demandant  une  Place  à 
r Académie  j  Comédie  en  un  Aâre  ,  repréfentée  par 
les  Marionnettes  de  Brioché.  Elle  fe  trouve  dans  les 
Pièces  échappées  au  feu  ,  volume  in-iz.  Un  Acadé- 
micien oppofa  à  cette  Comédie  ,  Arlequin  Chancelier  y 
mais  elle  n'a  pas  été  imprimée  ,  non  plus  que  Brioché 
Chancelier  y  autre  fatyre  faite  contre  la  même  Pièce* 

MaNDAJORS  ,  Auteur  de  ïln-promptu  de  Nîmes. 


&  mort  à   ê^^'^'^"'"'Zaiiic\\M  ^ 
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Mansuet  ,  (le  Père  )  Capucin,  Auteur  d'une 
Tragédie  Chrétienne,  \  Heureux  dé^uifemcnt. 

Marais  ,  (  Marin  )  célèbre  Muficien,  né  à  Paris 
en  1656,  fit  des  progrès  li  rapides  dans  l'Art  de 
jouer  de  la  Viole  ,  que  Sainte-C^olombe  ,  fon  Mai* 
tre ,  ne  voulut  plus  lui  montrer  à  jouer  de  cet 
Inftrument  au  bout  de  fix  mois  de  leçons.  Il  porta 
la  Viole  à  fon  plus  haut  degré  de  perfeftion ,  &: 
imagina  ,  le  premier,  de  faire  filer  en  laiton  les  trois 
dernières  cordes  des  Baffes,  afin  de  les  rendre  plus 
fonores.  On  a  de  lui  plufieurs  Pièces  de  Viole  ,  & 
plulieurs  Opéra.  Celui  à'Alcyone  paffe  pour  îbn 
chef-d'œuvre  ;  on  y  admire  ,  fur-tout,  une  tempête 
qui  fait  un  effet  prodigieux.  Un  bruit  fourd  & 
lugubre  s'uniffant  avec  les  tons  aigvis  des  Flûtes  & 
autres  Inftrumens ,  rend  toute  l'horreur  d'une  Mer 
agitée  ,  &  le  fifBement  des  Vents  déchaînés.  On  ad- 
mire encore  ,  dans  les  ouvrages  de  Marais ,  la  fécon- 
dité &  la  beauté  de  fon  génie ,  jointes  à  un  goût 
exquis  ,  &  à  une  compofition  fçavante.  Cet  illuftre 
Muficien  mourut  en  17^8,  ayant  donné,  outre  la 
Mufique  à'Alcyone  ,  celle  à* Ariane  ^  Bacchus  » 
de  Sèmélè  ,  &  à'Alcide. 

Maranpb>  Auteur  ^'iUie  Paftorale  du  Berger 

fidèle. 

Marc Assus  ,  (  Pierre  de  )  Avocat  au  Parlement  t 
Auteur  d'une  traduârion  d'Argénis ,  &  de  deux 
Pièces  de  Théâtre  ,  intitulées  les  Pêcheurs  iUufiret, 
&  Éromèn^. 

Marge  ,  (  Roland  de  )  Confeiller  du  Roi ,  Lieu- 
tenant-Général en  la  Sénéchauffée ,  Siège  &  Reffort 
de  Baugé,  en  Anjou,  a  compofé  en  1601 ,  une 
Tragédie  d'Acàab. 

Marcel  > 
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'Marcel^  AuteUrpeacqmhi.^uneCoAédte  du 
MarUg^  fans ' Mariàgk.  '  *  ■*■ 

Marcel  ,  l'un  des  grands  Danfeiirs  qa'ah  tv^'* 
r Académie  Royale  deMuliqaej  monniten  its9p 
fbrtftgé.  - 


>  '• 
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AuttVLt  de  Diagènt  ^lu  <!ampagitt.       •'"  * 

Marchadier.  (  PAbbé  )  mort  jeoneen  1748^ 
dkAMtevitik^hCùéiéêicévLPU^'^' 

Marchand  ,  {Jean-Louis  ^  MuQci«i ,  né  à  l^jpp, 
&  mort  à  Paris  éft  X7l^>  âgedefoîicmte-troisateit 
Aoit  un  très-grand  '  Organifté."  On  -priîtend  qaTl 
avok  mis  en  Muâqiie  nttOnérd,àéPyrkm,^  &  Thisèé  , 
dont  les  paroles  étoient  de  Morfbk^aâi^^  qu'il  n% 
jamais  voulu- laUTer  repréfenter^    ^    "'  -  -'  • 


•  -  •  c 


"  Marchand  ,  (  M.  J^àn^ffenril^ÈSrhédt^  Auteur 
de  .  plusieurs  ouvragés  de  plaifatiteriç ,  &  d*uJie. 
Tragédie  de  Aicniikaf  avec  M.  Nougàret. 

Maréchal  ,  (  Antoine  )  Avocat  auTarlèmènt  f 
a  donné  au  ThéiitxeY Inc&nflance  d'Hylas ,  la  Géni^ 
Ttuft  Allemande  f  Id.  Sœur  valè'ur^ufi'^  le  Railleur  p 
le  Capitan  Matamore  ^  \t  Maufolée  y  la  Cour  bergère  $ 
le  jugement  équitable,  lé  Dictateur  Romain  f  &  Tor^ 
fuatus. 

Marel  ,  Auteur  peu  connu  d'une  Tragédie  de 
TimocUe  >  ou  la  Gènérofité  £  Alexandre. 

.  Marguerite   de   Valois  y  foeur  de  Fran- 

S^tt  I  ,  &  femme   de  Henri  d'Albret  ,    Roi  de 
avarre  ^   a  fait  plufieurs    Pièces  de  Théâtre  , 
Myfteres  &  Farces ,  tels  que  les  Innocens ,  la  Na^ 
êirl^de  Jifus'Chrifi^  V Adoration  des  trois  Rois  pic 
Tome  IIL  X 
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Difeit  >  la  Comcdhê   des  quaUê  D^mes^  ^  dês  qudJlre 
Gentilshommes  ,  la  Farce  de  trop  »  p<<>tf  9  jP^ff  9  ni9f /|iu . 
Cette  Reine  mourut  en  xh9>  âgée  de  cinquante- 
feptans.         «  ' 

Margueritte  ,(  Af. /tf5flro/i</r)  a  fait  repc4-^. 
fenter  à  Nîmes,  en  1774,  Clémentine ,  on  YÀjcen^ 
daat  de  U  Vertu  ,  Dr^i^ô  en  cinq  A^*^^  9  ^i^  F^cic  > 
&  a  donné  la  i^iva/4<^iyiB(  iir  Poitugalx  Tr^gjédi^  dl. 

icinq  Aftes. 

Marignicr^  ^  donné  la  P^ntçufic^  I^dipp^  8c 

MaRUN  ,  (  Louis'Ftanç^is'ÇhHd^)  T^k  l^CÎQtat, 

en  Prpvencç ,  Çenfour  Royal ,  a  donn^  les  Pièces: 
fuiyantes  ^Juli^  &  qu  le  Triompha  </«  ttmhii ,  la  fUut 
éTÀgqthon  \  i'^f.^re^  menfqnge  y  Fédine  ,  les  Gr^çts. 
de  l  ingénuité ,  réunies  dans  un  Vc^uogLC.         . 

Mariow  rLM^rti^rXayier  )  JéAi^re  ,  ni  à  BiRir- 
fçiUeçn  i7QirÇA  Auteur  d'ijae  Tragédie  à'Abfyr 
Ion  •  &  de  la  Mon  de  Qomwel.  ^ 

Marivaux,  (  Pierrq  Ç^rl^^dt^ .ÇkmM$if^.4âJ 

de.  l'Acad^we  Frantoffc,  naqijiy;.î  P«is  en  l^.,.- 
4'un  père  ^^i  avoit  été  DiroÀ^]^  ^  b  lCQnt>Qi<ig 
4e  Rioro  1  çn  A.uvçrg.(ie ,  ^  qni  éi^Qic  à'tt»e  la^ 
mille  ^^pc^epne  ^n^h,  P.ailei|içiu  .ik.  Noro^dii^^ 
Ses  ouvrages  le  firent  connoitre  de  bonne -l^Uif^. 
Ils  refpirent  prelque  tous  Tenjouement  &  la  fineflc  , 
^  %P9£sîHti  %H§z  &éi^iidi^ffnn  une  i^aginfttnion 
vive  f  &  un  ca^i^ère  d!çi^rit  finguliei»  Parmi  k» 

Romans  de  fa  compofition,  la  Fie  de  Mariamnt» 
&  le  PayS^9i  pw^nu  y  occupent  le  premier  raog  ; 
^ais»  par  \xtt^  incosiÂance  particulière  à  cet  Au- 
teur y  il  quitta  t-un  pour  conunencer  l'autre  j  Ôt.. 
u'acli^va  aucun  de$  deux.  Nous  avons  de  lui  lept. 
Yoluiiies  de  Piecea de  Théâi^rç  ;^  qui  ne  font.]^ 
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toutes  du  mâme  mérite.  Celles  dont  la  leéture  pa- 
role le  plws  juftiiier  le  fuccès,  font  la  Surprift  de 
l Amour  ,  le  Itgs  ,  &  le  Prijugi  yainea  ,  au  Théâtre 
François  ;  &  au  Théâtre  Italien  »  la  Surprift  Je 
l'Amour ,  la  Douile  iaconllance  ,  fit  VÈprtuve.  Lé» 
autres  font  intitulées  l'Amour  &  la  Férité ,  Ar^ 
Itquia  poli  par  C Amour,  \&  Priact  travtfii,\i.  Fauffi  , 
Juivante  ,  Vljlt  i"  cfcUvcs  ,  YHiniitr  de  nUag,  , 
le  Triomphe  de  Pluius  ,  la  Nouvelle  Colonie  ,  le  Jeu  de 
l'Amour  6"  du  Hafard  ,  le  Triomphe  dt  l'Amour,  \'È- 
cole  des  mères  ,  VHtureux  jhaiagémi:  ,  la  Aiiprije  ,  la 
Idere  confidence  f  les  F<iMJjes  Confidences ,  la  Joie  im- 
prévue,  les  Sincerfs,  \' Epreuve ,  la  Difpate ,  la  Tra- 
gédie A'Annibal ,  le  Dénouement  imprévu  ,  i'JJle  de  l^ 
Ta'ifoa  ,  la  Réunion  des  Amouri  ,  les  Serment  iadijcreti , 
le  Petlt-Maitre  corrigé ,  le  Pert  prudent  6"  équitabli , 
X Amante  frivole  ,  le  Chemin  de  la  fortune  ,  U  F*mm€ 
fidelle ,  Eilicie  y  &  les  A^uts  de  boflni-foi. 

Marivaux  eft  moit  à  Paris  en  176},  âgé  de  foî- 
xance-quinze  ans.  Cet  Auteur  voyant ,  que  fespré- 

déçeffeurs  avoient  êpuifé  tous  les  fujets  des  Co- 
médies de  caïaûère  ,  s'eft  livré  à  ta  compoikion  des 
Pièces  d'intrigue;  &  dans  ce  geni-e ,  qui  peut  être 
varié  à  l'infini ,  ne  voulant  avoir  d'autre  modèle  que 
ïui-iiiÈrae  ,  il  s'ett  frayé  une  route  nouvelle.  Il  a 
imaginé  d'introduire  la  Métapliylîque  fut  la  fcêne, 
&'  d'analyfer  le  cœur  humain  dans  des  dilTertations 
teodreiyient  épigrammatiques.  Auifi  le  Canevas  de 
iiîfl  Comédies  n'efl-il  ordinairement  qu'une  petite 
foilc  fort  légère ,  dont  l'ingénieufe  brodei-ie ,  or- 
née de  traits  plaifans ,  depenfées  jolies,  de  fitua- 
tioos  neuves  ,  de  réparties  agréables  >  de  fines  fail- 
Kes  >  exprime  ce  que  les  repfis  du  cœur  ont  de  plus 
fccret ,  ce  que  les  rafinemens  de  l'efprit  ont  de  plus 
^licat.  Ne  croyez  cependant  pas  que  c&rtt  fubti- 
Bié  raénnhyfiqucment  comique  ,  foit  le  feul  0- 
^Àère  Knâif  de  fon  Théâtre  ;  ce  qui  y  règne 
'Sl^cqn  it  7  eft  un  fond  de  Philofuphie  ,  donc 
Xij 
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les  idées  9  développées  avec  fineffe  9  filées  avec 
arc ,  Ôc  adroitement  accommodées  à  la  fcène  9  ont 
toutes  9  pour  but ,  le  bien  général  de  l'Humanité. 
Quoiqu'on  reproche  à  Marivaux  de  trop  diflerter 
fur  le  fentiment ,  ce  n'eft  cependant  pas  le  fenti- 
ment  qui  domine  dans  la  plupart  de  fes  Comédies  ; 
mais  lorfqu'elles  manquent  d'un  certain  intérêt  de 
.cœur,  il  y  aprefque  toujours  un  intérêt  d'efprit 
jqui  le  remplace.  Peut-être  qu'un  peu  plus  de  pré- 
cifion  y  jetteroit  plusde  chaleur  ;  &  que  ,  fi  le  Ityle 
.en  étoit  moins  ingénieux ,  il  feroit  plus  naturel. 
Concluez  donc  que  les  défauts  qu'on  remarque  dans 
les  Œuvres  dramatiques  de  Marivaux,  ne  viennent 
que  d'une  furabondance  d'efprit ,  qui  fait  tort  à  la 
.délicateffe  de  fon  goût  :  tels  font  ces  Dialogues  fi 
ipirituels  &  (i  ennuyeux  ,  entre  des  interlocuteurs 
qui  regorgent  d'efprit  &  manquent  de  fens ,,  qui 
épuifent  un^idée  &  jouent  fur  le  mot ,  pour  égayer 
ridiculement  un  tiflu  de  fcènes  métaphyfiques  ;  ces 
brilles  Analyfes  dvi  fentiment ,  qui  ne  peignent  ni 
les^mœurs,  ni  le'  ridicule  des  hommes  ;  ces  réfle- 
xions fubtiles,  qui  fufFoquent  les  Spe&ateurs;  ces 
métaphores  ,  toujours  neuves  à  la  vérité  ,  mais 
fouvent  hardies  ,  quelquefois  hafardées  ;  ces  ex- 
preffions  détournées ,  qui  n'ont  de  piquant  que  la 
fingularité  de  leur  aflbciation.  w  Ce  que  j'ai  traduit 
»  d'après  vos  yeux  •  •  .  des  Amans  fur  le  pavé  •  •  « 

>>  des  cœurs  hors  de  condition des  yeu^x  au^ 

i>  violeroiént  Thofpitalité  ...  &c  ,  &c  » ,  font  aes 
feçons  de  parler  qu'on  défapprouve  avec  peine  ^ 
comme  certains  criminels  qu'on  ne  condanme  qà^ 
regret.      - 

Pourquoi  faut-il  que  l'eftime  de  l'Auteur  pour 
les  Écrivains^  Modernes  l'ait  détourné  de  la  le&ure 
des  Anciens  ?  Il  y  auroit  puifé  ,  comme  dans  la 
véritable  fource ,  ce  goût  qui  donne  la  perfcftion 
aux  ouvrages  d'efo rit  ;  &  fi  Plante  ,  Térence  ", .  & 
Ariftophane  n'euflent  pas  été  fes  guides  dans  une 
carrière  où- il  n'en  vouloit  point  d'autre  que  lui-- 


AUTEURS    ET    ACTEURS.        ,*, 
MAR  MAR 

même  ,  ils  auroient  du  moins  pu  quelquefois  l'em- 
pËcher  de  s'égarer.  Les  autres  lui  auroient  appris 

qu'on  peut  bienfc  frayer  de  nouvelles  routes  dans 
tous  les  genres ,  mais  jamais  fe  former  un  langage 
nouveau;  qu'il  ftiut  penfer  d'après  foi-même^  & 
parler  comme  tout  le  monde. 

Perfuadé  que  lafubtilicéépigrammatique  de  fon 

efpric  ,  &  la  lingularité  de  fon  ilyle  ,  plairoient 
aflez  ,  fans  le  fecours  de  la  verfification ,  Marivaux  a 
écrit  en  profe  prefque  toutes  fes  Comédies;  fes 
fuccès  lui  firent  des  Partifans;  &  il  eut  bientôt  des 
Imitateurs.  Une  foule  d'Auteurs  fubalternes  s'em- 
barraifercnt  dans  un  labyrinthe  de  phrafes,qui  de- 
vint à  la  mode.  Heureufement  qu'ils  n'avoient  ni 
l'efprit ,  ni  le  mérite  de  leur  Chef,  &  que  ,  ne  co- 
piant que  fes  défauts,  ils  n'offroient  ,  dans  leurs 
écrits  ,  qu'un  jargon  précieufement  ridicule.  Mille 
cris  s'élevèrent  pour  le  profcrire  ;  &  l'on  convint 
qu'il  ne  feroit  fouffert  déformais ,  que  dans  le» 
ouvrages  de  Marivaux ,  où  il  s'eft  ,  pour  ainfi  dire  » 
identidc  avec  les  grâces  de  fon  génie. 

Maklet  ,  (  l'Abbé  )  a  mis  en  mniîqbe  ane  Paf- 
torale  de  Jéfut  Naijfant. 

MarkoNTEL  ,  {lA.  Jcaa- François)  né  dans 
le  Limolin  en  171*  y  de  l'Acadéraic  Françoife  , 
a  donné  au  Théâtre  Dinyï  U  Tyran  ,  Anjlomiat  ^ 
CUopâtrt ,  les  Héraelidtt  ,  Egypius  ,  la  Guirlande  , 
Acaïut  &  Cipkifc ,  Lifis  &  DélU  ,  les  Siimtcs ,  Htr- 
tult  mourant ,  Cipkalt  fr  Procris  ,  la  Bergen  des  Alpes  , 
le  Huron ,  Lucile ,  Silvain,  Zimirt  &  A{^or  t  VAinide 
UMûiJorif  Anndte  £•  Lubin,  Ses  Canies  Maraux  , 
Onyrage  fi  connu  >  fi  eftimé  ,  ont  fourni  des  fujets 
de  Comédie  pour  tous  les  Théâtres. 

•  '  MARTEt  >  Auteur  peu  coDoa  d'une  Cotaédie  , 
.iRtiiptfée  \ lUuminatioR.  -  ■■'■'■■.. 

'  '      X  iij 
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MaRolxbs,  (TAbbë  de  )  a  traduit  dan?  hbtti 
Langue  les  Comédies  de  Plante  en  i6j8. 

MARTtGNÀc  a  traduit  en  François  trois  Conié- 
âies  de  Téfètlce  >  YEunuque  ,  VHcautontimàrumtno'r 
&  VHècyre.  ^ 

'  MAïtf  ïS  à  felt  la  mufique  du  Bat  Militaire. 

MARtïNr,  (M.)  2L  compofé  laniufique  de  ¥A 
fnaurtttxdè  quinze  àtis  ^  &au  Fermier  cru  fourd* 

MAsckiS ,  ÀVotat  en  Parlement ,  a  compOfé  fet 
JL671  ,  la  Profaritè  ,  ou  V Ennemi  de  la  Vertu  ,  C6 
tnédîfe  en  cinq  A&es ,  dont  il  ne  refte  que  des  JFrig 
ihehs* 

[  MascHibr  ,  (  l'Abbé  )  inbrt  depuis  plufieuri 
innées  y  a  compofé  le  Caprice  &  la  Rejfburce  ,  Pro- 
logue en  T'ets>  joué  en  173^  >  avant  la  Sœur  ridi' 
tule ,  Comédie  de  Montfleury. 

Massif  ,  Auteur  de  l'Opéra  des  Fites  Nouvelles. 

Matheau  ou  Matho  ,  Muficîen  >  rié  en  Brtè= 
tagne  y  &  mort  à  Verfailles  en  1746  ,  dans  la  Quatre- 
vingt-fixiëniè  "année  de  fon  âge.  Il  fat  élevé  Page 
de  la  Mufique  du  Roi ,  8c  avoit  une  Haùte-tàiîfe 
âffez  foible ,  itiais  qu'il  cohduifoît  avec  beàûcoU£ 
d'art  &  de  goût.  LbuîS  XIV  fui  donna  la  Placé  d- 
Maître  de  Mufique  de  Madame  la  Ducheffe  d' 
Bourgogne ,  mère  de  Louis  XV.  Matheau  eut  âiH 
Thonneur  de  montrer  la  mufique  à  ce  Prince.  Il  avoa 
ia  Charge  de  Maîtte  de  Mufiqtie  des  Enfans  di 
France ,  avant  Royèr ,  &  a  fait  lX3péra  d'Arion ,  & 
le  Ballet  des  Tuileries. 

'  MATiïïEU ,  (  Pierre)  naquît  à  Porentra  ,  prèsde 
laSuiffe,   en  1563.  Il  fut  *  d'abord   Prmcipal  da 
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CoUifge  de  Vercel  ,  en  Franche  -  Cortiré  ;  ka~ 
faite  étant  venu  à  Lyon ,  il  fut  reçu  Avocat  à'a 
Prélidial  de  cette  Ville.  Il  quitta  Lyon  pour  iltet 
i  Paris,  où  il  travailla  à  l'Hiftoire  de  France;  ce 
qui  lui  fit  obtenir  la  Place  d'Hiftoriographe  ,  avec 
«ne  penfion.  Ayant  fuivi  Louis  XIII  au  Siège  dfe 
MoQtauban ,  il  tue  atteint  de  la  maladie  qui  régnoit 
ilors  dans  le  Camp  ;  &  s'étant  fait  tranfporter  -à 
Touloufe,  il  y  mourut  en  i6ii.  Nous  avons  de  cêc 
Auteur  ,  ClUemneJin  ,  Eflker ,  Aman  ,  Va(lhi  ,  la  Gui- 
jade  ,  ou  le  Trioihpkc  de  la,  Ligue. 

Mathon  ,  C  M.  Alexis  )  né  à  Lille ,  en  Flandres  , 
Auteur  d'une  Tragédie  û'Andrifcas, 

Mathon  de  la  Cour,  (  M.  CAarles-Jofipk) 
né    à  Lyon  en  i7î8  ,    a  traduit  l'Opéra  ïtâticn 

à'Orp/iée  &  Eurydice. 

M&UCOHBLE  ,  C  Jean  -  François -Dieu  -  Donnh 
Officier  dans  le  Régiment  de  Siîguj  ,  nacjoit  à 
Metz  eni7)î,  de  A/.  MaucambU ,  Tréforier  des 
Ponts  &  ChaufTéeè  de  cette  Généralité.  11  quitti 
de  bonne-heure  l'état  Militaire  ,  pour  fê  livrer  tout 
entier  à  l'étude  des  Belles-Lettres.  II  s'y  enhardit 
au  point  d'entreprendre  une  Tragédie  ;  c'étoit  le 
fujet  à'AttiU ,  manqué  par  le  grand  Corneille ,  qu'il 
prétendoit  remettre  fur  la  fçene  ;  niais  il  eut  la 
lagefle  peu  commune  à  cet  âge ,  de  lallfer  ce  coup 
d'eflai  (fans  fon  porte-feuille.  Peut-être  eût-il  du' 
en  ufer  de  m&me ,  à  l'égard  d'un  autre  ouvrage 
dramatique  ,  qu'il  a  fait  imprimer  depuis ,  fous  ce 
ïitre.-les  Amans  défe/pérés  ,  ou  la  CoKiefe  d'O^ 
liavàl ,  Drame  en  cinq  Adtes.  Cette  Tragédie  Bour- 
geoifc  ,  plus  horrible  encore  que  Séverlcy  ,  étoitlé 
huit  de  1  efpece  d'enthoulïafme  ,  que  lui  avoit  inf- 
tûré  le  Roùt  nouveau  qui  s'introduit  fur  la  Scène 
Françoife.  M.  Maucomble  avoit  fait  quelques  Ro- 
mans, &  eftmort  jeune  en  176B,  __ 
Xir         ^ 


io»"r  ,teoi  V»'  vlWc-'î,  fort"  'S  a»»*',  VW?  , 
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-LaMaupin  eut  encore  diverfes  aventures  pen- 
dant ie  tL-ms  qu'elle  relia  en  Province,  où  elle 
fiit  toujours  iiabillJe  en  homme.  Cet  habillement 
qu'elle  avoir  commencé  de  prendre  à  Marleille  , 
lui  alloit  au  mieux.  Elle  le  portoit  à  Paris ,  lorf- 
qu'elle  vouloit  fe  divertir,  ou  qu'elle  avoir  envie 
de  fe  venger  de  quelqu'un  qui  l'avoic  infultée.  Elle 
pofTédoit  le  talent  de  bien  faire  des  Armes  ;  &c  il  n'y 
avoir  guères  de  Maicre  de  Salle  plus  adroit  qu'elle  ; 
c'étoit  une  obligation  qu'elle  avoir  à  fou  Amant 
Séranne. 

Mile  Maupin  vint  à  Paris ,  où ,  reprenant  le  nom  de 
fon  mari  ,  elle  débuta  à  l'Oçéra ,  dans  Cadmus ,  par 
le  rôle  de  Palias  ,  &  fut  généralement  applaudie. 
Pour  marquer  fa  reconnoilîance  ,  elle  fe  leva  dans 
fa  machine,  falua  le  Public  en  étant  fon  cafque  ; 
ce  qui  fit  encore  redoubler  les  applaudilTemens.  Il 
eft  vrai  qu'elle  étoic  très-jolie  ,  avoir  de  beaux 
cheveux ,  le  nez  aquilio  ,  une  bouche  ,  des  denrs  , 
une  gorge  parfaitement  belle.  Quoiqu'elle  ne 
fçùt  pas  une  note  de  mulîque  ,  elle  y  fuppléoit  par 
une  mémoire  prodigieufe. 

Dumefnil ,  Afteur  de  l'Opéra  ,  l'ayant  infultée, 
^elle  l'attendit  un  foir  dans  la  Place  des  Viiloires, 
vêtue  en  homme ,  voulut  l'obliger  de  mettre  l'é- 
pée  à  la  main ,  & ,  fur  fon  refus  ,  lui  donna  une 
voiée  de  coups  de  bacon  ,  lui  prit  fa  tabariere  &  fa 
montre.  Le  lendemain  ,  Dumefnil  raconta  à  l'O- 
péra fon  aventure ,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  ; 
mais  il  la  raconta  avec  d'autres  circonflances,  &  fe 
vanta  d'avoir  été  attaqué  la  veille  pat  trois  voleurs , 
dont  il  s'étoit  défendu  vigoureufement ,  mais  qui 
lui  avoient  pris  fa  montre  Se  fa  tabatière;  iorfqii'il 
eut  fini  de  raconter  fes  bravades,  Madenioifelle 
Maupin  qui  écoit  du  nombre  de  fes  Auditeurs ,  lui 
dit:«  Tu  en  as  menti;  tu  n'es  qu'un  lâche  &  un 
u  poltroD  ;  car  c'eft  moi  feule  qui  ai  &it  le  coup  ; 
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>>  &  voilà  ta  montre  &  ta  tabatière  que  ]t  te  rends  f 
»  pour  preuve  de  ce  que  je  dis  m.  Thévenard  ,  qnî 
Tavoit  auffi  oiFenfée  ,  ic  qui  craiffnôit  une  pàreule 
aventure  ,  fut  obligé  de  refter  caché  pendant  trois 
femaines  au  Palais  Royal  ;  &  enfin  ,  pour  fortir 
d'embarras ,  il  prit  le  parti  de  demander  pardon  k 
Mlle»  Maupin. 

Le  goût  fingulicr  de  cette  femme  pour  tes  perfon- 
ues  de  fon  fexe  ^toit  fi  vif,  qu'elle  s'expcfoit  à  de  fré- 
quens  mépris  de  leur  part ,  &  n'en  étoit  ^as  plus 
réfervée.  Un  jour  elle  fit ,  fans  fuccès  ,  les  plus 
tendres  inftattces  à  uhe  AAricfe  appelléë  Mlle^Mo- 
reau.  On  raconte  >  qu'étant  à  un  Bal  que  feu  Monjîcttr, 
frère  unique  du  Roi ,  donnoit  aU  Palais  Royal  9  éc 
s'étant  deguifée  ert  homme ,  fuivant  fa  coutume  , 
elle  ôfa  faire  à  une  Dame  des  agaceries  indécen- 
tes ,  qui ,  de  la  part  d'un  homme  ,  paflfcrotent  pour  Hi 
-plus  grande  infulte.  Trois  des  amis  de  cette  Dame , 
indignés  de  cette  aftion ,  réfolurènt  d'en  tirer  ven- 
geance >  &  Tappellerent  dans  la  PlsTce  :  elle  fbrtit 
fièrement ,  mit  l'épée  à  la  main  ,  &  les  jetta  tom 
trois  fur  le  carreau  ;  enfuîte  elle  rentra  dans  le  Bal  ; 
&  s'étant  fait  connoitre  à  Monficur  ,  elle  obtint  fa 
^race. 

Mlle.  Maupin  quitta  l'Opéra ,  pour  aller  à  Bru- 
xelles ,  où  elle  devint  maitrefle  de  TElefteur  dé 
Bavière,  qui,  après  l'avoir  entrenue quelque tems, 
la  quitta  pour  Madame  la  Comtefle  d'Arcos,fit 
lui  envoya  une  bourfe  dé  quarante-mille  ftahcs^ 
avec  ordre  de  fortit  de  BnixeHes  ,  très-jproiïipte- 
ment.  Ce  fut  le  Comte  d'Arcoslûi-mftme,  qui  fut 
chargé  déporter  cet  ordre,  &  la  boUrfe  :Made- 
rooilelle  Maupin  le  reçut  côfnme un  Valet,  prit  fai 
bourfe,  &  la  lui  jèttaà  là  tète,  en  lui  difant  que 
c'ëtoit  la  récompènfe  d'un  M../,  tel  que  lui.  Elte 
partit  de  Bruxelles  ayèc  ùrie  pèhfîon  de  deu5i:  niillè 
francs,  que  lui  fit  rBleàeâr>  revint  à  Paris,  te 
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itraà  ropcra  ;  elle  fe  raccommoda  avec  le  Comte 
Ubert ,  qui  avoic  été  autrefois  fon  Amant,  & 
'elle  a  conleivé  depuis  ,  jufqu'au  moment  de  fa 
iverfion. 

Dès  ce  moment ,  elle  renvoya  ,  à  tous  fes  Amans  > 
Contrats  qu'ils  lui  avoient  &its,  6c  ne  fe  rê- 
va que  les  deux-mille  livres  de  la  pcnfion  de 
Jefteur  de  Bavière.  Réfolue  de  mener  une  vie 
[uliere  ,  elle  rappella  fon  mari  qui  étoit  en  Fro- 
ice  ,  &  vécut  avec  lui  jufqn'à  fa  mort,  arrivée 
1701,  dans  une  pareils  union. 

Dn  ne  fera  pas  lâché  de  trouver  ici  une  Pièce  de 

rs  que  Mlle.  Maupin  envoya  à  fon  Amant ,  le 
imte  d'Albert ,  au  Camp  de  M.  de  Villars ,  fie 
i  fut  attribuée  à  Benferade-  Comparée  avec  les 
19  belles  lettres  amoureufes d'Ovide,  elle  pour- 
t  encore  foutenir  le  parallèle.  Voici  comme  le 
ère  fait  parler  Mlle.  Maupin. 

Voiidiai  m ,  cher  Amant ,  parnl  le  bruit  dei  irmeti' 
EDiendic    1c  lécii  de    met  vhei  allume!  ; 
£r  ijuanil  Mars  ,  duiu  ton  (eia  ,  àlluiRc  Tes  fureuri , 
l"ej  y=u«  daigncront-ili  voit  aot  Amanie  en  fleurs  f      , 
Quel  trouble  .quel  tBrolêe  lodrmaa ccuurettéate! 
IL  court  un  btiiic  confui  qu'un  combat  fe  pi^arc;.  . 
Que  Bade  vainement  fonte  à  fe.rEitancbeii 
Qu'àjjnilicu  de  (e:  Forts  Villari  i»le  chercher. 
Bruli  ciueL  !  chaque  mût  m'épouvante  fc  ihe  {lace!. 
Le  Ciel  me  (ètoit-il  praflênilr  m&  dirgrxe  t-  ' 
Ab  '.  ie  rt;ai$  que  pour  ioll«  gloirt  1  trop  ri'ipplt;.'    ~ 
-        Que  l'honneur  aux  pJril*  prfcipiie  tel  pu, 

r.    ï'our  un  Gueriier ,  ici  yeux  uni  reçu  trop  de  cbu  Btet; 
Vourun  Aman[  ion  crtur  aime  trop  let  alllmUi.' 
teCieldsïoii  du  moins  le  rendre  ,en  te  Foràianc,   '' 
Ca  moins  vaillant  Ouettiei  ,  nu  moin)  ilmaBleAinattU,' 
De  Wsn  (eie  timide  ignotant  la  foibleHë  . 
Je  fuii  faite  aux  périls  ,  aînfi  i)u'àlaiendrenit.  .. 
Que  ne  m'eft-il  permisde  v6ler  après  toiï 
Si  je  fuÏTaii  tes  pat  ,  )e  ii'auioii  imt  effroi  :    '    . 
Tirbis  braver  la  moii  &  TerDis  toi^Ouil  ptêt*^  " 
De  m'cipofci  aui  coup!  ^ui  meDicent  taitici 


Y> 


lA AO^      .es  t«i« ,  «  «^^oieroU  V«'' 
Ta  ieuneffe  .  '*?. -oUo»  «*  *.  twes  ehaîine*  . 

^^":  «s  «'  "'  TaveV  i^P-f  t;.urf. 
pour  to»  ♦  ^      o\om^  »     *  «     ni  l»  o**^  .  t-  . 

parmi  »"*  , .  (oviv»ens-'°'^  faire  ce(l«  .tours. 

Vers  le  ro^"^    àeïfemde  r^  ^  ^  e  fens  eu 

%  ysrÂ-ï  ifë«v>f °?i^-"  ■ 
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MAU  MAU 

M  en  me  coniultant ,  que  je  fois  aiïez  le  maître  de 
•>  mes  fentimens,  pour  vous  fortifier  dans  les  vôtres? 
■>  Avez  -  vous  perdu  l'idée  de  ce  que  je  IhIs  à 
■>  votre  égard  ?  N'efl-ce  pas  infuitt-r  à  mon  uial- 
nheur,  que  de  me  forcer  à  l'approuver  ;  Et  ne 
n  mériteriez- VOUS  pas  que,  pour  vouspunirde  votre 
"injuftice,  je  me  rangeaUe  du  parti  du  monde 
n  contre  vous-même .'  Je  fçaia  que  vous  ne  doutez 
»  pas  de  la  part  que  je  prends  k  tout  ce  qui  peut 
»  taire  votre  bonheur;  mais  ignorez-vous  que  vous 
>.  ne  pourrez  parvenir  à  celui  où  vous  afpirez  , 
«qu'aux  dépens  du  mien-propre,  &  fans  qu'il 
ïï  m'en  coijte  mon  repos  ?  Ne  devez -vous  pas 
ï>  craindre  qu'à  force  de  m'intéreiîet  à  ce  que  vous 
3)  faites,  je  ne  tâche  de  vous  en  dilfaader;  &pou- 
»  vez-vous  fagemenl  vous  confier  à  un  homme  quf 
3)  ne  fçauroit  agir  de  bonne-foi  ,  fans  tiahir  les 
S)  intérêts?  Vous  le  fçavez;  depuis  que  vous  re- 
ï>  noncez  au  monde  ,  mes  intérêts  deviennent  bien. 
»i  diftérens  des  vôtres-  A  quelle  extrémité  meré- 
i>  duifez-vous  donc,  pour  répondre  à  la  bonne 
31  opinion  que  vous  avez  de  moi  !  &  qu'il  m'en. 
a>  coûte  cher  de  vous  avoir  perfuadée  dema  fincé-. 
a»  ritéi  II  faut  que  je  me  détache  de  moi-niêiTie, 
3»  pour  nïe  conformer  à  vos  intentions  ;  il  feùt'mje 
3)  j'étpuffe  tout  fentimenr,  de  fenfibilité  &  de  àé\i~  '■ 
ai  caceife  ;  il  faut  enfin  que  je  vous  tienne*  un  lân-  -  , 
»  gage  tout  oppofé  aux  mouvemens  dcmoiVcoeuiri-; 
»  &  que  je  m'immole  pour  vous  plaire.  Jamais  l^-; 
M  raifon  n'a  tant  pris  fur  ht  Nature.  Mettez  àQnt' 
SI  i  ce  facrifice  tout  le  prix  qu'il  mérite.  Cçft  .le 
3>  phia  grand  que  j'aie  fait ,  &  que  je  puifîe  -tîi4re 
as  ée  -ma  vie  «.  ■  ji  - 

M.'lè  Comté  d'Albert  fait  envifager  à  Mlle  Ma*-  - 
jnolèsraifonsqui  pourroientlaretenirdanslemondè; 
anats  il,nê  luidilTimule  pas  que  des  raifons  plus  fortes 
<ticore. l'appellent  à  la  retraite.  Il  finit  par  l'affermir  ■ 
^i»9  feVfolmion  ;  &  j'ôfe  dire  que  jamais  Direfteiff  " 


iU. 
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Ue  U  P^att.  .,„,-,  TvX^ 

VéHiisfpiTt  mort  ^  Çùis  ea  i74A'9f  JVtMbm 
Age  fort  avance, eft  Auteur  '''f  J'rnfrii.lifaijlaiîi» 
U  Fit  f  i^iPi^'fitd*  i^fti't  9L'4*4ieiiv:.:i':   y:   c 

Mehtmib  f  (  AL  )a)Eùt  qn  tbpjifçiévirë JKift 

Mercier  »  (Louis-Sébafiien)  aé  à  Paris  le  i' 
Juin  I740.  Après  avoir  public  plufieurs  ouvrages eq. 
divers  genres  ,  qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation  ; 
ila  commencé  à  travailler  pour  le  Théâtre  en  1769  , 
£c  a  donné  fucccflîvement  Jenaeval  on  le  Barnevels 
,  J'iançois  ,  le  Diferuae ,  Olynde  &■  SopionU  ,  ['Indi- 
gtnt ,  le  Faux  ami  y  Jean  Henniiyer  ,  Evé^ue  de 
±ifieux.  Ce  dernier  a  été  imprimé  fous  le  nom  de 
M.  de  Voltaire  ;  8c  l'Auteur  a  joui  quelque  tem? 
de  la  méprife.  Ses  autres  Drames  pat  été  traduits 
en  Italien  &  en  Allemand  ,  &  repréfentés  fur  prel^, 
que  tous  les  Théâtres  de  Province  ,  où  ils  ont  beau-:  ' 
coup  réuITt.  On  les  a  joués  chez  l'Étranger  i  &  Je 
fuccèsa  été  le  même-  L'Auteur  eltimant  que  le  __. 
Public  efl  le  véritable  Juge  des  productions  théâ-  -;C 
traies  j  lui  a  piéfenté  fes  Pièces ,  au  lieu  de  les 
donner  aux  Comédiens.  Il  a  cependant  deux  P' 
reçues  au  Théâtre  de  la  Capitale  ;  l'une  eft  /' 


eu  de   les     j 
ïuic  Pièces    j 
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MER  MES 

Drame  çn  quatre  Aftes  ;  St  l'autre  la  Brouttit  du 

yiaaigrier ,   Comédie    en  trois  Aâes. 

Toutes  les  Pièces  de  M.  Mercier  ont  un  but 
moral  bien  caraâérifc.  On  y  trouve  lYloquence  de 
i'ame  ,  de  la  force  ,  de  la  chaleur  ,  de  la  Philofophic, 
fie  une  peinture  des  bonnes  mceurs.  Jl  ne  s'eft  point 
rendu  imitateur;  &  l'on  peut  dire  que  fon  genre 
lui  appartient.  Il  a  compofé  un  ouvrage  fur  le 
Théâtre  ,  très-confidérable  ,  dans  lequel  il  foutient 
que  l'ancien  fyftème  dramatique  doit  nécelTaite- 
nient  changer ,  pour  le  plaifir ,  l'inftruAion&  l'uti- 
lité publique. 

Mermet  ,  (  Claude)  Notaire  Ducal  de  Saint» 
Rambert  ,  en  Savoie  ,  vint  s'établir  à  Lyon,  eu  il 
donna  la  Tradudion  de  la  Tragédie  de  Sùphoaisét 
de   George  TriŒn. 

Cet  Auteur  a  été  plus  connu  par  fes  Épigram- 
ines  ,  que  par  cette  Traduâion.  C'eft  de  luiqu'elt 
ce  Quatrain,  qui  nous  a  été  confervé  par  Duverdier. 

X.CI  Vf/'  ^  ■'hms-N^'Ênie  '  <     j 

Ont  l«  naïuiïl  du  Méloq:' 

Il  ep  faut  clTayer  cinqujwie  ,       ~  .  ' 

AT*m  qu'en  rcnitmirerun  bon.  •  ■-  .1 

M^RAUT  ,  (M.)  Auteur  de  la^  mufiqne'  ée% 
^i^ourct  Comique  ,  &  du  Retour  de  tendrejfe. 

Merey  ,  (  Af .  )  a  donné  ,  foit  au»  BouIevaMs  , 
^it  en  fociicé  ,  Therèfe  0  l'EjpimiKt ,  la  S<>iré\  des 
^orcheroni ,  l'àâul  garni  ,  le  Com^imeitt  da  joBr  de 
".-^B  ,  VAiUnc  foupér  ,  ou  la  Coqattt*  eeriiife  %  la 
^odt  *  U  Qaât.  '  .       ^   ,  f 

MbRVILLB  -  (  m.  )  les  Ennemis  riconàUi».    '■ 

-'  Uxsims  ,  (  Jean  --Pierre  )  a  tradoit  SDC  Pièce 
*«  l'^tiefte  t  intitulée  les  Su-ppoJ'it. 
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Messine  :  (  A/*  CQiUt.de  )  Sara  ,  oa  la  Fermiers 

Mettrib  y  le  m^me  dont  nous  avons  d^ja  parlé  ^ 
fous  le  nom  de  la  Mettrie;  mais  nous  donneront 
un  peu  plus  d'étendue  à  cet  article.  Son  goût  pour  \m^ 
Médecine  engagea  fcs  parens  à  Tcnvoyer  en  Hol- 
lande ,  étudier  loôs  Boërrhaave.  Il  vint  eofuite  à  Pa — 
ris  y  où  le  Duc  de  Grammont  ^  Colonel  des  Gardesr 
Françoifes  ,  le  fit  Médecin  de  fon  Régiment.  Il 
pofa  une  Hiftoire  N  aturelle  de  l'Ame  ,  qui  ne  refpir 
que  le  matérialifme.  Ce  Livre  fouleya  lea  boQ^ete 
gens  contre  lui  ;  &  la  mort  de  fon  Proteâreur  lui  fie 
perdre  fa  place.  Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre  fe^ 
Confrères  y  qui.  Outrés  des  fatyres  qu'il  faifoit  contrer 
eux  j  l'obligèrent  de  fe  retirer  à  Leyde ,  où  il  pa — 
blia  fon  homme  Machine  Pourfuivi  en  Hollande  « 
il  fe  réfugia  à  Berlin ,  où  le  Roi  de  Pruffe  le 
fon  Ledeur ,  &  membre  de  fon  Académie.  Il  ^ 
vécu  tranquille  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en  17^  T^ 
Barmi  plufieurs  ouvrages  contre  les  Médecins  ^  âT 
fit  imprimer  en  1747 ,  une  Comédie  en  trois  A&es 
en  profe  ,  intitulée  la  Faculté  vengée.  Pour  Tintel: 
ligence  de  cet  ouvrage  ,  je  vais  placer  ici  les  vrai 
noms  des  Aâeurs ,  à  côté  de  celui  des  Perfonnages 

Personnages.     Noms  ves  Acteurs  « 

Somnambule.  Du  MoUIIN. 

La  Tulipe.  FaICONNET* 

Jauni£e.  MaRCOT. 

Don-Quichotti.  DiONIS. 

Sot^en^CouT.  BoUILXAC* 

Gréfiilon.  HeLVÉTIUS* 

Vardaux.  PONCE. 

Savaniajfe.  ASTRUC. 

Bayaroife.  Procope. 

Chat'Huant.  La     M  E  T  T  R  I 

lui-même. 

Personnages» 
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Personnages.     Noms  des   Acteurs, 


Mttfcaiin. 

SiDOBRE. 

Ma^ui. 

BoYER. 

Baudineau. 

BOURDELIN. 

Pluton. 

Autre  Maqui. 

I-a  Faculté  fe  ralTemble  dans  l'intention  d'ordoH- 
er  du  châtiment  que  doit  fubir  Ckat-Huant ,  pour 
1  fatyre  qu'il  a  ofè  faii-e  contr'elle  ;  celui-ci  ardre 
jcogaii'o  à  Paris ,  &  veut  aller  lui-même  fe  dé- 
;ndre  ;  Valere  ,  fon  ami ,  l'en  difTuade.  I-es  Mé-  v 
ceins-  ont  diverfes  aflemblées  pour  juger  Chai~ 
fuant  ;  cela  fournit  des  fcènes  ,  qui ,  quoique 
■ès-Iongnes ,  font  fort  plaifantes ,  par  le  caraitere  - 
e  chaque  Médecin  ,  qui  y  eft  fi  bien  développé  , 
u'on  les  reconnoit  aiiément.  Ils  difcutent  long- 
eras fans  rien  conclurre.  Entîo  Plutoo  arrive  pouc 
es  mettre  d'accord  ;  on  le  choilit  pour  prélider 
i  l'AfTemblée.  Chat -Huant,  déguifé  en  Avocac 
Chinois  ,  plaide  lui-mfme  fa  caufe  ;  Pluton  le 
condamne  a  l'exil,  &  lui  dit  :«  Votre  femme  ne 
»  TOUS  fuivra  pas  dans  votre  exil;  c'ett  l'ordre  que 
••  je  donne  ». 

C  B  A  r-Hu  A  N  T. 

«Tant  il  eft  vrai,  qu'à  quelque  chofe  malheuc 
"eft  bon!  Ma  foi,  vive  Pluton,  &  vive  fon  juge- 
*  ment  !  Combien  je  vois  de  maris  qui  voudroient 
'  *trc  exilés  à  pareil  prix  "  ? 

C'cft  ainfi  que  fe  termine  cette  Pièce  aflez  bien 
-crite  ,  &  qui  eft  ,  fans  doute  ,  la  fatyre  la  plus 
^ère  que  l'on  ait  jamais  faite  contre  les  Mé- 
decins. On  y  montre ,  dans  tout  fon  jour ,  leur  Char- 
ytanifme ,  leur  mauvaife  foi ,  leur  ignorance  ,  & 
Mir-tout  1(  genre  d'efprit  &  de  foupTefTc  de  cha- 
Ctu  des  Acteurs  qui  font  introduits  fur  la  fcâne. 
Tom  III,  Y 
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Meunier  9  Auteur  d'une  Comédie  intitulée  las 
Luncttis  magiques  ,  étoit  de  Paris ,  &  y  eft  mort 
vers  l'an  ly^^.llavoit  étéattaclié  au  Duc  d'Eftrées. 

Mezzetin,  nom  d'un  rôle  de  la  Comédie  Ita- 
lienne ,  dont  le  çaradère  eft  à-peu-près  le  même  que 
celui  de  Scapin.  Voye^  Constantini. 

Michel  ,  (  Jean  )  les  uns  difent  Médecin  j  Ie& 
autres  Evoque  d'Angers  >  mort  en  odeur  de  îain- 
teté ,  a  donné ,  à  ce  que  Ton  prétend  j  en  1^90, 
des  Myftercs  fur'  la  Pajfion  ,  la  Réfurrc^ion  &  la  ^<rf- 
geance  de  la  mort  de  N.  S.  J.  C.  ,  &  une  Sotife  khuit 
perfonnages.  Les  vers  fuivans  prouvent  qu'un  Jt^ 
Michel,  Evêque  d'Angers,  a  fait  des  My fiera. 

Vols  par  après  ce  Maître  Jean  Michel , 
Qui  fiic  d* Angers  Evêque  &  Patron  tel 
Qu^on  le  dit  Saint.  Il  fit  par  perfonnages 
L^  PaiSpsi  9l  autres  bona  Quvraget. 

La  Croix  du  Maine  ,  &  d'autreç  Auteurs  le  font 
Médecin ,    ou  prétendent  qu'un  Médecin  de  ç^ 
même  nom,  &qui  viyoit  vers  Iç  même  temsi  ^ 
fait  auflî  des  Pièces  de  ce  genre. 

MiLET  ,  (  Jaçquês  )  Auteur  d'une  Tragédie  vb^' 
titulée  Hiftoire  de  la  deftruêlion  de  Troyes* 

On  lit  cette  note  ridicule  à  Iji  fin  de  cette  Pièce 
dont  le  manufcrit  eft  à  la  Bibliothèque  de  Sorbonoa 
u  Le  Siège  que  les  Grégeois  tinrent  devant  Troye 
3>  la  grande ,  dura  par  l'efpace  de  dix  ans ,  neuf  moi 
»  &  huit  jours  ;  &  y  eut  des  gens  tnorts,  tant  d 
»  Troyes»  comme  de  Grèce,  dix-fept  cents,  dix 
)>  fept-mille  &  neuf  cents;  &  il  y  sivoit  en  la  Vill 
;>>  de  Troyes, trente-deux  Rois,  fans  le  Roi  Priam 
»  qui  étoit  Seigneur  de  tous  ;  &  devant  tenant  1 
?)  Siège ,  y  avoit  foixante  Rois ,  dont  Agamemno 
^étgit  le  Go^verpey^  £Sc  Principal  par-defTus; 
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MIL  MOI 

«  avoit  ladite  Ville  quarante  lieues  de  long  & 
4  huit  de  large  ». 

Millet,  {Jean)  de  Grenoble,  a  fait  en  vers 
Provençaux  ,  mêles  de  quelques  vers  François ,  la 

Confiance  de  Fhilin ,  Janix  ,  ou  la  Ilauda ,  &  la 
Bourgiotfe  de  Grenoble. 

MlLLOTET  ,  {Hugues)  Chanoine  de  Flavigny  , 
Auteur  d'une  Tragédie  de  Samie-Rcine ,  ou  le  Cha- 
riot de  Triomphe  ,  tiré  par  deux  Aigles  de  la  glo- 
ricofe  noble  &  Uluftre  Sainte  -  Reine  d'Alife , 
Vierge  &  Martyre.  A  la  iîn  du  Prologue ,  on 
rrouve  Premier    AHe.    Secoad  Aat.    Troifieme    A3t* 

Sainte  Reine ,  priez 

Quatrième  ASt,    Cinguicmc    Aile. 
pour  '   nous. 

Toutes  les  fcènes  commencent  par  cha<fBe  lettré 
^e  CCS  cinq  motSt    Saiart  Reine,   prie^  pour  riDusi 

3c  tous  les  Aiteurs  &  Ailrices  qui  ont  repréfenté 
adite  Tragédie  ,  ont  leur  acroftiçhe  en  leurs 
Jifcours  par  chaque  lettre  de  leurs  noms  8c  furnoms. 
Cette  difficulté  que  Millotet  a  vaincue  f&rement 
kvec  la  plus  grande  peine  ,  rend  fa  Pièce  en- 
core plus  ridicule. 

Minet  ,  (  M.  )  Comédien  de  Province,  né  Jt 
^aris ,  6ts  de  l'ancien  Souffleur  de  la  Comédie 
Brûçoife  ,  a  donné  la  Noce  de  Village  ,  &  le  Giait 
*  la  France. 

M  t  o  N ,  Maître  de  Chant  ,   &  neveu  de  la 

tande  ,  mort  depuis  quelqiies  années  ,  a  mis  en 
HiTifique  ici  Opéra  de  Nititit ,   des  Quatre  parties 

=*«  Mande  ,  &  de  \' Année  galante, 

MoissY,  {M.  Mouliir  i«  )  né  à  Paris,  ancien 
Carde  du  Corps  >  a  donné  au  Théâtre  l«  Provintiêl 
Yi) 
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à  Paris  f  les  Faujfes  inco n fiances ,  le  VaUt  Maître  f 
la  Nouvelle  Ecole  des  femmes  ,  V Ennuyé  y  Vln-^promptu 
de  L* Amour ,  la  Nouvelle  Ecole  des  maris  >  les  Deux 
Frères.  Il  a  aufli  publié  plulieurs  Volumes  de  Pro^ 
rerbes  Dramatiques  >  Se  la  Vraie  Mère  ^  Drame 
Didadi-Comique. 

Un  ftyle  aifé  ,  noble  &  coulant  ,  une  intrigue 
filée  avec  adrefle,  beaucoup  de  fentiment,  & 
peu  d'adion  ;  voilà  ce  qui  diftingue  le  Théâtre  de 
M.  de  MoifTy.  Dans  toutes  fes  Pièces ,  on  remar- 
que cette  riche  aifance ,  &  cette  connoiiTance  du 
monde ,  qui  s'acquiert  dans  la,  bonne  compagnie* 
On  deiireroit  plus  de  précifion  dans  le  Dialogue» 
plus  de  force ,  plus  de  comique ,  plus  de  mouvement^ 
plus  d'intérêt. 

MoLARD  ,  né  à  Marfeille  ,  a  donné  la  Tragédie 
de  Marius  &  Scylla.  Il  avoit  compofé  une  Tragédie 
de  Thémijiocle ,  que  les  Comédiens  ne  voulurent  pas 
recevoir. 

MoLB ,  (M.)  Afteur  de  la  Comédie  Françoife  » 
a  débuté  par  les  rôles  de  Britannicus  ,  de  SéydAzx» 
Mahomet ,  ù*AndroniCy  &  fut  reçu  en  176«.  Il  joue 
avec  beaucoup  d'intelligence  &  de  feu  dans  les  rôles 
tendres ,  foit  Tragiques ,  foit  Comiques. 

Molière  y  furnommé  le  Tragique  y  Comédien  9 
a  compofé ,  vers  le  commencement  du  fiècle  dernier  9 
la  Tragédie  de  PoUxene* 

Molière,  (Jean-Baptifle  Poquelin,  fi  célèbre 
fous  le  nom  de  )  né  à  Paris  en  1610  ,  mort  en  1675  f 
étoit  fils  &  petit-fils  de  Valet-de-chambre  Tapiffier 
du  Roi.  Il  pafla  quatorze  ans  dans  la  maifon  pater- 
nelle ,  où  Ton  ne  fongea  qu*à  lui  donner  une  édu- 
cation conforme  à  fon  état.  Sa  famille ,  qui  le  défti- 
Qoit  à  la  charge  de  fon  père  ;  en  obtint  pour  lui  li 
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forvivance  ;mais  ilconçutundeffeinforcoppoféaux 
vues  de  fes  parens  :  il  demanda  inftammeot  *  &  on 
lui  accorda  avec  peine  ,  la  permiflion  d'aller  faire 
fes  études  au  Collège  de  Clermont.  Il  remplie  cette 
carrière  dans  l'efpace  de  cinq  ans,  pendant  lefqueJs 
il  cootrada  une  étroite  iiaifon  avec  Chapelle  , 
Bernier  &  Cyrano.  Chapelle ,  aux  études  de  qui 
l'on  avoit  afTocié  Bernier  ,  avoit  pour  Précepteur 
le  célèbre  GatTendi ,  qui  voulut  bien  admettre 
Poquelin  à  fes  leçons ,  comme  dans  la  fuite  il  y 
admit  Cyrano.  Les  Belles  -  Lettres  avoienc  orné 
l'cfprit  du  jeune  Poquelin  ;  les  préceptes  du  Philo- 
ibphe  lui  apprirent  k  raifonner,  C'eft  dans  fes  leçons, 

3u'il  puifa  les  principes  de  jutteiTe  ,  qui  lui  ont  fervi 
e  guide  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages. 

Le  voyage  de  Louis  XIII  à  Narbonne  en  i'J4i, 
Interrompit  des  occupations  d'autant  plus  agréables 
;>Our  lui ,  qu'elles  étoient  de  fon  choix.  Son  père  , 
ïcvenu  infirme  ,  ne  pouvant  fuivre  la  Cour  ,  fon 
3js  y  alla  remplir  les  fonftions  de  fa  charge  ,  qu'il 
»-  depuis  exercée  jufqu'à  fa  mort  ;  mais  à  ton  retour 
*.  Paris ,  il  céda  à  fon  étoile ,  qui  le  deftinoit  à  être 
;>iirmi  nous  le  Reftaurateur  de  la  Comédie. 

Le  goût  pour  les  Speftacles  étoit  prefque  géné- 
'"al  en  France  ,  depuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
^■Vûit  accordé  une  proteftion  diftinguéeaux  Poètes 
dramatiques,  Plufieurs  fociétés  particulières  fe  ftii-. 
Soient  un  divertiffement  dpmeftique  de  jouer  la 
Comédie.  Poquelin  entra  dans  une  de  ces  fociétés, 

Suifut  connue  fous  le  nom  de  X'illufire  Thiâtrt.  Ce 
!t  alors  qu'il  changea  de  nom ,  pour  prendre  celui 
de  Molière ,  foit  par  égard  pour  fes  parens  ,  qui 
difapprouvoient  cette  profelfion,  foit  pour  fuivre 
l'exemple  de  plulîeurs  de  fes  Camarades.  La  ■ 
B^rt,  Comédienne  de  Campagne,  fe  l'alTocia  ; 
&  bientôt  liés  par  les  mêmes  fentimens,  leurs  iu- 
tirÊts  fure  it  communs  :  ils  formèrent  de  concert  une 
Tfonpe  f  &  partirent  pour  Lyon*  On  y  repté- 
Y  iij 
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fenta  Y  Étourdi ,  qui  enleva  prefqae  tous  les  Speât- 
teurs  au  Théâtre  d'une  autre  Troupe  de  Comé- 
diens établis  dans  cette  Ville.  Quelaues-uns  d'en- 
tr'eux  prirent  parti  avec  Molière  9  &  le  fuivircnt  en 
Languedoc  y  où  il  offrit  fes  fervices  au  Prince  de 
Conti ,  qui  tenoit  à  Béziers  les  Ëtats  de  la  Province. 
Ce  Prince  avoit   connu  Molière  au  Collège ,  8c 
s'étoit  amufé  à  Paris  des  repréfentions  de  17//ii/fre 
Théâtre ,  qu'il  avoit  plufieurs  fois  mandé  chez  lai. 
'L'Étourdi  reparut  à  Béziers  avec  un  nouveau  fuccis; 
le  Dépit  amoureux  ôc  les  Précieujes  ridicules  j  entraî- 
nèrent tous  les  fufTraçes;  on  donna  même  des  ap- 
plaudiflemens  à  quelques  Farces  j   qui  y  par  leur 
conftitution  irréguliere  ,  méritoient  à  peine  le  nom 
de  Comédies  f  telles  que  le  Dofieur  amoureux ,  les 
Trois  Doéleurs  Rivaux ,  &c.  Molière  les  a  proba- 
blement fupprimées ,  parce  qu'il  fentit  qu'elles  ne 
pourroicnt  lui  acquérir  le  degré  de  réputation  au- 
quel il  afpiroit.  Dans  les  fréquens  voyages  qu'il  ft 
à  Paris  >  où  il  avoit  deflein  de  fe  fixer ,  il  eut  accèt 
auprès  de  Monfieur ,  qui  le  préfenta  au  Roi  &  à  b 
Reine  mère.  II  joua  en  préfence  de  leurs  Majeft&y 
&  obtint  la  permiflion  de  jouer  dans  la  Salle  des 
Gardes  du  vieux  Louvre  ,  &    enfuite  dans  celle 
du  Palais  Royal.  Enfin  fa  Troupe  fut  zxiixitvà 
fer  vice  du  Roi  en  i66j  ;  &  ce  fiitalorsy  que  l'oj^ 
vit  régner  le  vrai  goût  de  la  Comédie  fur  le  Thé»' 
tre  François. 

Les  Pièces  de  Molière  font  V Étourdi ,  le  p^f^ 
amoureux  ,  les  Précieufe»  ridicules  y  le  Cocu  imàç^ 
naire  ,  Dom^Garçie  de  Navarre  ,  Y  École  des  mari^f^ 
les  Fâcheux  ,  Y  École  des  femmes ,  la  Critique  de  ^^^ 
cole  des  femmes,  Yln-promptu  de  Ver f ailles ,  la  Pritueff^ 
d^Elide  y  le  Mariage  forcé  ,  le  Tartuffe  ,  le  Fefiin  é^ 
Pierre  y  Y  Amour  Médecin ,  k  Mifanthrope  ^\e  Médecî  ^ 
malgré  lui  ,  Mélicerte  ,  le  Sicilitn ,  Amphytrion 
George-Dandin ,  Y  Avare  ,  Pourceauçnac  j  les  Aman^ 
magnifiques  i  Pfychk^  le  Bourgeois  Gentilhomme  ,  lea^ 
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Comiques  eue  nous  ayons  eus ,  fille  de  Dacroify , 
Comédien  de  la  Troupe  de  Molière  ,  &  qui  avoit 
joué  le  rôle  tl' une  des  Gru^ij  dans  Pfychéen  1671  , 
a  donné  ce  portrait  de  Molière.  «  Il  n'étoit  ni  trop 
»gras  ni  trop  maigre,  li  avoic  la  taille  plus  grande 
«que  petite,  le  port  noble  ,  la  jambe  belle,  il 
3>  marcnoit  gravement ,  avoic  l'air  très-férieux  ,  le 
»  nez  gros  ,  la  bouche  grande  ,  les  lèvres  épaifles, 
»  le  teint  brun  ,  les  fourcils  noirs  &  forts  ,  &  les 
M  divers  mouvemens  qu'il  leur  donnoit,  lui  ren- 
»  doient  la  phyiionomie  extréniement  comique.  A 
»  l'égard  de  fon  cara£tère',  il  étoit  doux,  com- 
»  plaifant ,  &  généreux.  I!  airaoit  fort  à  haranguer  ; 
3>  &  quand  il  liroit  fes  Pièces  aux  Comédiens ,  il 
»  Touloit  qu'ils  y  amenaiTenc  leurs  enfans ,  pour  cirer 
»  des  conjeâures  de  leurs  mouvemens  naturels». 

A  peine  Molière  fut  mort ,  que  Paris  fut  inondé 
d'épitaphes  à  fon  fujet  ;  toutes  affez  mauvaifes ,  à. 
l'exception  de  celle  que  le  célèbre  la  Fontaine  com- 
pofa ,  &  d'une  Pièce  de  vers  du  P.  Bouhours. 

Vers    dit  P.  Bouhours  fur  Molitre, 

Ornement  du  Théâtre  ,  incomparable  Aâeor. 

Charmant    Poëic.  llluttre  Auteur. 

C'elt[ot,  donc  les  ptalCanteriei 
One  ffiM  du  Mjrquii  ['e(pth  exttaTagmnt  : 

C'eft  toi  qui ,  par  tes  momeries  , 
A  réprimé  l'orgueil  du  Bourgeoit  Btroginta 

Ta  Mufe  ,  en  jouant  l'hypocrite  , 

A  KiitHé  In  faux  Dévoii; 

A  reconnu  (bnfiux  miriie  ; 

t'homme  ennemi  du  genre  humain  , 

Le  Campagnard,  qui  tout  admire  • 

N'ont  pas  lu  tes  *cri[ï  en  vain: 
ToiK  deux  Te  font  inftruiii,  en  ne  pcnfant  qu'àrUe, 
Enfin  lu  réformas  Scia  Ville  &  la  Cour: 

Mais  quelle  fut  ta  ricompenfe  ? 

Les  François  toagiront  un  ioMc 

Dcleur  pende  ceconnoiffancei 
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Il  leur  falloit  On  Comédien 
Qui  mit,  à  les  polir»  Ton  art  &  Ton  étude; 
Mats ,  Molieie  >  à  ta  gloire  il  ne  manqueroit  rien  t 
Si ,  parmi  leurs  défauts ,  que  tu  peignis  û  bien  » 
Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

Épitaphe  Je  Molière  par  la  Fontaine, 

Sous  ce  tombeau  gtfent  Plaute  &  Térence  ; 
£t  cependant  le  feul  Molière  y  git. 
Leurs  trois  talens  neformoient  qu*un  efpric» 
Dont  le  bel  Art  réjouifTott  la  France. 
Ils  font  partis;  &  j*ai  peu  d^fpérance 
De  1rs  revoir  »    malgré  t«us  nos  eSbrcs* 
Pour  un  long-tems  ,  félon  toute  apparence» 
Tércncc  &  Plaute  &  Molière  font  moru. 

Un  Abbé  préfenta  à  M.  le  Prince  TÊpîtaphe  fui- 
vante ,  dont  on  a  parlé  au  bas  de  la  page  507  >  da 
fécond  Tome  de  cet  ouvrage. 

Ci-gît  qui  parut ,  fur  la  fçène  » 

Le  iinge  de  la    vie  humaine  9 

Qui  n^aura  jamais  fon  égal  ; 
Mais  voulant  de  la  mort  »  ainfî  que  de  la  vie  » 
£tre  PimitateuT  »  dans  une  Comédie» 
Pour  trop  bien  réuffîr  ,  il  réuflii  très- mal  ; 

Car  la  Mort ,  en  étant  ravie  9 

Trouva  û   belle  la  copie 

Qu^elIe  en  fit  un  original. 

Deux  OU  trois  ans  après  la  mort  de  Molière  >  0 
y  eut  un  hyver  très-rude.  Sa  veuve  fit  porter  cent 
voies  de  bois  fur  la  tombe  de  fon  mari ,  &  les  y 
fit  brûler  pour  chaufFer  les  pauvres  du  quartier.  La 
grande  chaleur  du  feu  fendit  en  deux  la  pierre  qui 
couvroit  la  tombe. 

Molière  avoit  un  grand-pere  qui  Taimoit  beau- 
coup ;  &  comme  ce  vieillard  avoit  de  la  paffion 
pour  la  Comédie  ,  il  menoit  fouvent  le  petit 
Poquelin  à  THôtel  de  Bourgogne.  Le  père ,  qui 
appréhendroit  que  ce  plaifir  ne  diflîpât  ion  fils  ,  fie 
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ne  lui  otàt  l'attention  qu'il  devoit  à  fon  métier , 
demanda  un  jour  au  bon-homme  pourquoi  il  mi- 
ncit fi  fouvent  fon  petit-fils  au  6ped:acle  ?  «  Avez- 
»  TOUS  envie  )  lui  dit-il ,  d'en  faire  un  Comédien? 
»  Plût  à  Dieu  ,  lui  répondît  le  grand-pere  ,  qu'il 
ï»  fucanfllbon  Comédien  que  BelUroJ'e  ».  Cette  ré- 
ponfe  Ixappa  le  jeune  homme. 

Le  père  de  Molière ,  fâché  du  parti  que  fon  fils 
avoit  pris  d'aller  dans  les  Provinces  jouer  la  Co- 
médie ,  le  fit  follicitei-  inutilement  par  tout  ce  qu'il 
avoit  d'amis,  de  quitter  cette  pcnfée.  Enfin  il  lui 
envoya  le  Maître  chez  qui  il  i'avoitmis  en  penllon 
pendant  les  premières  années  de  fes  études,  efpé- 
rant  que  par  l'autorité  que  ce  Maître  avoir  eue 
fur  lui  pendant  ce  tems-là  ,  il  pourroit  le  ramener  à 
fon  devoir  j  mais  bien  loin  que  cet  homme  l'en- 
gageât à  quitter  fa  profefllon  ,  le  jeune  Mo- 
lière lui  perfuada  de  l'embraiTer  lui-même ,  &  d'être 
le  Dofteur  de  leur  Comédie  ;  lui  rcpréfentant 
que  le  peu  de  Latin  qu'il  fçavoit ,  le  reqcfrott  capa- 
ble d'en  bien  faire  le  perîbnnage  ,  &  que  la  vie 
qu'ils  meneroient ,  leroit  bien  plus  agréable  que  celle 
d'un  homme  qui  tient  des  Penfionnaires. 

Molière  récitoit  en  Comédien  fur  le  Théâtrtf  & 
hors  du  Théâtre  ;  mais  ilparloiten  honnête-homme» 
rioit  en  honnête-homme  ,  avoit  tous  les  fentimens 
d'un  honnête-homme.  Defpréaux  trouvoit  la  profe 
de  Molière  plus  parfeite  que  fa  Poéfie  ,  en  ce  qu'elle 
étoit  plus  régulière  &  plus  châtiée  ,  au-lieu  que 
la  ferviiude  des  rimes  l'obligeoit  fouvent  à  donner 
de  mauvais  voifins  à  des  vers  admirables  :  voifins 
que  les  Maîtres  de  l'Art  appellent  des  Frères  Cha- 
peaux. 

Quoique  Molière  fût  três-agréable  en  converfa- 
tion  ,  lotfque  les  gens  lui  plaiioient ,  il  ne  parloit 
goèiesen  corapagnie  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouvât 
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avec  desperfonnes  pour  qui  il  eût  une  eftime  par- 
ticulière. Cela  feifoit  dire  à  ceux  qui  ne  leconnoiC- 
foient  pas,  qu'il  étoit  rêveur  &  mélancolique  ;  mais, 
s'il  parloit  peu ,  il  parloit  jufte.  D'ailleurs  il  obfer- 
voit  les  manières  &  les  mœurs  ,  &  trouvoit  le 
moyen  enfuite  d'en  faire  des  applications  admira- 
bles dans  fes  Comédies  «  où  Ton  peut  dire  qu'il  a 
joué  tout  le  mcM^^e ,  puifqu'il  s'y  elt  joué  le  pre- 
mier en  plufieurs  endroits ,  fur  ce  qui  fe  palloit 
dans  fa  propre  famille. 

Le  Grand-Condé  difoit  que  Corneille  étoit  le 
Bréviaire  des  Rois  ;  on  pourroit  dire  que  Molière 
ett  le  Bréviaire  de  tous  les  hommes.  ^ 

Louis  XIV  y  voyant  un  jour  Molière  à  fon  dîné  y 
avec  un  Médecin  nommé  Mauvillain  ,  lui  dit  : 
<c  Vous  avez  un  Médecin  ,  que  vous  fait-il  ?  Sire  , 
»  répondit  Molière  ,  nous  raifonnons  enfemble  :  il 
»  m'ordonne  des  remèdes  ;  je  ne  les  fois  point  ;  & 
«  je  guéris  ».  Mauvillain  étoit  ami  de  Molière ,  & 
lui.fourniflbit  les  termes  d'art ,  dont  il  avoit  befoin^ 
Son  fils  obtint  ^  à  la  follicitation  de  Molière  ^  un 
Canonicat  à  Vincennes. 

,  Baron  annonça  un  jour  à  Molière  ,  un  homme 
que  l'extrême  niifere  empêchoit  de  paroître.  «  Il  fe 
3>  nomme  Mondorge  f  ajouta-t-il  «.  Je  le  connois  , 
3>  dit  Molière  ;  il  a  été  mon  camarade  en  Langue- 
3>  doc  y  c'eft  un  honnête-homme.  Que  jugez-vous 
>î  qu'il  faille  lui  donner  ?  Quatre  Piftples  ,  dit 
5>  Baron,  après  avoir  héfité  quelque  temps.  Hé!bien> 
»  répliqua  Molière  ,  je  vais  les  lui  donner  pour  moi  ; 
>î  donnez-lui  pour  voiis  ces  vingt  autres  que  voilà  »• 
Mondorge  parut  ;  Molière  l'embrafla  y  le  confola  , 
&  joignit  au  préfent  qu'il  lui  faifoit ,  un  magnifique 
liabit  de  Théâtre  ,  pour  jouer  les  rôles  Tragiques. 

Molière  étoit  défigné  pour  remplir  la  première 
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Place  vacante  à  l'Académie  Françoife.  La  Compa- 
gnie s'éroit  arrangée  au  fujet  de  fa  profeflîon  :  il 
n'aurait  plus  joué  que  dans  les  rôles  de  Haut- 
Comique  ;  mais  fa  mort  précipitée  le  priva  d'une 
Place  bien  méritée,  &  l'Académie  d'un  fujet  li 
digne  de  la  remplir.  Ce  fait  eft  atteûé  par  une  note 
de  l'Académie  Françoife. 

Louis  XIV",  fe  bottant  pour  aller  à  la  chaiTe , 
demandoit  i  Defpréaux  ,  enpréfence  deplufieurs 
Seigneurs,  quels  Auteurs  avoient  le  mieux  réulïi 
pour  la  Comédie  ?  Je  n'en  connois  qu'un  ,  reprit  le 

.  Satyrique;  &  c'eft  Molière;  tous  les  autres  n'ont  fait 
que  des  Farces  proprement  dites ,  comme  ces  vilaines 
Pièces  de  Scarron.    Le  Roi  demeura   penfif  ;    & 

.Defpréaux ,  s'appercevant  qu'il  avoit  fait  une  faute, 
fe  mit  à  baifler  les  yeux,  ainfi  que  les  autres 
Couriifans.  «  Si  bien  donc  ,  reprit  le  Roi  ,  que 
»  Defpréaux  n'elliroe  que  le feul  Molière  ?«  Il  n'y  a, 
3>  Sire  ,  que  lui  qui  foit  elHmable  dans  fon  genre 
»  d'écrire.  »  Je  n'eus  garde  ,  difoit  Defpréaux ,  de 
31  vouloir  t'habiller  mon  incartade  ;  c'eut  été  faire 
ï)  fentir  que  j'avois  été  capable  de  la  faire  ».  Le 
Duc  de  Chevreufe  le  tira  à  quartier ,  en  lui  difant  ; 
*t  Oh  !  pour  le  coup  ,  votre  prudence  étoit  endor- 

»  mie  ! «  Et  où  eft  l'homme  ,  répondoit  Def- 

»  préaux  ,  à  qui  il  n'échappe  jatnais  une  fottife  n  ; 

MotiNE  ,  (  A/.  )  a  fait  imprimer  ou  jouer  en 
fociété  ,  plufieurs  Pièces  qui  n'ont  pas  été  repri- 
fentées  fur  les  Théâtres  publics,  telles  que  les 
Ligijlatricei  ,  ThémiflocU  ,  le  Saveehr  Médecin  ,  le 
Conctn  inttiTompu  ,  la  Fitt  de  Saim-Cloud ,  RicliArd 
Minuttlo  ,  la  Coaranne  di  fleurs  ;  VOrpheline  Angloifc  , 
9iVi\csTroisTuteuri  xh  Sieur  fuppqfie  ;  hMeuniirc  en- 
fieâie.  Oïl  leGafcon  puni  i  \ç  Bon  Seigneur ,  o\i\e  Colin- 
Maillard;  Laurel  Pétrarque.  L'Académie  Royale  de 
Mulîque  a  donné  en  1774  fon  Opéra  d'Or/iWe. 

MOKCRIF ,  (  François-Aupiltia  Paradis  dt  )  mort 
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à  Paris  en  1770  ,  âgé  de  83  ans ,  étoit  né  daas  cette 
Ville  9  d'une  famille  Bourgeoife  y  qui  le  fit  élever  9 
dans  Tefpérance  de  lui  voir  choifir  une  de  cçs  pro- 
feffions  honnêtes  ,  dans  lefquelles  Tefprit  qu'il  parue 
avoir  d'aflez  bonne-heure  ,  étoit  un  des  meilleurs 
moyens  de  fe  diftinguer.   L'efpoir  de  fes  parens» 
à  cet  égard  ,  tiit  trompé  :  les  difpofitions  brillances 
qu'il  fe  trouva  pour  un  exercice  plus  fait  pour  la 
jeune  noblelVe  ,  ou  pour  ceux   qui  fe  deftinent  à 
l'État  Militaire ,  qu'à  un  particulier  de  fon  état, 
lui  donnèrent   des  vues   contraires  à  celles  de  fa 
famille.   L'avantage  qu'il  tira  de   la  grâce.  6c  de 
l'adreffe  qu'il  avoic  fous  les  armes ,  fut  de  fe  trou- 
ver fouvent  avec  la  Jeuneife  la  plus  diflinsuée  de 
ce  temslà ,  ôc  de  former  y  au  milieu  d'eue  ,  des 
liaifons  honorables  y  qu'un  efprit  naturel ,  une  fi- 
gure aimable  ,  un  defir  confiant  de  plaire ,  fie  fur- 
tout  y  une  humeur  égale  ,  douce  fie  complaiiante , 
l'aidèrent  à  conferver.  L'Amour  de  la  Foéfîe ,  fi 

f>eu  fufceptible  de  fe  partager  avec  les  foins  fie 
'étude  d'une  autre  profeffion ,  fervit  encore  à  le 
détourner  de  la  route  que  lui  avoient  indiqué  ùl 
fortune  fie  fes  prétentions  naturelles  dans  la  fo- 
ciété.  En  refléchiflTant  au  bonheur  qu'il  avoit  de  fe 
faire  aimer  par-tout  où  il  fe  préfentoit ,  il  fentit 
qu'il  pouvoit  acquérir  des  amis  utiles ,  fie  même  des 
Protecteurs  ;  8c  la  profeffion  des  Lettres  fut  celle 
à  laquelle  il  fe  dévoua.  La  gaieté  naturelle  à  la 
Nation  Françoife,  avoit  imaginé,  dans 'le  com- 
mencement de  ce  iiècle  ,  le  genre  plaifant  de  la 
Parade^  Ce  fut  9  fur-tout ,  dans  le  même  Temple  f 
où  Chaulicu ,  Lafiare ,  fie  tous  les  illuftres  volup- 
tueux s'étoient  rafTemblés  auparavant ,  qu'il  s'éleva 
un  Théâtre  pour  cette  bouffonnerie ,  qui  fit ,  pen- 
dant plufieurs  années ,  les  plaifirs  de  la  meilleure 
Compagnie  de  Paris.  Moncrif  s'y  trouvoit  fort  ré- 
pandu ;  Se  il  fut  un  des  hommes  de  Lettres  qui 
concoururent  à  rendre  cette  folie  piquante  pour 
les  gens  d'efprit  même. 
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Attaché  à  M.  le  Comte  de  Clermnnt ,  en  qua- 
lité de  Secrétaire  de  fes  Cummandemens,  Mon- 
çrif  voulut  contribuer  aux  amufemens  de  Madamci 
la  Ducheffe  Douairière  ;  &  ce  fut  pour  cette 
Piincelfe,  qu'il  compofa  ta  Comédie  en  un  Aite, 
&  en  vers  libres,  des  Abdiiiteî ,  qu'il  lui  dédia. 
Cette  Pièce  fut  jouée  à  Fontainebleau  au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  ;  mais  elle  ne  parut 
point  far  le  Théâtre  de  Paris,  où  nous  ne  devons  pas 
difllniuler  qu'elle  eîit  eu  peu  de  fuccès  ;  parce  que 
ce  genre  d'ouvrage  demande  des  taîens  particu- 
iiers  que  Moncrif  n'avoit  pas.  On  lui  attribue  ce- 
pendanc  encore  une  autre  Comédie  intitulée  la 
Fau^e  magie  ,  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne.  Cet  Auteur  dont  les  premiers 
eflais lyriques  avoienteudu  fuccès,  fe  voua  ,  pour 
ainfi  dire,  à  ce  feul  genre  ;  car  ce  n'étoit  pas  en 
fortir  ,que  de  i^ire  ,  par  intervalles  ,  quelques  cou- 
plets délicats  &  naïfs  dans  le  goût  de  nos  anciennes 
Chanfons.  On  le  vit  cependant  publier,  de  tems  à 
autre  ,  quelques  légères  differtations  fur  des  marie. 
res  utiles  ;  mais  fon  talent  particulier  le  ramenoit  à 
la  Romance  &  à  la  Mufe  de  l'Opéra.  Son  Aâe 
de  Zilindor ,  fur-tout ,  fit  le  plus  grand  plaifir  ;  & 
il  eil  un  des  jolis  ouvrages  qu'on  remontre  aa 
Public  avec  le  plus  de  confiance.  Ses  autres 
Pièces  font  YEmpire  dt  l' Amour  f  Linus  f  Almafis  ^ 
Jfmiit ,  les  Ginies  tutilaires  ,  la  Sybillt,  les  Amts 
tïuniei- 

MONDONVILLE  ,  {Jinn-Jofipk  Caffania  dt)  né 
i  Narbonne  en  1715  ,  de  parens  peu  riches ,  mais 
d'une  bonne  famille  ,  fe  fentît  porté  de  bonne- 
heure  ,  par  une  forte  imputiion  ,  au  goût  de  la  mu- 
fique  ;  &  bientôt  il  devint  célèbre  dans  cet  âge 
où  l'on  a  peine  encore  à  fe  foire  connoitre.  Ac- 
cueilli dans  la  Capitale  de  la  Flandre ,  il  y  étonna  , 
par  les  trois  grands  Motets  qu'il  y  fit  exécuter 
tvant    l'âge    de    vingt    ans.    Ce  fut    en     1757 


s 
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u*il  vint  les  taire  entendre  à  Paris.  Leur  faccësy 
at  prodigieux.  On  n'avoit  point  encore  vu  p  au 
Concert  Spirituel  ,  une  afHuence  égale  à  celle 
qu'attirèrent  les  premiers  effais  de  Mondonville* 
Ces  trois  morceaux  de  génie  annoncèrent  une 
Lyre  enchanterefle  &  fçavante  ,  qui  le  difputoit  à 
celle  de  Lalande ,  &  qui  triomphoit  de  celle  de 
Mouret  :  c'étoit  le  Ma^nus  Dominus  ,  le  Jubilate  ^ 
&  le  Dominus  Regnavit ,  que  Ton  entend  encore  avec 
tant  d'applaudiilement.  Je  ne  parlerai  point  du  plaUk 
qu'il  procura  louvent  au  Concert  Spirituel,  par 
l'exécution  brillante  &  facile  de  fon  Violon  :  ht 
gloire  du  Compoiiteur  fuffit  à  fon  éloge. 

Après  s'être  diftingué  dans  ces  différens  genres, 
Mondonville  voulut  fe  montrer  au  Théâtre  de 
l'Opéra  ;  mais  les  premières  paroles  qui  lui  furent 
confiées ,  étoient  peu  dignes  de  fa  mufique  ;  & 
cette  Paftoraie ,  fous  le  nom  à*Jsbé  ,  n'ai  point  re- 
paru depuis  fur  ce  Théâtre.  En  1749,  il  donna  le 
Carnaval  du  Parnajje ,  qui  eut  trente  repréfenta- 
tions ,  &  a  été  repris  depuis  avec  le  même  fuccès. 

L'Abbé  de  la  Mare ,  peut-être  un  des  idemîers 
Auteurs  parmi  nous ,  qui  aient  eu  les  talens  conve* 
nables  à  la  fçène  lyrique ,  laifla  l'Opéra  de  Titon  & 
r Aurore  imparfait.  On  le  mit  entre  les  mains  de 
Mondonville ,  qui  ne  foupçonnoit  point  encore  qu'il 
eût  le  talent  d'écrire  la  icene  lui-même  j  mais  qui  f 
dans  les  corredions  6c  les  additions  dont  cet  ou- 
vrage eut  befoin  y  s'en  tira  aflez  bien  j  pour  qu'on 
ne  pût  diftinguer  ce  qui  étoit  de  l'Abbé  de  la 
Mare  ou  de  lui.  Il  joignit  à  cet  Opéra  le  Prologue 
de  Prométhée ,  qu'il  emprunta  de  la  Motte  ;  &  cette 
Paftoraie  réunit  tous  les  fuflFrages  en  1753  1  *infi 
que  le  Carnaval  du  Parnajffe, 

Ce  fut   l'année  fuivante  que   Mondonville  fe 
montra  entièrement ,  en  qualité  de  double  Com- 
poiiteur , 
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pofiteur  ,    &   des  paroles    &   de  la  mufique  c 
DapJinis  &  Alcimadun.  Le  jargon  Languedocien 
qu'il  avoit  parlé  dans  fon  enfance ,  &l  qui  eft  prel 
que  aufll  favorable  au  chant  &  aux  idées  tendres  & 
galantes  >  que  la  Langue  Italienne  f  fut  une  nou- 
veauté piquante  à  TOpéra.  Cependant  quelques 
femmes  du  plus  hauf:  rang  l'ayant  fpllicite  de  re- 
mettre ,  s'il  étoit  poffiblc  9  cet  Afte  en  François  ^ 
il  l'entreprit ,    &  l'acheva  lui-même.  Ce  que  cette 
efpece  de  Tradu&iqn  a  de  (ingulier^c'eft  qu'elle  eft  fi 
conforme  à  l'original  •  qu'il  ne  fallut  que  placer  dans 
la  partition  déjà  gravée ,  au-deflbus  des  vers  Langue^ 
dociens  >  les  vers  François  qui  les  repréfentoient* 

Les  derniers  ouvrages  de  Mondop  ville  «  confidéré/ 
comme  Muficien ,  font  les  Fêtes  de  Paphos  ,  l'Ade 
charmant  de  Fjychéy  &  l'Opéra  de.  Théfee  de  Qui- 
nault  ,  remis  avec  de    la  nouvelle  mufique.  Le 
Public  n'a  point  accueilli  ce  changement. 

MoNDORGB  ,  (  ^«/o/ntf  Gauthier  de  )  Maître  de 
la  Chambre  aux  deniers  du  Roi ,  de  l'Académie 
de  Lyon  ,  étoit  né  da^ns  cette  Ville  en  1707.  On 
doit  le  compter  parmi  le  petit  nombre  d'hommes 
favorifés  de  la  fortune  ,  qui  ont  cultivé  les  Lettres 
avec  quelque  fuccès.  Peut-être  devroit-on  plutôt 
le  compter  parmi  les  Amateurs  que  parmi  les  Au- 
teurs y  quoiqu'il  ait  donné  quelques  ouvrages.  Il  y 
a  plus  de  trente  ans ,  qu'il  compofa  les  Fétt^s  d*Hébé  ^ 
plus  connues  fous  le  nom  des  Talens  lyriques.  Il  eut 
le  bonheur  de  rencontrer  pour  Muficien  ,  le  grand 
Rameau  ;  &  quoique  fes  paroles  n'euflent  ,  ni 
toutes  les  grâces  de  Quinault ,  ni  toute  la  fînefle  de 
h  Motte ,  elles  fournilToient  un  aflez  beau  Canevas 
au  génie  du  Muficien.  Avec  un  homme  tel  que 
Rameau  ,  il  n'étoit  guères  pofllble  qu'un  ouvrage, 
même  médiocre  ,  n'eut  qu'un  médiocre  fuccès.  Les 
Fêtes  d*Hébé  furent  aflez  bien  reçues  :  on  ne  fçau- 
roit  nier  qu'elles  ne  méritaffent,  à  certains  égard*, 
Tome  IIL  Z 
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le  fuccèa  qo'elfes  ehtinrûm.  L«  fâ}et  étoit  Kétîrèoh" 
fement  choili  ;  &  l'on  ti^oave  ,  àt  ttms  enr  teiô^  '^' 
quelques  détaild  dignes  du  fa}et.  Ce  qn^il  ftttt.  re^ 
marquer  fhr-tout ,  c'eft  que  cet  Opéra  eft  mi  dét 
premiers  où  t'oo  ait  efTayé  de  vefigèr  cette  tfpéce 
de  PoiSme  du  reproche  de  fadeur  &  de  foibleflë  p 
que  les  bons  Juçes  kii  ont  fhit  fouTent,   avec 
quelque  raiibn.  I/Afte  de  tyrtée  né  rQvAe  poipt 
lur  ces  heux  communs  de  Moralt  luhriqut  richamfi^ 
par  Us  fo/u  (U  Luity  ,  &  cenftir^s  pir  le  ËrM  Def- 
préaux.  La  harangue  de  ce  Libéràtéut  des  cit 
tes  eft  du  ton  le  plus  noble  ;  c'eft  Traiitiènl 
harangue  Militaire.  H  vaudroit  bien  mlèus  i 
porter  de  pareils  fujets  fur  la  fcène  lyrique  ,  qjie 
(d'aller  ^  comme  dit  )è  grand  Boufféau  : 

Défèloppet»  en  étt  £eènô»  doleaipi* 
pu  49UZ  QniiuMili  ks  fknàtftes  gotintciw 

On  doit  fçavôir  gré  à  Mondorge^  de  s'être 
ai&anchi ,.  Fun  dejs  premiers  »  de  c^t  uâ^i^ridiciSlIby 
qui  avoit  &  fort;  rétréci  les  idée^  des  &ifettrs  4X>*; 
péra  ,  k  qui  b^rpçit  leur  Diftionnaif e  à  tioe  dbn^ 
sjaine  ae  mots  pofticbes  t  combinée  8c  refiaflTée.  jil£^ 

au'au  dégoût  ^  en  cent  maniera  dtSétetite^^McnaïK 
orge  s'écarta  avec  fuccès  delaroitte  commuitfLii 
mais  il  auroit  fellu ,  ppur  accréditée  cette  îmmrsfc^ 
tjion ,  plus  de  verve  &  de  chaleur  poâtiqùe^  htt$ 
faUns  lyriques  attirèrent  à  leur  Auteur  yidqteft 
âiauvaifes  Ëpigjrammes.  Il  courut  9.  dkins  te.  teiB8.« 
«ine  Chanfon  fur  «0  air  fort  connu  >  rà  en  lé  toliH. 

Îoit  en  ridicule»  fur  foii  ouvraM)  ât:  mèoac.fitt 
oq  nom  y  en  afieâant  de  rappeîlêr  GauM^T^Gmt>^ 
guiUc.  Il  paroit  que  les  mauvais  jeux  de  mots  C0t9^ 
mençoient  à  régner  ^^ors.  A  préfent  c'eflr  l>j|>dt 
du  jour  ;  &  la  maladie  des  Calembourgs  gagne  ft^ 
là-fois  les  gens  de  Lettre  >  &;  les. gens  du  Moodc? 

L'Opéra  de  fociité ,   aUtre   ouvrage  Ij^rli^uè  d^ 
Mondorge  >  n'étoit  pas  un  fujet  aum  betirenx  m^ 

les  Taleni  lyriques  ^  &  ne  fut  pas  û  bieu  à^cuemû 
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Cet  Aoceur  y  mon  à  Paris  en  i'^6S  >  aimok  1 
jAfCS  f  &ç  encoarageoit  1rs  Artiftes^  C'étoit   i 
^auae  de  bonne  compâgtïie  ,  St  qui  aaroic  pu  1 
éàiï^  un  nom  dans  la  Litteratuye  >  s'il  avoît  dérobé 
en  faveur  des  Mufes^qudqucH'tddmensaux  affai 
jres  &  aux  plaiiirs.         •  7  •   : 

MoNDORY  f  ancien  Coniédi^n«y:&  très -bon 
AâEeur  dans  les  rôles  de  Roi ,  étoic  né  -à  Orléans  » 
&  parut  au  Théâtre  du  Marais.  Ayant  eu  une  atta- 
^ile  d'aplopkxié  en  jonànç  le  rôle  SHérode ,  dans 
la  Mariamnc  de  Triftan  ^  il  fut  obligé  de  fè  retirer^  S: 
mourut  peu  de  temd  apràs« . 

MoNGlK.  Auteur  des  Prottunëits^^  Péris. 


*.  I  •  »■■ 


MoNicAULT>  ancien  ConfuLdffFrih^e  à  Petersé- 
bourg  &  à  Dintizick-9  donna  iu  Théâtre  Italien  ; 

le  Dédain  aftéték  .:oqs.  »    • 


M 


MofTSiaNYt  (  M\)  .yikkvt*à'\i(>Kk\  ordinaire  de 
M.  ie  PuC  d'Orléans  >  a  fait  la  mufi^e  des  Aveax 

indifcrtts  y  du  Maître  en  Droit  y  du  Cadi  dupé  ,  d'ÛA 
ne  s'avife  jamais  de  tout.  Au  Roi  &  It  Fermier  ,  àt 
Rofe  t^  Colas  ;  à'JUn€  y  Reine  de  Géiiènde  ;  de  VJflt 
Sortante ,  du  Défert^ur  y  du  Faucon  y  de  la  Belle 
Aijene  p  du  Rendes^'-vous  bien  elnpUyé^^ 

«        ■ 

MOKTAGNAC  y  .(  M.  Louis ^ Laurent-^ Jofep h  de} 
Capitaine  au  Régiment  de  Riom  >  né  en  Langue-*' 
doc  en  1731  >  a  rait  imprimer  la  Fille  de  fei^e  ans  p 
0tt  la  Capricieufe» 

MoNTANPRE  ,  Auteur  peu  conna  de  l'Adieu  du 
Trône. 

ÎAOHTkVBhS  ,  (  Jacques  Poufet,  Ecuyer  ,  fieuf 
le  )  Avocat  célèbre  au  Parlement  de  Paris ,  ^ 
tcbevin  de  cette  Ville  ,  mourut  en   x^^^*  Set 
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Œuvres  dramatiques  comprennent  Ztnobiê  >  les 
Charmes  de  J^àiicit  y  Séltucus  y  Jndégonde  ,  •!&  Comte 
de  HollatuUf  Pantagruel  j  les  Aventures  de  Panurgëm 
On  lui  attribue  aufll  une  Tragédie  de  Thyefic  H 
étoit  lié  aveç-KfifpfféauxjÇacine  &  Chapelle  ;& 
Ton  croit  qu'il  travailla  à  la  Comédie  de6  Plaideurs. 
Parmi  les  Plaidoyers  de  Montauban,  la  Caufe  cé- 
lèbre du:  gtteu^'i'Ue,  Yernon  lui  acquît  beaucoup  de 
réputation.  ^ 

P  MoNT-C^%ÉTIBN  ,  (  Antàitu  de  )  fieur  de  Vafte- 
yille,  éton:.61§j^d'*in  Apothicaire  de  Falaife',  fie 
4Jemeura  orphelin  fort  jeune..  Quelques  aventurer 
qui  lui  font  arrivées ,  font  voir  que  la  bravoure 
n'eft  point  iaco]{)pfitibl6  avec  les  Lettres.  Un  jour 
ayant  pris  querelle  avec  le  Baron  de  Genonville  9 
qui  étoit  accompiagné" de  deux  p'erfonnes  y  il  fe 
battit  coûtrej^ou3.1p5. trois,  ,Sc-fnt  laifle  pour  mort 
fur  la  place.  Cependant  il  en  revint»  &•  obtint 
12000  livres  de  dommages  ôc  intérêts.  Il  fuivit  les 
Huguenot^  à,  J^t 'guerre  ,  6c  f e  trouva  au  Siégé  de 
la  KocheÙe-,  ;  Il  hit  foupçonné- de.  faire  delafâiufle 
monnoie  ,.&  Ton:  voulut  rarcètér;  mais  comme'il 
étoit  brave,  juiqu'à  Tintrépidité^il  fcf  défendit  en 
défefpére  ^  .tua  trois  •  hommes- .,  &  ne  put  être 
abattu  qu'à  coups  de  fulil.  Les  >oûVragesr  qu'il  % 
compofés  pour  le  Théâtre ,  (ont  Sopkonis^^  oh 
la  Carthaginoife  ;  la  Confiance  y  ou  les  Lacenes  ,  David ^ 
oviV Adultère;  heSor  ;  Aman  ^  oiilz,  P^aniié  ;  VÉcofr 
foij'e  ,  ou  la  Bergère.  .  i    ^  * 

Cet  Auteur  parut  avoir  choifi  G^mier  pou#  fé'n 
modèle  :  c'eft  à-peu-près  la  même  marche  &  le 
même  goût^iQoinmeGarnierjyîl  içet  peu  d^intrigue 
dans  fes  Pièces,  &  n'a  prefque  aucune  lituaciori^ 
Son  Dialogue  eft  vif  &  coupé  ;  chaque  Interlocu- 
teur y  répond  par  une  Sentente';  ■6^' il  eft  nbyi  èÂn^ 
de  lonffs  mpuofogues.  Son  «ftyle  ■  eft  (Cependant  moihsi 
ampoulé  f  ôc  plus,pttr  ^  que  celui  de  Gamier  i  on  j 
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remarque  néanri)oins  quelquefois-  un  mauvais  goût* 
d'antithèfes  &  de  jeux  de:mot$.  Ce  qui  diftingue 
fur-tout  Montchrétien  y  c*eft  TélQqvience  vive  & 
animée  qui  règne  dans  les  déclamations  >  d'ailleura 
trop  longues ,  dont  fes  Pièces  font  remplies.  Les 
figures  les  plus  frappantes  6c  les  plus  hardies  y  font 
femées  avec  profufion.  Il  n  a  manqué  à  cet  Au-, 
teur ,  que  l'art  d'amener  des  fituatipns %,&i  de  met- 
tre en  œuvre  ces  beaux  morceaux  y  épars  çà  &  là  , 
fans  choix  &  fans  •go&t ,  &  donc  k|.  continuité  même 
efl:  fatiguante.  S^^  Chpeurs  font  pleins , de  la  plus? 
excellente  morale.  Les  matières -les  plus  importan- 
tes y  font  traitées  avec  feu  y  &  quelquefois  d'une 
manière  fublime,  L'ufage  que  c.e  Poète  a  fait  dci 
fes  talens ,  eu  digne  d'éloge  :  l'Ètriture  Sainte  lui 
a  fourni  la  matière  de  plufieurs  ouvrages.  Outre^: 
les  Pièces  dont.nous.avons  p9.rié  i  on  a  de  lui  un 
Poëme  de  Sufanne  ,  qui  vaut  mieux;,  en  fon  genre  ^ 
que  fes  Pièces  dramatiques.  La  i?*>^i:*^-<jui  termine 
le  Théâtre  deMQt)tchretien  ,  fait  voir  que  cet  Au- 
teur avoit  plus  d'un  talent ,  &  qu'il  fçavoit  def- 
cendre  ,  quand  il  vouloit ,  <le  la  majefte  Tragique. 
La  profe  de  cet  ouvrage  eft  agréabile  ^  légère  , 
remplie  d'idées  ingénieufes  ôc;riantes* 

MoNTECLAiR  ,  (  Michel)  MufjGîenr,  né  à  Chau- 
mont   en  Bafligny  y  mourut  dans  une .  Campagne 

?  Tes  de  Paris,  erti7î7>  âgé  de  foixante-on2eans* 
1  avoit  été  enfant  de  Chœur,  à  laCatiiedr^ile  de 
Langres  i  &  fut  le  premier  qui  joua  dans  l'Orchef-r 
tre  de  l'Opéra  de  la  contre-Baffe.  Outre  plufieùrs 
morceaux  de  mufique  ,  il  a  encore  fait  celle  des 
Opéra  des  Fêusdel'É^é.y  &  àtjnfjitiy^^  _  -.     - 

MoNTFLEURy ,  Comédien  delà  Troupedu,  Roî , 
étQJt  Gentilhomme!-,  JÎ  tiaquif^^Uct^ftyS-d'Anjou  ^ 
&  s'appelloit  Zachark  Jacoh  ;^\lO'j\ov^^^-  Mollt- 
fletiryn'eft  qu'un  furnom  qu'il  piitypouT*n-être  pa$ 
reconnu.^  Il  avoit.  été:  Page  chest  le-Duc;,deGuife  ; 

2  ïi'i 
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mais  fon  goût  pour  la  Comédie  l'attacha  à  ntaé 
Troupe  qui  couroit  la  Province.  Il  vint  cnfuite  à 
Paris  y  6c  joua  avec  le  plus  grand  fuccès  à  l'Hôtet 
de  Bourgogne.  On  a  prétendu  qu'il  étoit  mort  en 
1667  ,  âgé  de  foixante-fept  ans ,  des  violens  efforW 
qu'il  fit  en  jouant  le  rôle  d'Orefle  ,  dans  YAndroma- 
que  de  Racine.  Il  avoit  compoié  la  Tragédie  de  h 
Mort  d'AfdrubaL 

Montfleury  étoit  à  l'article  de  la  mort  >  iarfqa'ua 
inconnu,  qui,  à  ce  que  difoit  Mlle.  Deftnarres  , 
fon  arrière  petite-fille  ,  lui  avoit  annoncé  chez  aa 
Marchand  de  Galon ,  qu'il  étoit  très-mal ,  entra 
dans  la  chambre  du  malade ,  &  demanda  du  vin 

Jjour  boire  avec  lui.  On  le  lui  refufa  ;  le  CoiiFe£- 
éur  le  prit  pour  un  Sorcier  ;  le  Médecin  le  regard* 
comme  un  (Jharlatan.  Cet  inconnu  -  fortit ,  &  dit 
fur  le  feuil  de  la  porte  :  «  J*en  fuis  fâché  ;î'aurois 
»  tiré  ce  pauvre  Montfleury  d'afeire  ;  mais  il  w 
»  paflera  pas  minuit  ;  ce  qui  arriva  ». 

Montfleury  avoit  époufé  Jeanne  de  la  ChalpCi* 
veuve  de  Pierre  Roufleau  ,  Ecuyer,  fieur  Ducjos, 
Comédien  du  Roi.  Nous  rapporterons  fur  ion  ma- 
riage deijx  circonftances  aflez  fingulieres.  L'une  e 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  que  la  Noce  fc 
fit  à  Ruel  ;  l'autre ,  que  Montflifury  étoit  fi  for 
entêté  de  fa  profeffion  ,  qu'il  voulut  qu'on  joignf 
à  fon  nom  de  famille ,  celui  de  Montfleury  y  &  qu'o 
n'y  mît  point  d'autre  qualité ,  que  celle  de  Comédie 
du  Roi. 

Montfleury  ,  {  Antaîne-jAcohii  )  fils  dnpr»^     ^ 
cèdent,    né  à  Ps^ris  en  1640,   &  mort  à   Aix  ^=^n 
168  y,   fe  fit  recevoir  A  votât  ,*  8c' fut   choifi   p^^/* 
Colbert,  pour  aller,  en  Provence  y  négocier  ur:»e 
affaire  importante  :&  délicate*,  dont  il  s'acquit -«"^      / 
au  gré  de  ce  Mipiffrç.  Ses  Pièces  ,  quoiqu'un  p^cr     j^ 
libres,  ont  prefqûe  toutes  été  reçues  favorable-     j^ 
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st  ,  leurs  titres  font  ,  le  Mariagr  dt  riin ,  le 
ri  faitf  femme  ,  TrafihitU  ,  V In-promstu  dt  l'Hôtel 
Condé  ;  i'Ècelt  d*i  jaloux  ,  ou  la  rtiufft  Turque  ■i 
•■oie  des  filles ,  la  Femme  juge  6-  parUè  ,  le  Proeit 
Id  Femme  juge  £*  partie ,  le  Gentilhomme  de  Beauce,  la 
'.e  Capiiaine  ,  \' Ambigu-Conique ,  le  Comédiem  Poète  > 
C  la  Saur  ridicuU  ,  TrigauJin ,  CrLfpia  Gentiî- 
ime,  la  Dame  Médecin  ,  &  la  Dupe  de  foi-mime. 
lui  attribue  les  Bêtes  raifounahUs, 

)n  ne  peut  refafer  à  Montfleury  de  l'efprît ,  du 
iirel  &  de  la  vivacité  dans  le  Dialogue  ,  de  la 
iKté  dans  l'expreflion  »  une  très-grande  connoif- 
ce  dramatique  :  mais  il  s'eft  permis  trop  de  licence 
16  le  choix  de  fee  fujete ,  &  dans  la  manière  de 
traiter.  Il  y  répète,  jufqu'ad  dégoût,  une  ex- 
(Tion  que  la  décence  a  profcrite  de  toatee  nos 
médies  modernes  ;  il  v  fait  du  lien  le  plus  ref- 
tabie  de  la  fociéte ,  l'éterHel  fujet  de  fes  pîai- 
teries  :  ce  faut  prefqu*  tous  des  maris  joués, 
mpés  &  moqués.  C'eit  à  Montfieury  que  Boi- 
a  fait  allufion  dans  ces  vers  de  l'art  PoeCigye  : 

Mail  pour  un  faun  plaifani  à  grâfRctï  jiiMliOqHe  , 
Qui,  pour  me  divcciit,  n'a  gue  |a  ititté. 
Qu'il  c'en  aille  ,  s'il  » uc ,  fur  dci  ([^Cfuii  monitf , 
Amufant  le  foni-Neuf  dt  fei  Sorneiiet  fadéi , 
Aui  Liquiii  KflcDblél  juuct  Cci  inalcafadct. 

bailleurs  il  choque  fouvent  la  vraiftmbl^nce.  l\ 
uifé  chez  les  Efpagnols  une  grande  partie  de  fés 
;ts ,  &  n'en  a  point  banni  le  merveilleux.  A  ces 
âatSprès  ,  le  Mari  fans  femme  ,  la  Femme  juge  $■ 
lU,  la  Fille  Capitiiàe  ,  font  d'cgi^éabtes  Corné- 
s  d'intrigue.  J'appuierai  peu  furies  difpofrttons 
l'Auteur  pourle  genre  Tragique  :  Didon  fembloit 
xiUiôncer  de  favorables  j  mais  ce  n'eft  pas  fur 
feul  ouvrage  de  cette  tiature  ,  qu'on  peut  juger 
génie  d'un  Poète;  fur-tout,  fi  l'on  a  été  trente 
à  retoucher  ce  même  ouvrage  ,  comiiie  6ft 
Ziv 


AUTEURS  ET  ACTEURS/- 
MON  MON 

:onnoic  qui   fondent  pourtant  là-deflus  toute 

réputation.  Chapelain  fît  autrefois ,  par  hafarci  9 

;  artez  belle  Ode.  On  repréfente  fouvent  la  F^i- 

ope  de  l'Abbé  Geneft  ;  cependant  il  feroit  a\)* 

fde  de  le  placer  à  côté  des  Corneille ,  des  fta- 

ne  y  des  Crébillon ,  des  Voltaire ,  &  même  des 

ampiftron. 

MoNTFORT,  Auteur  d'une  Tragédie  de  Séfo/frU. 

MONtGAlfDIBR  :  Natalit  ;  Tragédie. 

MoNTiGNAC  y  {  M»dc)z.  fait  jouer  en  Pronnce 

Clarice  ,  OU  les  Rufcs  dt  l' Amour  ;  Horiphefmt  y  on  /et 
Bergers  ;  le  Bouquet  de   M.  le  Maréchal  de  Rich^-* 
lieu  9  &  plufieurs  Complimens  mêlés  de  Scènes  &^ 
de  Vaudevilles. 

MONTIGNY  j  (  M.  Jean-Charles  Bidault  de  )  B^^ 
Paris,    eft   Auteur  de  la  Petite  Sémlramis,  ic  C^^ 
V École  des  Officiers»  ' 

r 
i 

MoNTLÉON ,  a  fait  trois  Tragédies  j   Heâor^   » 

Amphitrite  ,  &  Tkyejle. 

Montléon  n'étoit  pas  Poète  par  nature  >  maisp  - 
frénéfie.  Son  imaff ination  déréglée  i)'a  produit  5^ 
des  ouvrages  monltrueux.  Op  ne.peut  les  lire  ù^ 
frémiffement  &  fans  indignation  ;  c'efl  Tindécen^ 
la  plus  effrénée,  jointe  aux  idées  lés- plus  nôSr^ 
&  les  plus  lugubres* 

MoNTLUc  I  (  Adrien  de  )  Prince  de  Chabanci- 
Comte  de  Ccamail,  né  en  i$68)  eft  Auteur  d'ut 

Comédie  des  Proverbes. 

".  ■  ".  .  .        .    •        , . . 

M0NTMB.NY7  {Louis'Andti de.)  -Comédien» 
du  célèbre  le* Sage  ,  eft  mort  jeune  ,  regretté  de 

Ï'roupe,  où.ilfJQupit  les  rôles  fériçux  &  ceux 
aylan.    , .    .   ■.-  -•.  :- 


^  ■ 
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Le  Sage  n'approuva  poiftt'Ie  choix  que  fon  fils avoit 
lait  démonter  fur  le  Tliéâtre  &  cefla-  de  1er  voir  ; 
mais  flatté  de  la  gloire  qu'il  acquéroit  tous  les  jours 

f>ar  fes  talens  ,  il  fut  entraîné  au  Speâracle,  joignit 
on  fuôrage  à  ceux  du  Public ,  vit  fon  fils ,  vetÙL  des 
larmes ,  TembraHa ,  &  lui  rendit  fon  amitié. 


MoNTREux,  {^Nicolas  de)  connu  fous  le  nom 
à'OUnix  du  Mont-Sacré ,  qui  cft  Tanacramme  de  fôh 
nom  >  né  au  Mans  vers  i^^o,.  .&  fils  d'un  aOicieh 
IMaitre  des  Requêtes  de  la  Maifon  du  Duc  d'Orléans, 
commença  à  fe  faire  connoitre  par  des  Romans^'  & 
enfuite  par  des  Pièces  de  Théâtre  ;  fçavoir ,  Cyrus 
le  jeune  y  la  Joyeufe  y  Annibaly  Atlette  y  Diane' ^ 
Cléopâtre  ,  IfabclLe  y  Arimene  y  y^ophonisbe  y  SciùfipAm 
On  lui  attribue  encore  Camma  ,  la  Décevante  /Paris 
&  Œnone» 

Le  ftjet  de  la  Tragédie  à'Ifabelle  ,  par  MoA- 
treux  ,  efl  tiré  du  Poëme  de.  I-Ariofle.   Rodombnt», 

Ï)lusRodomont  encore  dans  cette  Pièce,  que  dans 
'original ,  confie  à  Sicambras ,  fon  Officier,'  la 
violente  paflfion  qu'il  a  conçue  pour  Ifabelle ,  fa 
captive.  Cette  Princefle  ,  confiante  à  la  mémoire 
<ie  Zelbin  ,  qui  a  péri  en  xléfendant ,  contre TWa- 
<lricard ,  les  armes  de  Roland  ,  refiife  opiniâtrement 
.  d'écouter  fon  Barbare  vainqueur,  qui  lui  dit  i      ♦ 

Je  TC12X  aToîr  de  vous  ce  que  la  loi  de  Mars 
"Me  permci  de  ravir,  feule  loi  des  Sdudars,.    •         '^ 

Isabelle. 

Un  plaifir  fi  léger  vous  fera  peu  durable. 

•  > 

RODOMONT- 

.  ,.  .    *  . 

. ,  . .  .   ^  . 

...  •  *r 

Nul 'plaifir  n'eft  léger  <jirt  nous  eft  fccourablc. 


«  > 
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ISABELLI. 

•et  bien  »  i^ue  forcer  une  fimple  femelle  f 

RODOMONT. 
I»  quend  en  ne  peut  vivre  fans)oiiir  d*ellr; 


Montreux  travaillait  avec  one  facilité  qui  fit  fou 
inaihciir  ;  car  il  ccibpiDfa  beaucoup  >  &.  ne  fit  rien 
de  paâable.  On  ne  tit  samai»  tant  de  Poètes»  êc 
fi  peu  de  bons  ouvrages  que  de  fon  tems.  Le  jphs 
grand  nombre  n'a  voit  pal  les  premières  notions  èa 
genre  Dramatique.  Sans  conCùlter  ni  leurs  força» 
ni  les  Maîtres  de  l'Art ,  ils  croyoient  j^uvoir  ^ 
trer  dan$  cette  carrière.  Cétoit  le  bel-air  dviteo^; 
c'eft  enccure  celui  du  nôtre. 

MoNvEL  ,  Afteur  de  la  Comédie  F«inçôifc# 
reçu  en  1771^  a  donné  à  la  Comédie  It9.1ieqpef 
Jtf/î#;  V Erreur  d'un  màmtnt  ^  ou  là  Suif  ai  JMi; 
£1  le  Sêrdtagémi  découvert» 

MoKAiNB  j  né  à  Angers  >  Auteur  du  Mêritgt 
fait  par  0(dnte.    . 

MoRAMB?RT«  i,M.  Antoint^Jaeques  LMif  it} 
Profefleur  de  Mufique  à  Paris  »  né  dans  cette 
Ville  €n  17x1  »  a  dom^iy  le  Carnaval  d'Été  9  Jmê^ 
dis  ;  Barbacole  ,  ou  le  Manufcrit  voU» 

MoRAy ,  (le  Père)  Jéfuite  à  Lyon,  a  dooné 
une  Tragédie  intitulée  Néon. 

Morand  |  (  Pierre  de  )  né  à  Arles  en  ^7o.ij,d'uiit 
famille  noble»  fit  paroitre  de  bonne-heure  beau- 
coup de  goût  pour  la  Poé^e.  Il  voulut  joindre  les 
plaiiirs  de  THymén  à  ceux  d'Apollon  ;  mais  ayant 
rencontré  «ne  belle-mete  p  xmï  étoit  \ine  Fmrie  >  il 
abandonna  fa,  ^oipie  .&.  fes  biens  »  .&  yix^ùk  Paris  1 
eu  il  fe  Ûvra  aux  plaifirs  de  Tefprit ,  &  à*  ceux  de 
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rAtnpijr.  Il  y  çompofo  }a  TrWf^die  de  T^^/w  t  qirf 
eut  quelcjuç  fucces.  Cette  riécç  pflFre  des  fltua- 
tions  nobles  &  touchantes  ,  &  beaucoup  d'tatellir 
gence  de  l'art  dramatique  ;  il  ne  lui  manque  >  ainfi  qu^ 
les  autres  pwvrag;e6 ,  q^'an  colons  plus  briJUxit.  Mo- 
rand donna  enfuite  ChUdèric ,  Pièce  extrêmement 
jX)cnpUqi;iée  p  rtizï^  pleine  4e  tmc^  die  force  &  4^ 

5 épie  f  &  faite  fur  le  modèj/e  à^/iérficliuf.  VEfpri^ 
.  ?  divorce  yintapfès;  c'eft  vm^  dçs  nieilleures  Pieç^ 
dç  notre  Poète, 

Morand  ne  fut  heureux  ni  en  lit^én^iur^  >  w  ep 
mariage ,  ni  au  jeu  >  ni  en  bonnes  ifbrtunes.  Quof- 

Su'il  çyt  éprouvé  fouy^enç  eu  fa  vie  le§  d^noers 
'aimer  fans  délicatçife  $p  Ç^is  çHpisç  ^  il  \^s  pra^ 
voit  toujours  avec  la  mêjxje  ïtiXxi^\âiti. ,  Il .  ^pç^ 
ba  malade  dans  lès  derniers  joui-s  du  mois  de"  Juil- 
let 1757.  On  lui  fit  «ne  opératipQ  cruelle  ,  qu'il 
fouftit  avec  une  confiance  héroïque.  Il  ne  fut  pas 
fléceflaire  d'ufer  de  détours  &  ae  mén^gemetts, 
pour  lui  annoncer  que  fa  ■  démîete  heul*  appro- 
choits  il  le  dit  lui-mèmè  de  fang-froid ,  &  prit  tou^ 
tes  les  mefures  aue  la  Religion  &  k  raifon  prefcji- 
vent  à  un  galant-nomme  ,  &  à  un  Chrétien,  Il  difr 
pofa,  en  fercur  d'un  neveu  &* d'une  nièce,  d'un 
bien  dont  il  n'avoit  pu  jouir  lui-même.  Un  trait 
bien  marqué  du  malheur  qui  le  pourfuivoît ,  c'eft 
eue  toutes  fes  dettes  fe  trouvoiétit  acquittées  à  la 
fjp  de  cette  même  année  ;  &  qû'a^  premier  de  Jan- 
vier de  la  fuivante ,  il  touchoit  le  premier  quartier 
des  cinq-mille  livres  de  rente  qui  lui  rellpient* 
Cette  circonflance  ne  l'afiligeoit  point;  U  fit  fofi 
Teftament  avec  une  préfence  ,  ou  plutôt  une  gaieté 
d'efprit  finguHere.  Il  fe  rappella  celui  de  Crifpin 
dans  !e  Léza'tairc  Univerfel  >  &  le  parodia  y  donnant 
'Ttax  item  des  inflexions  de  voix  différentes  &  comi- 
ques^ qui  fàifoient  rire  tous  les  Affiftans.  Lorirqu*il 
eut  mis  ordre  à  fes  affaires  ,  il  s'entretint  familiè- 
réfnetit  avec  deux  ou  trois  de  fes  amis  y  leur  par- 

Iaiit  de  vers ,  de  profe  ,  &  de  nouvelles.  Lorfqu'oti 
ui  apprit  la  Viftoire  remportée  le  26  Juillet  fur 
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le  Duc  de  Cumberland  par  le  MàrécKal  d'EC- 
trées ,  il  fe  relFouvinc  du  vers  de  Mithridate  , 
&dit: 

Et  mes  derniers  regards  ont  ?u  fuir  les  Anglols* 

Il  mourut  avec  cet  enjouement  philofophique-  Ou- 
tre les  Pièces  déjà  nommées  ,  il  avoit  encore  fait 
les  Mufes  ,  Mégare  ',  \ Enlèvement  imprévu  ,  la  Fr«- 
geance  trompée  ,  jes  Amours  des  grands  -  hommes  ^ 
Lèandre  &  Héro» 

MoRANDET  ,  (  M  )  ci-devant  Secrétaire  des 
Commandemens  dç  Madame  la  Comteffe  de  Tou- 
loufe^  eft  AntQÙr  .dvL  Qui-pro-quo. 

MoREAU  f  ÇJeanrBaptifle)  né  à  Angers  en 
1656.  I)*enfiint  de  Chœur  de  cette  Cathédrale  >  i! 
devint  Maitre  de  Mufique  à  Langres  y .  enfuite  à 
Dijon  f  Se  vint  à  Paris  ,  mal  dans  fes  affaires  f  & 
très-mal  vêtu.  Il  trouva  le  moyen  d'entrer  à  la 
Toilette  de  la  Dauphine,  Vidoire  de  Bavière  ;  eut 
ia  hardiéfle  de  la  tirer  par  la  manche  ,  &  lui  de- 
manda la  permiffion  de  chanter  devant  elle  un  ait 
defacompo(îtion.  L^  PrincefTe  rit,  &lalui  accorda» 
Moreau  lui  fît  tant  de  plaifir  ,  qu'elle  en  parla  au 
Roi,  qui  voulut  le  voir  ,  l'entendre ,  &  dans  la 
fuite  l'enjiplpya  à  plufieurs  Divertiffemens.  Il  fit  la 
mnCiquQ.à* Efiher  &  à!Athalie ,  &  celle  des  Chœurs 
de  la  Tragédie  de  Jonathas  ,  par  Duché-  Il  fut  ea 
1694 ,  Intendant  de  la  Mufique  des  États  de  L?m«* 
guedoc  ,  Charge  qu'il  vendit  bientôyt.  Il  fut  li^ 
avec  fe  Poète  Lainez*,  dont  il  mit  les  Chanfons 
en  mufique  ;  &  il  mourut  à  Paris  ,  âgé  de  foixante* 
dix-huit  ans.      - 

f 

Moii£i.y  Auteur  d'une  Tragédie  de  TimoçlU^ 
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'  MoRissoT   a  fiiit  imprimer  ^'Marfeille,   Pierre 
&  Pérette ,  ou  le  Galant  Jardinier. 


MouFFLE  ,  {Pierre)  Confeiller  du  Roi  y  Lieu- 
tenant-Particulier de  Magny,  Ôc  Bailli  de  Sainte-^ 
Claire  •  eft  Auteur  d'une  Tragi-Comédie  du  Fils 
^xiie  ,  ou  le  Martyre  de  Saint-Clair.' 

MouLiNGHEN ,  (  Z.  C.  )  a  compofé  ea Province 
la  mufique  des  Deux  Contrats ,  du  Mari  Sylphe  , 
d'Horiphefme  f  i\i  Vieillard  amoureux  ^  des  Rujes\  dt 
P Amour  f  At  Sylvain»  -  ^   ■    .-  .    '  ,  i  .^.. 

MouLON,  (  Georges-Matthieu' de)  ancien  Maître 
des  Requêtes ,  Banquier  Expéditionnaire  en  Cbiir 
de  Rome,  de  TAcadéraie de  Nancy ^  fa  Patrie, 
né  en  1708  ,    réputé  Auteur  li'ùne   Comédie  de 

Y  Amour  Diable» 

1. 

MouQui  oU  MouQUAi,  {Jean)  de  Boul>gnèy 
Auteur  de  VAmjur  déplumse  y  Paltorale  latyiic|ue.= 
L'anagramme  de  fon  nom  eft ,  oà  manquai-je  ?  v 

MouRET  ,  (  JeaU'Jofph  )  né  à  Avignon  çn  i6$2> 
fe   fit  connoître   dès  Tâge  de  vingt  ans  ,  par  dès- 
morceaux  de  mufique,  qui   le  mirent  bient<it  en 
grande  réputation.  11  étoit  Direfteur  du  Concert 
Spirituel ,  Intendant  de  la  mufique  de  Madame  la 
Duchefie  du  Maine  ,  Muficien  de  -  la  Chambre  du 
Roi,  &  Compofiteur  de  la  mufique  de  la  Corné- > 
die   Italienne.  Outre  quantité  de  Divertifiemens  j 
d'Airs  j  de  Sonates,  de  Cantates,  &c«  il  a  fait' 
la  mufique  des  Opéra  intitulés  les  JFêtes  de  Thalie^' 
Ariane  &  The/ée  ,  Pirithoûs ,  les  Amours  des  Dieux  y" 
le  Ballet  des  Jens  ,  les  Grâces  ,  le   Temple  de  Gnide^- 
tes  Amours  de  Ragonde.  Il  mourut  à  Charentonv^' 
près  de  Paris,  en   1738.   Le  malheur  qu'il  eut  der 
perdre  ,  en  moins  d'un  an ,  fes  trois  jPlaces ,  luiavdit 
dérangé  Tefprit,  &  avancé  la  fin  dé  fes  jour^-.  •  :  r  ' 
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iou$TOU  ,  {M.)t  éamé  la  BoUmittiMg  ft  le 

MOrbx  i  (  Antoine  dt)  ^  trs^duit  en  Frta$oi9  les 
omédies  de  Térence# 


VAU  NAD 


N 


A  D  A  L  ^  (  j4uguftln)  né  à  Poitiers  ,  vint  de. 
bonne-heure  à  Paris ,  où  fes  talens  lui  firent  des 
Prdtefteurs  f  &c  fon  caraâère  liant  des  ami^  Le 
Duc  d'Âumont  y  Premier  Gentilhomme  de  b  Cham-^ 
bre ,  &  Gouverneur  de  la  Province  du  âoaioa-> 
sois  ,  lui  procura  le  Secrétariat  de  cette  Psoviiice» 
Son  efprit  &  fes  liaifons  avec  les  gens  de  Lettres  p. 
foutenus  par   la   proteâion  de  ce   Seigneur ,  lui 
valurent^  ^n.  tjôô,,  ude  Place  dans  l'Aeddémiedes 
Inscriptions  &  BeUes- Lettres.  Il  accompagna .  eA 
1712,,  en   qualité  de  Secrétaire ,  ce.  sa^iae  PucS. 
d'Aumont  ,  Plénipotentiaire  auprès  de  la   Reine 
Anne ,  pour  la  Paix  d'Utrecht.  Ses  fervices  fiiftfnt 
fiécompenfés    par  l'Abbaye  de  Dpudeauviîle.   It: 
mourut  dans  fa  Patrie  ,  en  1741  >  âgé  de  qu^m- 
vin(^-deux  fein».  Se»  ouvrages  ont  été  recueillis  e 
jritiiieiirs  VoltRnes  ^  d«nc  le  dernier  contient  fi 
Fibces  de  Théâtre;  içvfw  9  Saùl ,  Héiode  ; 
€kuSf  ou  les  Machabé^s  i   Mariamne  i  Ofarpkis  ^  O 
Moyfi  \  &  Arlequin  au  Pojtnaffe.  Les  quatre  premiè- 
res de  ces  Trasédies  furent,  jouées  ;  mais  ellee 
n'eurent  qu'un  luccès  éphémère.  La  dernière 
arrêtée  y  comme  on  alloit  la  repréfenter.  La  t* 
qitioa  9  affez  bonne  en  pluiieurs  endroits  %  eft  qneF"- 
quefois  embarraffée  &  louche  ;  il  y  a  quelqu 
morceaux  trop  ampoulés.  Plus  de  force  de  de  pi 
cifion  ,  dans  certaiod  festimens  >  en  au    '  ;9t  rete 
la  beautéf 
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rAiGEOtï  f  {M.)  n'eft  centiu  au  Théâtre  que 
la  Comédie  des  Chinois ,  qa'on  lui  attribue. 

UNCEt,  (Pitnt)  Auteur  des  Tragédies  de 
ora ,  éeDina ,  &  deJoJiié ,  imprimées  en  uu  V**' 
e ,  fous  le  titre  de  Tkédiit  Sani. 

Janteuii  ,  d'abord  Comédien  de  la  Reine, 
uite  de  l'Eieûeur  d'Hanovre,  adonné  le  tomi*' 

Roquefcuilli ,  les  SroailUncs  NoSurnts ,  VAanur 
intlU  ,  le  DoHeur  txiravaga.ni  ,  &  VAiaanle  in- 
''It'  On  lui  attribue  encore  le  CampagaariJupi* 

Iaquet  ,  (  M,  Pient  )  né  à  Paris  en  171.9  f 
Auteur  des  Eaux  de  Pajjy  ,  ou  les  Caqacuct  â 
node  ,  du  Ptinut ,  de  Vttcurtux  tetaur  ,  Diver- 
:menc;de  V£mèarriis  du  [itt  ,  Divertiffemenc;  de 
■iagU  fans  magU  ,  DivertilTeraent,  Tout  cela  n'a 
donné  qu'en  Province. 

Jau  ,  (  A/.  )  a  fait  jouer  fur  des  Théâtres  de 
iété  &  en  Province  ,  le  Départ  de  l'Opirà-Com- 
,  È.fapc  au  Villixgt  ;  Jphis  ;  la  Grande  mitamvr- 
fe,  o\X  l'Annie  meivtUltufi ,  Pièces  imprimée,     . 

lÎAViERE  ,  (  Charles  )  palTe  pour  l'Auteur  d'une 
Lgi-Comédie  de  Plilandre. 

>ÎREL,  Avocat  au  ConfeU  ,  n'eft  conna  que  jar 
lufion  grol«lque. 

ÏJevEU.   Vûyei  DeSROCHES. 

MÉRÉE,C  R.}.  )  Auteur  àa  Triomphe  Je  ta  Ugiie^ 
On  a  déjà  parlé  de  cette  Pièce  k  l'article  de 
iiAieu  ,  auquel  quelques  perlbnnes  l'attribuent. 
>ur  l'intelligence  de  cet  Ouvrage  j  il  eft  héceflaire 
;  fçavoir  que  les  noms  des  Afteurs  font  déguifé* 
0!  des  anagtanunea.  Ainfi  GUfit  ,  c'eft  GuiJ'e; 
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Jeufoye  ;  Joyeufi  ;  Numiade  ;  Difmdinei  f^alardÏM  i 
Lavardia  ;  yifteie  ,  Jéfuite  >  &C. 

r 

•.  Neufvillenaine  f  a  fait  imprimer 5jfAiMrri& y 

Q\x\t  Cocu  imaginaire» 

C'eft  la  même,  que  celle  de  Molière.,  avec  un  argn-- 
mentenprofe  à  chaque  Scène.  Neufvillenaine  ,  qui 
i)e  le  nomine  pas  ,  la  dédia  à  Molière  >  &  loi  manda 
qu'enchanté  des  beaurés  de  cette  Pièce  »  il  s'était 
apperçu  >  après  y  avoir  été  cinq  à  fix  fois  >  qu'il 
Ta  voit  retenue  par  cœur  ;  que ,  dans  ce  même  tems  > 
un  de.fes  amis,  en  Province  l'ayant  jprié  de  lui 
donner  des  nouvelles  de  cette  Comédie  ,  il  la  lui 
^voit  envoyée  ;  mais  quelque  tems  après  9  ayant  vu 
qu'il  s'en  étoit  répandu  plufieurs  copies. trèsrdiffor* 
mes  y  tant  des  vers  que  de  la  profe  y  il  ayoit  pris 
le  parti  de  la  faire  imprimer  ,  &  de  la  lui  dédier. 

Neuvilee  9  (M.  Chicatineau  de) né  à..Nancy»« 
a  donné  au  Théâtre ,  la  feinte  fuppojee. 

•  Neuville   Montador  ,  (  le  Chevalier  Jea 

Florent' Jofeph  de  Bruneaubois  de)  Calaiiien  »  OlHci 
Invalide  ,  connu  par  difFérens  ouvrages  >'&fur-toav. 
par  une  Pièce  de  Théâtre  intitulée  la  Comédiennes 

Nicole,    Auteur  .d'une  Comédie  àvi.jFan^mm 

N  I  E  L ,  Maître  de  mufique  ,  Auteui:  de  t 
mulique  des  Opéra  des  Romans^  &-de  VÉcùU  dm' 
jâmanSm 

NivERNOis  ,  (  M.  le  Duc  de)z  fait  la  mufiqi 

du   Temple  des  Chimères. 

NoGUERES  ,  Auteur  dune  Tragédie  de  la 

de  ManliuS' 

NONANr  -2^ 
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NON  NOU 

No  NANTES  a  Sût  imprimer  h  Cûmédie  4e 

ipris-dîner  des  Dames  de  la  Juivcrie, 

I 

NoNDON^  on  ne  connpit  de  lui  qu'une  Tragé- 
e  de  Cyrus, 

NoRRY  y  (  AiiUes  it  )  Gentilhomme  de  Chartres  t 
iilofophe  &  Mathématicien /'cômpôfa  dans  fii 
inefTe  les  trois  Journées  d*Hélie ,  Ammon  ,  fie; 
lamar» 

N'OUGARET  ,  {  Pierre» Jfad-Bi^tifiê)  né  à  bi  Ro- 
?Ile  en  1741 ,  a  (ait  jouer  en  Province  VlneenoÂtkp 
rodie  de  Zulica  ;  Sancho  Gouvitneur  ;  la  Bergère 
T  Alpes  ;  la  Famille  en  défordret  Paro'die  du  Perc 
famille  ;  le  Droit  du  Seigneur  ;  SMiU-Symphofien  p 
agédie  Chrétienne;  les  Nouveau»  wiginàux;  le  Mari 
temps  paffe  >  ou  la  Jaloufie  au  t^iliagf*  Il  a  donné 
l'ilmbigu-Comique  >  le  Souques  de  I^uifs  n  le^ 
urùeries  du  petit  Arlequin  , .  Il  n'yapiUê  d'enfans, 
andre  6»  Ifabelle ,  VAjfembUe  des  animaust  y  le  Mai  p 
ïequin  che^  les  Patagons ,  la  Comète  ^  l'Éducation 
la  niode  ,  l'Héritage,  Plufieurs  fcènes  de^  Corné-* 
•ns  de  Bois  font  de  cet  Auteur  j  ôç  il  a  fait  Men^ 
-ioff  f  Tragédie ,  en  fociété  avec  M.  Marchand* 


■•^ 


3 


OCT  OLR 

« 

CtavE  ,  Comédien.   Voye^^  les  Folies   £0c^ 

ire^ 

Olenix  de  Mont-Sacre,  roy*^  Montreux» 
OtRY  DE  LoRiANDE,  Ingénieur  dvk  Roi;  I^ 

Uros  très-Càrétien» 

Tomt  IIL  An 
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potir  les  faillies  ,  &  un  enfant  pour  la  naïveté. 
^'ell  peinl  lui-mèmê  dans  cette  Êpitaphe  ; 

J^ai  vécu   l'homme  le  moins  fin  » 
Qni  fui  i3an$  la  mïithine  tt)û'àt  | 
Et  je  fuis  mort  la  dope  enfin 
De  la  clupe  dç  tout  lé  inondé» 

L«s  Pièces  que  l'on  croit  être  de  Pafapfat,  c'eft- 
i^  dive  ,  celles  qu'il  n'a  point  faites  en  fociëté  avec 
on  ami  Bruéys  ,  font  le  Concert  ri dieuU ,  \tBalUt 
xtravagant^  le  Secret  révélé  j  lèS  Sifflets  ,  la  Prudk 
'/x  temps ,  la  Parodie  de  Phaéton ,  la  FiUe  de  bon 
en  s  y    les  Fourbes  heureux  ,  le  FauCs,n  ,  les    f^éuv^is 

r*  Lnnfquenet,  &  les  Dtrvis.  Voyez  Bruéys.    . 

Palissot  ,  (  Charles  )  né  à  Nancy  le  3  Janvier 

7  jo  ,  fit ,  à  l'âge  de  19 ans  f  k  Ttisigédife  de  Zarès  ^ 

epréfentée  en  i7H>  ^  ittiprirftée  dans  le  Recueil 

e   fes  Œuvres,  Ibuslô  titre  de  Ninu:s Second^  Un 

lan  plus  fag'e  ,  qu'on  ne  dévoit  l'attendre  de  l'ex- 

•ônne  jeuneffe  de  l'Auteur  ,  des  iîtuations  intêref- 

itites  ,  un  ftyle  pur,  naturel  &  facile  ,  fembloient 

i  promettre  des  fuccès  dans  cette  carrière  ;  mai$ 

rfqu'avec  des  yeux  plus  éclairés ,  il  eut  obfervé 

pérfeftion  de  Racine  ,  il  eut  le  courage  d'aban- 

nner  un  genre  ,  dans  lequel  il  n* eft  plus  permis 

'.tre  médiocre. 

.a  Comédie  ofFroit  à  notre  Poète  une  carrière 

ns  fréquentée .,  &   à  laquelle  il   fe  fentoit  ap- 

é  plus  impérieufement  par  fon  yénie.  Son  pre-» 

•  eflai,  dans  ce  genre  ,  annonça  les  plus  brillan-^ 

iifpofitions.  Le  Public  crut  retrouver  dans  fa 

écfie  des  Tuteurs  ,  la  gaieté  de  Regnard  ;  ^ 

^cours  qui  précède  cette  Pièce  ,  parut  ajouter 

e  aux  grandes  efpérances  qu'on  avoit  conçues 

lens  de  l'Auteui*.   On  remarque  ,  fur-tout  ^ 

urel&la  vivacité  du  Dialogue,  le  ton  ex- 

Aa  ij 
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quis  du  perfonnajge  de  la  Soubrette ,  une  verfiÊ- 
cation  pleine  de  fel  &  du  meilleur  coloris  $  en  un 
mot ,  le-  vrai  ftyle  du  genre  >  abondonné  depuis 
longtems.  On  eut  fouhaité  feulement  plus  de  reflbrt 
comique,  ôcplus  de  variété  dans  l'intrigue^ 

Il  femble  que  M.  Paliflbt  ait  eu  envie  de  lutter 
encore  contre  Regnard,  dans  ïa  Pièce  du  Rivd 
pur  reffembloMcc,  C'étoit  le  fujet  des  Méncchmes, 
ennobli  &  reiidu  plus  vraifemblable  aux  yeux ,  par 
une  idée  ingénieufe  ;  mais  il  perdit  peut-être  en 
gaieté  ,  ce  que  T Auteur  y  avoit  ajouté  enfineffe; 
&  cette  perte  ,  quoique  peu  fiappant.e  à  la  lefture 
de  cette  Comédie  très-agréablement  écrite  i  ne 
pouvoit  guères  manquer  de  fe  foire  fentir  à  lare- 
préfentation. 

On  crut  appercevoir  le  même  défaut  dans  h 
petite  Comédie  du  Cercle  j  mais  on  y  trouva  des 
ridicules  faifis  avec  beaucoup  de  fagacité^  Cette 
Pièce  eut  même  l'avantage  de  faire  une  époque 
célèbre  dans  la  carrière  dramatique  de  M.  Paliîlot; 
parce  que  fon  caradère  fatyrique  commençoit  à 
s'y  développer.  Foye^  le  Cercle.  Foye^  les 
Originaux. 

M.  Paliflbt ,  à  qui  l'on  avoit  apparemment  re- 

{)roché  de  facrifîer  un  peu  trop  la  gaieté  comique  à 
a  fînefle,  emprunta  des  Mille  &une  Nuits  le  fu- 
jet du  Barbier  de  Bagdad  ,  &  y  mit  en  a&ion 
toute  la  plaifanterie  9  toute  la  folie  même ,  dont 
cette  bagatelle  étoit  fufceptible.  On  regrette ,  en 
la  lifant ,  qu'il  n'ait  jamais  penfé  à  la  donner  au  Théâ- 
tre. Rien  ne  feroit  plus  propre  que  de  pareilles 
Pièces ,  à  nous  guérir  de  la  manie  fombre  &  lugubre 
qiii  femble  s'être  emparée  de  nos  Spe&acles. 

Enfin  la  Comédie  des  Philofophes  parut.  Voye^  les 
Philosophes.  Nous  emprunterons!  pour  la  ca- 
radlérifer,  les  propres  paroles  d'un  Auteur  Con- 
temporain f  qui  a  aonné ,  en  quatreV9lume81.de» 
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Wémoirfes  pour  fervir  à  THiftoire  des  Révolutions 
le  la  République  des  Lettres  :  &  flous  lés  emprun- 
ons  de  préférence  y  parce  que  cet  Auteur  eft 
Lttaché  à  un  parti ,  où  Top  ne  peut  Atre  foupçonné 
le  vouloir  flatter  M;  Paliflbt.  a  A  l'imitation  d'A-, 

>  riftophane  ,  dit-il ,  qui  ne  refpeftoit  rien  ,  &  qui 
I  divertiiroit  les  Grecs  aux  dépens  du  mérite  envié  9 

>  on  a  tâché  ,  dans  la  Pièce  Françoifé  ,  de  couvrir 

>  d'opprobre    des  gens  f  qui  j  s'ils  font  rédUment 

>  Philofophes  y  ont  les  plus  grands  droit!|  Ji  Teftime 

>  publique.  Tout  a  paru  furprenant  dans  cette  Co- 

>  médie  ,  l'idée  de  la  Pièce  ,  l'exécution,  le  ftyle 
*  nerveux  ôccorreét  ,  le  ton  fatyrique,  le  fuccès 
•>  prodigieux,  le  nombre  des  repr éfentations  ,  Faf- 
0  nuençe  des  Spectateurs ,  &c  ,  &c  ».    . 

Nous  ajouterons  que  ce  fingulier  ouvrage  ,  dans 
lequel  M.  Paliflbt  avoit  le  courage  d'attaquer, 
non  un  feul  perfonnage  ridicule  ou  vicieux ,  mais 
«ne  feâre  nombreufe  ,  puiflTante  &  accréditée ,  i  , 
par  cette  raifon  là  même  ,  une  toute  autre  impor- 
tance ,  que  toutes  les  Comédies  qui  ont  paru  depuis 
le  Tartuffe  ;  &  que ,  parmi  nos  Pièces  Modernes  les 
plus  diftinguées  y  on  ne  peut  raifonnablement  lui 
2n  aflîmuler  aucune. 

Ce  qui  achèvera  de  donner  une  idée  des  talens 
le  notre  Poète  ,  c'efl:  que ,  depuis  cette  Comédie  , 
J  ne  s'efl:  pas  montré  inférieur  à  lui-même  dans 
-elle  de  V Homme  dangereux.  On  y  retrouve  le  même 
^yle  ,  la  même  énergie  ,  la  même  vigueur  comique  ; 
&  Ton  doit  regretter  que ,  par  des  confidérations 
particulières ,  cet  ouvrage  utile  &  moral  n'ait  pas 
encore  été  repréfenté. 

On  aflure  que  l'Auteur  travaille  adbuellement  à 
^ïie  Comédie  des  Courtifannes  ,  fujet  non  moins 
Wdi  que  celui  des  Philofophes  ,  &  qui  lui  lailTera 
^  gloire  d'avoir  faifi  tous  les  grands  traits  de  ricli- 
^fe>  que  notre  âge  pouvoit  lui  préfenter.  On  a  de 

Aaiij 
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M.  PalKTot  d'a,atres  ouvrages,  donc  tK>a&  nie  pif- 
Ions  point  ,  parce  qu'iU  a'oni  <^acai>  n^ppotC  M 
Théâtre. 


( 


Vaska'^D  9  {Charles^François)  né  à  CpqmHcîjL 

Îirès  de  Chartres,  mort  à  Pî^ris  en  1764  ,^. agi  do 
bixante-c^uatiQcsie  ans,  eut  quelques  étincelle  dtt 
génie  d'Anacçéojgu  Se$  vera  refpkeiK  rei?ioiiQm«n* 
&  )e  plaifg:  ;  mais  ,  jamais  il  ne  fU.  TQ^^Vi.  \f^^ 
Grace&  qui  raccompagneront  jnCç^a»  tonjbc^P- 
Il  fçut  ^Ijlçï  Teforit  &  Iq  fcnt;iment  ;  h  àicfiiK^ 
&  la  vofuptié  ;  lenergie  &  la  délicateffie  :  wa»  ^ 
eut  mpiiv  d'éiégîioce  >  de  cônreûion ,  de.  CiJof  i^^. 
&  fut  mQip3  ffFQind  Peintre  que  le  Pqè^tç  Grec%  ^ 
arma  quelque^ijs  la  gaieté  des  traits  dç  1^  fewc^^  * 

Seignit ,  ça  badinant  ,  les  mœurs  de,  fon  fi^cteiT 
ans  le    temps  que   fa  Mi>fe  Biçilç  4^  Ij^epcî 
berçoit  fur  ujo  lit  de  rofes  9  il  et\  n^ifoiç  (entir  .1 
épines  aux  Spjçftateurs  9  qui  ribieot  4e  Ic^iir  Tgi^iiS^^  J 
La  morale  &  la  critique  çara^^rifcft^  léis  QHWag:^ 
de  cet  Auteut»  qui  femblent  ètiQ  le  tgifim  â^ 

Îour  l'une  &  pour  Tautrç  :  telles  font  fqs  Chiefc' 
lachiques  Se  Galantes ,  &c  les  Piççes  €g^'iï 
toit  Anacréontiques. 

Il  fçroît  inutile  de  le  f^iTre  danft  le  CQqr^  dft 
tie  ;  il  conferva  ^  dans  Tage  le  plus  avancé,  i 
naïveté  de  l'enfance  &  la  vivacité  de  la  jeym  ' 

j^a  plupart  de  fes  Comédiçs  font  reftées.auTl 

tre  ;  &  il  faut  efoérer  que  ,  lorfque  le  gQut         " 
Public  fe  fera,  lafle  de  nos  Opéra- Bouffon»,  ofl^^  ) 
remettra  fes  Opéra^  -  Comiques.  Il  n'y  en  a  aACi^^^^ 
dont  la  critique  des  mœurs  nç  foit  l'ol^jet  ;  Q^^.P 
trouve  des  fituations  &  des  traits  du  meilleur  co^Tf'^' 
que.  Pannard  eflTaya  fes  talens  au  Théâtre  Franco îi?' 
&  les  Comédies  qu'il  y  donna  ,  furent  trèshbico. 
reçues.  Uln-promptu  des  A^turs  a  eu  le  phi3  graiK*' 
fuccès  aux  Italiens  ;   la   fcène   de  Riccoboni  eft 
remplie  de  fi  excellentes  maxime&>.quQ  les  mcce^ 
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!  plus  févere»  les  récitent  &  les  font  apprendre  à 
1rs  filles.  Mais  ,  c'cft  fur-tout  car  les  Vaude- 
les ,  que  Paunard  s'ell  rendu  célèbre.  Ce  genre 
Poéiie  qu'inventa  renjouement  de  nos  pères  ^ 
i  fervit  quelquefois  à  venger  la  Nation  dcsper- 
s  qu'elle  avait  faites  ,  ou  de3  malheurs  qu'elle 
oit  effuyés  ,  mais  que  plus  fouvent  encore  le 
ertinage  employa  à  chanter  fe«  excès ,  devint  , 
r.  Tart  de  notre  Auteur  ,  le  nwifque  le  plus  fé- 
ifant ,  que  la  Sageffe  ait  >amais  pris  pour  nous 
irer  à  elle ,  en  nous  forçant  4'4>jucer  nos  ri- 
rôles. 

Pannard  s*eft  peint  luUmème  dans  les  vers  fui- 
is.  Le  Ledeur  peut  y  ajouter^  ce  que  la  mo- 
ftie  deFAuteur  lufafeit  omettre;  H  étoit  dans 
âge  avancé,,  lorfqu'il  a  tracé. ce  pprtrait  jef- 
nWant.  ■  ' 

Man  Aumnrme  à  fa  fin  rembrunit  mem  hmnetr; 
£t  iléja  l'Aquilon  »   qui  fur  ma   tête  gronde  ». 
De  b  nei^  y  répand  la  fâcheufe  couleur.     . 
Mon  corps  »dont  la  ftature  a  cinq  pieds  de  hauteur  9 
Porte  fous  Pcftomac  une  maffe  rotonde  , 
Qui  de  mes*  pas  tardifs   excefe  la   lenteur. 
Peu  vif  dans  Tentretien  ,  craintif»  dtibait ,  rêveur^; 
AinEiant  fjans  m'aHervir  «  jamais  Brune,  ni  Blonde^ 
Peut-être  pour  mon  bien  n'ont  captivé  mon  cœur." 
Chanfonnier  fans  chanter  ,  pafTabte  Coupleteur , 
Jamais  dans  mes  Chanfons  on  n'a  rien  vu  d'immonde. 
Soigneux  de  nf>énager  ,   q^and  il  faut  que  je  fronde  » 
(Car  c'cft  en  cenfurant  qu'on  plaît  au  Spedateur  ) , 
Si»r  riiomme  en  général ,  tout  mon  fiel  le  débonde. 
Jamais  contre  qoeh^u'un  ma  Mufe  n'a  vomi 

Rien  dont   la  décence  ait  gémi  ; 
£t  toujours  dans  mes  vers  la  vérité  me  fonde. 

D'une  indolence   fans  féconde» 
ParcflTeujc  s'il  en  fut  ,  &  fouvent  endormi  ; 
Du  revenu  qu'il  faut,  je  n'^i  pas  le  demi. 
Plus  content  toutefois  que  ceux  ob  l*or  abonde  » 

Dans  une  paix  douce   &  profonde 

Par  la  Provi.lence  affermi , 
De  la  peur  des  bçfoins  je  n'ai  jamais  frémi* 

A  a  iv 
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D'une  humeur  afTez  douce  Si  d^une  aune  aflez  tonde  r 

Je   crois  n'avoir  point  d^ennemi  ; 
Et  je  puis  affurer,  qu^ami  de  tout  le  monde» 
J'ai ,  dans  l'occaHon  >  trouvé  plus  d^un  ami. 

Pannard  étoit  tel  qu'il  s'eft  peint.  Plus  enjoué 
mais  aufTi  fimple  que  la  Fontaine  ,  d'un  caradèr 
vrai  &  fans  rard  ,  fans  jaloulie  &  fans  ambition 
ardent  ami ,  convive  aimable  ,  il  conferva  fa 
dans  toutes  les  fituations  de  la  vie.  Phis  fage  encor 
dans  fes  mœurs  ,  que  dans  fes  vers  9  il  n  afficha  ja 
mais  cette  vaine  phiîofophie ,  qui  ne  confifte  qui 
dans  des  paroles  &  dans  une  conduite  finguliece 
Ce  vers  que  M.  Favart ,  fon  ami,  a  fait/ur  Pan- 
nard ,  le  caraftérife  très-bien  :  * 

Il  chanfonnale  Vice,  &  chanta  la  Vertu. 

Nous  allons  donner  la  lifte  des  Comédies  &  dj« 
Opéra-Comiques  que  Pannard  a  compofés  feul  oci^ 
avec  d autres,  aux   François,  aux.  Italiens  ,   oiz.»' 
à  la   Foire.    Au   Théâtre  François  >    avec    TAf— "^ 
fichard  ,  les  A&eurs  déplacés  ;  avec  Fagan  ,  Y  Heu 
reux   retour  ,    à  l'occalion    du    retour   de.:  Sa  Ma 
jefté  5    avec    l'Abbé  d'Allainval  ,   le   Carnaval  dkz 
Milan  ,  Pièce  reçue  &  non  jouée.  Au  Théâtre  Iras 
lien ,  avec  l'Abbé  d'Allainval ,  le  Tonr  de  Carnaval^ 
dont  il  fit  les  Cahln-Caha\^yec  MM.  T&  M.  le  7>/o/r« 
j>he  de  Plutus  ;  avec  M.  Sticotti ,  les  Fêtes  finctre:^  - 
repréfentées  à  la  Cour  ,  à  Toccafion  de  la  Conv? 
lefcence  du  Roi  :  la   Parodie   de  Roland  ,    YH 
promptu  des  A6leurs  ,  ainfi  que  les  Ennuis  de  T/^^ 
lie ,  les  Tableaux  ,  OC  les  Vœux  accomplis  ,  à  Toccafi     " 
de  la  NaiiTance  du  Duc  de  Bourgogne.  Avec  M.  ^ 
vart,   Dardanus y   Parodie;  avec  MM.  Favart 
Laujon  ,   Zéphire    6?    F  Lurette  ,    Parodie  ;     a_ 
M.  Sabine  ,  les  Fêtes  pour  la  Naijfance  du  Duc  ^"^       V- 
quitainc.  Seul  ,  les  DivertiJJ'emens  de  la  fleuve   à — =^  /a 
mode,   âtVHorofccpe  accompli  y  de  Y  Italien  marim    ^  d 
Paris  y    du   Contrat  de  l'Amour  &  de   V Hymen  ^         (le 
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eux  Poétiques ,  une  Paftorale  intitulée  le  Fieillafd 
mouTtux.  .  V 

4 

Passerat  a  publié  la  Tragédie  de  Sabi- 
us  j  les  Comédies  du  Feint  Campagnard  &  de' 
Heureux  accident  i  &  le  Ballet  d*Alcide.  On  lui 
ttribue  encore  une  Paftorale  à^AmarilLis. 

Patu  ,  (  Claude-Pierre  )  Avocat  en  Parlement, 
é  à  Paris  en  i7^9>  &niorten  1757,  acompofé,' 
vec  M,   Portelance  ,   les  Adieux  du  Goût;  &c  a 
ubiié  deux  Volumes  de  Pièces  du  Théâtre  An-» 
lois. 

Une  mort  prématurée  a  enlevé  aux  Lettres  & 
u  Théâtre  ce  jeune  Auteur ,  qui  donnoit  les  plus 
;randes  efpérances.  Encouragé  par  les  applaudifle- 
nens  donnés  aux  Adieux  du  GoiU ,  il  n'en  devint 
[ue  plus  ardent  à  .la  pourfuite  des  connoiflances 
[ui  pourroient  enrichir  fon  efprit.  Il  apprit  l'An- 
rlois  ,  &  fit  même  le  voyage  de  Londres  ,  pour  fe 
)erFe(3:ionner  dans  cet  Idiome.  Toujours  avide  de^ 
l'inftruire ,  il  fe  propofa  de  voir  ,  de  connoitre  6c 
Tadmirer  de  près ,  le  plus  bel-efprit  de  l'Europe.  Il 
fe  rendit  à  Genève  avec  M.  PaliiTot ,  que  la  même 
:uriofité  9  le  même  goût ,  le  même  enthoufiafme 
des  grands  talens ,  y  attiroient.  M.  de  Voltaire 
reçut  avec  les  bontés  &  les  grâces  d'un  Littérateur 
aimable  &  d'un  Philofophe  enjoué  ,  deux  jeunes 
g:ens  fi  dignes  d'être  encouragés  par  fes  éloges.  Le 
defir  de  connoitre  les  Sçavans  de  toutes  les  Nations 
Lettrées,  ne  laifferent  pas  tranquille  le  jeune  Patu  : 
il  partit  pour  l'Italie.  L'Académie  des  Arcades 
8'emprefla  de  lui  donner  une  Place  parmi  fes  Ber- 
gers; &  il  y  prononça  un  difcours  Italien  qui  fut 
Fort  applaudi.  Il  mourut  de  la  poitrine  à  Saint- 
Jean  de  Maurienne  à  fon  retour  en  France ,  n'ayant 
pas  encore  vingt-huit  ans.  Il  étoit  fils  d'un  Payeur 
des  Rentes ,  qui  avoit  été  Premier  -  Commis  de 
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M*  des  Marets  >  enfuite  CommiiTaire  de  Marîtae  yic      |  ^ 

Secrétaire  en  Chet  du  Cardinal  du  Bois* 


Paulin  j  (  Louis  )  Afteur  de  la  Comédie  Fran« 
çoife  9  étoic  tils  d'un  Maine  Maçon  de  Paris. 
Comme  il  fe  fentit  peu  de  difpolition  pour  le 
métier  de  fon  père ,  qui  vouloit  le  forcer  aie  pren- 
dre y  il  s'engagea  à  Tàge  de  dix-fept  ans ,  dans  an 
Régiment  de  Dragons ,  où  il  fervit  quelques  ln« 
nées.  Le  goût  de  jouer  la  Comédie  y  qui  cft  de-=- 
venu  fi  général  en  France  ,  &  qui  eft  quelquefbig  aQ_ 
des  plus  honnêtes  délaiTemens  de  nos  Villes  d 
Garnilbn  ,  fervit  à  développer,  dans  Paulin ^  n 
talent  qu'il  ne  fé  connoiflbit  pas.  Il  ht  tous  fe 
cfForts  pour  fe  retirer  du  Service  ;  Se  loffeu'i 
fiit  libre  ,  il  vint  trouver  un  DireAeur  de  Comedii 
à  Lyon ,  avec  lequel  il  iit  fon  marché  ^  pour  rem— 

Î»lir  dans  fa  Troupe  ,  ce  que  ces  Meflieurs  appfcL" 
ent  les  RôUs  d'utilité.  Il  pafla  bientôt  aux  fécond 
&  premiers    Amoureux  ,   &  aux   premiers  rôl 
Tragiques.  Il  débuta  en  1741  ,  à  Paris  9  datiscel 
de  Rhadamiftc  ,  &  fut  reçu  en  1741.  M.   de  Vo_ 
taire  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  le  rôle  de  Poli^ 

Sihonte  dans  fa    Tragédie   de  Mérope.  Une  voS 
brte  &  des  fourcils  noirs  paroifToient  aflez  conv^ 
nir  à  cet  emploi. 

La  mort  de  Montmény  y  un  des  meilleurs  Com< 
diens  de  ce  (iècle^  laifla  en    1743  ,   l'emploi  d 
Payfans  vacant  ;  Paulin  offrit  de  s'en  charger  ; 
c'eft  fur-tout  dans  cette  efpece  de  rôle,  que,  fi 
avoir  égalé  fon  prédécefleur  ,  il  a  joui ,  jufqu'à 
mort ,  de  l'avantage  d'être  agréable  au  Public, 
fut  lui  qui  joua  d'original,  en   1749     le  rôle 
Blaifc^  dans  Nanint  ;    &  quoiqu'il  manqu&t  à 
débit  un  peu  de  liant  ,  6c  à  fon  aâion  un  jeu 
vifage  plus  facile  &  plus  varié  ,  on  peut  dire  q 
ne  changea  jamais  la  fortune  des  jolies  petites  Pie 
de  Dancourt ,  de  Dufrefny  y  dans  lefquelies  le 
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itftère  de  Payfan  eft  fi  «gr^abkment  defliné.  On- 
rouve  dans  TAlmanacbdes  Théâtre«>  un  Quatrain; 
ui  dit  encore  plus  que  nous  à  cet  égard  5  le 
oici  : 

Quand  je  te  vais  d*un  R^i  faire  Vt  perfonnage  > 

Paulin  »  je  crois  itte  à  la  Cour; 

Quand  Je  te  vois  »  un  autre  jour  ,. 
Faire  le  Payfan  j  je  croies  Ittc  au  Village. 

Honnête-homme  &  bon  Citoyen  >  d'une  fociété 
lilîble ,  égale  &  douce,  Paulin  vécut  garçon, 
t  aimé  detousfes  égaux  ^  &  mourut  le  19  Jan- 
er  1770  ,  âgé  de  $3  ou  54  ^ns.  Sa  maladie  lui 
iffa  le  tems  de  mourir  en  Chrétien;  &  il  fut 
itcrré  à  Saint-Sulpice ,  fa  Paroifle.  f 

pECH ANTRE  (  Nicolas  de  )  naquit  à  Touloufe 
[  1638  ,  d'un  Chirurgien  de  cette  Ville.  Il  sap- 
iqua  à  la  Poéfie ,  &  îut  couronné  plufieurs  fois 
x  Jeux  Floraux.  Il  fe  crue  digne  auffi  des 
Liriers  du  Théâtre,  &  vint  à  Paris  pour  tra- 
iller  dans  ce  genre.  La  première  Pièce  qu'il 
>nna  au  Public  ,  fiit  la  Tragédie  de  Géia,  Elle 
çut  des  applaudiffemens  qui  l'enhardirent  à  en 
ire  la  Dédicace  à  Monfeigneur.  Cet  heureux 
iccès  l'encouragea  à  continuer.  11  donna  deux  au- 
cs  Tragédies  ,  lupinha  &  la  Mort  de  Séron.  Il  fit 
aflî  ,  pour  le  Collège  d'Harcourt ,  les  Tragédies 
e  Jojlph  vendu  par  /'es  frères  ,  &  du  Saciifice 
*  Abraham.  Il  v&î)oit  d*achever  TOpéi^a  à'Amphion 
V  Farthcnopée  y  à  la  réferve  du  Prologue,  lorf- 
|u'il  mourut  à  Paris  en  1708,  Il  avoit  exercé  la 
ulédecine  pendant  quelque  tems ,  avant  que  de 
^enirdans  cette  Capitale. 

Pecourt  ,  célèbre  Danfeur  de  l'Opéra  ,  mort 
Paris  en  17^9,  âgé  de  foixanre-dix-huit  ans,. eut 
Direftion  des  Ballets  de  ce  S{)e(a:acle  après  la 
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mort .  de  Bçauchamps  ^    &  les  compola  ayec  va 
génie  admirable. 

Le  Comte  de  C.  •  •  >  Amant  non  aimé  de  Ninon 
de  Lenclos^  ne  put  jamais  parvenir  à  lui  plaire; 
&  Pécourt  lui  fut  toujours  préféré.  Un  jour  ce 
Danfeur  avoit  un  habit  qui  reifembloit  afiez  à  de 
nouveaux  uniformes.  Le  Comte  lui  denianda  irooi- 
quement ,  fous  quels  Drapeaux  il  alloit  porter  fes 
fervices  >  6c  à  quel  Corps  il  étoit  attache  ?  <t  Mon^ 
y>  feigneur  ,  répondit  récourt  ,  je  commande  on 
yi  Corps  ,  où  vous  fervez  depuis  longtems. 

PÉDAULT  ,  Auteur  inconnu  ,  auquel  on  attribue 
une  Tragédie  de  la  Décollation  dé  Saint-Jcan-Bap^ 
tificm 

PÉLissiER,  nom  d'une  célèbre  Aftrice  del'Op^rt 
de  Paris ,  qui ,  après  y  avoir  chanté  pendant  quel- 
que temsy  le  quitta  pour  celui  de  JRoueny  doot 
elle  avoit  époufe  l'Entrepreneur,  Elle  revint  cinqoa 
fix  ans  après  ^  paroitre  de  nouveau  dans  la  Capitale'» 
où  elle  a  toujours  continué  avec  fuccès  juiqu  à  fa 
mort»  arrivée  en  je 749^  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans. 

Cette  Aftrice  repréfentant  la  Reine  des  Sircnçst 
dans  le  Ballet  des  Jens  »  reçut  ces  vers  : 

Pélîflîer,  âatteufe  Sirène» 
Non  y  jamais  au  Théâtre  on  n*a  mieux  exprimé 
Le  plai(ir ,  la  douleur  ,  la  tendreiTe  &  la  haîne. 
En  toi ,  iufqu*à  la  mort  «  tout  paroi t  animé. 
On  diroit ,  à  te  voir  dans  les  flots  de  Neptune 

T'élancer  ,  voler  au  trépas  , 

Qu^un  Triton  à  bonne  fortune 

Va  te  recevoir  dans  Tes  bras. 

Peilegrin  ,  (  l'Abbé  Simon-Jofeph  ")  né  à  M*^' 

feUle^  » 
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ille,  entra  dans  l'Ordre  des  ReliçieiîÈiî Servîtes, 
demeura  long-tems  parmi  eux.  jEiilnuy^  dTe  cei 
jour  autant  que  de  fon  genre  de  vie^  dlcs'embar-L> 
la  fur  un  Valifeau  en  qualité  â'AnmtMSSkt^  Se,  ût 
le  ou  deux  courfès.  De  retour  ,  en  1703^ ,  de  fetf 
iravanes ,  il  compofa  une  Ëpitre  au  Roi  fur  le» 
orieux  fuccès  de  fes  armes,  qui  remporta  le prik 
î  TAcadémie  Françoife  ,  en  1704  Avec  cette 
pître ,  l'Auteur  avoit  envoyé  une  Ode  for  1^ 
ême  Tujet ,  qui  balança  ,  pendant  quelque  tems  y 
s  fufFrages  de  l'Académie  ;  de  forte  qu'il  eut  le 
'aifîr  d'être  le  rival  de  lui-même.  Cette  firiçularité 
;  fit  connoître  à  la  Cour.  Madame  de  Mamtenon 
îreçut  en  homme  de  mérite  ,.  &  lui-  .obtint  un 
ref  de  tranflation  dans  l'Ordre  dé  Cluni.  L'Abbé 
êllegrin  étoit  un  homme  fans  fortune  5  &  fixé  à 
aris  f  fans  autre  revenu  que  fes  ouvragçs;&  le  pri'i: 
e  quelques  Académies,  il  mujtipHaJeg  fruits  cTç 
m  travail.  On  le  vit  ouvrir  une  manùfàduré 
Èpigrammes,  de  Madrigaux,  d'Épithàlameô,  dé 
omplimens ,  qu'il  vendoit  plus  ou  moins ,  félon  le 
>mbre  des  vers  &  leur  différente  mefure..  On 
igea  avec  raifon ,  qu'un  homme  qui  faifoic  aifé- 
lent  tant  de  vers ,  n'en  pouvoit  guères  faire  de 
ons  ;  &  le  débit  diminua.  11  travailla  alors  pour 
2S  différens  Théâtres  de  Paris ,  &  fur-tout ,  pour 
elui  de  l'Opéra-Comique.  Ce  genre  d'ouvragé 
l'étant  nullement  digne  d'un  Prêtre,  le  Cardinal 
le  Noailles  lui  propofa  de  renoncer  à  la  MefTe 
>ii  à  l'Opéra.  L'Abbé  Pellegrin  voulût  garder  c^ 
jm  le  faifoit  vivre  ;  &  le  Cardinal  J'interdit. 

La  défenfe  de  dire  la  MefTe  luiauroit  rété  beau- 
coup plus  fenfible ,  fî  fes  Proteéteur^  ne  lui  àvôien't 
procuré  une  penfion  fur  le  Mercure  ,'  auquel  il 
travailla  pour  la  partie  des  Spedacles.  Ce  Poèée 
ïttrcit  mérité  d'être  plus  riche  :  une- girande  partie 
?P  ce  qu'il  retiroit  de  fes  travaux  /  paffoit  à  la 
^taille,  pour  laquelle  il  fe  refufoit  Quelquefois fe. 
Têmt  IlL  ■    -i  :    ::.  B^h  .  i    ... 
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eflaire.  il  étoit  d'ailleurs  plein  de  droiture  8e 
bonnes  mœurs ,  d'une  candeur ,  d'une  fimplicité  & 
ine  modedie  admirables.  Son  extérieur  étoit  très- 
gligé  y    &  fa   langue  fort  embarraflfée  ;    de-ÛL 
:ipece    de  mépris    dans   lequel  il  étoit  tombé» 
«orfqu'il  mourut  »  en  1745  9  ^  quatre-vingt-deoic. 
ns  j  un  Satyrique   lui  fit  une  Épitaphe  qui  n'e 
lu  une  paraphrafe  languifTante  de  ces  deux  vers 
connus  : 

Le  matin  Catholique  >  &  le  foir  Idolâtre  » 
11  dîne  de  l'Autel  >  &  foupe  du  Théâtre. 

On  a  de  lui  des  Cantiques  fpirituels  fur  lespoiiL.  ^s 
les  plus  importans  de  la  Religion  &  de  la  Morak^  <. 
Il  a  traduit  en  vers  François  les  CEuvres  d'Horac  -^^ 
dont  on  ne  parleroit  pas ,  fans  la  jolie  Épigramr-ane 
que  fit  la  Monnoye  ,  en  voyant  le  texte  du  Po^  te 
ilatin  à  coté  de  cette  verlion  : 

On  devroit  «  foît  dit   entre  nous , 
A  deux  Divinités  offrir  tes  deux  Horaces; 
Le  Latin  à  Vénus  ,  la  Deeflfe  des  Grâces  » 

£c    le  François  à  fon  époux. 

Nous   avons   d'autres   ouvrages   qui  aflurent  i 
Pellegrinun  rang  fur  le  Parnafle  :  tels  font  fa  Co- 
médie du  Nouveau  Monde ,  fon  Opéra  de  Jephtéf 
(k    Tragédie   de    Pélopce.     On      compte    encore 
parmi  les  Pièces  Dramatiques  Hippolite  &  jêridh 
Polydorc  ,  Mcdée  6»  Jajon  5   le  Pcre  ijitcrreffé  ,  ott  U 
FauJJe  inconfiance  ;  Arlequin  rival   de  Bacckusj  Ic 
Pied  de  ner  y  le  Divorce  de  r Amour  6*  de  la  Raifont 
le  Paftor  Fido  ,  VJnconftance  ,  la  Mort  d'AUJe  ,  \% 
cole  de  l'Hymen  ,   TéUmaque  ;  Renaud  ,  oû   la  Suit 
d*Armide  ;    Catilina ,  Télé^one ,  Orion ,    la   Princtj 
d^EUde  ;  on  lui  attribue  les  CaraSères  de    l'Amot 
&  tous  les  ouvrages  de  Mlle.  Barbier.    Il  a  a 
jcompofié  plulieurs  Opéra-Comiques ,   qu'il   fài 
paroltra^  âinfi  que  d'autres  Pièces  de  Théâtre  ^  ' 
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»  de  fou  frère ,  qu'on  appelloit  le  Chevalier 
{rin, 

:mi  diverfes  Épitaphes  de  l'Abbé  Peilegrin  , 
après  la  mort  de  ce  Poète  ,  nous  rapporte- 
Ciilles  qui  ont  paru  les  meilleures.  Il  avoit 
;oap  écrit ,  fans  jamais  laiiTer  échapper  aucun 
de  fatyre ,  comme  od  peut  le  voir  par  ce 
rain: 


poÈie,  Prétte 

,  &  Provenfil  , 

Av«c  une  plui 

me  Rtonde, 

,  ni  fait  de  tni]  , 

ir  du  Noineau  Monde. 

TelfuU'AuKi 

A 

U   T   K.  E. 

Pellcrin  "'' 

meni  l'applique 

A  f-ire  Serra 

jnien.iuit  poinl,: 

Trois  Théâirei 

sfunitoui  leifoint 

De  ce  Prdre 

Trasi-Ciwii^ue  ; 

Taniôi,  pjt 

k,  nobl»  rr.»^  , 

Il  founiii  de 

FarvCi  la  Foite  : 

Taniûr ,  Il  pourchalTe  la  gloire  , 

Mvi'iu  Th« 

[EC  Act  QuiLiauUi- 

A  1-Opét.  f. 

Mufe  (cuu. 

Il  brille  donc 

eniroisendrolo. 

Volonrierj  je 

comsaieroii 

Pell€(iln  i  la  triple  H*«»te. 

A 

U  T   R   E. 

Enfin  l'Auteur  du  Nouveau  MoOde 

Vient  de  partir  pour  l'autre  Mondi;; 
Hure ,  loui  VDi  prgjeit  fane  ici  TuperBiu  ; 
Valàn) ,  diiei  poiu  lui  ce  qu'il  ne  difoit  pIu).     . 
Pater,  Jvt, 

fiïXBtlCR  t  (M.)  3  donné  au  Théâtre  ïtalfta 
(  9/  Zilindor ,  &  3  fait  imprimer  une  Tragedio 
9idtluifar. 

^  (  AT.  )  a  fait  iojpfiiner  âa  Dra«« 
'Clàritt.  ,-■-■■  ^ 

Bbij  ^ 
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Perrin  9  (  François  )  Chanoine  d'Aucun fdoDdl 
en  1589  y  les  Écoliers  ,  Jtphté ,  Ôc  Sichcm» 

Perrin,  (  TAbbé  Pierre  )  né  à  Lyon,  Scmort 
à  Paris  vers  Tan  1680,  fut  Introdudeur  des  htûr 
baffadeurs  auprès  de  Gadon  de  France ,  Duc 
d'Orléans,  &  a  feit  les  vers  des  Opéra  d'0/y^'#, 
A*ErcoU  Amante  ,  ôiAriadne ,  de  Pomone  ,  &  de  k 
P  a  florale. 

Person  ,  une  des  Baffes-tailles  de  l'Opéra  poor 
les  premiers  rôles,  a  quitté  le  Théâtre  en  i748« 

Pezay  ,  (  Af.  de)  Auteur  de  la  Clofiere  &  de  h 

Rofiere. 

Pesselier,  (  CharUs'Etîenne  )  des  Académies 
de  Nancy,  d'Amiens,  de  Rome  &  d'Angers,  na- 
quit à  Paris  en  171-t ,  d'une  famille  honnête.  Il  eut 
un  Emploi  dans  les  Fermes  du  Roi ,  qu'il  coocilia 
avec  l'amour  des  Arts  &  de  la  Littérature.  Il 
commença  à  travailler  pour  le  Théâtre  ,  en  i7}7> 
ôc  a  donné,  trois  Comédies  ;  la  Majcarade  h 
ParnajJ'e ,  \ École  du  Temps ,  Pièce  qui  hit  applau- 
die cour  la  légèreté  du  ftyle,  &  les  agrément  deh 
verlifîcation  5  mais  dans  laquelle  on  founaiteroit  pi© 
d'unité  dans  le  deffm  ,  &  moins  de  longueurs; 
Éfope  du  Parnajfe ,  petite  Comédie  eftimable  parla 
facilité  de  l'expremon ,  le  difcernement ,  le  juge- 
ment &  le  goût  qui  y  régnent. 

On  a  de  lui  plulîeurs  autres  ouvrages ,  &  en  par- 
ticulier ,  des  Fables ,  dont  quelques  -  unes  lont 
dignes  de  la  Fontaine  ,  par  la  morale  ;  maisTeliprit 
y  domine  ,  &  nuit  à  la  naïveté,  ^  aux.  grâces  um- 
ples  &  ingénues ,  confacrées  à  ce'  genre.  Des  vêlâ- 
tes morales  e:Jtprimées  avec  fucilifé  ,  de  la  douceui;» 
de  l'exaditude  ,  de  l'harmonie  ,  foit  en  profe  ,  foit 
en  vers  ,  des  fentimens  rendus  quelquefois  avec 
énergie,  &  plusfouvént  avec  finefle  j  pIus^d'efpQt 
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nue  de  talent  décidé  ,  pins  de  raifon  que  d'entîiouJ 
lîafine ,  plus  de  réflexions  que  d'images,  caraifièri-J 
fent  cet  Ecrivain.  Il  eût  acquis  un  'degré  de  ré'^ 
putation  jilus  confidiîrable  dans  là  répuHlqtle  derf 
Lettres ,  li  le  delir  de  fe  rendre  utile  â  fa  famille 
&  à  l'es  amis  ,  ne"  l'eût  engagé  à  donner  la  plus 
grande  paicie  de  fon  tems  à  des  occupationsplus 
lerieiifes.  Il  mourut  en  176}  ,  emportant  les  regrets 
de  ceux  qui  aiment  les  àgrémens  de  l'cfprit  &  du 
carailère.  '   '  - 

Petalozzi,    Auteur   d'une   Tragédie  do 

Petit  ,  acotnpofé  une  Pièce  en  deux  Aiftes, 
imprinnée  en  1701  ,  fous  le  titre  des  Curieux  de 
Province  ,  ou  VOncle  dupé.  Les  Curieux  de  Pro- 
TÎnce  forment  le  premier  Adte  ;  &  l'Oncle  dupé» 
ou  le  DivertilTement  de  Campagne ,  le  fécond. 

Petit  ,  Auteur  d'une  Comédie  intituléela  Pra- 
mcnadc   de  Sainl-Scviiln. 

Petit,  (  M.  A/arc -y4nwine  )  Médecin  de  Ix 
'Faculté  de  Paris  ,  né  à  Orléains  ï  a-  donné  le's 
iCofiiédies  du  Miroir,  &  du  Bâcha  dt  Smymt. 

Petit  ,  (  M.  )  Curé  de  Monchauvet  en  Nor- 
mandie ,  Auteur  des  Tragédies  de  David  £■  Btthfa- 

"hh  ,  &  de  BaUhafar.  '■    ■     ' 

Petitpas  ,  (  MIU.  1  fille  d'un  Serrurier  de  Pa- 
ris ,  &  ccîcbre  Danfïufe  de  l'Opéra ,  où  elle  pai-ut 
Çjur  la  première  fors  en  1717 ,  dans  Pyrame  & 
hisbé  ,  fe  retira  en  1739,  &  mourut  quelques 
années  après. 

Un  jeune    Officier  prit  de  Famour   pour  cette 
Danfeufc  ;  mais,  félon  l'ufage  ,  il  avoit  peu  d'ar- 
B  b  ii  j 
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Il  n'avoit  jamais  parlé  à  PAArice ,  &  n'en 
point    connu.   L'envie    d'être  aupris  de  & 
:efle  ,  &  de  s'en  faire  aimer  y  lui  (uggéra  cet 
idient  :  il  entra  chez  elle  en  qualité  de  Laquabi 
ia  fervoit  avec  une  attention  û   fcrupuleufe, 
elle   s'appIaudi(Foit   d'avoir   (ait    une   h  bonne 
juifitton.  Quelques  jours  s'écoulèrent  »  fans  qu'il 
trouvât  plus  avancé  qu'auparavant.  La  fkcuité 
*  voir  i^  maitrçfTe  ,  devint  pour  lui  la  fource  dc^ 
ien  des  chagrins.  Quel  fupplice  en  effet  pour  uO 
imant,  d'être  témoin  du  bonheur  de  fes  Rivaux     • 
L'Amour  eut  pitié  de  fes  peines.  Un  jour  que   I  ^ 
t'etitpas  donnoit  à  fouper  a  un  Officier  du  mên» 
Régiment  ,    le  Laquais,   obligé  de   fervir, 
reconnu.  L'A&rice  lui  f^ut  bon-gré  de  ce  ftra 
gême  j  lui  fit  paffer  la  nuit  avec  efie  ,  &  le  trou^^** 
aiuffi  habile  jAmant  que  zélé  Domeftique.  L'Offid^^^ 
jouit  d'un  bonheur  paifible ,  jufqu'au  moment  o^^^ 
il  fut  obligé  de  retourner  à  fa  Garnifon. 

Peyraud   de  Peaussol^  de  Ljron.  Anw 
d'une  Tragédie  de  Stratonice.  (i  7^^Ap4a^f^i 

Phtlidor,  {François  )  fils  d'un  Médechif  & 

ordinaire  de  h  Mufique  de  la  Chapelle  du  Rô- 
luquel  on  doit  l'établiiTement  du  Concert  Spiritr 
i  Pvis  ,  a  compofé  la  Mufique  d'un  Opéra  de  Dit 

J'  Endymion. 

Philtdor,  (  A^.  )   Auteur  de  la  Mufique  an 

Diable  à  quatre  ,  de  Blaije  le  Savetier  y  de  TABflfc-  *'^^^ 
5-»  Us  Plaideurs  y  du  Volage  ,  du  Soldat  Maficisa^^^'^  f 
\w  Jardinier   6»   [on  Seigneur  f    du    Maréchal  y  dfi 

iancho'Pança  y  dfu  Bûcheron  ,  du  Qui-pro-  quo  y  ^       oC* 
"êtes    de  la  paix ,  du    Sorcier ,  de    Tom- Jones  «  da 

^ardinier  de   Si  don  ,    du  Jardinier  fuapofé  ,    de^        b 
Nouvelle   École  des  Femmes  ,  du  Bon  Fils  ,  de  Ski^'^^ri 
^  Mciide ,    &  de  l'Opéra  d*£rnclinde. 
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.  Philone  ,  (  Mcjpr)  Auteur  Pfeudonyme  de 
deux  anciennes  Tragédies  ,  imprimées  fous  le  titre 
de  Jo/ias  &c  d'^Joniai.  Quelques-uns  ont  cru  que 
le  véritable  Auteur  de  ces  deux  Pièces  étoit  des 
Mazures. 

Pic,  (l'Abbé)  a  compofé  trois  Opéra  ;  fca  voir, 
les  Saifins,  la  Naifanct  d<  Finu^  ,  &  Aricic. 

FicHou,  Gentilhomme  Dijonois ,  s'adonna  aux 
Belles-Lettres  &  au  Théâtre,  &  mourut  aflaflîné 
en  ii5iî.  Ses  Œuvres  Dramatiques  comprennent 
Jes  Faiies  de  Cardênio  ,  les  Avciturtt  de  RofiUon  ,  la 
Pkylis  de  Scyrc  ,  YlnfideUe  confidence  ,  &  \Aminte  du 
Tajfe. 

Prcou  ,  (  Bupits  )  Avocat  en  Parlement  ,  a 
donné  une  Pièce  intitulée  le  Dilage  Univcrfel. 

PiERARD  Poulet  ,  Thîei-archois ,  ancien  Au- 
teur de  deux  Tiagédics  >  CAariie  &  Chrinde. 

PUON  ,  Confeiller  au  Préfidial  de  ProrbS)  fa 
patrie,  né  en  1756,  mort  eji  1766,  a  fait  impri- 
mer une  Tragédie  de  Prognt. 

PiRON  ,  {Alixîs  )  né  à  Dijon  en  1689  ,  fit  fes 
études  dans  cette  Ville  1  au  Collège  des  Jéfuires. 
i)ès  fa  première  jeunefTe ,  il  fe  fentit  un  attrait 
invincible  pour  la  Pocfie  ;  &  l'amour  de  la  gloire 
augmentant  ce  goût  dominant ,  il  vint  à  Pans,  oii 
il  fut  admis  dans  les  fociétés  les  plus  gaies ,  &  y 
portoit  lui-tn£me  la  joie  &  les  plaifirs.  On  cite  en- 
core fes  bons  mots  SÎ  fes  faillies,  dans  lefqucis  on 
«rouve  de  l'efprit  fans  méchanceté,  de  la  gaieté 
*fa.Ta  envie  de  nuire. 

M.  Piron  commença  fa  carrière  dramatique  par 
^es  Opéra-Comiques  &  des  Parodies  qu'il  compoia , 
tant&C  feul,  tantôt  en  fociété  avec  MM.  le  Sage 
^  Bbiv 
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&  d'Orneval ,  pour  les  Speftacles  forains.  II  dé- 
buta,  en  17H  j  par  Arlequin  Deucalion  j  qui  fut 
fuivi  de  vingt  autres  Pièces  de  ce  genre ,  dont  il 
n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  ,  qui  aient  été  im- 
primées. On  connoit  celle  qui  a  pour  titre  le  Pn^ 
ccUge  y  ou  la  Roje ,  qu'on  a  remife  depuis ,  &  impri- 
mée fous  celui  des  Jardins  de  V Hymen.  Ses  autres 
Ouvrages  faits  pour  les  Sneâaciès  de  la  Foire» 
f  jnt  \ Antre  de  Trophonius  y  V Endnague  ,  le  Claper' 
m. in  y  VAne  d*or  y  les  Chimères  ,  le  Fâcheux  veuvagff 
Crédit  efl  mort ,  Y  Enrôlement  d'Arlequin  y  la  Robe  de 
dijfenfion  ,  les  Trois  Commères  ,  la  Ramée  &  DondoRf 
Philomile  i  les  Enfans  de  la  joie  >  les  Huit  Marisrt" 
nés  y  Colombine  ,  Nitétis  ,1a  Vcrigcancc  de  Tiréfias^  &C. 
La  gaieté  &  la  liberté  de  fon  efprit  le  portoient 
naturellement  à  ce  genre  d'ouvrage,  pour  lequel  il 
âvoit  la  plus  grande  facilité. 

Mais  il  eut  l'ambition  de  briller  fur  un  Théâtre 
plus  élevé  ,  &  compofa  des  Comédies  ,  des  Trage'- 
dies  &  des  Paftorales.  Ses  Tragédies  font  Fernand 
Cortt'i^y  Cdlliftliène  &  Guflave,  Son  début  coniîqflC 
fut  y  École  dis  percs  ,  connue  d'abord  fous  le  titre 
des  Fils  ingrats.  Cette  Pièce  efl:  du  genre  noble  î 
le  dénouement  en  efl:  pathétique  ;  mais  rAuteur  a 
introduit  un  Payfan  qui  y  jette  une  forte  de  gaieté. 

Le  Roman  de  Tarjis  &  Zélic  a  donné  à  M.  Piron 
l'idée  de  fa  Pafl:orale  des  Courfes  de  Tempe,  Ten- 
drefle,  galanterie,  enjouement,  traits  comiques» 
terreur  même  &  pitié  ,  &  jufqu'à  du  burlefqoe, 
il  entre  de  tout  dans  cette  Pièce  ,  qui  réunit  à  U 
fois  les  fleurs  àts  champs  &  celles  des  parterres, les 
mœurs  des  Villes  &  celles  de  la  Campagne. 

La  Métromanie  &  Gujiave  y  la  première  fur-tout  > 
afl"ùrcnt  à  leur  Auteur ,  dans  le  genre  dramatique  , 
la  réputation  d'homme  de  génie  :  leur  fuccès  au 
Théâtre  prouve  le  difcernement ,  le  goût,  l'équité 
àiY  Public ,  &  difpenfe  de  tout  autre  éloge. 

Outre   les   ouvrages  de  ce  genre  ,   M.    Piron 


AÏJTEURS  ET  ACTEURS.        397 
POI  POI 

Iheurs.  On  le  retient  à  coucher,  lui  &  fa  cora- 
gnie.  Soulagé  tie  i"a  crainte ,  ii  ne  demande  qu'une 
ice;  c'eft  qu'on  aie  l'atteticiou  de  le  taire  éveiller 
lendemain  ,  un  peu  de  bonue-heure  ,  pour  qu'il 
manque  pas  rAilemblée  des  Comédiens.  On  le 
promet.;  &  d;ins  cette  confiance  ,  il  s'endort. 
;ndani  fon  premier  fommeil,  on  h'empare  de  l'a 
lotte;  &  l'on  appuie  fortement  la  pointe  d'un 
ni f  fur  les  quatre  principales  coutures,  de  ma- 
ire qu'elles  puiilcnt  fe  rompre  infailliblement  le 
idemain  ,  Bc  toutes  à-la-tbis  ,  au  plus  léger 
fort.  On  croit  bien  qu'on  ne  fut  pas  fort  ibi- 
;eux  d'éveiller  le  Dormeur,  à  l'heure  qu'ilavoit 
^mandée.  Comme  il  avoit  donné  la  veille  ample 
trière  à  fon  appétit ,  il  ne  s'éveilla  de  lui-mèrae 
le  vers  les  dis  heures.  Étonné  qu'il  fut  fi  grand 
ur  :  «  Comment ,  Mefiîeurs ,  dit-il ,  en  s'élançant 
hors  du  lit  ?  lime  paroit  que  je  n'avois  qu'à  comp- 
ter fur  vousii?  Il  s'approche  d'une  pendule,  âe 
>it ,  en  frémitfanc ,  que  dix  heures  vont  fonner  : 
Vite  un  Perruquier  ,  s'écrie-r-il  ;  je  n'ai  pas  un 
initant  à  perdre  ».  Le  Perruquier  arrive  ;  & 
■mme  il  failoit  allez  chaud  ,  notre  Poète  refle  en 
lemife  tout  le  tems  qu'on  met  à  l'accommoder, 
itin  fa  toilette  achevée,  il  vole  à  fa  culotte;  & 
mlant  y  palTer  une  jambe  ,..eilefefépare  en  deux 
.rties-  C'étoit  la  perfidie  la  plus  propre  à  faire 
;rdre  ,  à  ce  Poète  infortune  ,  le  peu. qui  lui 
ftoit  de  raifon.  «  Morbleu  !  MelTîeurs  ,  lê 
tour  eft  abominable  ;  &  je  ne  vous  le  parilon- 
nerai  de  ma  vie.  Il  s'agit  de  ma  Pièce ,  de  ma 
gloire,  de  l'affaire  la  plus  efTentielle  pour  moi; 
.&  c'efl  ainfi  que  vous  me  trairez  !  Mais  vous  es 
uirezle  démenti  ;  je  me  rendrai  mort  ou  vif  k 
PAffemblée  ».  Il  court  à  la  Cuiliniere ,  &  la 
'KMo  V  genoux  de  vouloir  bien  ,  au  plus  vile  , 
:prendre  à  longs-points,  Içs  qulrre  ftitales  co^- 
i,ef3'i  d'oii  dépendoit  la  foUdité  de  fa  culotte. 
A-iÇÀiÙBKfS  enirepreud  l'ouvrage  ;  m^ig  c«iQbi9a 
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il  la  trou  voit  lente  ?  Il  ne  faifoit  qu'aller  &  venir 
de  la  cuiline  à  la  pendule ,  &c  de  la  pendule  à  h 
cuiûne  ,  renouvellant   à  chaque  fois  fes    impré- 
cations. Onze  heures  alloient  fonner  ;  le  haut  de 
cbaufles  eft  rapporté.    Poinfinet  veut  y  pafler  la 
jambe  ;   mais  la  mefure  fe   trouve  avoir    été  fi 
mal  prife  f  que  fa  jambe  ne  peut  y  entrer.  La 
maligne  Cuiiiniere  y  en  riant  aux  larmes  >  le  prioic 
d'excufer  ii  elle  n'étoit  pas  plus  adroite  dans  on 
métier  qu'elle  n'avoit  fait  de  la  vie.  Poinfinet ,  hi- 
rieux  ,  d  mande  un  Commiffionnaire ,  qu'il  expédie 
chez  lui  avec  un  billet ,  par  lequel   il  demandé 
Dromptement  une  culotte.  On  intercepte  le  biUct: 
ÎSlidi  fonne  ;  &  le  commiffionnaire  n'eft  pas  revenu. 
On  lui  dit  froidement  qu'il  a  eu  grand  tort  d'en- 
voyer un  homme  qu'il  ne  connoît  pas  ;   que  ce 
Commiffionnaire  pourroitbien  s'être  laiffé  tenter 
par  le  befoin  preilànt  que  lui-même  paroiffoit  avoir 
d'une  culotte.  Il  prend  enfin  le  feui  parti  qui  W 
refte.  Après  avoir  aflujetti,  par  devant  Scpardct* 
riere ,  les  bafques  de  fon  habit  ,    avec  quelqct^ 
épingles,  il  s'en  retourne  chez  lui.  Sa  Pièce  ne  f^ 
point  jouée  à  fon  rang  ;  &  ce  ne  fut  que  plus  ^^ 
fix  mois  après ,  qu'elle  eut  le  malheur  de  tomb^^* 
Nous  avons  rapporté  ce  fait  ,    pour  donner  t»-'^ 
idée  des  fameufes  miftifications  de  Poinfinet. 

Poirier,   {HélU)   a  fait  imprimer ,  dans 
Recueil  de  Poéfies ,  qui  porte  fon  nom ,  une  ^^ 
pèce  de  Poëme  Dramatique  en  dix  Églogues. 

Poirier  ,(  /^/^i^r  )  a  chanté  pendant  plufieurs  ^^ 
nées  à  TOpéra  ,  &  étoit  une  des  plus  belles  Haut^^ 
contres  de  ce  Speftacle  ,  qu'il  a  quitté  en  17J9. 

Poi.ssoN  ,    {  Raimond )  né   à  Paris,   Auteur 
Afteur  du  Théâtre  François ,  étoit  fils  d'un 
thématicien   fçavant.    Le  goût    qu'il  prit  pour 
Comédie j  fucfi  violent^  que.^  £Îns  coafidtrer 
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avantages  que  M.  le  Duc  de  Criéqui  auroit  pu  lui 
faire ,  il  le  quitta  pour  aller  jouer  la  Comédie  en 
Campagne.  Il  entra  enfuite  dans  h  Troupe  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  Cette  même  Troupe  ayant 
été  réunit  à  celle  de  Guémégaud  ,  Poiflbn  y  paffa 
avec  fes  camarades.  Son  talent  fupérieur  pour  les 
rôles  comiques ,  &  pcincipalemenc  pour  celui  de 
Crifpin  ,  qu'il  imagina  &  qu'il  adopta ,  foucenu 
d'un  efprit  agréable  &  rempli  de  faillies,  le  firenc 
connoitre  de  toute  la  Cour,  &  même  de  Louis 
XIV  ,  qui  lui  donna  plulieurs  marques  de  fa  bonté 
&  de  fa  libéralité. 

PoifTon  étoic  un  homme  d'une  afTez  grande  taille , 
&  bien  lacé.  Quelques-uns  ont  dit  que  ,  dans  fon 
habillement  de  Crifpin,  il  y  avoit  ajouté  des  botti- 
nes ,  parce  qu'il  avoit  les  jambes  menues  ;  mais  tf 
y  a  plus  d'apparence  qu'il  paroiflbit  ainli  fur  le 
Théâtre  ,  parce  que ,  dans  fa  jeunefTe  ,  les  rufis  de 
Paris ,  dont  à  peine  la  moitié  étoit  pavée  ,  obli- 
geoient  les. gens  de  pied  ,  &  fur-tout  les  DomeC- 
tiques,   de  fe  mettre  en  bottines  pour  faire  des 

Cet  Auteur  a  lailfé  des  Comédies  intitulées 
Lubin  ou  le  Sot  vtngé ,  le  Saroa  Je  la  Crajfe  ,  le 
£"011  de  qualité,  V  Apris-fouptr  dm  Auberges  ^  les 
Faux  Mofcovites  ,  le  Poiic  Bafque  ,  les  Femme* 
Caquette! ,  la  HoLlande  malade  ,  &  les  Faux  Divtr- 
tiyans.  On  lui  attribue  çncoseVAcadimie  bitrltj^ttty 
&  le  Coca  battu  6-  conitat. 

C'en  moii)s  fur  le  nombre  &  l'ordonnance  de 
ces  différentes  Pièces  >  qu'il  faut  juger  du  mérite 
de  PoilTon  ,  que  par  te  naturel  qui  règne  juTquCs 
dans  les  moindres  détails.  Cet  Auteur  n'a  cnoilï 
fe^perfonnages,  que  dans  cet  ordre  commun  delà 
fuciété  ,  dont  il  n'eft  pas  toujours  aifii  de  bien 
lailir  le  ton  &  le  langage.  Tous  fes  Drames ,  qudi- 
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que  foibies  pour  l'invention  y  font  deffinés  avec 
cette  intelligence ,  exécutés  avec  cette  facilité  qui 
eft  le  fiuit  de   Texp^rience.  Son  ftyle    badin  cft 
foutenu  par  la  vivacité  du  Dialogue ,  &  une  vcrlî- 
fication  naturelle.  Il  paroit  que  le  rôle  de  Crifpin^ 
dont  on  lui  attribue  l'invention  ,   doit  être  celai 
d  un   perlonnage  plaifant ,  flatteur  éternel ,  com- 
plaifant  à  gages,  çonfeiller  importun,  qui  fe  mêle 
de  tout ,  s'empreffe  pour  rien ,    &  fiiit  l'homnie 
néceffaire    jufques  dans  les  chofes  qui  le  font  le 
moins.  Cependant  l'Auteur  ne  s'aflujettit  pas  toa- 
jours  à  fuivre  exactement  ce  caraâère.  H  enchan- 
geoit  Couvent  les  nuances  y  foit  pour  y  jetterdel*' 
variété  ,  foit  pour  fe  fournir  à  lui-même  des  oc- 
calions  plus    fréquentes  de  développer  tout  (o^ 
talent  pour  un  rôle ,  dont  il  fe  regardoit  comme  1^ 
créateur.  On  peut  ajouter  que  Poiflbn  tranfporf^ 
dans  fes  ouvrages ,  la  finefle  &  la  facilité  de  fi^-^ 
Jeu. 


Poisson  ,  (  Philippe  )  fils  du  précédent ,  apr 
avoir  joué  cinq  ou  lix  ans,  avec  fuccès ,  dans  l 
Tragique  ,   &  fur-tout  dans  le   Haut-Comique^ 
quitta  le  Théâtre  ,  &  fe  retira  avec  fon  peire  î^ 
Saint-Germain,    où  il  eft  mort  en  1743  ,  âgé  de^ 
foixante-un  ans.  Nous  avons  de  lui  deux  Volume^ 
de  Pièces  de  Théâtre  ,    contenant  :  le  Procureur^ 
arbitre  ,  la  Boéte  de  Pandore  ,  Alcibiade  ,  Vln-prompti^ 
de  Campagne  ,  le  Réveil  d'Epiménide  ,  le  Mariage  paf 
Le ure-^e -change  ,  les  Ruj'es  I Amour  ,  l'Amour  Jecretf 
V Amour  Muficien  ,  &  VAânce  nouvelle. 

Poisson  ,  (  Paul)  frère  du  précédent ,  fils  de 
Raimond  Poiffbn ,  &  père  du  dernier  Comédien 
de  ce  nom ,  que  nous  avons  vu  jouer  avec  tant  de 
fuccès  dans  les  rôles  cie  Cnjpinj  croyant  ne  trou* 
ver  à  fon  fils  ni  talent ,  ni  efprit ,  ne  voulut  point 
qu'il  montât  fur  le  Théâtre  ;  il  en  fit  un  Lieutenant 
d'Infanterie.  Poiflbn  fils  fe  dégoûta  bientôt   du 

Service 
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(èrvice  >  le  quitta  malgré  fa  fàimille  ,  pafla  dans 
ine  Troupe  de  Comédiens  de  Province ,  ,&  s'atta-^ 
:ha  aux  rôles  de  fon  père  &  de  fon.grand-pere* 
iïuand  il  fe  crut  en  état  de.  les  remplir^  il  vint 
ncognitb  à  Paris ^. en  172.2. ,  de  follicita  fous  maia 
m  ordre  de  début.  Toute  fa  crainjre  étoit  que  la 
:hofe  ne  parvînt  aux  oreilles  de  fon.peré  j  retiré 
i  Sairit-Germain.  Malgré,  toutes  fes  précautions  > 
^  père  ayant  appris  cette  nouvelle  ,- fe  rendit 
:he2  M.  le  Duc  d'Aumotjt  5  grand-pere  de  M.  le 
Duc  d'Aumont  d'aujourd'hui  >  &  le  pria  de  refufer 
'ordre  à  fon  fils.  En  vain  M.  le  Duc  d'Aumont  lui 
)ffrit-il  de  le  faire  recevoir  fans  le  faire  :  débuter  ; 
PoifTon  n'y  voulut  jamais  confentir  #  alléguant  que. 
ion  fils  déshonoreroit  le  nom  qu'il  portoit  fur  le 
Théâtre ,  où  ce  nom  étoic  célèbre.  A^  le  Duc 
l'Aumontlui  promit  qu'il  n'en  feroit -plus  queftion. 
Notre  Comédien  ne  perdit  point  .courage  :  il  alk 
trouver  un  ami  de  Ion  père.  Il  ne  demandoit 
qu'une  grâce  :  c'étoit  de  jouer,  devant  lui,  tel 
rôle  qu'il  voudroit  dans  le  genre  qu'il  avoir  étudié. 
Le  père  ne  put  s'y  oppofer  :  PoifTon  choifît  le  rôle  de 
Sofie  ,  dans  Amphitryon  ;  &  fon  père  fut  fî  cîontent  de 
la  feçon  dont  il  le  rendit ,  qu'il  fe  jetta  à  .fon  cou  , 
l'embrafTa  avec  des  larmes  de  joie ,  reconnut  fon 
fang  ,  &:  follicita  lui-même  le  début  &  la  réception 
d'un  fils  fi  digne  de  fon  père  &  de  fon  ayeul.  Cet  ac- 
teur fe  nommoit  François-Amoul ^  &  eft  mort  en  175  3, 
âgé  d'environ  cinquante-huit  ans.  Son  père  ,  Paul 
PoifTon ,  avoit  quitté  le  Théâtre  ,  &  mourut  à 
foixapte-dix  ans ,  à  Saint-<îermain-en-Laye  ,  oii 
ils'étoit  retiré. 

PONCY  DE  NeuvtLLE  ,  (  l'Abbé  Jean-Baptifte  ) 
Ex-Jéfuite,  né  à  Paris,  où  il  mourut  en  i7}7  > 
âgé-de  trente-neuf  ans,  remporta  jufqu'à  fept  fois 
les  prix  de  Poéiie  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux  , 
8ç.  compofa  une  Tragédie  de  ]u4ith ,  &  uoe  autr* 
de  Damoclès, 

Tome  UI.  Ce 
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Pont-Alais  y  Comtemporain  &  Camarade  de 
GringorCy  fdt  y  comme  ce  dernier  j  Auteur  6c  Adeufs 
&  devint  par  la  fuite  Entrepreneur  de  Myftèrei 
par  repréientations.  Ses  bons  mots  ,  &  la  façox:^ 
dont  u  les  débitoit  y  le  firent  recevoir   chez  1^^ 
perfonnes   les  plus  qualifiées  de  la  Cour.  U  ttMj^ 
même   Thonneur    d'approcher    fou  vent    des    Ro^' 
Louis  Xli  &  François  I.  Pont-Alais  étoit  boflÏL. 
un  jour  il  aborda  un  Cardinal  qui  l'étoit  auffi  ; 
mettant  fa  boffe  contre  la  fienne ,  ce  Monfeigneur 
3>  lui  dit-il,  nous  voici  en  état  de  prouver  que  de 
M  montagnes  >    aufTi-bien  que   deux  hommes  pe 
3>  vent  fe  rencontrer  ,  en  dépit  du  proverbe  qui  d 
3>  le  contraire  >i. 

Avant  que  Ton  fut  dans  Tufage  d'afficher  le  titi 
clés  Pièces  au  coin  des  rues,  on  faifoit  battre 
Tambourin  par  les  carrefours  de  la  Ville  ;  &  loi 
qu'un  certain  nombre  de  gens  s'étoit  aflemblé! 
un  A<aeûr ,  qui  accompagnoit  le  Joueur  de  Tai 
hourin,  faifoit  l'éloge  de  la  Pièce,  &  invitoic  ** 

Public  à  la  venir  voir.  Un  Dimanche  matin  ,• 
Alais  eut  la  hardiefle  de  faire  battre  le  Tamboui 
dans  le  Carrefour  qui  eft  proche  de  l'Eglife  • 
Saint* Eufiache  ,  pour  annoncer  une  Pièce  Aoiive^ 
qu'il  devoit  donner  le  même  jour.  Le  CUré  ,  c 
raifoit  alors  le  Prône  ,  interrompu  par  le  bruit  qi_ 
entendoit ,  &  voyant  les  Auditeurs  fortir  en  foc^-^jF 
de  l'Eglife  pour  aller  entendre  Pont-Alais,  d^^*^ 
cendit  de  fa  Chaire ,  fe  rendit  dans  le  Carrefoi 
&  s'appiochant  de  Pont-Alais  :  «  Qui  vous  a 
3>  fi  hardi ,  lui  dit-il ,  de  tambouriner  pendant 
5>  je  prêche  ?  &  qui  vous  a  fait  fi  hardi  deprêcl 
»  pendant  que"  je  tambouriné  w  ?  reprit  infolemiw 
Pont-Alâid.  Cette  réponfe  fit  juger  au  Curé  q^ 
ne  lui  convenoit  pas  de  poufTer  plus  loin  la  •conv^^'''' 
fetion  ;  mais  il  porta  les  plaintes  au  MagiftrSLt^ 
qui  fie  mettre  Font-AIais  en  prifon  ;  &  ce  ne  /ûc 
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qu'au  bout  de  fix  mois  que  ce  dernier  obtint  fa 
liberté  ,  &  la  permUïion  de  continuer  fes  Jeux^  ' 

Le  Barbier  de  Pont-Alais  fe  plaignoit  dece  qu'il 
ne  lui  donnoit  que  dé  petits  rôles  Jans  fes  Pièces. 
Pont-AIais  lui  donna  \q  perfonoage  du  Roi  de 
rinde  majeure  ^  le  fit  afleoir  fur  un  trône  élevé,  & 
fc  plaçant  maliçieufement  derrière  lui ,  dit  ces  vers: 

,  Je  fvis  des  i9Aiik]di'esIenûnçtfr«    >. 
£c  ji!di  p^^.vailJant  un  teAo&j;    ;  , 
Mais  Icr  Rpl  d*îndc  le  majeur 
M'a  foovent"  rafé  le  mcntoti.' 

VonrkV  y  {Claude-Florimond  Boi{ard  dt)  né  4 
Rouen  ,  ancien  flntrepreneur  de  rOpéra^Comique  » 
a  donné  VEflaminttie  Flamande  ^  Balfet'^PMtomime  ; 
V Ecole  de  Mars  ou  le   Triomphe  dt  Vénus  ^  Ballet- 

I)antominie  ;  le  Compliment ,  Pr6lbg.uè  5  le  Hafarfi; 
'Œil  du  Maître ,  BaHet-pantoYttitne  ;  avec  Fuèèlier 

•&  Pannard,  la  Méprife  de  C Aihour ^  on  PUr rot  Tdn^ 
crede ,  le  Malade  par  co/nplaifance  ;  atec  Pahnard  & 
Marignier ,  Argenie  ;  avec  rannard  ,  les  Deux  Sui-- 
vantes  ,  le  Bouquet  du  Roi  y  la  Comédie  fans  hommes  p 
Içs'F^étes  galantes  ,  le  Rien  ;  avec  Pannard  &  M.  Fa- 
vart ,  le  Qu'en  dira-'t-on  ?  avec  Pannard  &  Fagan  , 

-le  Badinage  ,  prologue  ;  Ifabelle  Arlequin  ;  avec 
Piron,  Pannard  &  Carolet ,  la  Ramée  &  Dondoni 
avec  Pannard  &  Parmentler  ,  Aliirette  ;  avec  Pan- 
nard ,  Gallet  &  TAffichard  ,  Marote. 

Pont-dE'Veylk  ,  C  Antoine  de  Ferrîol ,  Comte 
de  )  Gouverneur  pour  le  Roi  de  la  Ville  de  Pont- 
,de-VeyIe  ,  ancien  Chevalier  d'honneur  en  la  Cour 
des  Monnoies  de  Paris ,  Intendant-Général-Hono- 
raire des  Clafles  de  la  Marine  ,  &  ancien  Leéteur 
de  la  Chambre  du  Roi ,  efl:  mort  à  Paris  le  4  Sep- 
tembre 1774.  Il  étoit  né  le  premier  Oétobre  1697, 
du  mariage  de  M  de  Ferrîol ,  Préfident  à  Mortier 
du  Parlement  de  Metz,  frère  de  M.  de  FerrioW 

Ce  ij 
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Ambafladeur  du  Roi  à  Conftantinople ,  avec  Mlle; 
de  Tencin  y  fœur  du  Cardinal  de  Tencin.  Ce  nom 
de  Pont-de- Veyle  venoit  d'une  Terre  en  Brefle , 
que  fon  père  avoic  acquife  y  &  qui  eft  depuis  fortie 
de  la  famille.  Il  f\it  élevé  jufqu'à  Tâge  de  dix  ans 
dans  la  maifon  paternelle  ,  &  enfuite  au  Collège 
des  Jéfuites  y  qui  étoit  alors  le  feul  à  la  mode.  Il 
y  entra  vers  1707*  Son  humeur  gaie  ne  lui  per- 
mettoit  guères  d'application.  Avec  de  refprit,  il 
ne  fut  qu'un  Écolier  médiocre  ;  mais  en  récom- 
penfe ,  les  qualités  fociables  ,  qui  fe  développèrent 
de  bonne-heure  j.  le  firent  aimer  de  fes  camarades  » 

i)armi  lefquels  il  y  en  avoir  de  diftîngués.  Il  fit  dès- 
ors  appercevoir  le  germe  du  talent  y  qu'il  âVoit 
pour  la  Chanfon.  Faute  d'autres  objets  pour  l'e- 
xercer ,  il  en  fi.t  contre  tous  fes  Livres  cfe  Clafle. 
Ce  font  les  feuls  Sarcafmes  qu'on  ait  eus  à  lai 
reprocher  ;  les  Chanfons  qu'il  a  faites  dans  la  fuite  y 
n'ont  eu  de  fel ,  que  celui  de  l'agrément  y  &  n'ont 
jamais  ofFenfé  perfonne.  Il  s'amufa  à  parodier  lès 
airs  les  plus  ditïiciles  ;  Jes  Parodies  du  Capriet  de 
Rebel ,  la  Tempête  d'Alcione  ^  les  Caraéièrcs  de  la 
Danfe  y  le  Pas  de  fix  qui  a  paru  fous  le  nom  des 
Amans  ignofans  ,  font  les  premiers  ouvrages  en  ce 
genre.  Ses  In-promptus  font  incroyables  ;  il  a  foo-r 
vent  parié  de  parodier  en  quelques  minutes  »  non-» 
feulement  les  airs  qu'il  connoi{roit\  mais  ceux  qUi 
lui  étoient  étrangers ,  &  qu'il  folfioit  pour  la  première 
fois  :  il  s'eft  toujours  tiré  avec  fuçcès  de  ces  paris. 
Ces  bagatelles  ne  lui  futfifoient  pas  ;  il  voulut 
effayer  fes  forces  dans  le  genre  Dramatique  :  il 
donna  (  en  gardant  Vincognitb  )  la  Comédie  du 
Complaifant ,  Pièce  de  caradtère  y  qui  eft  reftée  aa 
Théâtre  ,  &  qu'on  revoit  toujours  avec  plaifir. 
Mlle.  Quinault ,  excellente  Adrice  y  avec  laquelle- 
il  étoit  fort  lié  ,  avoit  été  frappée  de  l'ufage  qu'oit 

Î)Ouvoit   faire    fur  la   fcène  du  Gafcon  puni  ;  elle- 
'avoit  propofé  à  plufieurs  Auteurs ,  entr'autres  ai 
la  ÇbaufTéç  :  il  n'avoit  pas  cru  pouvoir  traiter  dé-. 
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:emment  un  pareil  fujet.  M.  de  Pont-dèrVeyIe 
l'entreprit ,  &  en  fit  le  Fat  puni ,  qui  réunit  au 
inérite  de  la  ditticulté  vaincue,  celui  d'une  intri- 
gue bien  conduite ,  fans  indécence  ,  malgré  le  fujet  > 
îk:  d'un  ftyle  vif  >  naturel .  &  plein  de  traits  fans 
iucune  afFedation.  Il  a  eu  auffi  une  très-grande  part 
1  la  Comédie  du  Somnambule ,  petite  Pièce  qui  a 
2u  Ôc  a  toujours  beaucoup  de  fuccès.  On  ne  parle 
point  de  plufieurs  autres  ouvragçs  de  fociété,  des 
Comédies ,  des  Scènes  d'Opéra ,  des  Prologues  > 
des  Coraplimens ,  enfin  jufqu'à  des  Parades. 

Les  parens  de  M.  de  Pont'de-Veyle  ,  comme 
Ris  aine  ,  l'avoient  deftiné  à  la  Robe  >  qui  étoit 
l'état  de  fon  père.  Nfe  fe  fentant  aucun  goût  pour 
ce  parti ,  il  répugnoit  beaucoup  à  le  prendre.  Ce- 
pendant il  fouffrit  qu'on  lui  achetât  une  Charge  de 
Confeiller  au  Parlement  ;  mais  plus  le  terme  de  fa 
réception  approchoit ,  plus  fon  dégoût  augmen- 
toit.  On  croit  devoir  rapporter  une  Anecdote  à 
ce  fujet,  qui  fert  à  donner  urie  idée  de  la  gaieté 
de  fon  caradère.  Il  attendoit  le -Procureur-Gé- 
néral ,  auquel  il'  venoit  demander  des  Conclulions. 
n  étoit  dans  une  Chambre  attenante  au  Cabinet 
^ù  ce  Magiftrat  étoit  enfermé.  Pour  charmer  l'en- 
^Aii  de  l'attente  ,  il  fe  mit  à  répeter  la  Danfe.  du 
Illinois  de  l'Opéra  à!l(fé  ,  qu'on  donnoit  alors  ;  & 
l  Taccompagnoit  de  grimaces  propres  à  cette  Danfe» 
J^out-à-coup  le  Cabinet  s'ouvrit;  &  le  Procureur- 
général  fut  un  peu  étonné  de  la  poflure  où  il 
f  ouva  le  Candidat.  Comme  ,  malgré  la  gravité  de 
ï-  Charge  ,  il  étoit  homme  de  bonne  compagnie  , 
^  fe  mit  à  rire  ;  &  la  converfation  fe  pafla  en  plai-- 
^literies.  Ce  petit  événement  fut  peut-être  ce  qui- 
ohcva  de  convaincre  M.  de  Pont-de-Veyle  ,  du 
^^u  d'aptitude  qu'il  avoit  pour  un  métier  grave 
^  férieux  ;  il  déclara  à  fes  parens,  qu'il  ne  pou- 
iPit  fe  réfoudre  à  le  prendre  :  ils  fe  rendirent  à 
'^sraifons,  &  lui  achetèrent  la  Charge  de  Leéteur 

C  c  iij 
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du  Roi.  Elle  lui  convenoit  d'autant  plus ,  qu'étant 
fans  fondions  9  elle  le  laiffoit  jouir  d'une  liberté  ,  à 
laquelle  il  a  toujours  été  fort  attaché. 

Né  fans  ambition  ,  M.  de  Pont-de-Veyle  conip- 
toit  paflcr  fa  vie  dans  une  douce  inaâion  :  il  en 
fut  tiré  par  l'amitié.  M.  de  Maurepas,  avec  leanel 
il  a  vécu  >  pendant  plus  de  cinquante  ans  9  dans 
la  plus  grande  liaifon  ,  l'engagea  ,  le  força  »  poar 
ainli  dire  9  à  prendre  la  place  d'Intendant-Géné- 
rai  des  Clafles,  qu'il  a  remplie  avec  autant  d'exa&i- 
tude  que  d'intelligence.  Il  s'eft  contenté  cnfuite 
de  faire  le  charme  des  fociétés  où  il  vivoit. 

PoNCET  f  (  Simon  )  de  Meluii  ,  Tréforier  & 
Secrétaire  de  M.  le  Chevalier  d'Aumale ,  a  dédiJf 
à  Marie  de  Lorvdime  un  Colloque  •ChréiUn  ,  en  vers  > 
fans  diftindèion  d'Ades. 

PoNTEUIl  ,  (  Nicolas  -  Etienne  le  Franc ,  dit) 
étoit  fils  d'un  riche  Notaire  de  Paris.  On  croit 
que  les  impreflîons  qu'il  reçut ,  avant  que  devoir 
le  jour ,  le  firent  naître  Comédien.  Sa  mère ,  qui  9 1^? 
de  fa  groflefle ,  logeoit  fur  le  Quai  de  la  Mégii- 
ferie,  où  les  Charlatans  dreffoient  des  écha&ûds 
les  Dimanches,  pour  y  jouer  leurs  farces  &  débiter 
leurs  drogues  au  peuple,  paflbit  les  après-dînécs 
entières  aux  fenêtres  pour  les  obferver.  L'cin- 
preinte  de  ces  objets  déterminèrent,  dit -on,  » 
vocation  de  Tenfent ,  qui ,  dès  fes  premières  a^*' 
nées,  ne  s'occupoit  que  de  Marionnettes.  «  Mo" 
31  témoignage  peut-être  cru  ,  dit  l'Auteur  de  » 
3>  Bibliothèque  des  Théâtres  ;  car  ayant  été  fon  ja- 
5>  marade  de  Collège ,  j'ai  fouvent  affifté  à  fj* 
»  Farces.  Je  n'en  oublierai  jamais  une  qui  pc^** 
»  nous  être  funefte.  Dans  une  Pièce  de  fafiço^» 
3>  Polichinelle  ayant  reçu  une  malle  des  nouvelles  "^ 
»  Flandres ,  s'affey-oit  deflus  pour  parler  au  Courier. 
^i  Comme  6'étoit  un  tour  qu'on  jouoit  à  Polichinelle» 
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le  qu'au  lieu  dç  Lmt^fî^j  il  y  a?oit  5l«  l'aîfîSce 
ans  la  malle^  le  feu  qu'on,  y  fnk  y  p,rit;aax  diéeo?» 
étions  de  carton  S^àt  papier  »;  Vf û|a  ks  menbles 

lu  jeune  Comédiens  &  Ufu9Hlk:J^B&  noU!» 
:touffer  ».  ^  ..,    ■;    ; 

îaiisJa  fuite  le  jeune  le  F«me  fujvitrfoa  atmflt  : 

oua  d'abord  la  Comédie  .danS/Iies/bciét!^^  & 

la.. jouer  en  Pologne .>;Qà,iiie.  mariai  Puis  d* 

our   à  Paris,  il  débuta  dans  la  Troupe. Frasai 

fe,  par  le  toIq  d*(Sdipc ,  en  1701.  &  fut  reçu 
1703  ,  malgré  Je^rertbntrtnoe^  clû  ,ft  feoiHfe*  . 
Nature  en  avoit  fait  .ui)c;^CËlteËM!  Cotttédient 

itoit  grand,  d'une  aiTéz  belle  figure ,  à  on  œil 

ff,  dont  il  lôucfaoit  uu  peuk  IL.i^l^éfentxiird^a- 
i^nt  bien  les  Rois  &  les  Payfkâs  ;i& TQft.poéc 
t  qu'il  fut  un  des  <premiters.  sfA  ZilOt^t.  diplfané 
Théâtre  le  naturel  de  la  déclamation.  U  mourut 
)reux ,  en  1 71 9  >  r'  â^é  de  quaïudterqoacre  :  atts* 

^ONTOUX  ,  (  Claude  )  de  Châloffô^i  ^wrgOgfKÇ^   . 
dccin  ,  a  donné,   eh  xj?4  >:la  SûtHe  franfçoife, 

^OREE»  (  Charles)  Jéfuite,  né  eniNortoand4e> 
167  j  ,  &  mort  à  Paris  eri  174»»'^  cot^^fié 
Eeurs  Comédies  ou  Tragédie».X&tii|e»y  fe  utte 
gédie  de  Doa  Ramire.  C'étoit  up  dfedpfiiâ  «^* 
:es  Profefleurs  de  Rhétorique  du  Goltége  dé 
lis-le-Grand.  M.  de  Voltaire  s'eft  toujours  glo* 
t  de  l'aVoir  eu  pour  Maître- r&  1^-Per^  Poiée 
it  flatté  d'avoir  eu  un  pareil  Difcip^è, 

ORTELANCE  ,   (  -WO  né  à  PaVi^  >  Auteur  dfe 
Tragédie  à*Antipater.  Il  a  fait  ,  eil'  fociiiEté  avec 
aGm^  f  Totinet  f   Opéra-Comique;  a^vec  Pattf, 
Adieux  du  Goût  ;  &  feul ,  une  Comédie  intitu*  . 
iài  Trcjnpeur  Trompeufcs  6t  demies  *        ,    -  > 

■  •     »        •  .        .•  .*;:■  .  ■  ■  • 

'i03PTIBE.DE  Moi\Ais,  Gaplta(i(Ve;.^€8ehau 

C  c  i  V 
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a  laiflTé  une  Comédie  manufcrite ,  compofée  rtrs 
Tannée  1 700 ,  fous  le  titré  de  Don  Cafiagnc,  Ckaffeur 
errant  ,  qui  le  trouve  dans  quelques  Bibliothèques  f 
&  y  en  particulier  y  dans  celle  de  M.  le  Duc  de  h 

Valiere. 

•  _ 

Pou  JADE  j  (  /a  )  de  Guyenne ,  neveu  de  la  Cal- 

f>renede  ,  a  donné  une  Tragédie  de  Pharamond^  on 
e  Triomphe  des  Héros ,  tirée  du  Roman  de  foo 
oncle. 

POUJADB     DE     rA    ROCHE-CUSSON  ,    AutCUÏ 

d  une  -  Tragédie  à'Alphonfe. 

Prades  ,  (  Jean  le  Royer,  (leur  de  )  né  en  »6i4> 
Auteur  de  la  ViSime  de  L'État ,  AAnnibal  %  & 
A*Arface ,  Roi  des  Parthes. 

Pradon  j  (  Nicolas  )  né  à  Rouen ,  mounit  ^ 
Paris  d'apoplexie,  en  1698 ,  dans  un  âge  très-avancé* 
Quoique  la  Critique  ne  l'ait  pas  traité  favorable- 
ment ,  quelques-unes  de   fes  Tragédies  n'ont  p^ 
laiflTé  que  d'avoir  des  admirateurs  ;  &  Régulus  *^ 
joue  même  encore   quelquefois.   Les  autres  f^^^î 
intitulées  Pyrame  &   Thisèê,   Tamerlan  ^  Phèdre   J* 
Hîppolyte  y  la  Troade  ,  Statira ,  &  Scipion  ï Afrïta^^  ** 
On  lui  attribue  auffi  une  ÈUBre ,  un  Tarquin,  Se  '•^ 
Germanicus* 

On  ne  peut ,  fans  injuftîce  y  refiifer  à  ce  Poè^"  ^ 
de  refprit ,  de  l'imagination  ,  de  la  facilité  j  &  ^jç 


connoiffance  des  règles  du  Théâtre.  La  plupart 
fes  Tragédies  feroient ,  peut-être ,  plus  eftimée  A 
s'il  eût  vécu  dans  un  tems  moins  fécond  en  gran^-'^i^. 
Poètes  ;  ou  fi ,  plus  modefte ,  il  n'eût  pas  voi^^,^ 
lutter  avec  Racine ,  &  traiter  en  Rival  un  homi 


qu'il  ne   devoit  regarder  que  comme  fon  Maît 
ou  fon  Modèle.  Cette  émulation  téméraire  y  join^ 
aux  fufFrages  de  fes  amis  >  &  fur-tout  des  ena^  ^^ 


AUTEURS   ET   ACTEURS.       ^f 
PRA  PRA 

ipîs  de  Racine,  fiit  la  fource  de  fes  difgraces  litté- 
raires. Boileau  n'épargna  rien   pour  Thunailier;  &• 
l'on  peut  reprocher  à  ce  terrible  adverfaire  d'à* 
voir  outré  la  fatyre  9  en  repréfentant  l'Auteur  de 
Régulus  y  comme  un  Poète  conftamment  fifflé  >  ba- 
foué de  toutes  parts ,  &  tombé  généralement  dans 
le  mépris  S'il  eut   des  ennemis  ,  il  eut  auffi  des 
partifans  ,  j'ôfe  même  dire  ,  des  admirateurs.  Au- 
jourd'hui ,  ceux  qui  ne  jugent  point  de  fes  ouvra- 
ges d'après  les  vers  de  Defpréaux ,  avouent  que 
Pradon  fçavoit  conduire  régulièrement  une  Tragé- 
die ,  en  ménager  les  incidens ,  y  placer  dps  pein- 
tures vives,  des  traits  heureux,  des  fituations  in- 
téreflantes  ,  quelquefois  neuves  ,  des  mouvemens 
forts  &  véhémens  ;  que  fa  verfification  même  ,  en 
général ,  fi  vicieufe ,  ne  doit  pas  être  condatnnée 
^ns  reftridion.  On  applaudit  fincèrement  à  plu- 
lieu  rs  vers  de  Star  ira ,  de  Tamerlan ,  &  de  Régulas» 
Concluez-donc ,  que  fi  Pradon  avoit  fçu  fe  tenir 
^ans  for  rang  ;-s'il  n'avoit  pas  eu  la  vanité  ridicule 
<le  fe  comparer  à  Racine  ,  &  fur-tout ,  s'il  n'avoit 
pas  été  l'ennemi  de  Boileau  ,  fon  nom  ,  moins  dé- 
crié ,  feroit  cité  avec  moins  de  mépris.  En  un  mot  , 
Pradon  feroit  aujourd'hui  un  Poète  paflable,   s'il 
«ùt  été  un  Poète  modefte. 

Pradon  étoit  devenu  amoureux  d'uile  jolie  Gaf- 
conne  ;  elle  ne  l'aimoit  pas  ;  mais  fes  faillies  la  di- 
vertiffoient.  Il  lui  écrivit  une  Lettre  en  profe  & 
en  vers  ,  où  fa  pafTion  avoit  plus  de  part  que  fa 
Mufe.  Elle  lui  fit  une  belle  réponfe ,  qui  nelaiffoit 
"voir  que  de  l'efprit  ;  il  l'admira  ;  mais  il  n'en  fut 
;^uères  content  ;  6c  il  ne  répliqua  que  par  ces 
'quatre  vers. 

Vous  n'écrivez  ,  que  pour  écrire  ; 
C'eft  pour  vous  un  amufement  ; 
Moi  qui  vous  aime  tendrement. 
Je  n'écris ,  que  pour  vous  le  dire. 
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On  fit ,  à  la  mort  de  Pradon  ,  ou  peut-être  peia^ 
dant  fa  vie  ,  une  Épitapbe  alTez  plaifante  : 

Cî-g!t  le  Poète  Pradop, 
Qui  y  durant  quarante  ans  »  d'une  ardeur  Tant  pareille» 
Fit  ,  à  la  barbe  d'Apollon  • 
Le  même  métier  que  Corneille. 

Fralard  ,  (  Renk  )  fils  d'un  Libraire  de  Pam^ 
&  mort  dans  )a  même  Ville  en  1731  j  âgé  d'envi- 
ron cinquante  ans,  donna  enfociété,  avecSégui- 
ûeau,  une  Tragédie  d*/i^X/?tf. 

Prémare  ,  (  le  Père  de  )  Jefuite  ,  nous  a  donné 
la  Traduftion  d'une  Tragédie  Chinoife,  intitulée 
VOrphelin  de  La  Maifon  de  Tchao» 

Préviile,  (le  fieur  Dubus  de  )  excellent 
Adteur  comique  y  reçu  à  la  Comédie  Françoife  en 
i7n*  Madame  Drouin  de  Préviile  i  fon  époufc» 
joue  fur  le  même  Théâtre  depuis  l'année  1757» 

Prévost  »  (  Jean)  Avocat  dans laBaflc-MarchCf  ■ 
a  compofé  Œdipe  ,  Hercule ,  Turne ,  &  Sainte-Qotilde* 

Prévôt  d'Extles,  {YKhhé  Antoine-Frantois) 
Auteur  de  Cléveland  ,  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  ,  &:c ,  &c ,  a  traduit  en  François  une.  . 
Tragédie  Angloife  >  en  cinq  Ades  ,  intitulée  liwtf 
pour  C Amour. 

Prévôt  ,  (  Françoife  )  excelloit  dans  la  Danfc 
gracieufe  &  légère.  Après  avoir  fait,  pendant  plus 
de  vingtf-cinq  ans  y  les  délices  du  Public  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra  ,  elle  le  quitta  en  1750,  & 
mourut  en  1741  ,  âgée  de  près  de  foixante  ans. 

Procope  Couteaux,  {Michel)  né  à  Paris, 
mort  dans  la  même  Ville  en  1753 ,  étoit  Doâeur 
en    Médecine  >   6c   avoit  beaucoup  d'enjouemeûe 
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dans  refprir.  Il  eft  Autenr  des  Comédies  intitu- 
lées Arlequin  balourd,  &  \* Ajf emblée  des  Comédiens^- 
On  lui  attribue  encore  la  Gageure ,  avec  ht  Grange  ; 
X^sFéesy  en  fociété,  avec  Romagnéiî  ^  &lei?oma«, 
avec  Gtiyot  de  Merville. 

Prouvais  ,  Auteur  peu  connu  d'une  Pièce  in- 
titulée Vlnnocent  exilé» 

m 

Prudent  ,  (  M.  )  a  fiait  la  Mufique  des  JardU 

niers  ,  Comédie  avec  des  Ariettes. 

Pure,  (  l'Abbé  Michel  de  )  fils  d'un  Prévôt  dès- 
Marchands  de  Lyon  ,  naquit  dans  cette  Ville  vers 
Tannée  1640.  Il  vint  à  Paris  ,  pour  y  embrafler 
l'état  Eccléfiaftique  ;  &  il  y  fit  deux  Pièces  de 
Théâtre  ,  OJlorius  ,  &  les  Précieufes,  C'étoit  un 
homme  aimable  ,  d'une  converfation  aifée ,  &  d'un 
cfprit  agréable  ;  mais  il  avoit  une  figure  peu  avan- 
tageufe.  Boileau  ,  fon  mortel  ennemi  ^  n*a  pas- 
manqué  de  le  peindre  de  ce  côté-là. 

Quant  je  veux  d'un  Galant  dépeindre  la  figure  • 
Ma  plume ,  pour  rimer  ,  trouve  TAbbé  de  Pure. 

PuviGNÉ  ,  (  Mlle.)  charmante  Danfeufc  de  l'O- 
péra, quelle  a  quitté  depuis  plufieurs  années  avec 
lu  penfion ,  eft  aujourd'hui  mariée  en  Province. 

Que  de  grâces  ,    que  de  jufte/Tc  , 
Et  dans  vos  pieds  &  dans  vos  bras  ! 
Jeune  Pnvi|;né  ,  la  Jeunefle 
Et  Terpficore  ont  moins  d^appas. 


Q 


QUE  QUE 


v 


U  E  T  A  N  T  ,  (M.)  a  compofé  ,  pour  divers 
Théâtres,  les  Pièces  fuivantes;  fçavoir,pour 
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les  Italiens  ,  avec  M.  Anfeaume ,  le  Dépit  généreux  ; 
avec  M.  de  la  Ribardiere  ,  ^le  Serrurier  i  feul,  la 
femme  orgueilleufe,  A  TOpéra- Comique  y  la  Foire  de 
jPt:i^ons  y  le  AïaréchaL  -  Ferrant  ;  aux  Danfeurs  de 
Coi  des,  les  Amours  Grenadiers  ^  le  Quartier  Général , 
Y  Auteur  Perruquier  y  ou  les  Mujes  Artifannes  5  aux 
Boulevards,  avec  Audinot ,  le  Nouveau  Tonnelier; 
feul,  \cs  Femmes  6»  le  Secret  y  \ Ecolier  en  fçait plus  que 
le  Maître  ;  à  Lyon  ,  les  Dieux  Citoyens,  Il  a  auffi  Élit 
Uo  Maître  en  Droit ,  qui  n'a  pas  été  repréfenté. 

QuiNAULT  ,  (  Philippe)  né  à  Paris  ,  entra,  en 
qualité  de  Clerc ,  chez  un  Avocat  au  Confeil.  Le 
lucccs  de  fes  premières  Pièces  de  Théâtre  lui  mé- 
rita Teftime  d'un  Marchand  qui  aimoit  la  Co- 
médie. Il  pria  Quinault  de  prendre  un  apparte-- 
ment  dans  fa  maifon  ;  6c  ce  Marchand  étant  mort , 
notre  Auteur  époufa  la  veuve,  dont  il  eut  qua- 
rante-mille écus  de  bien.  II  acheta  une  Charge 
d'Auditeur  des  Comptes ,  en  1671.  Il  avoit  été 
reçu  à  l'Académie  Françoife  Tannée  précédente  » 
fut  honoré  du  Cordon  de  Saint-Michel  ;  &mouruC 
à  Paris  en  1688  ,  âgé  de  cinquante- trois  ans,  riche 
de  plus  de  cent-mille  écus.  Ses  Opéra ,  genre  dans 
lequel  il  a  fur-tout  excellé  ,  font  les  Fêtes  de  VA^ 
mour  6»  de  Bacchus ,  Cadmusy  Alcejîe ,  Thé  fie  ,  Atys  j 
Ifis  y  ProJ'erpine  y  le  Triomphe  de  l* Amour  j  Perfée  %. 
Phaéton  ,  Amadis  de  Gaule  ,  Roland  ,  le  Temple  de 
la  paix  y  &  Armidi.  Ses  Tragédies  &  fes  Comé- 
dies ,  font  les  Rivales  ,  la  GénéreuJ'e  ingratitude  y 
V Amant  indijcrct  y  la  Ccmédie  fans  Comédie  ,  les 
Coups  de  r Amour  &  de  la  Fortune  ,  la  Mort  de  Cyrus  , 
Amala^onte  ,  le  Mariage  de  Carnbife  ,  le  Feint  Alci^ 
biade  »  Stratonice  ,  le  Fantôme  amoureux  ,  Agrippa  f 
Aftratc  y  la  Mère  Coquette  y  ou  les  Amans '^  brouillas  ^ 
Paujaniasy  &  Bellerophon,  On  lui  attribue  encore 
une  Tragi-Comédie  intitulée  Iris ,  &  les  Amours 
de  Jjyfis  fy  d^Hefpéxïe. 
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Le  tems  a  fixé  la  réputation  de  ce  Poète  ;  maisv 
on  ne  s'ett  déterminé  que  fort  tard   à  lui  rendre 
juftice.  Il  y  a  plus  d'un  iiècle  qu'on  applaudit  à  fe* 
Opéra,  &:  à  peine  quarante  ans,  qu'il  n'eft  plus 
regardé  comme  un  médiocre  Auteur,  Tel  eft  l'effet 
dulpréjugé  ;  on  en  croyoit,  fur  fa  parole  ,  uningé^ 
nieux ,   mais  trop  févère  fatyrique  ;  on  regardoit 
comme  des  décilions  abfolues ,   quelques  hémiftii- 
ches  amenés,  pair  la  rime,  oc  fou  vent  par  l'humeur. 
Boileau  ,'il  eft  vrai ,  a  delà  voué  en  profe  ,  ce  qu'E 
avoit  dit  en  vers  contre    Quinault.  Mais  n'eft-cè 
pas  aufli  en  profe ,   qu'il  déclare  que  Bourfaut  eft 
de  tous  les  Auteurs  qu'il  a  maltraités ,  celui  q«ft 
a   le    plus   de  mérite  ?   Que  conclurre   d'un  tel 
aveu  ?  Sinon  que  Boileau  jugeoit  mal  dans  ce  mo- 
ment ,   &  ne  Tignoroit  pas.  On  ne  peut  fuppofet 
qu'il  fe  foit  mépris  jufqu'à  ce  point.  Quant  à  Qui*- 
nault ,  peut-être  n'étoit-il  connu  alçrs ,  que  par  fes 
Tragédies;  &,'il  faut  l'avouer,  le  Prince  deflôs 
Poètes  lyriques  feroit  à  peine  admis  au  fecottd  ràn^ 
^les  favoris  de  Melpomène  &  de  Thalie.    Toutes 
les  Tragédies,  excepté  VAgripfa  &  Vjflrate  ^  ont 
difparu  du  Théâtre  ;  toutes,  fans  en  excepter  au- 
cune,   font  mollement  écrites  :  fes   Héros  ^  pîùsL 
galans  que  tragiques,  dégénèrent  en  héros  de  Paf- 
torale   &   de  Koman.   Le  genre  comique  ,    où  il 
s'exerça  moins  ,  eût  pu  lui  être  plus  avantageux; 
on  peut  en  juger  par  la  Mère  Coquette ,  bien  fupé- 
jrieure  aux'  Tragédies   à*Aftrate  &  à* Agrippa.  Mais 
il  n'eût  ,  fans  doute,  jamais  égalé   Molière;  &  il 
étoit  né  pour  fervir  lui-même  de  modèle  dans  un 
autre  genre.  On  placera  toujours  fon  nom  à  côté 
de  celui  des  génies  créateurs,  qui  ont,  pour  ja- 
mais ,  illultré  leur  fiècle.  Car  il  feut  compter  pour  peu 
de  chofe  les  Effais  de  l'Abbé  Perrin.  Ce  font  de 
ces  prodaidions    informes  ,   uniquement  propres  à 
défigner  ,  dans  les  Arts  ,  une  des  routes  qu'il  feut 
fuivre.  Quinault  la  failit ,  la  parcourut ,  la  franchit, 
^en  ne  prouve  mieux  le  mérite  de  fes  ouvrages 
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lyriques ,  que  rinfériorité  de  prefque  tous  ceux  qd 
ont  paru  depuis.  Dire  qu'un  Opéra  fe  fiait  lire  »  c'cft 
en  faire  le  plus  grand  éloge  ;  &  il  n'eft  point  de 
ledure  plu§  agréable  ^  que  celle  des  Opéra  de 
Quinault.  Obligé  de  donner  beaucoup  au  M11& 
cien ,  rarement  s'apperçoit-on  des  facrifices  qu'il 
lui  fait.  Quelle  énergie  dans  les  détails  qui  en  ezi- 

Î[ent  !  Quelle  délicatefTe  dans  ceux  ou  règne  le 
èntiment  !  Quelle  foule  de  traits  ingénieux  &  na- 
turels ,  répandus  prefque  dans  chaque  fcène  !  L'ef' 
prit  les  faiiit  d'abord  3  6c  la  mémoire  les  confenre 
aifément.  Ils  font  encore  les  délices  des  fociétés- 
Quinault  eft  de  tous  nos  Poètes  y  celui  dont  les 
vers  font  le  plus  fou  vent  cités,  le  plus  univerfelle- 
ment  connus.  On  lui  reproche  en  vain  ,  que  toates 
fes  idées  ne  portent  que  fur  un  certain  nombre 
d'expreflions  à-peu-près  toujours  les  mêmes.  H  cft 
démontré  que  tous  les  mots  de  notre  Langue  ne 
font  pas  fufceptibles  d'être  mis  en  Chant.  Cette 
réferve  eil  donc  moins  (lérilité  dans  Quinaolti 
qu'une  fage  économie  ,  un  choix  heureux.  Ce 
lont  les  entraves  de  l'Art ,  auxquelles  le  vrai  g^^ 
fe  foumet  volontiers  ,„ïDais  fans  paroitre  œoiiB 
libre.  Quinault ,  malgré  cette  contrainte ,  fcnible 
toujours  commander  à  notre  Langue  ;  elle  fe  pK* 
à  tous  les  tours  qu'il  veut  lui  faire  prendre;  & 
jamais  9  chez  lui ,  l'expreffion  ne  gêne  la  penfée* 
On  pourroit  enfin  le  comparer  à  l'Héroïne  de  fon 
chef-d'œuvre ,  qui ,  avec  un  petit  nombre  de  p*' 
rôles,  enfantoit  des  prodiges. 

Quinault  étoit  du  caradbère  le  plus  aimable;  &j| 
peint  par-tout  fa  douceur.  Modelle  ,  fociable  9  " 
allioit ,  avec  de  rares  talens  »  des  qualités  plus  rare* 
encore.  Qu'il  fut  fils  d'un  Boulanger  ,  comme  le  dit 
Furetiere  dans  fon  FaHun  contre  l'Académie  ; 
qu'il  eût  été  Domeftique  de  Mondory  »  fameux  Co- 
çiédien  1  comme  Baile  ,  dans  fon  Difbionnaire  ,  Vin- 
ij,nue  ïur  une  Tradition  peu  fûre^  Quinault^  fils  de 
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slilTement.  Il  a  laiffé  quelques  PoSiîes  eflimées , 
parmi  kfquelies  eft  une  Paiiorale  intituliée  les 
Bergeries,   ou   AvUnice, 

Racine  ,  (  Jean  )  naquit  en  i6j9,  à  la  Ferté- 
Milondans  le  Valois,  où  fon  peie,  étoit  Contrc>- 
leur  du  Grenier  à  Sel.  11  fut  Tréforier  de  France 
en  la  Généralité  de  Moulin,  Secrétaire  du  Roi, 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  reçu  à 
l'Académie  Franco! fe  ,  &  choili  par  Louis  XIV, 
pour  travailler  à  ion  Hifioire.  Il  mourut  à  Paris  en 
J6951 ,  &  voulut  être  enterré  à  Port- Royal- des* 
Champs,  oii  il  avoir  été  élevé  dans  fa  jeunefle. 
Lors  de  la  démolition  de  cette  Abbaye  ,  Ion  corps 
fut  tcanfpotcé  en  l'Eglilé  de  la  ParoiiTe  Sainr- 
£tienne-dU'Monc  ,  à  Paris  ,  où  il  eft  inhumé  à 
côté  de  Pafcal.  Ses  Pièces  de  Théâtre  font  .■  la 
TlUbaiie  ,  ou  les  Frères  ennemit  ,  Alexandre,  Andr»- 
maqae,  les  PiaiiUu:s  ,  Bruanr.icus  ,  Bérénice  ,  Baja- 
fH  ,  Mithrid^c  ,  Iphiginie  ,  Phi4re  &■  Hippulyte , 
Efiker,  &  Ailtalu-  :  il  eft  aulïl  TAuteur  de  VJdyiît 
d«  U  Faix. 

Conduit  par  un  goût  toujours  fur ,  Rscine  choi- 
ftfToit  admirablement  bien  tons  fes  fajets ,  &  li-i 
moit  mieux  devoir  quelque  cliofe  i^inatiere  « 
qne  de  rifquer  le  fuccàs  d'une  Pièce  ,  par  aoe 
préfomption  ,  qui  cependant  lui  eût  été  paidoiHt 
sable.  Son  caractère  d'cfprii  Hn,  délicat  >  neble> 
éicvé  &  toujours  foutenu  ,  faifiJlbit  habilement  là 
point  fixe  des  objets ,  &  en  diflinguoit  'jnCqn'auje 
nnances  les  plus  imperceptibles.  UniqaeaienC  os" 
cupé  du  foin  de  peindre  la  Nature, :il  ne  la  per- 
doit  jamais  de  vue  ,  màme  dansl'efforle  plus  rapide.' 
21  la  Toyoit  telle  qu'elle  eft,  &  ren^eHiiToit .  ianai 
k  déguifer.  On  oublie  le  Poètkt  ;  «^cftilaNatora 
dui  K  préfente  elle-même  ;  c'dt  cdle^nêtne  q«l 
(sicprine.  A  l'exemple  des  Greas^i  Racine  4'attaH 
Aei/Lvax  grandes  paâlons  ;  raaii  c'eânteixiua 'tm^ 
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jours  l'Amour  qui  le  met  en  jeu.  Qu'il  intérefle  vi- 
vement 9  quand  il  paroit  feul  !  Qu'il  s'exprime  dé- 
licacement  !  qu'il  fe  développe  naturellement  !  Peu 
de  perfonnes  connoiffent  les  reflbrts  qu'il  emploie  9 
tout  le  monde  eft  capable  de  les  fentir.  Foibleffcs, 
inquiétudes ,  emportemens ,  détours  cachés  »  fecrcts 
paffionnés,  raiinement  du  cœur,  toutfe  dévoile  à 
propos  ;  &  tout  prend  le  caradère  &  l'expreffion 
de  l'Amour.  Le  ftyle  eft  tout-à-la-fois  noble ,  ma- 
gnifique f  doux  9  agréable  ,  élégant ,  naturel.  La 
beauté  de  la  didion   anime  &  foutient  celle  des 
penfées.  Les  vers  font  aifés  >  nombreux  ,  coulans, 
&  répondent  à  la  dignité  de  la  Tragédie.  L'oreille , 
refprit,le  cœur  font  également  fatisfeits.  Aaffi  ja- 
mais Auteur  n'a-t-il  eu  un  fuccès  plus  éclatant,  plod 
foutenu   &    plus  durable.  Dans  une  carrière  que 
Corneille   avoir   parcouru   avec    tant    de  gloire  1 
croyoit-on  qu'il   y  eût  encore  tant  de  lauriers  à 
cueillir  ?   Plus  heureux  que  Corneille ,  Racine  1 
joui  des  regrets  de  toute  l'Europe  ,  en  finiflant  fes 
travaux  dans  un  âge  ,  où  il  pouvoit  foutenir  tonte 
fa  réputation ,  fans  craindre  de  la  diminuer.  L'un 
&    l'autre   ont   également  contribué   à   élever  le 
Théâtre  François  à   côté  de  celui  d'Athènes,  & 
au-defius  de  tous  les  Théâtres  du  Monde  :  Tanî 
comme   Sophocle  ,  par  la  grandeur  des  idées  ;  & 
l'autre ,  comme  Euripide ,  par  la  tendrefle  des  fen- 
tiraens.  On  a  comparé  les  beautés  de  Corneille  à 
celles  d'une  Statue    qui  frappe  par  la  fierté  1 1* 
hardieffe,  la  force,  la  vigueur  de  fes  traits ;& 
celles  de  Racine ,  à  un  Tableau  ,  dont  l'expreffion 
douce ,  tendre ,  délicate ,  naturelle ,  animée ,  channc- 
ks  yeux  &  touche  le  cœur  :  l'un  à  un  torrent  quis'c* 
levé  avec  violence',  &  fe  précipite  avec  impétuofité  ; 
l'autre  à  un  fleuve  majeftueux ,  dont  le  cours  paifible 
répand  la  fertîKté  dans  les  lieux  qu'il  arrofe  :  Cor- 
neille, à  cet  aigle  audacieux ,  qui  fe  perd  dans  la 
nue, éc  porté  Iç  foudre  de  Jupiter;  Racine  à  une 
teadte  coloimbeV  qui;  plane  dans  les  airs  ^.voltige 
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dans  les  bois  d'Idaliie  ,  &  revient  tftîner  le  char  de 
Vénus.  Le  premier  va  au  cœur  par  refprit  ;  le  fécohci^ 
va  à  refprit  par  le. cœur.  Cette  ieiule  Of^fitips*  de 
caraârere  marque  &  cooferve  àl'un  &  à  Tautrê  toute 
fa  gloire  y  Se  leur  afTûre  à  tous  deux  l'immortalité 
dont  ils  jouiffent. 

Dans  le  tems  qu'on  ne  feifoit  autre  chofe  que  dc«^ 
parallèles  de  Corneille  &  de  Racine  9  Boileau  lâcha 
cette  Epigramme.  "; 

■  »  ■ 

J'approuve  que  chez  vous  »  Me(Seurt  ;  on  «xamioe  »  '  •( 

Qui  du  pompeux  Cornei}le  ,  oh  du  tendie  Racine t  .y 

'      Sxcita  dans  Paris  plus  d'applauditfeii;ipns  : 
,  Mais  je  voudfoss  qu^oh  cherchât  tout  d?un  teçat  9  '^ 

(  La  queftioh  n^jcft  pas  moins  belle  )  -    ^ 

Qui  >  du  fade  Boyec  »  ou  du  fisc  la, Chapelle  %-' 
*  Excita  plus  de  û^Bemens  t 

Racine  a  voit  beaucoup  de  confiance  aux  lumicrcai* 
de  fon  ami  Defpréaux  ;  &  fou vêrit  il  a  dit  qu'il  ne  fe 
<royoit  pas  plus  redevable  du  fuccès  de  la  plupart  de 
fes  Pièces  aux  préceptes  d'Horace  &  a  Ariftote  > 

?i'aux  fages  &  judicieux  confeils  de  cet  excellent 
ritique. 

C'étoit  aiïez  la  coutume  de  Racine*,  de  reciter  fes 
vefs  avec  feu ,  lorfqu'il  les  compofoit.  Etant  un 
matin  aux  Tuileries  ,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  en- 
vironné d'ouvriers  qui  avoient  quitté  leur  travail  pour 
le  fuivre.  Ils  le  prenoient  pour  uu  homme  qui ,  par 
défefpoir  y  alloit  fe  jetter  dans  le  baffin. 

IRadonvTLLIERS,  (l'Abbé  Claude  ie^  Ex-Jé- 
filite,  de  l'Académie  Françoife  ,  Auteur  des  Talens 
iaufiUSf  Comédie,  donnée  au  Collège  de  Louis-le- 
Grand ,  en  1740. 

Ragueneau  ,  (  Marie)  Aftrice  de  la  troupe  de 
la  rue  Guénégaud  ,  femme  de  la  Grange  ,  laide  & 

Dduj 
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coquette.  Ses  amours  apprêtèrent  à  rire  ;  &  fa  ridi- 
cule paffion  lui  attira  le  Quatrain  fuiydnt  î 

Si  f  n^ayant  qu*un  amant  »  on  peut  paflï^  pour  {a^e  y 
Elleeftaffez  femir.c  de  bien;     T^<. 
Mais  ell«  en  auroic  davantage  > 
Si  l'on  vouloit  ralmer  pour  rien. 

Raguenet  a  donné  les  Aventures  comiques  SA' 
Uquin. 

Raisim  ,  (  Jean-Baptifle)  fils  d*un  Organise  d^ 
Troyes ,  né  en  1656  ,  étoit  excellent  dans  tous  l^^ 
genres  comiques.  Perfonne  n'a  joué  j    avec  un^    ^^ 
grande  perfeftion  ^  les  rôles  à  Manteau  y  ceux  d  ^* 
Valets  brillansi  des  Petits-maîtres,  des  ivrognes    ^J 
&  enfin,  généralement,  tous  les  caraftères  qu'il  a  rei 

Elis.  Il  étoit  d'une  taille  médiocre  ,•  mais  bien  prifc 
eau  &  jouant  du  vifage,  avec  un  art  admirabl 
Dans  les  rôles  à  Manteau  ,  tels  que  le  Grondeur  ,  j 
nolphe  y  &c.  il  avoit  un  air  févére  &  mauflade  ;  d: 
les  Valets ,  la  phyfionomie  hardie  &  maligne  ;  ds 
les  Petits-maîtres ,  un  air  tendre  ,  galant  &  liberti* 
enfin,  c'étoit    un   vrai  Prothée ,    non  -  feulem^-^t 
dans  chaque  rôle  ,  mais  encore  dans  chaque  fita^- 
tion  de  les  rôles.  Il  joignoit  à  ces  talens  fup^- 
rieurs ,  de  l'efprit ,  beaucoup  de  gaieté  :  il  avQit 
un  art  fingulier  pour  réciter  une  Hiftoriette  ou  un 
Conte  :  il  jouoit  fon  récit ,  &  y  joignoit  des  grâces 
qui  lui  donnoient  un  nouveau  mérite  ;  auffi  ^oit-il 
riépandu  dans  les  meilleures  compagnies.  Cependanti 
tout  diffîpé  qu'il  étoit  par  les  plaifirs,  &  la  bonne 
chère  qu'il  aimoît  beaucoup ,  jamais  Comédien  n'a 
fait  plus  d'étude  fur  fon  Art  :  il  y  rapportoit  tout; 
&  lorfqu'il  avoit  faifi  dans  le  monde  quelque  chofe 
qui  pouvoit  avoir  du  rapport  à  fes  rôles ,  il  en  faifoit 
ufage  5  &  même  fou  vent  il  a  propofé  des  fujets  aux 
Anteursqui  travailloientpour  le  Théâtre. 

On  devoit  repréfenterune Comédie  à  Anet, de- 
vant Monfeigneur;  Raifm  ,  qui  paflbit  pour  bu vcur , 
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[FeÔa  de  dire ,  tout  haut ,  qu'il  avoit  Coif ,  &  d'aller  Jt 

DHîce;  mais  il  fe  cacha  fous  une  table  couverte  d'un 
ipis.  Monfeigneur  vint;  Railînne  fe  trouva  pas;  on 
iccufa  de  goblotter  ;  on  le  clierclia  ,  mais  inutilc- 
lent.  Son  hère  vint  feîie  des  excufes  pour  lui.  M. 
-  Grand  Piieur  &  M.  le  Comte  de  Brionnei  qui 
raient  du  fceret  ,  parurent  emban-aflcs  ;  enfin  f 
aillo  ronfla  ;  on  l'entendit  ;  on  le  tira  de  defl'oua  )« 
ibie;  il  feignit  d'être  ivre  ;  &  jouant  toujours  la 
lême  perfonnage,  il  dit  quantité  de  cljpfes  qui  amu- 
:rent  plus  que  la  pièce  même. 

Cet  excellent  Aâeur  mourut  en  léjj ,  dans  un 
:nis  où  le  vin  manqua ,  &  où  le  pain  devint  tiè»- 
ber  i  ce  qui  donna  occafion  à  cette  Épigramme  : 

Quel  aflif  pctTCti  &  malin  , 
P«r  une  maudite  Influence , 
Emptchc  d*furmai»  qu'en  Frine* 
On  puilTe  recueillir  ilu  lin  I 
C'ell  avec  t^ifun  que  l'on  cile 
Coaire  la  riguent  ilu  jrftîn  , 
Qui  nous  (If  iufqu'aii  Raijln 
Ut  noire  pauvre  Comble. 

Raifin  mourut  pour  avoir  trop  bti ,  n'ayint  pu  «n- 
»>rc  quarante  ans.  Il  y  avoit  d«  tems,  aït-on^ 
^'il  auroit  donné  fa  femme  pour  une  bouteille  dt 
ria  de  Champagne.  I)  avoit  époufé  la  Demolfel)« 
Lôngchatnp ,  (  Françoife  Pitel  )  qui  il^ata  en  mtaM 
iSciiu  que  lui ,  &  quitta  le  Tliéitre  en  1701. 

.  H  A I E I N  ,  (  3tequei  ")  frère  aîirf"  da  précédent  » 
lonoitits  fecondsrélesdansletragiducâilei  AmoiH 
reax  dans  le  Comique.  Il  quitta  le  TMlcire  en  1694  , 
8e  mourut  quatre  ans  après.  Il  avoit  çompofé  quatre 
Conéâies,  qui  ont  é\i.  repréfentéeg  &  nûn  itn^ri- 
mét»  ;  fçavoir  ,  le  }^la*s  dt  Solognt ,  le  Pitit  homtl» 
4aiU  foire  ,  le  Faux  Gafion  SC  Merlin  Gd/con. 

cfiâlfmcuER, naquit^  AlbjT en LaMuedoc» ven 
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la  fin  du  feizieme  fiecle ,  &  embraiTa  la  ProfefUoâ 
d'Avocat  :  il  s'attacha  aux  Grands,  Se  hit  fur  tput  pro- 
tégé par  le  Duc  de  Montmorency.  Le  genre  dahs  le- 
quel il  a  travaillé,  &  fes  fujets,  dont  le  fond  eil 
toujours  le  même ,  peignent  en  partie  fon  carac- 
tère :  il  commença  par  accommoder  au  Théâtre 
François  VAmmte  du  Tajfc  :  il  fit  enfuite  les  Amoms 
iHAftréc  y  la  Bourgeoife  ,  Palinice  j  la  Paftorale  de 
Calirie  on  rÉlidée,  ScIq  Rende  ^^  vous  des  Tuilerie  s» 

Ce  Théâtre  n'eft  qu'un  Recueil.  d'Aventures  Ro- 
tnanefques,  dont  toute  la  morale  eft  en  maxime:*  g  a* 
lantes;  &  l'Auteur  eft  entre  les  Poètes  Dramatique  s» 
ce  que  Durfé  eft  parmi  les  Romanciers.  On  pfete  ^«d 
qu'une   infortune  amoureufe'  le  porta   à  travaih  Ic'^ 
pour  le  Théâtre.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  tc^  ti- 
jours  choiiî  des  fujéts  triftes  &  conformes  à  fa  fit»-:^*- 
tion.  En  peignant  des  Amans  rebutés  &  des  nk  sai- 
trefles  cruelles  9  il  fe  retraçoit  fa  propre  aventim.  Te. 
Quant   à  fa  manière  de  traiter  l'amour,  il  a  fu^iiFi 
le  goût  de  fon  iiecle.  On  admiroit  alors  ces  fa^es 
Romans ,  qui ,  jufqu'à  Boile^iu ,  ont  infedré  la  litté  ra- 
ture. Le  ton  qui  y  régnoit ,  s'étoit  répandu  dans  Ub 
fociétés  :  un  vain  jargon  de  galanterie ,  mêlé  d'équi- 
voques &  de  jeux  de  mots ,  étoit  le  langage  â:  /t 
mode.  Ses  vers  font  affez  coulans ,  aiTez.purs  ;  voah       \ 
fon  ftyle  eft  hériffé  de  pointes  &  d'anthithèfes.  On       | 
trouve  ordinairement  dans  fes  pièces  beaucoup  d'in^       ; 
trigue ,  mais  jpeu  d'Art  ;  il  y  a  même  des  faute*  grof- 
fieres  contre  les  régies ,  qu'on  ne  fçauroit  rejetter  far 
l'ignorance  de  fon  fiécle  :  le  Théâtre  commonçoit       i; 
alors  à  fortir  de  la  Barbarie,  d'où  le  tiroit  le  génie       ■ 
du  grand  Corneille.  ...  i 

.  Rameau  ,  (  Jean-Philippe  ) ,  fils  de  Jean  Rameau 
&  de  Claudine  Martincour,  naquit  à  Dijon  le  zj 
Octobre  1683  ;  fon  goût  pour  la  mulîque  le  condui(k 
très-jeune  en  Italie  ;  il  fut  long-tems  Organifte  à 
Clermont  en  Auvergne ,  &  enfuite  à  Paris,  à' Sainte* 
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Croix  delà  Bietoniicriè.  Uoerepréfentation  de  l'O- 
péra Ae  Jtpkié  développa  en  lui  le  talent  (îngalier 
qu'il  awoit  pouv  îa  t^ompofition  ;  talent  qui  s'ctoit 
déjà  manifené  parp!alieurspiéoesde  Ctaveflîiiqù'î] 
avoir  compofées ,  foit  dans  ia  Province ,  foit  à  Paris. 
On  fçaic  que  ces  dernières  eurent ,  dans  leur  nou- 
veauté', le  plus  grand  fuccès,  &  n'ont  encore  lien 
>erdu  deleiiime  des  vrais  connoilTeurs.  Mais  appelle 
)ar  fon  génie  à  un  genre  plus  élevé  ,  il  s'adrefla  à 
'Abbé  Pellegrin  qui  lui  donna  la  Tragédie  ù'Hip- 
lolyte  6-  ,^/ia>;c'eftlepremier ouvrage  de  ce  genre 
lu'il  mit  cil  Mufique ,  6t  dont  le  fuccès  fiit  fuivi  de 
ilusde  vingt  autres,  dont  voici  la  lifte  :  Usinées 
■alanles  ,  Caflor  fr  PoUiix ,  les  Fius  d'Hibi ,  Oardanas, 
es  féees  de  Polymnic  ,  le  Triomphe  lU  la  Glaire  ,  les 
'^ites de  L'Hymtn  6-  dt  V Amoar ,  ZaU ,  Hais  ,  Plalie , le 
TempUdc  la  Gloire,  Pygaialioa  ,  Zoroaflrt ,  Acanthe 
y  Ciphifs  ,  la  Guirlande ,  Daphnis  &■  EgU  ,  Lifts 
>  Dtlh  ,  !eg  Siù^uU!,  la  N.aigance  d'Ofins,  la  Fête 
(e   Pamilu,   \ei  Surpûfes    de  l'Amour ,  les  FaUdins. 

Jtaiïieaii  avouoît  avec  nne  noble  franchife ,  qu'il 
iTOit  ^té  redevable  de  beaucoup  de  lumières  fur  (on 
Art ,  «a  célèbre  Marchand  ,  Organifte  dès  Corde- 
içrs  de  Paris  ;  mais  on  ne  peut  lui  difpnter  la  gloire 
l'avoir,  prêté  h  l'iiarmonie  de  noarelics  (brces.  11 
éclate, un  génie  fupérieur  dans.ia  plupart  de'  fes 
LfBipbonies  >  dans  fes  chœurs ,  dans  les  morceags  de 
uhantmefuré;  &prefqiie  tous  (es airs  de  danfenoos 
3nt  été  .enviés  par  l'Iralie  même.  Cet  habile  Arrille 
1V01I  pj'is  ,  dans  le  goût  Italien  )  ce  qv'il  f'avoit 
rouvé  d'excellent.  Il  s'eft  rencontré  avet  le  genre 
les  Pergolèze,  desCorrelli,  &c.  C'étoit^un  violon 
1  la  main  que  Rameau  corapofoit  ordinairement 
a  Mufique.  Quelquefois  i!fe  mettoit  à  fon  Claveflîn; 
nais  lorsqu'il  étoic  au  travail,  Jlnefouifroit  pas  qu'on 
'interrompit  ;  t^  malheur  à  l'indifcret  qui  perçoit 
Jors  jufqu'à  lui.  Jamais  cet  Artifte  n'a  eu  de  Maître 
ie  Cotnpolirioii  i  il  l'a  apprîfe  de  Ini-mèaie  :  il  itoit 
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réellement  dans  l'enthonGafnie  en  compofaot  :  il  fe 
livroic  à  une  gaieté  déclamatoire  ^  lorfqne  fon  génie 
le  fervoit  à  fon  gré  »  &  à  une  efpéce  de  foreur  cha» 
grine  ^  s'il  fe  rerafoit  à  fes  efforts. 

La  repréfentation  à*Hippolyte&  Aride  devint  une 
époque  pour  la  Nation  :  elle  excita  dans  les  efprits 
une  i^rmentation  générale  ,  effet  ordinaire  de  tous 
les  bons  Ouvrages.  Tout  le  monde  prit  parti  pour 
ou  contre  ce  nouveau  genre  de  Mufique  »  avec  une 
efpéce  de  délire  :  mais  le  concours  des  Spedateon 
ne  diminuoit  point;  &  malgré  la  prévention, la ji- 
loufie  &  la  haine ,  le  génie  de  Rameau  prévakt.  A 
chaque  produftion  qu'il  donna  depuis  an  Théârre^on 
vit  renaître  les  mêmes  mou  vemens  j  la  même  afflntnce 
&  le  même  fuccès  :  perfonne  ne  fe  tint  dans  l'indiiTé'^ 
rence  :  on  admira  avec  tranfport  9  où  l'on  critiquo»^ 
avec  fureur;  &  la  réputation  de  l'Auteur,  affermie  pa^ 
cet  Ouvrage  même  ,  prenoit  toujours  des  racine 
plus  profondes. 

Rameau  mourut  en  1764 ,  &  fut  enterré  à  Saii^ 
Euftache ,  fa  Paroifle  ;  l'Académie  royale  de  Mufi 
que  fit  célébrer  pour  lui ,  dans  TEglife  de  l'Oratoire 
un  fervice  folemnel  aux  frais  de  fes  Direfteurs  :  l'aP 
fluence  fut  prodigieufe  :  plufieurs  beaux  morceaux , 
tirés    des  Opéra  de  Caflor  &  de  Dardanus  ,  furen  ' 
adoptées  aux  prières  qu'il  eft  d'ufage  de  chanter  dan 
cette  cérémonie ,  &  firent  verfer  des  larmes  »  c0 
rappellant  aux  Speftateurs  les  talens  de  l'homme  il^ 
luftre  que  la  Nation  venoit  de  perdre. 

R  A  M  P  A  L  E  y    Auteur  de   Bilinde  &  de  Dc^ 

TOthéc. 

Rebel  ,  (  A/.  Jean  Feri  )  Compofiteur  &  premic 
Violon  des  x4  de  la  Chambre  du  Roi ,  étoit  né 
Paris  en  1669.  Dès  l'âge  de  8  ans ,  il  jouoit  du  viola 
à  St.-Germain-en-Laye ,  aux  Opéra  repréfentés  àc 
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vatit  le  Roi.  Un  jour ,  à  une  répétition  générale  ^ 
feite  en  pre'fence  d'une  partie  de  la  Cour  ^  Lulli  s'é- 
tant  apperçii  d'un  gros  rouleau  depapier  de  Mufi^ue  j 
que  le  petit  Rebel  avoit  dans  la  poche ,  le  ipht  & 
rayant  développé  ,  vît  que  c'étoient  les  parties  d'uii 
Aéte  d'Opéra ,  de  la  compolition  de  cet  enfent. 
Curieux  d'entendre  une  produdHon  auffi  précoce  j 
Lully  engagea  fon  auditoire  à  refter  ,  &  dit  au  petit 
Rebel  de  diihibuer  les  Rôles  &  les  parties  de  cet 
Ade ,  &  de  le  faire  exécuter.  On  drefla  une  tablç 
dans  rOrqueftre ,  fur  laquelle  on  le  fit  monter  pour 
battre  la  mefuie  ;  &  Ton  parut  très-content  de  fa 
Mufique.  Quelques  années  après  9  il  entra  dans  l'Or- 
queftrc  de  l'Opéra,  où  d'abord  il  joua  du  violon; 
enfuite ,  il  fut  Accompagnateur  de  Clavéffin  ;  &  en 
1714 ,  il  devint  Batteur  de  Mefure,  Il  afeitTÔpéra 
A'UlylJe  ,  &  plufieurs  fymphonies  exécutées  à  TA- 
cadémie  royale  de  Mufique,  fçavoir  ,  le  Ca-^ 
pnce ,  morceau  qui  lui  fut  demandé  pour  la  féré- 
nade  que  l'Académie  donne  au  Roi  tous  les  ans 
à  la  Saint  -  Louis ,  aux  Tuileries  ;  il  eut  un  fuccèà 
prodigieux;  &on  le  redonne  depuis,  de  tems  en 
tems  à  l'Opéra ,  pour  réveiller  le  Speâracle ,  quand  il 
languit.  La  Demoifelle  Prévôt  imagina  de  danfer 
cette  fymphonie  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Rebel  d'en 
compofcr  d'autres ,  telles  que  la  Boutade ,  les  Carac-^ 
tèrcs  de  la  Dan/e  ,  la  Terpficore ,  la  Fantaifie  OU  le 
Pas  de  trois  ,  les  Plaifirs  Champêtres  ,  OU  le  Pas  de 
fix  ,  &  les  ELémens ,  précédés  du  Cahos.  Rebel  eft 
mort  à  Paris  en  1747 ,  âgé  d'environ  78  ans. 

Rebel  ,  (  M.  François)  fils  du  précédent ,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  Surintendant  de 
la  Mufique  du  Roi,  Adminiftrateur-Général de  l'A- 
cadémie royale  de  Mufique,  dont  il  a  été  long-tems 
Direfteur  3  a  donné  ,  conjointement  avec  M.  Fran- 
cœur  ,  avec  lequel  il  a  toujours  travaillé ,  les  Opéra 
de  Pyrame  &  Tliïsbé  ,  de  Tarfis  6»  Zélie  ,  de  Scan-* 
icfbergf  le  BaJUt  de  la  Paix ,  les  Ajiguflales  ,  la  Fêli- 
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cité  y  Ifmène àzxïslcs  Fragmens ,  les  Génies  Tutelairts  y 
Zélindor  y  le  Prince  de  Noify» 

Regagnac,  {Valet de)  né  à  Cahors,  connu 
par  différentes  Poéfies ,  &  pour  avoir  remporté  les 
Prix  du  Difcours  à  Touloufe  en  lyî». ,  eft  Auteur 
d'une  Comédie  intitulée,  les  Sabots  changés  en 
jiftres. 

Regn ARD  ,  (  Jean-François  )  fils  d'un  Marchand 
Epicier  de  Paris,  naquit  en  1657  :  il  fiit  reçu  Tréfo- 
rier  de  France  au  Bureau  des  Finances  de  la  même 
Ville.  Il  avoir  voyagé  dans  fa  jeuneffe  en  plufieurs 
Cours  de  l'Europe  ,  dont  il  a  donné  des  relations. 
Ayant  été  pris  fur  un  Vaifleau  Anglois  par  des  Pirates 
yv!gériens,il  fut  vendu  quinze-cents  livres.  Son  Patron 
le  mena  à  ConftantinQple ,  où  il  fut  long-tems  Efclave. 
Sa  famille  lui  envoya  ae  quoi  payer  fa  rançon;  &  il  re- 
vint en  France  avec  fes  chaînes,qu*il  conferva  toujours 
dans  fon  cabinet ,  pour  fe  rappeller  inceffamment  ce 
tems  de  difgrace.  Il  eft  mort  à  fa  Terre  de  Grillon ^ 
près  de  Dourdan,  en  1709.  Les  Comédies  qu'il  a 
données  au  Théâtre  François,  font  la  Sérénade  y  le 
Joueur^  le  Bal ,  le  Diflrait ,  Démocrite ,  les  Folies  Amou* 
Ttufes ,  les  Menechmes ,  le  Retour  imprévu ,  le  Légataire 
&  la  Critique  du  Légataire.  Celles  qui  furent  jouées 
au  Théâtre  Italien  ,  font  le  Divorce ,  la  Defcenu  de 
Méj^étin  aux  Enfers ,  Arlequin  homme  à  bonnes  for^ 
tunes  y  la  Critique  de  cette  Pièce ,  les  Filles  errantes  y 
là  Coquette,  la  Naiffance  £ Amadis.  Il  a  compofé  avcc 
Dufrény  ,  les  Chinois  ,  la  Baguette  de  Vulcain  ,  la 
Foire  Saint-Germain  y  les  Momies  d'Egypte»  Il  a  de 
plus  donné  à  l'Opéra ,  le  Carnaval  de  Venife,  On  con- 
noît  encore  de  lui  troisPieces  qui  n'ont  point  été  re- 
préfentées  ;  fçavoir ,  les  Souhaits  ,  les  Vandanges  ,  & 
la  Tragédie  de  Sapor, 

On  voit  par  ce  dernier  titre ,  que  Renard  entreprit 
de  chaufler  ie  Cothurne  ,  &  de  joindre  aux  jeux  de 
Thalie,  les  fureurs  de  Melpomène  ;  mais  il  fentit  que 
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la  route  de  Corneille  lai  étoit  moins  familière  j  que 
celle  de  Moliejre.  On  en  juge  de  même  par  1^  jec-* 
ture  de  la  Tragédie  de  Sapor ,  qui  ne  mérite  pa« 
même  qu'on  en  relevé  les  débuts*  Heuréufement 
pour  r  Auteur,  la  Pièce  n'a  jamais  .paru  au  Xhéâtré» 
Celui  de  l'Opéra  étoit  plus  analogue  à  fon  génie  ;  il  y- 
fit  jouer  le  Carnaval  de  y'enifc.  Tous  les  fpe^cles  que 
cette  Ville  oiFre  aux  Étrangers  pendant  ce  tems  de 
divertiflement ,  font  ici  réunis.  Comédici  »  Opéra  > 
Concerts  >  Jeux  9  Danfes»  Comb^its,  Mafcar^^'es  j^ 
tout  cela  fe  trouve  lié  à  une  petite  intrigue  amou-. 
reufe ,  amufante  ^  bien  écrite.  Renard  peiit  égale-> 
ment  compter  fur  le  fufFrage  de  fes  Ledeurs  pour  fon. 

{;enre  de  comique,  qui  le  rend,  en  quelque  fdrtp  ^ 
'émule  du  Prince  de  notre  Comédie.  Molière  &  Re-r 
gnard  font ,  dans  ce  gence  «  ce  que  font  Corneille 
6c  Racine,  pour  le  tragique  François;  perfot^nen'a 
porté  plus  loin  que  notre  Poëte,  le  genre  de  rimi* 
tation.  Fier  de  ion  talent ,  il  eut  la  noble  émulation 
&  rheureufe  hardiefle  de  prendre  pour  modèle  un 
homme  inimitable ,  de  courir  avec  lui  la  même  car- 
rière ,  &  de  prétendre  partager  fes  lauriers,  con^me  il 
partageoit  fes  travaux.  Quelle  que  foit  la  diftance  qui 
fe  trouve  entre  ces  deux  Poètes ,  la  poftérité  placera 
toujours  Regnard  après  Molière ,  &  lui  coniervera 
la  gloire  d'avoir  parfaitement  inaité  un  homme  Tqui 
auroit  pu  fervir  de  modèle  à  toute  l'antiquité  :  «  Qu| 
„  ne  fe  plaît  pas  avec  Regnard ,  dit  M.  de  Voltaire  t 
,,  n'eft  point  digne  d'admirer  Molière  „.  AU;relle, 
je  ne  prétends  point  le  reftreindre  au  talent  médjoçtç 
d'une  imitation  fervile;  quelqu'admirable  qu'il  foi^^ 
quand  il  marche  fur  lesjpas  du  premier  maître  de  l'Art  » 
il  ne  l'èft  pas  moins ,  quand  il  fuit  les  fentiers  qu'il  ôfe 
lui-même  fe  tracer.  Combien  d'idées ,  de  traits;,  tfin- 
cidens  nouveaux  embelliflcnt  fes  Poëmes!  IJ  çoaduip 
bien  une  intrigue ,  expofe  clairement  le  fujèt  ;  le 
nœud  Te  forme  fans  contrainte  ;  l'aébion^  prend 'Une 
marche  régulière  ;  chaque  inçidentjui  donn$s.i|^|ïD|ï- 
vcaa  degré  de  chaleur  ;.rijotérét  Çfoit  juf^u^'^Pft.'i 
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nouement  heureux  ^  tiré  du  fond  même  de  la  Pièce. 
Ce  n'eft  point  d'après  des  idées  qui  ne  font  que  dans 
fon  imagination  9  qu'il  forme  fes  caraâères  &  trace 
fes  portraits;  il  les  cherche  parmi  les  vices  ^  les  dé* 
fauts,  &  les  ridicules  les  plus  accrédités  ;  il  a  voit  fou» 
les  yeux  les  originaux  qu'il  copioit;  c'étoient  leurs 
mœurs ,  leur  ton  ,  leur  langage  9  qu'il  peignoit  d'a- 
près nature.  Son  efprit  gai  ne  prenoit  des  hommes  # 
que  ce  qu'ils  avoient  de  plus  proore  à  fournir  d'hen-» 
rcufes  plaifanteries.  Sa  Comédie  du   Joueur  peut 
être  comparée  aux  meilleures  Pièces  de  Molière  9 
quin*auroit  pas  même  défavoué  le  Diftraity  Démo- 
critc  ,  les  Méntchmes  y  le  Légataire  univerjcl ,  &  pla- 
îieurs  Scènes  des  petites  Pièces.  On  pourroit ,  peut- 
être  9  lui  reprocher  d'avoir  trop  groffi  les  traits;  de 
mettre  fouvent  en  récit  ce  qui  vient  de  fe  pafler  fur 
la  Scène  ;  d'avoir  peu  foigné  fa  verfitication ,  qui  f 
à  force  de  vouloir  être  aifé  &  naturelle  >  devient 
quelquefois  négligée  ,  traînante.  &  profaïque. 

Regnault  9  ancien  Auteur  de  deux  Tragé** 
dies  ;  fçavoir  9  Marie  Stuard  &  Blanche  de  Bourbon* 

ReLLT  9  l'Heureux  Divorce. 

Remond  de  Ste  Albike»  (M.  Pierreyné 
à  Paris  en  1700  9  de  l'Académie  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Berlin  9  ancien  Auteur  de  la  Ga- 
zette de  France  &  du  Mercure,  a  fait  deux  Comé- 
dies 9  dont  l'une  eft  Y  Amour  au  Village  9  l'autre  b 
Convention  téméraire* 

Renard,  Maître  deMuiique  de  la  Chambre  de 
la  Czarine ,  a  compofé  la  Muûque  du  Cî^y/Vr^  Opéra 
comique. 

Ren^  D'ANJOU,  Roi  deNaples&  de  Sicile, 
&  Comte  de  Provence,  avoit  un  goût  extraordinaire 
pour  tous  les  Beaux- Arts.  Il  aimoit^perduçme&t  la 
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foéût  &  la  Peinture ,  &  fit  une  (Quantité  prodigieufë 
de  Vers  &  de  Tableaux.  II  ornoit  ^  des  un$  &  des  àuK 
très  f  les  Appartemens  de  fes  Palais  &  les  Chapelle^ 
des  Eglife^  ;  mais  fa  grande  paflion  étoit  de  fkke  re- 
préfenter  quelqu'ans  de  nos  mjfteres ,  pendant  let 
Procédons  des  Fêtes  folemnelles.  Il  n'épargnoit»  pour 
cela ,  ni  dépenfes ,  ni  foinss  il  s'en  fàifoit  une  occupa* 
tion  il  férieufe.  qu'étant  en  Provence  >  &  ayant  reçu 
des  lettres  du  Prince  de  Calabf  e  ^  fon  fils  ,  qui  lui  de* 
nandoit  un  prompt  fecours ,  il  écrivit  >  pour  toutç 
réponfe ,  qu  il  avoit  bien  antre  chofe  à  &ire  >  &  qu'il 
tra vaiHoit  aduellement  à  i^égler  la  marche  d'une  rro-? 
ceffion. 

Renout  9  (  M.  Jcan^JulUiuConflantin  )  n^  à 
Honfleur,  en  1715  ,  a  donné  tes  Couronnes  bu  l*A^ 
Mant  timide  f  Zélidcy  \2iMoTt  à*N<TCute  ^  l^Captice^C 
]tFUMvc  Scamandre, 

RÉTIF  ,  (M.)  h  Cigale  &  la  Fourmi ,  Fable  dra- 
niatiqne  ,  le  Jugement  de  Paris,  Ces  deux  Pièces  ont 
été  jouées  par  des  enfens  9  fur  àts  Théâtres  parti- 
culiers. 

Rtbou,  fils  d'un  Libraire  de  Paris,  débuta  au 
Théâtre  François  en  1747,  par  le  Rôle  A*Orefle  ^ 
dans  la  Tragédie  A'Eletlre  ,  fut  reçu  en  1748, 
s'eft  retiré  en  1750,  &  joue  dans  les  Pays  Étran- 
gers. 

Rtccobont  ,  HLottis)  étoit  Modénois ,  &fîlsd*uo 
Comédien  cilèbre.  II  fut  chargé  par  M.  le  Régent» 
de  former  en  Italie  une  Troupe  de  Comédiens  de 
cette  Nation,  qu'il  amena  en  France  en  1716,  & 
parmi  lefquels  il  a  joué  long-tem$  lui-même  fous  le 
nom  de  Lélio.  Quoique  les  grâces  françoifes  man- 

auaiTent  k  cet  Adeur ,  fon  air  fombre  fervoit  à  ùein- 
re  les  paflîons  triftes  &  outrées;  auffi  jamais  perfonne' 
ne  les  »>t41  mieux  caraâériféW.  C*étok  aaSlennir 
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uo  homme  d'efprit  &  de  mérite  ;  &  il  a  çoQ)pofé  an 
Ci  and  nombre  de  Pièces  Italiecnes»  de  itlauties  mê- 
lées de  Scènes  Francoifes.  Il  a  auffi  donné  un. Re- 
cueil des  anciennes  l^ieces  de  fa  Nation  >  avec  d'an- 
tres Ouvrages  relatifis  au  Théâtre.  Ses  Comédies 
font  le  Pcre  pariial  ^  Diane  &  Endimio/i,  Vitalité 
marie  à  Pasis  ,  fans  compter  la  DéfoLaùon  des  dtusk 
Comédies  %  le  jÇrocès  des  deux  Théâtres  ^  &  la  foire 
renaijfante  «  compofées  en  fociété  avec  Dominique. 
S'étant  retiré  y  ainû  que  fa  femme  6c  fon  fils  y  avec  k 
penlion  y  Riccobonialla  à  la  Cour  du  Duc  de  Parmef 
qui  lui  donna  l'Intendance  de  fa  maifon  ;  mais  à  b 
mort  de  ce  Prince ,  il  revint  en  France  ^  où  il  monruÇ 
en  1753  »  âg^  de  79  ^"s- 

RïCCOBONi ,  (Madame  Hélène  Virginie  BalUuif 
femme  de   Louis)   dite    Mile  f/ami  nia,  naquit  ï 
Ferrare  en  1686.  Elle  futdeftinéede  bonne  heure  à 
parcourir  les  différens  Théâtres  de  l'Italie  ,  oilb 
profeifion  de  Comédien  eil  au(C  peu  fédentaireqs^ 
lucrative  ,  quoique  ce  pays  ait  feul  confervé  y  dan» 
tous  les  tems  y  l'idée  des  anciens  jeux  Scéniques*  Le 
célèbre  Baron   difoit  plaifamment  y  qu'un  Conjé- 
dien  devroit  être  élevé  fur  les  genoux  des  Reines» 
Ce  ne  fut  pas  là  le  fort  de  la  D»c  Balletti  ;  mais  fcs 
parens  y  prefque  tous  Comédiens  eux-mêmes  y  péné- 
trés de  tous  les  talens  que  demande  leur  profeffioiiy 
lui  donnèrent  une  éducation  qui  devoit  la  mettre 
au-deflus  du  plus  grand  nombre  de  fes  égales.  EUf; 
y  répondit  au-delà  de  leurs  efpérances  ;  &  dès  & 

Î)Iu8  tendre  jeunefle  ,  elle  pafla  pour  une  des  meil" 
eures    Adrices  de  fon  pays.   Louis   Riccoboni  r 
déjà  Ditedeur  de   Troupe  à    l'âge  de   a-i    anSr 
plein  du  defir  de  rappeller  fur  les  Théâtres  d'Italie  %■ 
le  goût  qu'ils  avoient  perdu  ,  vit  dans  les  divers  ta» 
lens  de  la  DJ^c  Balletti ,  un  des  moyens  quil  devoit 
employer  pour  l'objet  qui  Toccupoit.  Il  la  demanda, 
çn  mariage  y  &  Tobtint  de  fes  parens.  Les  efforts  de, 
ces  deux  époux  ;  réunis  pour  ramener  la  bonne  Co- 
médie , 
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lié,  bto'tflirtotpimr  dégoûter  leur  patrie  de   h 

eintférablejquitifoits'y  piéfenter fousce  nom,' 
me  moins  hetitéax  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré.  En, 
iR'itfcbBoniavifftt-il  traduit, dans  fa  langue,  une 
ne -partie'  des  pitces  de  Molière  î  la  Comédie 
laïques  triomphoit  toujours,  &  lefta ,  comme  il 
dit  dans  fou  ^iiftoire  du  Théâtre  Italien  ,  I2 
lé  Maitrefle  mi" Champ  de  bataille.  Ce  dégoût,. 
pel  fa  femme  n'étoit  pas  moins  fenlible ,  leur' 
iccepter ,  aîec  plaifir ,  l'oiFre  qui  leur  fut  fuite  en 
16,  de  venir  ji-Pàris  établir  leur  Troupe  lurle 
ttie  Théâft-e,' 'que  la  Police  mécontente  avoit 
mé,  fur  laïii  du  fîede  précédent,  à  une  autre 
(ràpe  îtalienne.  Ce  ne  tut  pas  fans  avoir  bien 
combattre  ,  que  tre  nouvel  etablitTemeuc  put  fe 
ifolider  à  Paris.  Scararaouche ,  à  la  honte  de 
xt  -Ville,  avoit  long-tems  balancé  les  fuccès  de 
ilJâre  ;  mais  it"e(l:  des  caprices  qu'il  ne  fàuc 
'interrompre,  pour  en  faire  fencir  le  ridicule  ; 
.C'eft  ce  qui  étoit  arriva  à  l'égard  des  Farces 
angères ,  dont  le,  Piiblic  étoit  déshabitué.  On 
ïàifouftîce  auxçàiens  de  Riccob6ni,&  de  la  De-, 
>ife1le  Flaminia  ;  &  voici  le  portrait  qu'on  fit 
;  cette  dernière /-dans  des  Litires  Jiijlofijuei  far' 
1  Spedacles. 

«  Flàrai'nia  ,  époufe  de  Lélio  ,  eft  bien  faite» 
mais  fort  maigre.  C'eft  une  fetnme  de  beaa-j 
Coup  d'efprit  &  grande  Comédienne.  Une, 
prtuve  de  fon  bef  efprit  ,  c'çft  qu'elle  eft" 
des -.Académies  de  Rome,  de  Ferrare  ,  de  BoQ- 
toghe  Se  ^  Venife.  Elle  a  plulieurs  belles  coa- 
Dôilïsnces  acquifes  ;  mais  celle  de  fon  mérite 
fenible  ne  lui  être  pas  échappée.  Elle  joue  fes 
rôles  en  perfêâiion  :  on  ne  peut  pas  mieux  en- 
trer qu'elle ,  dans  les  fentimen;  qu'ils  exigent. 
Elle  eft  non-feulement  très-habile  pour  èxpri- 
laer.fes  fentimens  ;  mais  elle  peut  encore  >  pat 
fea  iéfprit,  en  produire  autant  iJe'tfoaveiiablcf 
Tamein,  £e 
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»  qu'il  lui  ùlait Comme  û  n'eft  poiot  ^'Ac-: 

»  teurs  parntits  >  FlatniDÎa  n'ed  pas  lans  dérauts. 
>^  Par  exemple  ^  elle  a  la  voix  aigre ,  &  par  coib 
>^  féquent  defagréable  ;  &  je  voudrois  qu'elle  pue 
»  fe  déiaire  d'ua  air  de  capacité  q^i  ne  plait 
V  pas,  &c.  » 

L^l  lefture  du  Mcrcator  &  du  RjuUns  de  Plaute  i 
infpira  à  Mlle.  Flaminia  ,  l'idée  d  une  Comédie 
intitulée  le  Naufrage.  Le  fqccés  n'en  fiit  pçpt 
heureux.  Trois  ans  après  9^  elle  s'aflbcia  avec  JDe? 
lifle^  déjà  célèbre  par  fop  Arlequin  SaMvagt;  nuis 
la  Tra^i-Comédie  qu'ils  donnèrent  enfenn)!^  fbas 
lè  titre  à^Abdilly  ,  Roi  d<  Grenade  ,  n'c«  :qa*unc 
Aepréfentation.  Dégoûtée  par  cette  double  cnto^ 
la  Dite.  Flaminia  ne  s'occupa  plus  que  de  ik  re- 
traite 2  qu'elle  fit  avec  fon  mari  en  1 7  5  3  »  &  d^ 
laquelle  elle  a  pafTé  3^  ans ,  dans  le  filence  8(dao8 
la  pratique  des  vertus  ^  qui  l'ont  conduite  à  une  mort 
douce  St  chrétienne,  arrivée  le  30  Décembre  i77'» 

RiccoBONt  ,  {FrançQÎs)  fils  ;  des  deux jprécé- 
dens,  né  ^  Mântoue  en  1707  ^  débuta  au  Tn^^ 
Italien  eh  17x6,  dans  la  Surprife  de  t Amour  ^^ 
le  rôle  de  Lètio.  Il  fe  retira  avec  fpn  père  i  foik. 
le  Public  eut  la  fatisfàftion  de  le  revoir ,  &  1'* 
toujours  vu  depuis  avec  plaifir  ,  jufqo'^ .  Tvu^^ 
^750,  qu'il  quitta  une  féconde  fois»  il  repaw^ 
cependant  encore  en  X7$8.  François  Riccobod» 
qm  ,  comme  fon  père ,  avoit  pris,  au  Tbéâ»:^  ^ 
nom  de  Léliô,a  (ait  depuis plufieurs  pieceâ,&ttU 
telles  que  les  Effets  de  rEclïpje  ,  Zép^e  &  Fl^  % 
le  Sincère  à  contre-tems  ,  la  Parodie  ipHippolyt»  (^ 
Arictt  ,  les  Heurcufes  fourberies  ,  la  Patodii  de 
PhaitOTij  te  Prince  de  Surine  ,  la  Rancune  »  le 
Prétendu  ,  les  Caquets  ,  Quand  parlera  -  i-  elle  f 
les  Bo^^s  Rivaux  ,  &  vingt- trois  autres  en  fociété 
avec  Dominique  &  Romagnéfi  ,  qu'on  peut  voir 
à  l'article  de   ces  deux  Auteurs.  Il  a  au(U  com* 
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jofé  un  Ouvrage  fur  fon  Art ,  après  lequel  il  vécut 

iians  une  efpece  de  retraite  philofopbique ,  jufqu'^ 
fa  m-"  -----'- 


RrccoBONi  ,  (  Madame  Marie  LabqTas,  dt  M'~ 
■jerei ,  époufe  de  François  )  eft  oée  à  Paris,  &  a, 
îté  une  Aiflrice  très-agréable  ,  qui  a  tiébuté  avec 
Tuccès  au  Théâtre  Italien  ,  par  le  rôle  de  LudU  , 
lans  la  Surprife  iic  l' Atnour ,  en  j  7  j4  ,  &  s'ell  retirée 
m  1761.  On  prétend  qu'elle  a  conipplé  les  Scènes 
Françoifes  du  Prince  de  Salernc ,  fit  les  deux  pre- 
niers  Aftes  de  la  Comédie  des  Caqutts.  Mais  ce 
qui  fait  fur-tout  la  grande  réputacicm  de  Madame 
Riccoboni ,  ce  font  les  Romans  excellers  qu'elle  « 
donnés,  depuis  qu'elle  a  quitta 'le  Théâtre.  Oiï;^ 
d'elle  aufll  les  traductions  de  plufieur^  Pièces  Ail* 

?;Ioifes ,  intitulées  l'Enfant  trouvé  ,  la  Façon  d(  U  ^tr, 
2.FauS'e  déUcauft  ,li  Ftmrnejaiaaft ,  Il  tft  pojfédé.    , 

RiCHEBOURG  .  (Madame  la  Grange  fi'  )  eft  ré- 
putée être  l'Auteur  du  Caprice  de  C40911T  &  de  U 
Dupe  de  foi-mine.  -^  , 

RicHELiçy ,  <,U  Csrdw)al..de  j  slsti^iti  -4^ 

OD  f  à  Europe  ,  Mirante  ,  &C> 

s.#JCHEHOtfT,BA|fCHpREAV:-,'lié'*  SiWDlUI  «O 
té^»,,  .Avocat  «H  Pa:^l«fDem  ,  %  liai:isii>  XM/fi/àMt 
flffffufef  &  les  Pa^ffru  .iBMitt.n-.   '.'.  'i.r.  ■  ■   ■   :. 

.  JtrcHER,  {Henry\Ttè  au  ^Q«rg  fltf.XoDgnei):» 

auprès  de  Dieppe,  A*^ocat-  au  :  Vftrl«ni«9t .  4* 
Rouen  ,  mort  à  Pari^  en  174^  *  âgi^jje  foixantei- 
trois  ans.  Parmi  pluiîenrs  Ouvrages  eftimés  datû 
différens  genres,  tels' que  desF»We«j  ^c,  S  a 
aulTi  compofé  deux  Tragédies  >  Saitimi  0c  Ceriofûj. 

RiEUSSET  ',  (  Martin)  Autew  4'ene  Copii^ie 

ntLtulée,  la  Popuiatt  imut,       ',î;:rr  -'j  j 

fie  ij  à 
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"RrvAÙDEAUj  (André  du)   Gentilhomme  in 
Bas-Poito<i ,  a  rait  une  Tragédie  d'Aman, 

RitrPEROUXi  {Théodore)  naquit  à  Montauban 
en- 1  664;  Son  gàût  pour  les  Beaus^Artâ  ,  fon  ta- 
lent peïlt   là  Peélîe,   la   Tragédie  de   Malêagrcf 
qu'il-  fit -'dans  fa  première  jeuneffe,  &  la  grandç 
connoiiT^nçe  qo-'il  jêi voit  des  Médaillèt  9  luracquireot 
Feftimé-^  l-ami^îif  de   M. '^Foucault  ,  Intendatrf 
Se  Montauban  ;  &  ce  fut,  en  paftie ,  par  les  coin 
fèîls    de    ce   Magiftrat ,    qii'ij,  alfjura  la  Relîjôd 
Càlvinifte,  &^qu'il  prit  l'habir  Ecclëfiaffiqùér/M- 
Foucault  lé  tnéha   à   Paris  ;   &  Je    préfenta  au 
Père  de  la  Cliaifc  j^  Cohfeffeur  de  Louis  XIV  j  i 
qui   il  dédia  iiiï  "Poème  François  ,  intitulé  VJmi 
ûts  Bêtes ,  qu'il  lui  préfenta  avec  fon  traité  des  Mé; 
.dailies.  Ce  Jéfuite  fut  fi  cbnt;ent  du  traité  &  A»  , 
Poème  ,  qu'il  le  notnnia  à  nni  Canonicat  de  ïof- 
calquier  ;.  mais  M.   de  Barbezieux    lui    fit  quit- 
ter l'état  Eccléfiaftique  ,  &  lui  donna  une  plticç 
de  Commiflkire' des  Guerres.  Il- mourut  à  Paris  eo 
l'année  1706.  Ses  autres  Tragédies  font  AnniUlf 
Valerien  ,  Aggrippa  y  HypeTmneflre.  Il  eft  Auteur  fies 

Vaudevilles* des  Comédies  dé  liàncoùrt* 


. .  » 


Riupérqux  a  été  Secrétaire  du  Marquis 
de  Cféquîl  Ce  Seigneur,  qui  devoit  jouer  cne2 
le  Roi,.  ^YÔit  mille  loiiis  qu'il  deftinoit  pour  cela; 
6c  comme  il  craignoit  de  ne  pouvoir  pae  -)ed-garii 
der  pour  cette  occafion ,  il  les  mit  entre  lesm^ 
de  Riùperoux,  avec  ordre  de  n)6»^'les  iuidôiïpèr  > 
que  quand  il  feroit  queftion  d^allef' jouer.  Riu-i 
peroux  les  joua  lui-même,  &  tes  perdit,-  ■• 

-  Barbezieux  ayant  dépouillé  RiupertHix  déitiit^ 
4bit  Eccléfiaftique  au  milieu  d'un  repas  ,  pei- 
fuadé ,  fans  doute ,  qu'il  n'étoit  pas  a  appelle  à  cet 
-état,  Gacôn  compofa ;  fuf  cette  Aventure,  rÉpi- 
gramme  fujyante.  '    ^'  ■  ' 
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Cenaln  Abbé,  lai  rfe  palTer  fa  j\e 
Et  fan!  Ytrre  8c  tant  Abbaye, 
Brisue  ,  ohiieiir  dam  l'épie  un  porte  bien  reni*; 
,  .'  Et  Bjibeiiegi,  par  cette  giacc  , 

Délivre  en  iii£iiic-teinsrEglife&  le  Pirniflê  .   ^i 

D'une  g(»Qrle  incommudiié,  .  ■  ■"■"la 

^OBE-E,  {Jacques)  né  à  Solfions  en  1641 ,  fort 
vcife  dans  la  Géographie ,  don:  îl  a  lait  un  traite, 
&  mort  à  Paris  en  1711,  a  public  ,  fous  le  nom 
de  Barquebois qui  eft  fon  Anagramme,  une  Pièce 
intitulée  VJniircfi. 

RoBELiN  ,  (  Jian  )  datif  de  Bourgogne  >  a 
donné  .en  1584^  une  Tragédie  de  la  Tkibaïde. 

Robert  ,  Auteur  peu  connu  d'une  Tragé- 
die imprimée  en  tjii,  fous  le  titré  de  la  Mort 
et'Anthiachui. 

fioBiN  ,  (  Pafchal  )  Sieur  Dufaur  ,  Angevin  , 
-Auteur  en  157*,    de    la   Tragédie  à'Arftnoi. 

RocHARD  DE  BouiLLAC ,  {M.)  né  à  Parîs , 
Afteur  retira  du  Théâtre  Italien,  où  i!  fut  reçu 
en  1740,  pour  les  rô]«  d'Amoureux  &  poiir  le  Chant. 
ÏI  aToit  paru  aupararant  à  l'Opéra.  -  _  ^ 

Rochard.'cn  èhantani  ,  râr  Je.jililiei 
Moui  prouve  bien  TEnfiblemeni'i    ^' 
Qu«  la  voix  eft  moini  n^ceflaiie  , 
Que  le  goitt  &  le  rcDlinwnl. 

RocHois,  (  A/arîc/e)  néeàCaeriJvérsr»ai5so^ 
\  é\é  la  plus  pai Faite  Aétrice,  pour  lâ  décIan;tatiojti, 
'les  fons ,  les  entrailles  &  l'intelligence  ^  guidait  par? 
ï  repéra.  Reçue  ,  pour  la  beauté  de  fa  voix ,  eb 
1678  ,  elle  commença  à  te  faire  cpnnoitre  dans 
le  rfile  A'A'iihuf^  &  dans  ProfapUt  en  i6?o. 
Taille  médiocre  ,   peau  brune  ,  &  figure  cotii- 


45»       AUTEURS  ET  ACTEUR& 
ROG  ROC 

mune  hors  du  Théâtre  ,  mais  beaux  yeux  8^  plcif» 
d'expreffion.  Foye^  Armide. 

L'Abbé  de  CkaulUu  adrelTa  ces  vers  à  Mlle* 
le  Rochois ,  après  qu'elle  eut  }oué ,  pour  la  pre- 
mière fois^  en  1686^  le  râle  d^Atmide. 

m 

Je  fers  «  grâce  à  l'amour  »  une  aimable  MaltreiTê  • 
Qui  fçait  9  fous  cent  noms  éjfférena , 
l*ar  mille  nouveaux  atilémens  » 
RéveiUer»  tout  lea  jours»  mes  &uz  &ma  tendreft. 
Sons  le  nom  de  Théone  ,  elle  fçait  ^*etiflammtr  : 
Arcahonne    me   ptatcj  &  J^adore  Angélique* 
Mais  quoique  fa  beauté,  fa  grâce  foit  unique»         , 
AnMiëe  vient  et  me  charmer. 


Sous  ce  nouveau   déguifement  » 
Je  trouve  à  mon  Iris  une  grâce  nonvdie* 
Fut-il  »  depuis  qu^on  aime  ,  un  plus  heureux  Amant } 
Je  geâte  f  chaque  jour,  dans  un  Amour  fidèle» 

Tous  les  plaifirs  du  changement. 

On  a  mis  en  Qiant  d'autres  Vers  de  l'AIM  * 
Chaulieu ,  à  cette  même  Aârice  >  que  fieoK  lÎMii 
encore  rapporter. 

Vo«t  avez  reçu  des  Cieux 

Tout  ce  qui  peat  rendre  aimable  \ 

Une  voix  incomparable  ^    .  ^  ^ 

Et  mille  dons  précieux  :         ' 

Mais  dans  un  plaifîr  extrême  ,  \ 

CVft  un  tourment  fans  égal  » 

De  trouver ,  quand  on  vous  '  aime  » 

Tour  faris  pour  fon  Rival. 

On  trouye  un  Êloge  fort  étendu  de  cette  .ofl^ 
1)re  Aâ^rlce  dans  le  Mercure  de  France  ^umoit 
de  Noveimbre  1728,  terminé  par  une  longuc.PiccC 
de  Vers  >  qui  commence  ainfi  2 

Aux  fons  (tt  votre  vob  »  Tame  la  pins  ftupide  1 
Ces  tranfports  les  plus  vils  fe  fentoit  agiter  : 

Le  S^Aaceur  toujours  avide  » 
Au  gré  de.vtl  acccns  »  fe  lailToit  tranfporter  ; 
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Quand    veui    pailci ,  la   fagellc  cou]  julde  , 
Bochoi);  &  pour  loui  ^couitr. 
On  voudmii  puuvolr   aitiier 
Du  lenii  intpéiueui  la  cuturi  ciop  i>pi4<  ■  fcc  ; 

La  douceur   des  mceurs   àe    Mlle,  le    Rochoit 

jaloit  fes  taleiis  :  elle  n'avoit  poinï  ce  fot  or- 
leil ,  dont  font  ennivrées  (i  fourcnt  les  perfonflcs 
1  peu  fnpérieuies  aux  autres.  Elle  doimoit  des 
infeils  aux  Aétrices  qui  la  confultoiênt ,  fans  it- 
ais  fe  laiil'er  aller  à  la  baffe  jaloufîe  d'envier  les 
iplaudiffemens  que  méritoient  celles  qui  on  brillé 
;puis  fa  retraite.  Elle  étoit  tendre  amie,  avoit 
le  probité  exafte  ,  beaucoup  de  candeur ,  6t  te 
us  pur  d^fintérelTenient.  Ces  rares  qualités  Itli 
tireieot  i'eftime  confiante  de  tous  ceux  qui  fa- 
îne fentir  le  prix  des  bonnes  mœurs  réunies  TMK 
rands  talens-  Elle  joignit  à  toutes  ces  vertus  mo- 
.leg  ,  une  patience  chrétienne  dans  les  longues 
lufFrances  qui  précédèrent  fa  mort ,  arrivée   en 

RiSCRoN  DE  lA  Valette  ,  de  Parij,  'ritort 
Hiiie  en  it^%  ,  Auteur  de  l'Écot'e  da  Tiùurs. 

Rochon  de  Cha bannes  ,  (  A/.)  frère  du  pré- 
îdcnt,  né  à  Paris .  a  donné  à  l'Opéra  Comique  , 

Coupe  cnckuniit  ,  les  fiiiei,  la  Péruyicane  ;  au 
héâtre  Italien  ,  le  P.a;7  Angioit  ;  au  Théâtre 
rançois  ,  Heureufimcnt ,  la  Manie  dts  Arti  ,  les 
lUti  Maiires  de  la  Maifon ,  Hilas  fr  Sihie  ,  les 
'■mans  giniuux. 

Rodolphe  ,  (M.)  Auteur  de  la  Mufique  de 
ifte  d-l/menor.  . 

EeÎT  J 
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RoMÂGNÉSl  9    (  Jean-Antoine  )   né   à  NamaV  f 
d'une  famille  originairement  Italienne ,  étoit  petit- 
fils  d'jintonio  Romagnêfiy  dit  Cinthib  ,  Comédien  de 
l'ancien    Théâtre  Italien.   Il  perdit  fon  père  fort 
jeune  ;  &  fa  mère  s'étant  remariée  ^  fon  beau-pere  le 
traita  û  durement,  qu'il  prit  le  parti  de  s'enga- 
ger. Il  n'éprouva  pas ,  de  la  part  de  fon  Capi- 
taine y  plus  4^ 'bonté  que  dans  la  maifon  pater- 
nelle; &;^  comme  fon  Régiment  n'étoit  nas  éloi^ 
gné  de. la. Savoie»  le  jeune  homme ,  défefpéré  dei 
mauvais  :traitemen3  qu'il  efTuyoit  de  toutes  parts  i 
.fe  réfugiai:  fur  les  terres  du  Roi  de.  Sardaigoe.  0 
ne  tarda  pas  à  fe  repentir  du,  parti  qu'il  venoitde 
prendre  ;   &  fe  rapprochant  de  France  ,  par  l« 
montagnes  de  Suifle,  il  écrivit  aii  célèbre  Qui- 
nault ,  qui  jouoit  alors  la  Comédie  à  Strafboarg* 
lui  détailla  fes  malhesur^  y^&  l'engagea  à  le  tirer 
.<l'embarras.   Quinault  fit  réponfe  ,  qu'étant  fur  te 
.point;  de  faire  un  v.oyage  à  BâJe  ,.  où  il  devoit 
arriver  un  tel  jour,  Romagnéfi  n'a  voit  qu'à  ij 
rendre  ;  &  que.  là  ,  ils  prendroitnt  enfemble  ta 
arrangçmens  néceiTaires  pour  la  flketé  du  jeno^ 

fugitif.  .  -  ■ 

Arrivé  aux  Portes  de  Bâle-^^dans  un  éqaî^^ 
très-délabré.,  Romagnéfi  apprit  que  les  MagiftôP 
ne  permettoient  point  l'entrée  de  leur  Ville  à  ccitf 
qui  venoit  du.  côté  de  la  Savoie  ;  &  ,  dans  ce  V0^' 
vel  embarras ,  voici  par  quel  expédient  il  troflÇ? 
la  vigilance  des  gardes.  A  .  quelque  diflance  9^ 
Baie  ,  il  rencontra  un  petit  garçon  qui  Ràrdoît  ta 
cochons.  Romagnéfi  lui  donna  quelques  k>1s  qui  lui 
'  reftoient  ,  pour  '  l'engager  à  lui  confier  fon  tror 
ploi ,  &'le  Toinde   ramerter  les  cochons  dansli 
ville.  Il  n'eut  point  de  peine  à  obtenir  ce  qu'il 
demandoit;  &  comme   il  étoit  fort  mal  mis,,  il 
.paffa  avec  fa  troupe  >  fans  qu'on  fè  doutât  qu'Un  au? 
tre  que  lui  en  fut  le  gardien»  -    • 


*  t 
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Il  apprit  à  la  Pofte ,  que  Quinault  n'arrivoît  que 
le  lendemain  ;  6c  ce  fut  un  autre  embarras  pour 
trouver  une  Auberge  :  par-tout  où  il  fe  préfentoit , 
on  refufoit  de  le  recevoir  à  moins  qu'il  ne  payât 
d'avance  ;  & ,  par  malheur ,  il  n'avoit  plus  le  loi  : 
fes  habits  étolent  dans  le  plus  mauvais   état>  & 
enfin ,  il  écoit  fur    le  point  de  coucher  dans  la 
rue,  fi  le  hafard  ne  lui  eut  procuré  la  rencontre  d*un 
Boulanger  ,  qui ,  fur  fa  phyûonomie ,  répondit  de 
payer  pour  lui.  L'arrivée  de  Quinault  le  mit  ea 
état  de  fatisfeire  fon  Hôte.  Il  le  fit  habiller,  le- 
mena  à  Strafbourg ,  &  lui  perfuada  que  fon  uni- 
que reflburce  devoit  être   déformais  de  jouer  la 
Comédie.  Le  feul  point  embarraflant  étoit  la  dé- 
ifertion  5    mais  Quinault  avoit    des  connoiflances* 
qui  fe  chargèrent  d'obtenir  fon  congé  ;  &  bien- 
tôt toute  crainte   fut  diffipée  par  la  publication 
d'une  amniftie. 

Romagnéfi  débuta  avec  fuccès  à  StraCbourç  ; 
& ,  deux  ans  après  ,  il  vint  remplir  à  Paris  les 
rôles  d'Amoureux  dans  la  Troupe  d'Odtave  9  aux 
jeux  de  la  Foire  ,  où  il  fut  fort  goûté.  C'eft  à 
ce  Théâtre ,  qu'il  fit  paroîtte  fes  premiers  talena 
pour  la  Compofition ,  &  donna  Arlequin  au  Sab.au 
Odtave  ayant  ceffé  l'entreprife  de  la  Foire ,  Ro- 
magnéfi s'engagea  dans  des  Troupes  de  Province  ^ 
&  joua  à  Marfeille  ,  où  il  fut  conftamment  ap-  ' 
plaudi ,  &  comme  Adteur  &  comme  Auteur.  Il  y 
fit  représenter  les  Pèlerines  de  Cythère^  &la  Critique 
des  Comédiens  de  Marfeille  ;  ce  dernier  Ouvrage 
eft  rempli  de  traits  plaifans  fur  les  Afteurs ,  dont 
la  plupart  ont  été  reçus  depuis  Comédiens  dîi 
Roi.  à  Paiis  >  ôc  s'y  font  diftingués.  *. 

•  ■  •» 
"  En  171 8  Romagnéfi  quitta  la  Province  §c  .vînt 
débuter  aux  François  par  le  rôle  de  Rhadamifté.' 
ïl  joua,  eiifûite  dans  le  Mîfanthrope  ;  mais  il  ne 
fût  J)^  re^u.  Cette  petite  difgrace  lui  fit  prendra; 
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le  jartide  retourner  en  Province,  où  il  ne  cef* 
foit  de  fe  diftinguer>  foit  par  fon  jeu  ,  foit  par 
une   foule   de   petites  Comédies  y   bonnes  f  fans 
doute  y   pour   les   Speftateurs  devant    qui    elleé 
étoient  repréfentées  ;   mais  ne  pouvant  foutenir 
les  regards  de  la  Capitale ,  elles  n'ont  été  ni  re- 
cueillies ni  imprimées.  Enfin ,  en  1725,  il  revint  à 
Paris  ;  &  ayant  débuté  aux  Italiens   par  le  rôle 
de  Lélio  dans  la  Surprife  de  C Amour  y  avec  beaucoup 
d'intelligence ,  il  hit  reçu  avec  d'autant  plus  de 
plaifîr,  que  le  Public  &  fes  Camarades  te  flat- 
tèrent qu'il  enrichiroit  leur  Théâtre  de  fes  Produc- 
tions y  en  même  tems  qu'il  lui  feroit  utile  par  fon 
jeu.  Romagnéfi  ne  trompa  pas  leurs   efpérances; 
&  il  compofa  feul  y  ou  en  fociété ,  un  grand  nom- 
bre de  Comédies,  qui  ont  eu  prefque  toutes  du 
fuccès.  Telles  furent ,  pendant  les  dix-fept  der- 
nières  années    de  fa  vie ,  les  occupations  de  ce 
Comédien,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'en  1742  ,  qu'étant 
à  Fontainebleau ,  où  il  devoit  jouer  à  la  Cour, 
il   mourut   à   un   retour    de    promenade.    Cette 
mort  prompte  a  fait  dire  à  M.  de  Voltaire  y  qu'il 
avoir   été  enterré  dans  un  grand  chemin.    C'eft 
une  erreur  que  nous  nous  trouvons  obligés  de  rele- 
ver.   II  fut  tranfporté  à  Paris  la  nuit  fuivante  t 
dans  fa  maifon  ,  rue  St.  Denis  :  on  lui  fit  un  con* 
voi  honorable ,  où  tous  fes  parens ,  fes  amis ,  & 
plufieurs  de  fes    voifins  afflfterent  ;  8c  il  fut  in- 
humé dans  la  cave  :  les  regiftres  de  St.  Sauveur  9 
fa  Paroifle  ,  en  font   foi  ;  &  les  héritiers  ont  la 
quittance  de  l'enterrement  du  14  Mai  1742  ^  écrite 
&  fignée  du  Vicaire. 

Romagnéfi  étoit  ffrand ,  aflfez  bien  fait  y  &  avblt 
de  l'eoibonpoint.  il  jouoit  dans  tous  les  ,  genres 
avec  efprit  ;  mais  il  s'étoit  réfervé .  certains  rôles 
qu'il  rendoit  avec  plus  d'avantage  &.de  fuccès» 
tels  que  Samfony   Timon  y  Démocrite  y.&cc»  Il  excel- 

foit  dans  ceux  d'ivrogne  &  de  Suiffe.  Il  a  'beaa-^ 
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coup  contribue  à  foutenir  foh  Théâtre  ;  &  c'eft 
là  la  caufe    de   la  précipitation  avec  laquelle  il 
étoit    obligé    de    travailler  ,  lorfque ,   faute    de 
•nouveautés,  ce  même  Théâtre  languiffoit  par  la 
difette  des  Speftateurs.  Il  tâchoit  d'eu  ramener 
par  quelques  Pièces  nouvelles.,  qu'il  ne  fe  donûOît 
pas  le  tems  de  perfeftionner.  Il  compofdit  fou- 
vent  en  fociété  avec  d^uxou  trois  amis,  tels  que 
Riccoboni  &  Dominique  >  &c.  Dans  huit  jours  il 
fourniflbit  une  Pièce  aux  Comédiens ,  &  lur-tottt 
une    Parodie  ,  genre    où  il  a   prefque   toujours 
réuffi.  On  a  feit  ces  quatre  Vers  fous  fon  por- 
trait.* 

Comédien   fetifé  »  Parodifte    piaffant; 
Sn  traits  fins  &  légers  Romagnélî  fertile  * 
Couvrit  les  plats  Auteurs  d^un  ridicule  utile. 
'  Qu*on  doit  le  regretter  dans  le  fiecle  préfeat  I 

Les  Pièces  que  Romagnéfi   a  données  ,  font 

ArUquin  au  Scûbat  >  la  Critique  des  ComidUns  de 
Marfeille ,  le  Retour  de  la  Tragélie ,  le  Temple  de 
la  VéTÏté  ,  Sam  fon  ,  le  Petit- Maître  amoureux  ,  la 
Feinte  inutile^  le  Bailly  arbitre  j  la  Rufe  d* Amour 9 
V  Amant  Prothée'f  le  Superftitieux  y  Arlequin  Huila, 
les  Ombres  parlantes  ,  Arlequin  Amadis ,  la  Fille 
arbitre  ,  AÏcione  ,  les  Oracles  :  avec  Niveau  ,  le 
Temple  du  goût  :  avec  Davefnes,  les  Frères  ingrats' 
ou  le  Prodigue  puni  :  avec  Laffichard  ,  Y  Amour 
Cenfeur  des  Théâtres  :  avec  Dominique  ,  YJtaliçn 
François  ,  YJJle  de  la  Folie  Arlequin  Bellerophon  y 
,  la  Bonne  Femme  ,  Alcefte  ,  les  Pay farts  de  qualité  > 
les  Débuts^  Baïoco  6*  Serpilla  ,  Dom  Micot  &  Lef- 
bina  »  le  feu  d* Artifice  ou  la  Pièce  fans  dénouement  f 
.  JJéfione  y  la  Foire  des  Poètes ,  Ylfle  du  Divorce  ,  la 
^ilphide  y  Pyrame  &  Thisbé  y  les  Terres  auflralesy 
Bêlus  y  Arlequin  Roland  ,  Arlequin  Ph'étaon ,  Arle^ 
quin  Amadis  :  avec  Riccoboni  le  fils  >  les  Amufe^ 
mens  à  la  mode  ,  le  Bouquet  y  les  Ennuis  du  Car^ 
naval \  le  Conte  de  Fées  y  Achille   &  Dlidamis  y  lés 
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Indes  chantantes  >  .les  Sauvages  y  les  ComplimetiSf 
Caflor  6»  Pollux  ,  Atys  ,  la  Conspiration  manquêe , 
la  Querelle  du  Tragique  &  du  Comique  f  VÉcho  du 
Public  :  avec  Dominique  ,  &  RiccobonU.lQ  filSf 
les  Comédiens  Efclaves  ,  Arlequin  toujours  Alequin^ 
Arcagambis  y  VOccafion  y  Médéè  6»  Jafon  ,  Id,  Suite  des 
Comédiens  Efclaves  y  V Amant  à  la  mode  ,  la  Reyup 
des  Théâtres  y  les  Ènfans  trouvés  OU  le  Sultan  poli 
par  r Amour  y  Id,  Méchante  femme  :  zrcc  Duvigeon^ 
la  Partie  de  Campagne  :  avec  Procope  y  les  Fées  :  aVCC 

le  même  &  Baurans,  Pygmalion  :  avec  le  Pelletier, 
les  Pèlerines  de  Cythére  :  avec  P  ont  eau  ,  Arlequin 
Atys  :  avec  M.  Fufilier  y  le  Retour  de  tehdrej[i» 
Des  raifons  d'amitié  engagèrent  Romagnéfi  à  inettre 
le  nom  de  M.  Fufilier ,  le  fils ,  à  cette  dernière 
Comédie ,  qui  eft  toute  de  lui. 

Romagnéfi    eft,  dans   fes  Ouvrages,   ce  qu'il 
étoit  fur  le  Théâtre,  Afteur  intelligent  dans  tous 
les  rôles ,  &  excellent  dans  ceux  de  fon  geilrc. 
Né  avet  un  efprit  fin  ,  plaifant  &  jufte  ,  inftnait 
des  principes  de  tous  les  genres  dramatiques',  il 
auroit   réuffi  dans  plufieurs  ,  s'il  s'y  fut  borné  & 
férieufement  appliqué.  Ses  Comédies  font  de  deux 
efpèces  :  dans  celles  qui  ont  les  mœurs  pour  ob- 
jet ,  il  a  fçu  donner  à  la  marche  de  Taftîon  cette 
iîmple  aifance ,   qui  femble  l'ouvrage   de  la  na- 
ture ,  &  à  fes  caraftères ,  leur  air  ,  leurs  traits , 
leur  phyfionomie.  Les  autres  ne  font ,  à  propre- 
ment  parler,    que  des  divertiffemens.fur  toutes 
fortes  de  fujets  ;  mais  on  trouve  un  fel  fin ,  une 
plaifanterie  ,  tantôt  douce  ,  enjouée ,  tantôt  pi- 
quante ,   quelquefois  amère  ;  en  un  mot  du  vrai 
comique  ,  &  quelques  bouffonneries  aflez  diver- 
tiflantes ,  dans  les  dernières.  Son  ftyle  à  le  tour  de 
fon  efprit ,  libre ,  aifé ,  net.  C'eft  par-tout  celui 
de  la  chofe  ,  plutôt  que  de  l'Auteur.  On  pour- 
roit  lui   reprocher  d'avoir  compofé  un  trop  grand 
nombre  de  ces  Ouvrages,  qui  n'ont ,^ en  quelque 
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forte  ,  aucun  but  ^  &  de  n'aroir  point  emplpy^ 
ion  talent  à  fe  rendre  plus  utile  a  fes  compa* 
triotes.  Peut-être  que  fa  fortune  ne  lui  pernàet^ 
toit  pas  d'abandonner  le  Théâtire,  ou  que  fon  zèléjj 
pour  Tintérêt  de  fa  Troupe  ,.  Ta  jporté  à  lui  facçi-? 
fier  ceux  de  fa  gloire. 

Romain),  (A^ico/tfj)  compofa ,  dans  les  premières 
années  de  Tautre  iiecle  ,  Salmée  6c  Maurice 

'  :  > 

Roman  ^  (Af.  rAbbé).a  donné  en  17^^  >  fe 
tradudbion  dune. Tragédie  Allemande  de  Iz  Mon 

d'Adan^m 

Ronsard  ,  le  père  de  la  Poéfie  Françoife  f  a 
fait  repréfenter  le  P/tf/«i'  d'Ariftophane  ,  traduit 
en  François..  .      .  ■  -      .": 

RosELLY  ,  (  Raijfouche  Montd ,  dit  )  débuta  an 
Théâtre  François  en  1741  y  par  le  rôle  à'A/idronie} 
';dans  la  Tragédie  de  ce  nom,  fut  reçu  la  même 
année,  &  mourut  en  1750.  Voye;^  PÉNELOPJB* 

Qu'il  faut  cire  excellent  A^eur  , 
Rofeily  ,   pour  être  fans  peine  , 
Homme  droit ,  dans  Arïfiomène  » 
Dans  Cénie ,  un  fourbe ,  un  trompeur  ! 

''  RosiDOR,  Comédien,. Auteur  âQ  Cyrus  &dès 
'Amours  de    Alerlin.  :..,  . 

^    Rosiers  ,   (Baulîeu    de)   a   fait   imprimer  le 

'Galimatias, 

RôsiMOND  ,  {Claude  la  Rofe  ,  fieur  de)  Comé- 
dien de  la  Troupe  du  Marais,  a  donné  VAvqco^ 
fans  étude  ,  le  Duel  fantafque  ,  le  Valet  étourdi  ,  fë 
Feftin  de  Pierre  ,  les  Tromveurs  trompés  ,  la  Dup^ 
àm^ur^u/e-f  W  (Quiproquo,  Oh  lui  attribue  Iq' Solid^ 
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poltrpn  y  &  le  Volontaire.  On  croit  Qu'ail  çompofai 
une  Vie  des  Saints^  fous  le  nom  de  Jean-Baptifte 
Dumefnil  ^  cnii  »  vraifemblablement  ^  étoit  {on  nom 
de  femille.  Il  mourut  fubitement  en  t(A6  ,"  &  fut 
enterré  5  dit  le  Père  Lebrun ,  dans  fon  traité  des 
Spedacles  ^  fans  Cletgé  ^  fans  lumina^e  &  lant 
Prières,  dans  un  Cimetière  de  Saiîit-Sùlf icc ,  bù 
l'on  met  les  enfans  morts  fans  bapt^e. 

RosoT  j  (M.  de)  2l  donné  à  la  Comédie  Iti"^ 
lienne  ,  Henri  IV  ou  la  Bataille ^dfvri  f  Drame 
en  trois  Adtes  >  en  Profe^  avec  des  Ariettes  cft 
1774.  Il  a  fait  jouer  à  Touloufe  la  Tragédie  dé 
Richard  II J  ,  &  a  fait  imprimer  les  Décius  FroM^ 
çois  y  &  J^or  ou  les  Péruviens.       ,  * 

RoTRou,  (Jtfd/iJ  né  à  Dreux ," 'en  1609,  fut 
Lieutenant  -  Particulier  ,    Aflefleur-Grimîhel ,  & 
CommiiTaire  -  Examinateur  y  au  Comté  &  Bailliage 
de  cette  Ville,  où  il  fiiifoit  fon  féjoûr' ordinaire. 
Il  mourut  d'une  fièvre  pourpreufe:  &  éplidénique* 
en  1650  ,  n'ayant  pas  voulu  quitter -Dreux,  où  n 
penfoit  que  fa  prefence  étoit  néceffaire  dans  ces 
circonftances.  Rotrou  fe  diflingua  du  commun  des 
Poètes  de  fon  tems.;  &  le  Cardinal  'de  ^Richelieu 
Tavoit  choiil  pour  être  l'un  des  cinq  Auteurs  qu'il 
faifoit   travailler.  Il   ne    fut    pas.,  de.  TÀcadémie 
Françoife  ,  parce  qu'on  n'y  admettoit  que  ceux  qui 
avoient  leur  demeure   fixe   à  Pacis.  .Xçs.  Pièces 
de  cet  Auteur  ,  dont  nous  avons  .^ônooiiTahcc  $ 
font   la  Ba^ue    de  l* oubli  ,  DoriflU  &   Cléaginor''f 
Viiypocondre  ,  VHeureufe    confiance  y    Içs    Occafions 

{Perdues  ,  les  Ménechmts  ,  Célimène  OU  AmarîUs^ 
*  Heureux  Naufrage  ,  Alphrede  ,  Céliane  ;  Àgifilan  , 
Diane  ,  V Innocente  infidélité  y  Philandre  ^  Amélie  ,  Clo^ 
rinde ,  les  Deux  Pucelles ,  Hercule  mourant  y  Laure  per* 
fécutée  yl?L  Pclerine  amoureufe  ,  Ant^gone  >  les  Captifs  p 
les  Sofies  y  Chryfante ,  Iphigénie  ,  Clarice ,  BeUfaire  , 
Célie ,  ou  le  Vice-Roi  de  Naples  j  la  Saur  généreufc  , 
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le  Vérhablt  St.  Gtneft  ,  Dom  Alvari  M  Lun*  ,  Dom 
SernardJc  Catrcre  ,  Cofioés  ,  Veacefias  ,  flortrnoatlt f 
Ë*  Do/n  i.9p<  de  Cardone. 

Ce  grand  nombre  de  Pièces  marque  I2  prodi- 
gieufe  facilité  de  leur  Auteur ,  qui  a  commencé 
i  écrire  à  vingt  ans,  &  eft  niorc  à  trente-neuf.  Le» 
Maîtres  de  l'Art,  &  Corneille  en  particulier,  en 
fàifoicnt  une  eftime  imguliere.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  travaillé  à  rendre  la  Tragédie  raifonnable  , 
&  à  introduiie  une  pratique  plus  re'guliere  au 
Théâtre.  Il  a  été  depuis  furpafTé  par  Corneille  ; 
mais  il  a  fait  voir  dans  plulieurs  de  Tes  produc- 
tions, qu'il  eût  été  le  Poète  le  plus  digne  d'être 
comparé  à  ce  grand  homme  ,  1'  fa  trop  grande 
facilité  ne  lui  avull  pas  tait  adopter  fans  choix  , 
tous  les  fujets  qui  fe  préfentoient  à  fbn  imagina- 
tron.  On  peut  aufll  attribuer  la  Foiblelle  d'un 
grand  nombre  de  fes  Pièces  à  la  précipitation 
avec)  laqnelle  il  les  compofoit  ;  il  aimoit  le  jeu  ; 
&  cette  paffion  le  mettoît  fouvent  dans  l'em- 
barras ;  il  fàlioit  promptement  s'en  retirer  par  une 
Comédie  nouvelle,  qui  réparoit  une  partie  de  fes 
pertes.  Il  n'efl  cependant  pas  vrai  ,  comme  .l'ont 

E étendu  quelques  perfonncs  ,  que  Vmujlat  foit 
feule  Pièce  de  Rotrou  ,  qui  mérite  de  refter 
au  Théâtre,  &  que  toutes  les  autres  fe  reiTentenc 
de_  l'ignorance  &  du  mauvais  goût  de  fou  tems. 
Aktigfinnc  eft  ,  fans  contredit  ,  hi  plus  eftimable  de 
fes  Tragédies.  Hercule  mourant ,  Béllfaire  ,  Iphi-' 
génie  ,  Cofrois  ,  ne  font  pas  fort  au-delTous  de 
Feaeejlaj.  On  y  trouve  de  l'élévation  dans  les 
penfées  ,  des  idées  neuves,  grandes  &  hardies; 
&  la  conduite  de  toutes  fes  Pièces  u'an^ionce  ni 
mauvais  goût  ,  ni  ignorance.  Comme  Corseille  , 
Racine  &  Moliete,  Rotrou  atloit  puifer  chez  les 
Grecs ,  les    Romains  ,   les  Italiens  &   les  Efpa- 

6nols  i    c'éroit    connoitre     les    bonnes     fources. 
eft  T»i  qne  tous  fe;  Ouvi-ages.dninHtiqaM:ne 
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pas  de  la  même  force  ;  qu'il  s'écarte  quelque^*' 
des  bornes  fages  &  relijieufes  qu'il  fembloï 
e  prelcritcs ,  ôc  qu'il  retombe  fou?ent  dans  le 
ivais  goût  de  l'on  iiecle.  Il  a  fuivi  la  route  de 
Contemporains,  fur-tout,  dans  fes  Txagi-Cor. 
dies ,  qui  ne  font  prefque  que  des  Romans  mal 
nllruits ,   chargés  de  perfonnages   épifodiques  > 
;  combats ,  de  traveftiflemens ,  de  reconnoiflances* 
es    intrigues   y   font    prefque  toujours   fbndé^^ 
ir  des    déguifemens,  des    rufes,   des  méprif&^ 
/amour  y  eft  traité  fuivant  les  régies  d'Amadf    "° 
antôt  ce  font  de  longs  entretiens ,  des  narratio 
plus  longues  encore  ;  &  tantôt  des  Scènes  entière: 
ou  même  des  Ades  tout-à-fait  étrangers  au  fuj( 
L'unité    de   lieu ,   de  tems  &  d'adtion  f  -n'y 
prefcjue  jamais  bien  obfervée  ;  &  le  ftyle  eft  pl^ 
d'irrégularités    &   d'inégalités.    Des    Vers   aifé^ 
coulans,  naturels,  font  fuivis  de  Vers  durs,fe< 
barbares  ou  burlefques.  Des  expreffions  trop 
bres  répugnent  aux  bonnes  mœurs  ;  &  c*eft  pr 
cipalemcnt  là  le  défaut  du  fiecle  dè.Rotroû.^ 
Poëte  fe   contentoit  fouvent  de  traduire  ce  qi 
cmpruntoit  des  Anciens ,  fans   rien  changer  , 
aux  caradères,  ni  à  la  conduite  ,  ni  à  la  cat 
trophe.  Erfin,  la  reflburce  qu'il  étoit   obligé     ^c^ 
cherclier  dans  fes  Ouvrages  ,  lui  a  fiiit  faire    '^n 
grand  nombre  de  petites  Comédies ,  fur  lefquèl/cy 
il  y  auroit  de  l'injuftice  de  le  juger.  Elles  prouve/Jt 
Amplement ,   combien  il   eft    facile  à  un  homme 
d'efprit,  dd*  fe   contenter  de  chofes  médiocres^ 
lorfque   des  foins  plus  preflans   lui   font  oublier 
celui  de  fa  gloire. 

Rotrou,  qui  connoiflbit  fa  paffion  pour  le  jeu, 
fçavoit  s'en  défier.  Lorfque  les  .Comédiens  lui 
envoy oient  le  produit  de  fes  Pièces,  il  jettoit  fon 
argent  fur  fon  bûcher  ;  &  la  difiiculté  de  le 
trouver  le  mettoit  à  l'abri  des  rifques  de  tout 
perdre  à  la  tois.  » 

ROUHIER 


AUTEURS   ET   ACTEURS.        440 
ROU  ROU 


RouHiER  ,  (Ai.)  ^  fait,  imprimer.  OU  jouer 
fociété  ,  la  fleuve  ,  Bagatelle  ,  Laurette  ,  Zima  ^  la 
SQÎréè  de  Village  ,  Cafiille  &  Faani  ,  les  Deux 
i^€rjps ,  les  Amours  Villageois  ,  le  Marquis  deSolanges  , 
Je  Bal. 

Rp uiLLET ,  (  Claude  )  né  à  Baune  ,  ancien  Régent 
du  Collège  de  Bourgogne  à  Paris.,  a  compoK 
f^âilanire, 

Rousseau  ,  {  Jean-Baptifle  y  dit  le  Grand) 
naquit  à  Paris  dans  une  ftimiile  obfcure  en  l6^Q. 
11  tut  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  ôcmou- 
rut  expatrié  à  Bruxelles  en  i74ï«  Se$  Pièces  de 
Théâtre  font  les  plus  foibles  de  fes  Ouvrages. 
2iUes  font  intitulées,  Iq  Caffe  ,  Ja/on  ,  le  Flatteur^ 
Vénus  ly  Adonis ,  le  Capricieux  ,  la  Ceinture  ma- 
£ique  y  la  Mandrago!e  ,  les  Aïeux  chimiriques  ^  la- 
Dupe  de  lui-même  ,  &  VAndrogyne  ou  VHypocondn* 

ÉpiTAPHE  \^\J  Grand  Rousseau. 

Ci-gît  rilliiftte  &  malheureux  Roufleau. 
Le  Brabanc  fut  fa  tombe  &  Paris  fon  berceau. 
Voici  l'Abrégé  de  fa  vie  , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié; 
Il  fut  ircoie  ans  digne  d*cnvic, 
Et  trente  ans  digne  de  pitié, 

RoussEAU,(  A/.  Pierre  ) né  àTouloufe,a  donné 
la  Rivale  j'uivante  y  V Année  merveilUufe  y  la  Mort 
de  Buçéphale  ,  la  Rufc  inutile ,  Y  Etourdi  corrigé  ,  les 
Méprifes  ,  VEfpric  du  jour  ;  Se  la  Coauette  fans  le  fa^ 
voir  y  avec  M.  Favart.  Il  eft  aduellement  à  Bouil- 
lon, à  la  tête  du  Journal  Encyclopédique ,  qu'il 
a  créé ,  ainli  que  le  Journal  Politique, 

Rousseau,   (  iVf .    Jean- Jacques)   Citoyen    de 
Genève,    Auteur  de  la   petite   Comédie  de  VA- 
mjknt  de  lui-nteme  y  OU  Narcijfe  y  &   du  joli  Inter- 
Tome  lU.  F  f 
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méde    du    Devin   de   Village^    dont  il  a    feit  Ici 
paroles  (k  la  MuHque. 

Roussel  ,  Auteur  d'une  Comédie  en  cinq  Aâes» 
en    Vers  Gafcons  j  intitulée   Gri{9UUt    ou  Z#«- 

Jaloux  Atropat,  1694. 

RoussELET  ,  Comédien ,  a  donhé  à  IX)péft  Co- 
mique y  en  174*  >  la  Capricieufe  raijîannaèit.,  I  t 


< 

h 

a 

P 


i 


Roy  9  (  Pierres-Charles)  naquit  à  Paris  en  i68|. 
Il  fut  d'abord  Confeillcr  au  Châtelet ,  Tréforier 
de    la  Chancellerie ,  très  la  Cour  des  Aides  de 
Clermont ,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  1  k 
«nfuite  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-  Michel.  Le 
Ballet  des  ÈUmens ,  celui  des  Sens ,  &  la  Trag^ 
die  de  Câllirhoé ,  l'ont  rendu  célèbre  fur  la  Scène 
lyrique.  Le  mérite  de  fe  diftinguer  dans  une  car- 
rière ouverte  par  Quinauk,  &  dans  laquelle  ce      \ 
Po^te    du    fentiment   &  des  grâces  n'avoie  p»-^      > 
encore  eu  de  Rivaux  ,  aflure   au  Poète  Roy  »  un-^ 
place  honorable  dans  i'eftime  des  vrais  connoiflcur-^* 
Peu  de  perfonnes  ignorent  ce  morceau  de  Poéfi^^ 
majeftueufe ,  par  lequel  commence  Je   Prologue 
du  Ballet  des  Êlémens. 

Les  teins  font  irrivét j  ceflcx  ,  u ifte  cahos  ;  &c« 

Quoique  nous  n'ayons  d'abord  cité  que  c 
trois  Opéra,  on  trouvera  dans  prefque  tous  ceu 
qu'il  a  donnés ,  des  preuves  lenfibles  du  taie 
qui  l'appeiloit  à  ce  genre  de  compofition ,  d'ac 
tant  plus  eftimable ,  peut-être ,  que  l'on  a  feinbr 
plus  fong-tems  en  meconnoitre  toute  la  dîflîculti 
Ses  autres  Ouvrages  ont  pour  titre  :  Phihmèli 

Bradamante  ,  ^yppodamie  ,  Creûje  ,  Ariane  6^  Thèfi 
Sémiratnu  ,  les  ôtrûtagémes  de  l* Amour  y  les  Grâce 
le  Ballet  de  la  Paix  ,  le  Temple  de  Gnidt ,  1 
Auguftale^  ,    la  FHiciU  ,   lei    (Quatre  Pariits 
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Monde  ,  L'Annie  galante,  les  Fétcs  de  Tkitii  ,  où 
fe  trouve  Titon  t*  l'Aurore  ,  8t  ]e  Bal  Militaire. 
11  a  auifi  compofé'  deux  Comédies;  favoir  ,  les 
Captifs  ,     Ôc    lès    Anonymn.' 

,  Le  Théâtre  lyrique  n'étoit  pas  oncore  négligé 
du  tems  de  Roy ,  comme  il  l'eîl  de  nos  jours.  Le 
Podme  de  T/:iiii  &  Pilée  avoit  pu  exciter  foo 
émulation.  La  Motte  éruit  un  concurrent  digne 
de  lui  infpirer  le  même  fentiment,  &  s'étoit  il'- 
Judré  plus  d'une  fois  dans  cette  carrière.  Roy 
kvoit  plus  de  recherche  &  de  tinefle  ;  La  Motte 
plus  de  naturel  (  dans  ce  genre-là  feulement  )  6c 
plus  de  délicatelTe.  L'un  ,  nourri  de  la  leiture 
d'Ovide ,  s'étoit  rendu  familier  les  plus  heureux 
détails  de  la  Mythologie,  &  fçavoit  s'approprier, 
avec    art  ,    les  penfees  de    fon   modèle    :   l'autre  » 

f'ierfuadé  que  l'eforic  fuppléoit  à  tout,  négligeoit 
es  Anciens  qu'il  connoiiToit  peu ,  prenoit  fon 
efTor  de  lui-même  ,  &  prouvoit,  contre  fon  in- 
tention ,  que  le  bel  efprit  peut  contrefaire  avec 
allez  de  luccès  ,  mais  qu'il  ne  donne  jamais  le 
talent  6f  !e  génie.  On  ne  croit  pas  que  la  pofté- 
ricé  accorde  à'  La  Motte  le  nom  de  Poi!te  ,  quoi- 

tu'il  ait  fait  beaucoup  de  Vers.  Roy  ,  au  contraire  , 
ne  l'envifager  que  par  fes  Ouvrages  lyriques  f 
avoit  d'iteureiix  accès  de  Poéfie.  C'etoit  d'ailleurs 
aa  très- bon  Linérateur ,  capa^  de  pnifer  dans 
l'es  fources,  &c  attaché  au  parti  des  Anciens,  fois 
par  goût  >  foit  par  antipathie  pour  La  Motte  leuc 
détradeur. 

Roy  ,  s'étant  pris  de  querelle  auprès  de  l'Orfra  > 
avec  un  Fiacre ,  un  jour  qu'on  jouoit  un  de  fcs 
Ouvrages,  le  Fiacre  lui  dotUik,  dit -on,  quel- 
ques coups  de  fouet  ;  fur  ijuoi  on,  fit  Cette  Épi- 
gramme. 

Foy  ,  malfri  fa  brillaUtreftotèf,;'  ' 
A  l'Op<r»  ,  pii*  fe  to  Pè#*.        ■- 
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A  coups  de  fouet  fîic  écorché  : 
Ce  fut  le   lieu  de  Ton  fupplice  ; 
Aux  -itux  où  nous  avous  péch<^y 
11  efl  julte  qu^on  nous  puniffe. 

RoYER  ,  {  Jofeph' Nicolas  -Pancrace)  origiilaîre 
de  Bourgogne  ,  né  en  Savoie ,  fils  d'un  Gentil- 
homme ,  &  naturalifé  François.  Ce  Muiicien^ 
homme  poli  &  d'un  caractère  aimable  ,  s'étoit 
fait  connoitre  d'abord  par  la  manière  favante  & 
délicate,  dont  il  touchoit  l'Orgue  &  le  Claveflîn. 
Il  parut  enfuite  dans  la  carrière  de  l'Opéra.  Il  obtint 
la  place  de  Maitre  de  Mufique  des  Enfens  de 
France  en  1747.  Il  eut  la  direârion  du  Concert 
fpirituel ,  la  charge  de  Compoliteur  de  MufiquQ 
cie  la  Chambre  du  Roi  ;  &  Sa  Majefté  le  nomma 
Infpedeur  général  de  l'Opéra.  Il  mourut  en 
1755  ,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge. 
Outre  un  grand  nombre  de  Pièces  de  Claveffin 
eftimées  ,  nous  avons  trois  Opéra  de  Royer  ,  Pyr- 
rhus y  Zaïde  ,  &  le  Pouvoir  de  rameur*  Il  a  auflî 
fait  l'Ade  àîAmadis  dans  les  fragmens,  &c  Pandore  ^ 
qui  n'a  pas  encore  été  répréfentée. 

RozET  ,  (  Madame  )  en  fociété   avec    Madame 
Chaumont  ,  a   donné  VHeureufe  rencontre. 


s 


SAB  SAB 


,  Abathïer,  (A/.  l'Abbé)  né  à.Caftres,  Auteur 
d'un  Ouvrage  qui  a  fixit  beaucoup  de  bruit ,  inr 
titulé  les  trois  Siècles  de  notre  Littérature  ,  avoit 
fait  repréfentçr  à  Touloufe  en.  1765,  une  Co- 
médie fous  le  titre  des  Eaux  de  Bagneres. 

Sabine,  (A/.)  a  donné,  avec  MM.  Valois  Se 
Harny  ,  le  Prix,  des  .  talcns.  '  .     ■'.,     ^ 
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Sablier  .  Aateut  de  Ja  Jaloujie  fans  amsur  , 
&  des  Efhts  dt.r Amour  &  du  Jta, 

Sachetti  ,  débuta  en  1767,  parle  rôle  d'^r/e- 
fiitiif  &  ne  fut.  que  médiocrement  accueilli. 

Sact  ,  (le  Père  de)  Jefoitc  ,.  a.  donné  le 
Coniraflr  ,  Comédie  en  cinq  AAes  ,  en  Vers.  On 
a  aufll  de  lui  une  Tragédie  inanufcrite ,  intitulée 
Oûavie. 

SAiST-AGSkfi,,  (  Franah  di  BcauvlUicri ,  Duc 
de  )  Pair  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  de 
l'Académie  Françoife  ,  mort  le  16  Juin  1687, 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  étoit ,  dit-on.  Auteur 
d'une   Comédie  de  Bradamanu  ridicule.  ^ 

Saint-Amant,  Auteur  de  la  Mnfique  à'Alvar 
&  Menûa,  du  Poirier,  du  Médecin  d'Amour,  &  de 
la   Coquctts  de   Village.  ^     .. 

Saint-AndrÉ  ,  né  à  Embrun  ,  a  donné  une 

Pafiorale  Jut  la  NaiJTaace  de  -N.  .S^-.'pC.  ta  1644, 

Saint-Aubin  a- traduit  '&  '&itrfniprtitier.  en 
1669,  trois  Comédies  de  Térence  ^^TOîr,  l'y»!   ' 

driennne  ,   les  AdelpAts  ,  &  le  Phorjiiità.'   ',    '  '"  _. 

Saint-Balmont  ,  C  Madame  de)  née  en  Lor- 
raine ,    a  donné  la   Tragédie  des   Jumeaux  Mar- 

'';SiINT  -  Chamond  ,  (  Madame  Marie  -  Claire 
IHÉ^atflfy ,  Marquife  de  )  parmi  plulîeurs  Ouvrages 
tîis-iftimés,  a  compofé  les  Amans  faits  le  fçavoir. 

'   SAÏkt  -  Denys  ,  ancien  AvQcat  aux  Confeils 

■-"  <■>  '  -  -'  >■■  Vf  iij 


/      J 
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du  Roi ,  &  ancien  Greffier  au  Parlement  de  Parw  f 
^(l  Auteur  d'un  Opéra  Comique  ^  intitulé  la  Ba§a» 
telle  y  OU  Sancho'PaHçay  Gvuvirncur ,  en  focjété  avec 
M.  Fleury ,  Avocat. 

Saint-Didibr  »  né  à  Avignon ,  où  il  eftniort 
en  i7î9>  a  fait  imprimer  à  la  fin  du  Voyage  du 
Parnafic,  une  Tragédie  intitulée  V Iliade. 

Cet  Auteur  y  connu  par  piufieurs  Pièces  de  Po^Cs 
qui  ont  remporté  le  Prix  à  l'Académie  Françoife 
&  aux  Jeux  Floraux  ,  l'eft  encore  plus  par  cette 
£pigramme  de  M.  de  Voltaire  : 

D^plcbeztvous ,  Monfieur  Titon  : 
£nticlitirea>veire  H^lieen. 
Plicez-y  fur  un  Pied-d*eftal , 
Saine-Didier  ,  Danchet  &  Kadal  ; 
Qu*on  voyc  armés  «ht  même  Archet 
Nadal ,  Saint- Didier  &  Danchet  ; 
Et  cçiwerc  4u  (neinY  Uurjer  t 
ENpcO^t  «  NUal  &  Saim-Dvdîcr.. 

Saint-EvREMOND  ,  [Charles  de  Marguetetle  Je 
SainuPenis ^  Sç;gneur  de)  ivtquit  à  la  Terjrc  de 
Saint  -  Pénis  -  le  -  Gwaft  ,  en  Baffe  Noaaaodic, 
Ayant  été  exilé  hors  du  Royaume,  après  avoir 
fervi  vingt  ans  ^  il  fe  6xa  en  Angleterre  »  où  il  fut 
trèsrCOQlidéré  >  mourut  à  Londres  ,  &  fut  enten;^ 
à  Wcftminfter.  l\  avoit  compofé  les  AcadémîcUoA* 
Sh  Politick  ,   les    Opéra  ,    &    ht   Femme  pouffee  a 

houK 

Saint -Foix,   (-«W.    Germain-François    PouUiu 
de  )  né  à  Rennes  en   170?  >  a  donné  au  Théâtre 
le3  Pièces  fiiivantes  :  h  l'Opéra  Peuçdion  ê^ Pytr^ai 
au  Théâtre  François,   Pandore  y   VOraclt^  Pyrri^ 
i^  Pe¥ca<liçnj  llffe  Sauvage  ^  les  Grâces  ;  Julijt ,  ai^ 
PHeureufe   Epreuve  ;  la  Colonie ,  le    Rival  fuppofe  ^ 
k9  Hommes. ,  le  Financier  :  au  Théâtre  luUÔn ,.  la 
Veuve  à  la  mçde  ,  le  Phiîofophe  dupe  de  C Amour  ,  \c 
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Uftirafit  dt  f  Amour  &  de  f  Hymen ,  le  Sylukt  ,  la» 
Vfuvci  Turques  ,  le  Double  di^uifiment  >  2iloiJi  , 
^rUjuia  au  Sérail,  ks  AUtamorphofes  ,  Alcefic  ,  le 
Dert'icit. 

M.  de  Saint  -  Foix  s'eft  ouvert  une  carrière 
ïu'il  a  remplie ,  8t  n'a  pas  moins  réuflî  dans 
es  sentes  connus  ,  que  dans  le  genre  nouveau 
]u'ir  a  crét?.  Plus  phiîofophe  que  OufreTiiy  , 
)!us  élégant ,  il  a  cette  noble  fimplicité  fi  rçcora- 
■nandée  par  nos  Grand  s- Maître?.  Il  fçait  toujours 
:acher  l'Écrivain  ;  on  ne  voit  que  la  nature  em- 
aellie  &  la  véiité  en  aftion.  Ses  plaifanceries  font 
înes  &  délicates  s  ce  n'eft  point  de  cette  gaieté 
grolTiere  ,  ignoble  &  fans  goût  de  Dancourt.  Un 
autre  mérite  de  M.  de  Saint-Foix»  c'eft  qu'il  ne 
fc  répète  jamais,  &  que  de  plus  de  vingt  Pièces, 
les  unes  jouées  par  les  Comédiens  François,  les 
autres  par  les  Italiens ,  ii  n'y  en  a  pas  une  qui 
fe  rclTerable.  C'eft-là  véritablement  de  l'inventiop 
&  de  la  fécondité. 

Saint- GstATs  ,  {M<rUn  di')j  fils  naturej 
d'OÛavien  Merlin  de  Sajnt-Gelais,  5îf ur  dfLeofsc* 
Evêqyc.d'Angoulême,  naquit  dans  cette  ville  en 
i^oi.  Il  fut  Aumônier  de  Henry  II  ,  fon  BibHo- 
jhécaire ,  Abbé  deBedus ,  Auteaf  d*!}!»  'Tn^ià)^ 
Aç   Sophonibt  ,  &  tnourat  à  Paru  ta  if  {«■ 

Saint-Germain  eft  Auteur  de  timolioit,  &<Ie 
Saifltt  Catherine. 

Saint-Gilles:  {l'Enfant  de)  onconnoît  deny 
frères  de  ce  nom ,  dont  l'un  eft  Auteur  de  la 
M^fi  :  Moufquttairi  ,  où  fe  trouvent  deux  Pièces 
ÉJe.ThiSïtfe  ;  fçavoir  ,  Gdaùn  ,  Préupuar  dts 
IMti.i  Hf.  \^  Fièvre  ie  Paimerïn,  Son  frère  qui  a 
ë»âati«  le  ferTÏce  ,  a  donné  ia  Tragédie  d:Ar\a- 
Ff  iv 


l 


a  ^--^^  >M«^-^C     0^ïlv?cWvvatl*«=• 
„at«r/  » .  ,^'i/-  mi-'«r l'n  f oàété  avec 

Gâtées  '  * /bçéra  û^  va         , 
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Saint -Paul,  {Guy  de)   Doâeur  en  TWo- 

ogie  ,    &    Reftenr   de    l'Univerlk^  ,   donna    en 
lS74»   une  Tragédie  as  I^iron. 

Sain  T-P  h  ALTïï  R  ,  (  Fraaçoifc-Thêrefe  AumcrU  de) 
^poofe  de  M.  Ualibard ,  njorte  en  i7î7j  avoit 
^ait  jouer  la  Comédie  de  la  Rivale  Confidente  ,  fie 
iit  imprimer  un  Ballet  de  la  Renaijfançe  des  Ans, 

SAiNTE-CntoMBT^i  Auteur  d'une  Pièce   ioti- 

:ulée  le  Jugement  de  Nùtre  Seigneur. 

Sainte-Marthe  ,  {GaucLr  de)  donna  vers  la 
in    du  quinzième  fiecle  ,  une  Tragédie  de  Saint- 


Saiste  -  Marthe  ,  {François  Gaucher  ,  dit 
Scévolt  de  )  Auteur   de  la  Tragédie  de  Midée. 

Satnte-Marthe  ,  {Nicolas  de)  a  donné  une 
Trage'die  é'(Edipe, 

Sainte  -  Marthe  ,  {Pierre  de)    Autear  dp 

V  Amour  Médecin,  &  de  la  Magicienne  itTaagtrt.^ 

Sainte-Marthe  ,  (  Abd  de  )  fils  dé  Scivoltf 
a  compofé  une  Pièce  intitulée.  Jfidore.    . 

Sainte-Marthe,  (  Dom  Denyt  de)  Génlr^l 

des  Bénédidins ,  Auteur  d'une  Tragédie  d'Boti- 
pherne.   ■  -■■ 

S'ÀINTONGE,  {Louïfe -Geneviève  ùillot  ét\aée 
à  Pa'ris'en  1650,  mariée  à  uti'  Avocat,  &  morte 
dans  la  même  Ville  en  >7i8  a  compofé  detfx 
Opéra,  f  Didon   &  Circi  ;   un  Ballet  des  Saifons  ; 

Sc-deiix  .Comédies  ,    GrifeLU    Se   Ylhtrisae    -des 


9i 
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SAiNTYON,né  à  Paris,  de  la  famille  dcsSaîn-  Ir 
tyon  ,  fameux  Bouchers  ,  dont  il  eft  fouveot  parl^ 
dans  THiftoire  des  Guerres  civiles,  Ibus  Charles  VI 
&  Charles  VII ,  mourut  Secrétaire  de  M.  de  la  Fa- 
luere,  Grand-Maitre  des  Eaux  &  Forêts,  en  ly-h 
On  prétend  qu'il  a  eu  part  au  Chevalier  â  la  mode , 
aux  Bourgeoifes  à  la  mode.  Il  a  donné  feul  kl 
façons    du  Temps  ;  &  Dan  ai  ,  avec  Riccobooi  & 

Dominique. 

Sainville,  Auteur  peu  connu  de  quatre  Piccdi 
intitulées  Diocletien  &  Maximien  ,  Pantenice ,  I» 
Raraite  des  Amans ,  &  le  Fils  défintérejfe.  On  lai 
attribue  le  Mariage  mal  ajforti. 

Sallp  ,  (Jean-Baptifte^Louis'Nicolas)  fils  4'û^- 
Avocat  de  la  Ville  de  Troyes,  voulut  d'abord  (^ 
faire  Capucin ,  s'en  dégoûta  pour  entrer  à  l'Opér^ 
de  Rouen  ,  où  il  remplit  avec  fuccès  les  prcmie^^ 
rôles  de  Baffe-taille.  Il  vint  enfuite  à  Paris ,  o 


\ 


il  fut  reçu  au    Théâtre  François ,  pour  les  rôl^^ 
de    Roi ,  les    Amoureux  ,  les  Petits  -  Maîtres ,  l^^l 
Gafcons  ,    les  Ivrognes.   Il   mourut  en    1707 ,  ig 
d'environ  trente-cinq  ans,  &  fut  enterré  à  Sain! 
Sulpice  ,  après  avoix  donné  une   déclaration  p< 
devant  Notaire  ,  qu'il  renonçoit  à  fa  ProfcfCor — ^' 
Cet  Adeur  étoit  fi  agréable  au  PuWîc  ,  que ,  per^^" 
dant  fa  maladie,  le  Parterre  demandoit  tous  V 
jours  de  fes  nouvelles.  Il  a  voit  époufé  François 
Thoury  ,  qui ,  après  avoir  paru  fur  le  Théâtre  c 
l'Opéra ,  fiit  reçue  aux  François  pour  les    rôI  ^^ 
de  Confidente.  Elle  fe  retira  avec  la  penfîon  ç'^ 
1000  livres,  &  eft  morte  en  174T  >  à  St.  Germait 
en-Laye, 

Salle,  (laDlle. )  excellente  Danfeufe  et 
l'Opéra,  quitta  Paris  en  1741  ,  pour  paflcr  ta 
Angleterre ,  &  fut  enfuite  Penfionnaire  du  Roi 

1/^ 
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ar  les  Ballets-  Elle  mdrica  ,  par  fon  talent  &  par 
>  moeiu-s ,  les  applaudifTemenB  &  i'eftimc  dupu- 
ic  ,  qui  l'avoir  vue  autrefois  à  l'Op^ra-Co- 
iqoe- 

D;  hn  Art  cv 
Dans  UDnrc 
Eîte  fin  laris 
Elevé  des  Verras  &  rivale  des  UiacM. 

Voici  d'autres  VerscompofésparM.  de  Voiture. 

De  mm  ]»  cxuri ,  &  du  Htn  la  malneire 
ElIïallKmi  des  feux  qui  lui  Toni  inconnux. 

Ut   OiaiM  t'eil  la  Prtirofle  . 

D^afïnc  fous  les  train  de  Vénui.  i 


Sur 

1>  Satlé  , 

la 

rriiiq 

ne  rft 

perpIcKc  : 

L'u 

n  ïi  .Ijtant 

qu 

iUkw 

ufnn  heurcn» 

L'a 

■ellee 

à  ToQ  fe»e  t 

Un 

irv-r^'l^' 

lit 

ju'etlt 

en  veut  à  musdcoi 

Mai 

quel 

chacun 

la  (l^gride  i 

De 

'h%'c„„  .  , 

■OUI 

i«  fuli 

i  ccniin. 

;? 

Grogner  , 

dii 

SitlEBRAY  eft  Auteur  du  Jv^ncxi  /«  firw^de 
fin/Vr  4ivcrt,jlant ,  de  la  Troa  J< ,  de  h  Seiic  £gy^ 
«w,  de  Vjimaaie  tnnemif  ,  d'Aadromagat ,  &e.àa 
irritât   mai  ajfarti  ,  XulTi  attribué  à  Saltiv^. 

S  A  L  o  M  o  N  .  Muftcien  Provençal ,  comiio&  la 
luCque  de  deux  Opéra  ;  favoir ,  MiJit  &  Jtfan  i 
:  Th^oni.:  il  éroit  à  la  Mafiqtte  de  la  Chapell* 
a  Foi ,  pour  la  BalTe  de  Viole ,  &  moarot  * 
'■erfailics  a  la  fin  de  l'année  ijji  >  âgé  d'antiron 
ïîxaiite-dix  ans. 

Salvebt  ,  (  Af.)  eut  parc  en  ijôt  k  V Amant  C»^' 
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Salvat  ,  (  A/.  )  Avocat  au  Parlement  de  Ton* 
loufe  f  a  (ait  imprimer  une  Tragédie  de  Califlkhntf 
6c  un  Eflai  tragique  en  cina  A&es  ,  en  rrok  f 
dans  le  goût  du  J  héâtre  Arglois^  fous  le  titre  de 
Marguerite  d* Anjou. 

Sarrazin^  {Pierre)  né  à  Dijon,  d'une  hoiH 
nête  famille  ,  engagé  dans  plufieurs  fociétés  Boar- 
geoifes  ,  pour  y  repréfenter  la  Comédie-  S'é* 
tant  fortifié  par  Tufage,  il  fe  décida  à  fe  livrer 
totalement  au  Théâtre ,  où  il  débuta  fans  avoir 
joué  en  Province,  Tan  1729  ,  par  le  rôle  d'Œtliptf 
dans  la  Tragédie  de  Corneille ,  &  fut  reçu  pour 
les  rôles  de  Roi  &  de  Père.  Il  quitta  le  Théâtre 
en  1762. 

Qui  Jamais  rendit  mieux  qye  toi  9 
Sarrazin  ,  ces  deux  caraélères  , 
£t  la    majcfté  d'un  grand  Roi  , 
'  £t  la  cendreiTe  des  bons  Pères  i 

Saverien  ,  (  Alexandre  >  néà  Arles  en  1711, h* 
génieur  de  la  Marine  ,  &  connu  par  beancoop 
d'Ouvrages  de  Mathématiques  ,  a  donné  une  Pièce 
Philofophique  ,  intitulée  V Heureux. 

Savi  ,    (  la  Dlle.  )  Adtrice  Italienne  ,  reçue  à 

penfion  en  176Q  ,  pour  jouer  les  rôles  à'Amoureuft* 

Son  mari  doubloit  les  rôles  d* Arlequin  ^  &  iouoit 

ceux  de  DoSleur.    Ils  font  retirés  l'un  &  l'antre. 


Sauvtgny  ,  (  Edme  de  )  ci-devant  Lieutenant  de 
Cavalerie,  né  en  Bourgogne,  eft  Auteur  de  dit 
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rérenrs  Ouvrages  en  Profe  &  en  Vers,  de  deax 
Tragédies  ,  la  Mort  de  Sùtrate  ,  &  les  ïllinois  ,  & 
d'une  Comédie  intirulée  le  Pcrfiffitur. 

ScAPiN  ,  Pcrfonnage  àe  îa  Comédie  Italienne. 
^OJ-tî  BiSSOHI  ;   voye^  C^AVARELI,!. 

ScARAMoucHE,  autre  Perfonnage  du  Théâtre 
Italien ,  dune  le  caraftère  eft  à-peu-'près  le  même, 
que  celui  du  Capiian  ,  qui  n'ell  qu'un  tûnfaron  & 
un  poltron,  &  qui  finit  ordinairement  par  recevoir 
des  coupa  de  bâton  de  !a  main  d'Adeqdn.  yoyt\ 

■FlURELLI  ;    voyi^l    GaNDINI,  ■    ' 

L'Aifteur  venu  avec  la  nouvelle  Troupe  I(a- 
'ienne  en  17'*  i  pour  jouer  les  rûies  de  Scaror- 
"toacht  ,  fe  nom,noic  Ginconto  Kau^iini  ,  &  était 
Napolitain  ;  mais  il  s'en  falloic  de  beaucoup,  que 
Tes  taiens  étçalaileut  ceux  de  fon  prédéceffeur  daas 
*a.ncien  Théâtre. 

ScARHON  ,  (  Paul  )  tîls  d'un  Confeiller  au  Par- 
'^ment  de  Paris,  e(t  né  en  cette  Ville  ,  l'an  i4 10, 
&c  y  ell  mort  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit 
épûufi  Mlle.  d'Aubigné,  ii  célèbre  depuis,  fous 
ïe  nom  de  Madame  de  Maintenon.  Il  tomba,  à 
\^g^  de  ïingt-cinq  ans  dans  une  paralylie  qui  lui 
ôta  l'ufage  des  fi,=s  jambes.  Sa  mailbn  étoit  fié- 
<)uentée  par  nombre  de  gens  d'erprît  &  de  qualité  , 
qui  le  voyoienc  fouvenc  pour  foulager  &  rejoua 
Ion  efprit  naturellement  agréable.  Il  s'attacha  an 
genre  burlefque  ,  dans  lequel  il  excella  en  Profe 
comme  en  Vers.  Ses  Pièces  de  Théâtre  font 
JjJelet,  OU  le  Maiire  FaUt  ,  }odcUt  DllcUiflc  ,  les 
£autaJts  du  Cnpiian  Matnmore  ,  l'Héritier  ridicutt  ^ 
Pom  Japhet  d'Arménie  ,  VÉcalier  de  Salamartqut  ,  le 
Gardien  de  foi-mime  ,  le  Marquis  ridicule  ,  la.  FaujJ* 
app»ienee  ,   lé  F»itx   AUxandre  ,  -&-  le  Pûnet  Cor~ 
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il  regardoit  comme  le  cheF-d'œuvre  de  rArt,cfe 
nouer  inirigiies   fui*  intrigues  ,  6c  de  peindre  fcs 
héros  d'une  giandeur  démefurce.  IJ  les  met  toa- 
jours  aux  prifes  ou  avec  des  rivaux  redoutableSf 
ou  avec  la  mort  même  ;  &:  les  moyens  qu'il  em- 
ploie pour  les  tirer  du  danger  ,  ne  lont  f  très-fou- 
vent  ,  rien  moins  que  vraifemblables.  Les  traits  qui 
caraftérifent  Scudéry ,  &  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui   des   écarts    d  une    imagination    folle  » 
étoient  mieux  accueillis  autrefois  j  on  n'avoit  point 
d'idée  d'une  p!us  grande  pcrfe&ion  ;  d'ailleurs  y 
chaque  liecle  a  un  goût  dominant.  C'eft  ainfi  que 
nous  nous   laiflbns  prendre   aujourd'hui  au  vemij 
de  la  verfification ,  6c  fou  vent  au  tiux  éclat  du 
jargon  métaphyfique. 

Se  DAINE,  (  M.  Jean-Michel  )?ipns  d'abord|àh 
tête  de  fes  (Kuvres ,  le  titre  de  Maître  Maçon: 
il  eft  aujourd'hui  Secrétaire  de  l'Académie  d'Ar- 
chitefture.  Cet  Auteur  a  travaillé  pour  tous  les 
Théâtres ,  &  a  donné  à  l'Opéra  y  la  Reine  de 
Golconde  ;■  à  la  Comédie  Françoife  ,  le  PAiloJophi 

J'ans  le  Içavoir  y  &  la  Gageure  imprévue;  à  la  Conii^ 
die  Italienne  ,  Anacréon  ,  le  Roi  &  le  Femi<T% 
Rûfe  6*  Colas  f  Y  Anneau  perdu  6^  retrouvé  j  les  SahotSy 
le  Dèferteur  j  Thémire  y  le  Faucon  y  le  Ma^n\fitpkt\ 
à  l'Opéra  Comique  y  le  Diable* à- quatre  ,  Bw\^ 
ie  Savetier,  YNuitte  6»  les  Plaideurs  j  les  Troquturs 
dupés  j  le  Jardinier  &  J'on  Seigneur»  On  ne  s*ayjfi 
jamais  de  tout.  Il  a  feit  imprimer  une  Pièce  in- 
titulée Vlmrromptu  de  Thalu,  On  connoit  de  ta* 
un  Drame  en  cinq  A&es  en  Profe  >  qui  peut  être 
intitulé  J'aris  fauve, 

Segrats,  {Jean  Renaud  de)  de  l'Académfe 
Françoife  ,  fut  attaché  auprès  de  Mlle,  de-  Mont- 
peniier  ,  en  qualité  de  Gentilhomme  ordinaire  5 
mais,  ctan  tombé  dans  fa  difgrace ,  il  fe  retira  ^ 
Caen  ,  fa JPatrie ,  oviil  fit  un  mariage,  avantageux 

avec 
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SÉG  SER 

Svec  une  de  fes  parentes  9  &  mourut  en  1701, 
âgé  de  71  ans,  laiffant  des  Ouvrages  eftimés  , 
parmi  lefquels  on  compte  le  Roman  de  Zaïde  : 
mais  pour  ne  parler  que  de  fes  Pièces  de  Théâtre  p 
nous  nommerons  Hippolytc ,  V Amour  gain  par  U 
Ums  ,  &  la  Paftorate  d'Atys. 

Séguineau  ,  de  Paris,  Avocat  en  Parlement, 
étoit  un  homme  d'efprit  &  de  Lettres  ,  qui  eft  mort 
âgé  d'environ  quarante- cinq  ans,  en  172*,  des 
fuites  d'une  chute  qu'il  fit  fur  le  Pont-neuf,  où  il 
Cs  cafla  la  jambe.  Il  compofa,  en  fociété  avec  Pralard  , 
la  Tragédie  d'Egifte.  On  lui  attribue  aufll  l'Opéra 
de  Pirithoûs ,  donné  fous  le  nom  de  La  Serre. 

SeiLLANS  ,  (  de  )  Provençal ,  mort  en  1753  9 
eft  Auteur  de  la  Gageure  de  Village. 

Seine,  (Mlle.  Marie  Dupré  At)  époufe  du 
célèbre  Afteur  Dufrêne ,  débuta  à  la  Comédie 
Françoife  ,  &  fut  reçue  en  17^4,  pour  les  m*e- 
miers  rôles ,  dans  le  genre  Tragique  &  Comique.  Elle  • 
quitta  le  Théâtre  en  1736,  à  caufe  de  .fa  mauvaife 
ianté,  &  mourut  en  1759. 

Senneterre  ,  (  m.  le  Comte  de  )  pafle  pour 
l'Auteur  des  Jeux  Olympiques.  ,  petit  Opéra  non 
imprimé. 

Seran  de  Latour  ,  (  M.  l'Abbé  )  eft  ré- 
puté l'Auteur  d'une  Tragédie  de  Calijie  ou  la 
JSelU  Pénitente, 

Serre  ,  (  Jean  de  )  eft  le  premier  Comédien 
connu  de  notre  Nation.  Il  excelloit  dans  la  Farce, 
comme  le  témoigne  fon  Épitaphe  faite  par 
Marot. 

SeRVANDONI  D'HAN^fETAIRB  ^{Jean-^Niçolai) 
Tome  ///  G  g 
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nereu  du  célèbre  Architefte  Sermndotii  f  t&né 
à  Oretioble  en  1718,  Apres  7  avoir  fait  fes  étadH» 
il  vint  à  Paris  avec  le  petit  collet  ^  pour  étaditr 
en  Sorbonne  ;  mais  à  la  veille  d'entrer  att  Séffii- 
naire ,  dégoûté  de  l'état  eccléfiaftiqae  ,  il  tooM 
fes  vues  du  coté  d'une  profèffion  toute  oppofée  9  & 
prit  le  parti  du  Théâtre  en  1745-  Il  alla  s'exercer 
en  ce  nouveau  genre  ^  dans  quelques  Troupes  de 
Province:  enfaite  il  débuta  à  Paris  à  Ift'Cémédte 
Françoife  ,  dans  les  Rôles  de  VAi^mre,  d*ArHoiphef 
&  autres  de  cette  efpèce;mais  au  motiient  qu'on  fe 
difpofoit  à  le  fixer  dans  la  Capitale»  il  partit  pour 
Bruxelles;  &  cette   Cour  lui  confia  la  direftioa 
de  fon  Spe&acle ,  qu'il  mit  fur  le  ton  le  plus  bril' 
lant,  &  où  il  fit  des  établilTemens  qui  l'ont  fou- 
tenu  jafqu'à  préfent  dans  t6ut   fon  éclat-  tl  7  a 
demeuré  vingt-deux  ans  fous  la  prote&ion  dttPrmcé 
Charles  de  Lorraine ,  de  qui  il  a  une  penfion.  Il 
eft  venu  depuis  s'établir  à  Paris ,  pour  y  jouir  du 
fruit  de  fes  travaux.  Il  eft  Auteur  des  Obferva- 
tions  fur  l'Art  du  Comédien  ,  Ouvrage  dlhs  le- 
quel il  7  a  de  boûneâ  remarques    6c  beaucoup 
d'Anecdotes. 

Sevignt  ,  {  F.  L.  de  )  a  fait  imprimer  à 
Rouen  ,  rers  l'an  1684,  uf)e  Comédie  en  lin  Afte^ 
en  Vers  9  intitulée  PkUipvin  SenùntlU  (  êL  Yôtk 
en  connoit  une  autre  de  lui  y  qui  n'eft  qiié  itta- 
nufcrite ,  fous  le  titre  du  Nonchalant. 

SiBiL^T  >  n'eft  cofmii  que  par  uttfe  Tlra|[éâiè 

à*lphigcnic, 

Simon  (  C/éâJ/i^-PV^/if aiV  )  Imprimeur  &  Libraire 
de  Paris  I  a  fait  imprimer  une  Pièce  intiédiéê 
Mlnos  y  9C  a  donné  enfuite   tes  Canfidikec*    têci'^ 

proqucsm 

Sqci  ^  (  m.  )  de  rOrcb^ftre  de  h  CdMédie 
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Icatiearie ,  a  ^it  la  Mnfique  des  Tnqueurt  dupis, 

SoMAlSE,  {.Antoine  BoJcnu  de)  vivoît  du  tenft 
de  Molière  ,  donr  il  fe  déclara  l'ennemii  il  l'actaqua 
dans  toutes  fes  Prétâces,  ôc  tit  contre  lui  les 
fèritablts  pricieufes  ,  \e  Procès  du  pTleitufii  ;  il 
mit  en  Vers  les  Pricieuj'ti  ridicalts. 

SoRETjJMiTo/a*)  né  à  Reims  dans  le  dernier 
fiecte,  a  dÔfmé -h  €éciiitde ,  &  VEltfHan  divine  dé 
St.  Nicolas. 

SouBRi  ,  (  M.  )  de  Lyon,  Auteur  d'une  Tra-* 
^die  de  VaUemar. 

Staal,  (Madame)  Auteur  de  fes  agréables 
Mémoires ,  &  de  deux  Pièces  dramatiques,  \'£a^ 
jouttiitiu  &  la   Mode  ,  ou  les  Riditirici  ju  jour, 

Sticotti  ,  {Antoine  Fabio)  ancien  Adteur  da 
la  Comédie  Italienne,  où  il  débuta  en  17^9,  6c 
fe  retira  en  i7î9-  "  )""*  les  rôles  de  Payj'an  ^ 
de  Pierrut,  &  autres  de  ce  genre  ;  &  l'on  M  fiic 
ki  ces  quatre  Vers. 

Qixmi  je  w  ï»i*,  ioaer  fUnitt, , 
Qiiè ,  a  itfMÏ  ff  Mtti  rt  ftrt-. 
Tu  ne  le  fkii  que  Tue  la  Seine. 

SritOtti  eflf  mert  dep*»  <ïBelqoe8  années,  ayant 
donné  au  Théâtre  CybtlU  à/onwtitft  :  HoUad  ,  le» 
f'élei  jinccci  ,  Vlit-pionpia  dti  AStm»,  tes  Eanuix 
de  Tkalie ,  avec  Patrtmrd  ;  h»  frdtftàs  ai  .Par^ 
Mahm,  avec  M.  tachalTiigDe  ;;  laS  P»kx^  Devint  t 
AviC-  Brunet;  le  Caritavul  d'M^  ,  80  Amadi»  ajte^ 
'"^M.deMoraittbert.  

SvBtiGNV,  Comédien  I  ât  pe^fc  delà  BUd. 
âobffnir.  faiilfittfe'DaKtvuC»  il»  VQféta^  ,  àatim 
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une  critique  d'Andramaqui ,  fous  le  titre  de  la  FoUà 
querelle  ;  &  on  lui  attribue  encore ,  le  DéftfpM 
ixtravaganty  la  Coquette,  6c  VHomme  abonnes fortûmSf 
atribué  à  Baron. 

SURGERES  f  (  Alexandre-Nicolas  de  la  Roche'» 
Foucauld  ,  Marquis  de  )  Lieutenant-Général  d^ 
armées  du  Roi^  né  en  17999  &  mort  en  1760  ,  a 
palVé  pour  l'Auteur  de  VÉcole  du  monde ,  Comédie 
inférée  parmi  les  Œuvres  de  M.  L'Abbé  de  V...» 

Sylvius  ,  Auteur  inconnu  d'une  Pièce  inti- 
tulée ,  Maguelone. 

■  ■  ■^ 

TAB  TAC 

X  A  B  A  R I N  ,  Bouffon  très-groffier  ,  Valet  «^ 
allbcié  de  Mondor.  Ce  Mondor  9  étoit  un  Char- 
latan &  Vendeur  de  Baume  ,  qui  5  au  commence^ 
ment  du  dernier  fiecle  ,  établiflbit  fon  Théâtre  fur 
des  trétaux  y  dans  la  place  Dauphine  :  il  ne  de- 
meuroit  pas  toujours  à  Paris ,  mais  couroit  ^  avec 
Tabarin  j  les  autres  Villes  du  Royaume.  Les  plaJU 
fanteries  de  Tabarin  y  qui  ont  été  imprimées  plu- 
iieurs  fois  y  ne  roulent  aue  fur  dés  grofllereté» 
qui  ne  peuvent  plaire  qu  à  la  populace. 

Taconet,  (  Toujfaint  Gafpari)  né"à  Paris  en 
1739,  &fort  goûté  au  Théâtre  du.  (leur  Niçqliçty 
dont  il  a  été  le  plus  grand  ornement  9  &  comme 
Auteur,  &  comme  Afteur.  Il  jouoit  parfaitement 
les  rôles  de  Savetier  &  autres  perlonnage»  dii 
même  genre.  A  l'égard  de  fes  Ouvrages  f  peu 
d'Auteui^  j  anciens  &  modernes  j  peuvent  fe  flatter 
d'en  avoir  compofé  un  plus  grand  nombre  :  voici 
ceux  qui  font  venus  à  notre  connoiflance.  Aux 
Foires  Saint  Germain  &  Saint  Laurent  9  le  Lahy» 
rinthe  d^ Amour, /^ajlradamus  ,  Je  Poiffbn  a'Avril^ïfi. 
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Jvgt  d'Âfniires,  la  Mariée  de  la  CoartilU  ,  les  Avtux 
iindifcrcti ,  les  Faux  dts  Boulevards  ,  le  Compliment 
de  Nicetic  ,  VOmbie  de  Vadé  ,  le  Compliment  faut 
Compliment ,  le  Bouquet  de  Luaijoii  ,  les  Adieux  de 
i'Opéra,  V Anglais  i  la  Foire  ,  ftagotia  ,  la  Mort  do- 
Batif-gras  ,  Tragédie  pour  riie.  Aux  Boulevards , 
l'Scaic  fiÛagtoife tics  Rivaax  heureux ,  Xin-prompiu 
du  jour  Je  l'an  ,  les  Bonnes  Femmes  mal  nommées  ; 
l'/n-protnptu  de  la  pince  de  Louis  Xf  ,  ia  Loterie 
des  caurs  ,  les  Rémois  ,  la  Çalaifienne  ,  le  Baifer 
donné  é-  le  Baij'er  rendu  ,  les  Èeofeafet  de  la  Halle  , 
les  Barbottllléi  de  la  Foire,  le  Savetier  G tniilkommt  ^ 
le  Sitvetier  Avocat ,  les  Ahuris  de  Chaillot ,  ]s  Procès 
du  Chat ,  Arlequin  bon  t^alet  ,  le  Pteit-Makre  Cam- 
pagnard ,  Riquct  à  la  Houpe  ,  les  Vendanges  boar- 
^eoi/'es.  En  Province,  Rofemonde  i  Rtim  du  Lom- 
iards  ;  Vlndifcret  mnl^é  lui  ,  Turlupin  (f  Gauihier- 
■Gurguille,  La^arille  ,ie  Provençalpar  amour  ,\i  Foire 
Sainl-Denyi.  Pièces  non-repiéfeiltées ,  Éfjpe  amou- 
/çBjç  ,  la  Double  étourderie,  le  Choix  imprévu  ,  les 
£poux  par  chicanne  ,  \  Avocat  Pateti/i,  les  Eaux  de 
Pajfy,  le  Bourgeois  Petit- Maître  ,  la  Paite  Écof. 
feufe,  le  Niais  de  Sulogne ,  le  Médecin  univerfel , 
les  Bourgeois  Cornédiens  ,  Alcidiane ,  ViUujlre  voya- 

f'tur  ,  les  yieUlàxds  '  Rivaux  , ,  les  Mariages  imprévus  , 
e  Mari  prudent ,  Démocitt  &  Hiraclite  ,  Cadichoit 
&  Babet ,  la  QuireUe  dus  Bsulevardi  .,  X'Anéjieft 
par  amaur.  Pièces  manu fc rites  ,  I?  Charionaier  pals 
maître  che[  lui-,  le  Savetier  Phtlofopke  ,  la  Mariée 
de  la  Place  Maubert,  la  Femme  avare  if-,  le  Galant 
ejcroc ,  le  Savetier  fr  le  Financier  ,  le  Siti-eiitr  amoïk- 
j-eujt  de  la  Bouritonitoije  yV  Homme  mux  deux  femmes  f 
ia  Fête  du  Maître ,  la  Courtifartne  amoureuje  ,  ArU- 
^uia  belle  Dulcinée,  Arlequin  Maître-Gcnin  ;  Tel 
Maître  ,  lel  Valet  ;  le  Contrat ,  les  Étreanes  vivantes. 

Taconet  ,  {Jacques)  frère    da  ^  précédent ,  a 
&it  en  fociét^  avec  M  .  . . . ,  le  Çoa^i  de  Sémijlre, 
airec  un  divertiffement  gtivob.      ;  . .      . 
Ggii) 


47^         AUTEURS  ET  ACTEURS. 
TAM  TAR 

Tampon  ET  joua  pendant  fept  à  huit  ans»  tifc 
une  naïveté  linguliere  ,.  le  rôle  de  Trtmblonm^  àèM 
la  Troupe  de  Bertrand  5  à  la  Foire  ;  mais  s'Àaiit 
rendu  négligent ,  Bertrand  le  congédia.  N'moC 
plus  aucune  reiTource  »  il  prit  une  Croix  de  Che* 
yalier  de  St.  Louis  y  qu'il  cachoit  foigneoîieoeot 
fous  fon  chapeau  ;  &  avec   cet  ornement  il  alloit 
dans  les  promenades  publiques.  Lorsqu'il  appcFce* 
voit  des  gens  qui  ne  lui  étoient  pas  costais  j  & 
oui  ne  lui  paroiflbient  pas  loJpefts  >  il  veaok  stit 
f  eoir  auprès  d'eux  7  &  ,*  d'un  ton  timide  &  alfec- 
tueux  9  il   recommandoijt  à  leurs  bontés  «a  pia* 
¥re    Chevalier   de  St.    Louis  f    qui  n'étoit  pas 
pa^é  de  fa  penfion.   Ce  difcours  étoit  acceaipt*» 
ffné  d-nn  gefte,  qui^  en   écartant  fon  chapeûî 
laifToit  voir  la  Croix  qu'il    portoit,  &  oh  H  «tr 
couvroit   auffi-t&t.    La   choie    étant    venue  au 
oreilles  du  Lieutenant  de   Felièe  ^  on  Jaîvk  ïe 
prétendu  Chevalier  ;  &  en  peu  de  teins  il  fiit  dï*> 
mafqué ,  &  envoyé  à  Bicètre  ,  où  41  rtlb  trqis 
ans  ;  mais  il  n'obtint  fa  liberté ^  que  poar  reçcHB- 
mencer    le   même    manège.    La   récidive    le  jk 
paiTer  aux  iiles  où  il  eft  jjaort. 

Tânnev OT  9  l  AUxandTf  )  Ctnfear  RofaI  ^  cir 
élevant  premier  Commis  de  M.  de  Boulogne  ^  aé  à 
Verfailles  y  &  mort  à  Paris  vers  i*an  t^7%  y  datis  mi 
âge  très-avancé  y  a  compofé  panni  diverfes  Poéfies 
fugitives  y  dont  il  a  fait  pareitre  •  un  Recueil  en 
pluiieurs  petits  volumes  y  les  Tragédies  <iL*Adàm  tt 
£vc  ;  &  de  Séthos  y  &  la  Parque-  vaincuê\  ilivep- 
tiiTement  en  un  Aârê  ,  fur  la  convaleJbence  df 
M.  le  Duc  de  Fronfac  ,  exécuté  à  1-Hôtel  de 
Richelieu.  Il  a  auffi  eu  part  à  l'Opéra  dès  Cara^ 
ièns  de  P Amour* 

Tarabe  ,  (  M.  )  Muficîen ,  Vloion  (le  î'Opéiîi  ^ 
a  mis  en  Mufique  l'Opéra  Comique  intitulé  là 
Réconciliatign  Villageoi/e. 
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TerNET  ,  (  Çfaî/4f  )  ProfelTçiir  9P  MjUtWffll- 
ttques,  &  ArpeptÇBr  tJq  HgJ  dai»  |«  Cbâfepneli, 
fit  Imprimer  une  Tr^g^ale  de  Ste,  SfW*    .     . 

T  E  S  T  A  R  p  ,  (  MlcAil  )  Prqfcffwr  ju  Cqfl^M 
fl'iverdqq  ,  donna  vers  V^n  16^0 ,  uà  Djrajftf  ^4t^, 
intitulé  le  PUux  Eiécàias^ 

Thejs  ,  (M.  dç  1  ?.  ftii:  JQU€r  Ç»  Ptoywiç;!^  *  le 
Trippt  comique  ,  fi?^<f*4  (^  ÇMft 

ThÉobald,  (  TAeôbaldo  Gattif  dit)  Muficfetl, 
natif  de  Florence  j»  f^t.  fi  clwriPé  4«  quelques 
niorceavx  des  Opéj^  4e  l^iilly  9  qw  if {oient  veous 
jufques  dans  fpn  pays  ^  qu'il  veulpt  çn  connoitre 
l'Auteur  ,  &  fit  le  voyage  de  Paris.  LuUy  f  par 
recoqnoiflance  ,  le  plaça  dans  l'Orchciftre  M  Ï'O- 
fén  i  où  il  joii^  I  pendant  près  de  cfoliquiipte  ans  9 
éit  |a  Paffe  de  viole.l  1}  mourut  à  Fàp^'fn  ijzy  , 
éàns  un  âge  très-avancé ,  ë^npus  à  tQÎiiTe  là  Mq« 
fique  des  Opéra  de  Coronh  &  de  Stylla.     - 

Théophile  ,  (  Viaui") ,  naquît  vei's  1590  ,  à 
Clerac ,  dans  TAgéBQis ,  dç  p^retjs  pauyreç.  1}  fti- 
foit  (des  Vers  îivec  une  grande  fecilîte.  Sçs  t^ens 
le  firent  connoître  à  la  Cour  ;  mai?  fçjs  mee^i^s 
K^pncieufçs ,  le  firent  chaffer  du  Rôyauiçte  \  &  il 
paîja  çn  Angleterre,  Sçs  Protefteurs  obtinrent  fijn 
rappel.  A  ion  retour ,  l!  jibjura  lé  Calvîniftiip  ëc 
fc  fit  Catholique;  ip^is  il  n'en  fiit  pa?  moins.  U- 
bertiq.  Il  fut  foupçonné  d'étrç  l'Aiiteur  du  i"^- 
nafft  fçLtyriquç  ,  qn  des  Ouyrs^çes  les  pluîl  licen- 
cieux ^e  ce  tems.'Lp  Pî^rlement  io(lruifit  (on  Pcp- 
cès;niaisle  coupable  fe  feuva.Un  Arrêt  du  P^rlçmept 
|c  condamna  à  être  br&lé,  Cette  fentêpce  fut 
•xëctttée  en  effigie.  Théophile,  eri-ant  de  retraite 
en  retraite  ,  fut  arrêté  au  Catelet,!e  18  Scp- 
tcmbrç  fuivant  •  âç  renfermé   dans  le  mçi^^g  ca- 
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chot  où  avoit  été  mis  Ravailîac.  Alors  le  Parle-  I  ^a/î 
tnent  revit  fon  Procès  ,  &  fut  deux  ans  entier»  i 
l'examiner.  Enfin  ,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie  ;  & 
on  le  condamna  à  un  baniflemènt  perpétuel.  D  fe 
retira  chez  le  Duc  de  .Montmorency  >  fon  Proje- 
teur ,  proteftant  toujours  de  fon  innocence.  On 
a  de  lui  deux  Tragédies,  Pyrame  é^  ThisU,  k  I  "  ^ 
Pafiphaé.  I    kt 

Théophile  ayant  un  jour  trouvé,  fous  fon  cou-      \    ^ 
vert ,  une  Épigramme  maligne  ,  y  répondit  for  le      *   ^^^J 
champ  par  cet  impromptu  :  ^P' 

Cette  Epigramme  eft  magnifique ,  « 

Mais  déifedueufe  en  cela  »  p. 

Que  pour  la  bien  mettre  en  mufique  9  ^ 

Il  faut  dire  un  fol  y  la  fini,  la*  ^ 

Théophile  mourut  à  trente-fix  ans*  Deux  heur^^* 
avant  fa  mort  il  demanda  avec  inftance  un  hareo^^ 
foret.   Mairet  n'eut  pas  la  complaifance  de  le  W^^ 
faire  chercher;  il  fe  le  reprocha.  ^^  " 

Thévenakd  ,  (  Gabriel  )  belle  Bafle-taille 
joua ,  pendant  dix  ans ,  les  premiers  rôles ,  ave 
Mlle,  le  Rochois.  Il  chantoit  d'une  manière  aifée 
noble  &  naturelle.  Sa  voix  étoit  étendue , 
&  moëlleufe ,  grafleyoit  un  peu  j  mais  ce  défàr  ^^ 
étoit  devenu  en  lui  une  forte  d'agrément.  Pcï*^^^^ 
fonne  n'a  mieux  entendu  la  déclamation.  II  cbaui^^^^j 
toit  comme  un  excellent  adeur  parle  ^  &  aui 
bien  en  chambre  qu'au  Théâtre.  Perfonne  ne  re 
doit  mieux  le  récitatif.  Les  plus  grands  Seigneuc^ 
fe  faifoient  un  plaifir  de  l'avoir  a  leur  cable ,  o 
il  buvoit  auiTi.bien  qu'il  chantoit.  Après  avo 
joué  plus  de  quarante  ans ,  il  fe  retira  en  i7}cs: 
avec  la  penfion  ,  &  mourut  en  1741  ,  âgé 
foixante-dou2e  ans.  f 

Thévenard  étoit  fujet  à  fe  prendre   de  hç^lZ^^ 
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^afTion  ,  &  y  léudilToit  aiTez  bien  :  il  en  donna 
une  marque  lînguliere',  ayant  plus  de  foîxante 
ans.  Ce  fut  une  jolie  pantoufle  qu'il  vit  fur  la 
toutiqoe  d'un  Cordonnier  ,  qui  le  rendit  tout-à- 
coup  éperduement  amoureux  d'une  Demoifelle  qu'il 
,  n'avoir  jamais  vue  ,  qu'il  découviit  enfin ,  £c  dont 
il  fut  aiTez  heureu>:  pour  obrenir  la  main  ,  par 
le  moyen  de  l'oncle  de  la  Demoifelle ,  grand  buveur 
■àc  profeflion  comme  lui,  qui,  k  l'aide  de  cinq  ou 
fix  douzaines  de  bouteilles  de  vin  ,  qui  furent  bues 
tête-à-téte  dans  ie  confed, parla  fi  éioquemmentSt 
ifi  pathétiquement  à  fa  fœur ,  mère  de  la  Demoifelle , 
qu'elle  accorda  fa  tîlle  à  Thévenard. 

Thevfnau  ,  reçu  aux  Italiens  en  I7i7>  comme 
Chanteur  &  comme  Aileur ,  mourut  à  Fontainebleau 

■en  17Î1.  Il  dtoit  né  à  Paris  en  1695  ,  &  fils  du 
Limonadier  de  la  Comédie  Italienne.  Sa  figure  étoit 

■aeréabîe  ,  Se  fa   voix   plus  gracieufe  qu'étendue. 

_ir  chantoit  avec  goût  ,  &  jouoit  avec  vérité. 
Quelques  anntes  avant  fa  mort,  i!  étoit  devenu 
l'idole  du    public  ,    qui  ne  l'avoir   d'abord  goijté 

.  que   mcdiocremenc.   Sa   grande    réputation  com- 

.mença  par  le  rôle  du  Jaucur ,  qu'il  rendit  avec  un 
très-grand  fuccès ,  dans  la  Parodie  de  Vlntcnnide 
Italien  ,  connu  fous  le  nom  de  Bû.ïùco.  Il  foutint 
fa  réputation   dans  le  Tiiomphc  de  l'inicrét ,  dans  la 

Xritigue ,  &  dans  les  autres  Pièces  qu'il  joua  de- 
puis. On  fit  courir  plufieurs  Anecdotes  fur  fa  mort, 
qui  n'eut  cependant  d'autre  caufe,  qu'un  abfcès 
qu'il  avoir  au  foie  ;  &  elle  fuivit  l'opération  de 
l'empieme  ,  qui  lui  fut  faite  par  M.  de  la  Foife  , 
"en  préfence  de  M.  Maréchal  ,  &  de  beaucoup 
d'autres  perfonnes  qui  oat  certifié  la  vérité  de  ce 

^feit.  Il  joignoit  aux  talens  de  la  déclamation  & 
■île  la  danfc  ,  celui  de  la  peinture  >  &  excelloit  pour 
le  portrait;  il  en  a  fur-tout  fait  un  de  Dominique 

occupé  à  compofer  I'^^i^j  de  ChdlUt ,  qui  mérite 
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Thibault  ,  (M;  Timothêe  ^  François  )  ^nçi^ 
Lieutenant-Général  du  Bailliage  de  Nancy  ^Lieo- 
tenant  de  Police  .  Procureur-Général  ^a  Burea? 
fouverain  de  Feneftrangp,  de  l'Académie  de  Nancr^ 
fa  Patrie ,  a  fait  jpuer  &  imprimer  dans  cette  VilIc 
la  Femme  jalaufe. 

TuiBOUVILLE  9  (  M.  Henri  ' Lambert  (TErhioff 
Marquis  de  )  ancien  Meftre  de  Camp  du  Eégb- 
tnent  de  la  Reine ,  Dragons ,  a  donné  la  Tragédie  de 
ThéLamire ,  &  deux  Comédies  proverbes  «  iatitolétt 
Qtf/  ne  r'ij'que  rien  n*a  rien  ,  &  Plus  heureux  f#< 
Jagc  y  Pièces  en  trois  Ades ,  en  Vers  ,  jouées  en 
fociécé,  &  imprimées  en  1771. 

Thomassin  y  {Antonio  Vincentini)  excellent 
Arlequin  du  nouveau  Théâtre  Italien  3  né  à  Vicence  9 
dans  l'État  de  Venife  ,  vint  à  Paris  en  1716,  Qc 
y  mourut  en  1739  ,  ^  ''âge  de  cinquante-fept  ans  y 
très -regretté  du  Public.  Sa  femme  j  Marptmfe 
Rufca ,  connue  fous  le  nom  de  Violette ,  jouoit 
les  rôles  de  Suivantes.  Parmi  plufieurs  enfàns  Qu'ils 
ont  laiflTés  ^  &  qui  ont  paru  fur  le  même  Théat^y 
Ta  dIus  connue  eft  Madame  de  Heflfe  9  époofe  d« 
célèbre  Afteur  de  ce  nom. 

Thulaux»  /M.)  né  à  Nantes  en  1741  ,  a  fiiit 
jouer,  fur  un  Théâtre  dé  fociété  ^  les  LUertins 
dupés. 

TnuxtTN ,  Auteur  de  la  Prodigieuft  nsof^noif' 

fançf  d$  Dapbnis  &  de  Clorism 

TiPHAiGNEr  { AZ/VAtf/)  né  à  Chartres  1  9  h^ 
imprimer  une  Comédie  des  Enfaas. 

Touches,  (  l'Abbé  de  )  a  traduit^  de  Uraliet^ 
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TOR  TftI  ' 

l'Amiatc  du  Tap  f  la  PAilis  dt  Styr^,  &  te  i^Mgar 

fideU,  .     .    •■ 

■r 

ToRiEz ,  Maître  de  Mufique  et  CjeniMt  -M 
iVuTcrgce  y  ^  compofé  uae  Pafiocale  intioidée  lé 

Départ  du  Guerrier  Amant» 

TouSTAIN  :  (  CharUs  )  fimir.  de  U  Ms^e  , 
LieuteimQt  -  Général  à  Fabife  »  Ueu  Je  fit  ca^ 
iaoce  »  a  donné  en  1576  ,  une  Tragédie  d'^^ 
memnon. 

m 

TousTAiN  :  (  Filh  )  an  Utxih&t  k  cet  Auteur  i 
très-peu  connu ,  cjuatre  Bio^^  înifirimées  vers  i6^> 
4ont  voiai  les  titres  :  Tr^p-C^mUif  i$s  ^j^f^s  de 
Turlupitt  9  Efihfr ,  la  Traf  i^idJe  de  la  Nêifiau^  ou 
^iatiau  du  Monde  ^  &  la  Tragédie  de  Samfim.  ' 

»      •       •    • 

T&ASiBULE  ,  Auteur  Pfi^QD^fipe  d'tiiut  Coc 
^édie  intitulée  le  Pape  m^l<y(fi  6f  $k4ni  i  Jm  jhi 

Traversier,(M.  Jcan-Cfaudp  )  né  k  Paris  en 
^74^9  a  f^it  imprimer  une  Tragédie  de  PantUt, 
8c  jouer  en  fociété  ,  h  Triomphe  it  Mtuhunm  » 
3péra -Comique  5  &  au  CpHeg^  de  1^  Flèche ,  1» 
%Hàat  y  mu  à  propos ,  Drame  en  Ve^ç  Iibs;es  »  avec 
io  Prologue* 

Trial,  Uf^^^n-çUfidç)  Pireôgu^  de  VAci^r 

tnie  royale  de  Muiique  ,  &  digne  de  cette  place  par 
Tes  talens  ,  étoit  né  à  Avig^Qn^  S^  jsft  f^st  à 
Pairlsy  dans  fa  trenterfeptie|?M5  ftWe,  le^s  ji|ji| 
1771,  On  voit  que  fa  carrière  a  été  tep(DJi»éç  ilf 
bonne  heure  ;  ce  qui'nous  refte  de  lui  annonce 
qu'y  aaroit  pu  en  parcQurir  une  gjqriçiife  ,  s'il 
airoit  vécu  plus  long-temps.  Itidépendainm^K  dt 
plofieucs  Ouvrages  de  Mufique  qu'il  a  f^ifs  p^UT 
le  Prin^  Je  Conti ,  auquel  il  a  été  atf:ai-bé  m 
jdc  MuGcien ,  il  eft  encore  Âiitteir  dft  U 
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Mufiaue  d'tj'ope  à  Cythhrty  de  la  Chercfuuft  d^Efyrhf 
des  divertiflemens  de  la  Piovençale ,  &  de  ph^ 
fleurs  autres  dans  difFcrens  Opéra  ;  du  Prologue  & 
<lcs  deux  premiers  Aâes  de  l'Opéra  de  Sylvit  ;  de 
TAfte  de  Tkéonis  avec  M.  le  Berton  ,  &  de  l'Ate 
de  Flore  ^  feul. 

Dans  la  place  de  Direfteur  de  TAcadéniie  RoyalcT 
de  Mufique ,  Trial  fe  comporta  de  manière  à  fc  con-^ 
cilier  également l'eftime  de  fes  confrères,  &  ratta- 
chement des  inférieurs.  Le  gouvernement  de  l'Opéra 
eft  une  adminlAration  pénible  &  embarrâiTante  :  il 
faut  que  le  Diredeur  d'une  machine  ii  compliquée  9 
lâche  en  régler  tous  les  refforts  >  difliper  les  obf- 
tacles  qui  nuiroient  à  leur  jeu,  îatisfiiire  le  goût» 
&  quelquefois  les  caprices  d'un  public  iuconftant; 
ramener  à  un  point  d'union  &  de  concorde  très- 
rare  9  une  foule  de  talcns  divers  ,  &  fouvenc 
rivaux,  entretenir  l'émulation,  fans  exciter  htia- 
loulîe,  diftribuer  les  récompenfes  avec  égalité  » 
ménager  les  punitions ,  borner  les  prétentions  des 
uns  en  les  flattant  ,  réduiie  l'indépendance  des 
autres  en  paroiflant  l'approuver  ;  établir  enfin  , 
dans  le  régime  intérieur  de  cette  vafte  entreprife, 
autant  d'harmonie  qu'il  en  régne  dans  l'Orcheftre; 
tels  étoient  les  devoirs  dont  Trial  s'acquittoit  par- 
faitement. II  avoit  époufé  Mlle.  Viftoire  Gobé, con- 
nue par  fon  efprit ,  &  qui  fut  également  goûtée  à  l'O- 
péra-Comique ,  à  l'Opéra ,  &  à  la  Comédie  Italienne* 

Tribolet  ,  (  Chrétien  )  Capitaine  d'Infanterie  ^ 
né  en  i66x,  mort  en  1700,  a  compofé  un  Opéra 
de  Scylla* 

Tristan,  {François)  furonmmé  YHermitiftïé 
au  Château  de  Souliers  1  dans  la  Province  de  la 
Marche,  en  1601  ,  comptoit  parmi  fes  aïeux  ,  le 
fameux  Pierre  l'Herraite ,  Auteur  de  la  première 
Croiikde.  Placé  auprès  du  Marquis  de  Vemeuil  , 
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oâtard  de  Henri  IV ,  il  eut  h  malheur  de  tuer  uâ 
parde-du-Corps,  avec  lequel  il  fe  battit  en  duel. 
[t  pafTaien  Angleterre,  &  de-là  vint  en  Poitou,  où 
^eévole  de  Sainte-Marthe  le  prit  chez  lui.  C'efl: 
'^ns  cette  école  ,  qu'il  puifa  le  goût  des  Lettres. 
*-«  Maréchal  d'Humieres ,  l'ayant  vu  à  Bordeaux  • 
^  préfenta  à  Louis  XIII  ,  qui  lui  accorda  fk 
^ace  ;  &  Gafton  d'Orléans  le  prit  pour  un  de 
^s  Gentilhornmes  ordinaires.  Le  jeu  >  les  femmes 
"<  les  Vers,  remplirent  fes  jours;  mais  ces  paf- 
'^ns  ne  firent  pas  fa  fortune.  Il  fut  toujours 
;suvre  ;  &,  fi  l'on  en  croit  Boileau,  il  paflbitj'étë 
^ns  linge  &  l'hiver  .fans  pianteau.  Ce  Voèt9 
tiourut  en  1655 ,  à  54  ans ,  après  avoir  mené  une 
•"ie  agitée  &  remplie  d'évenemens  y  dont  il  a  feit 
>  onnoitre  une  grande  partie  dans  fon  Page  difgracié  , 
?^oman  qu'on  peut  regarder  comme  fes  Mémoires. 
Triftan  s'eft  fur-tout  diftingué  par  fes  Pièces  dra- 
matiques. Elles  eurent  toutes,  de  fon  tems  •  beau- 
roup  de  fuccès  ;  mais  il  n'y  a  que  la  Tragédie  de 
Mariamne ,  qui  Ibutienne  aujourd'hui  la  réputation 
de  fon  Auteur.  Ses  autres  (Euvres  de  Théâtre  , 
font  Panthéc  ,  la  Chute  de  Phaéton ,  la  Mort  de 
Crifpe  y  la  Folle  du  Sage  ,  la  Mort  de  Séneaue  ^ 
AmariUis  ,  le  Parafite  ,  &  la  Mort  du  Grand  OJman^ 
On  lui  attribue  encore  deux  Tragédies ,  intitulées 
Baja^et  &  Selim. 

Quoique  de  meilleurs  Ouvrages  aient  fait  en- 
tièrement oublier  les  Pièces  de  cet  Auteur  ,  il  y^ 
en  a  quelques  unes,  auxquelles  on  rendra  toujours 
juftice.  Mariamne  y  fur-tout,  &  la  Mort  de  Cri/pe  ^ 
feront  honneur  aux  talens  de  ce  Poète.  Il  n'a  point, 
comme  prefque  tous  les  Auteurs  de  fon  tems  , 
défiguré  l'Amour  par  un  raauflade  jargon  de  la 
galanterie ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  exempt 
d'équivoques  &  de  jeux  de  mots.  11  a  peint  cette 
paffion  d'une  manière  forte  &  tragique.  C'eft  un 
mérite  dans  un  tems  où  la  contagion  des  mauvais 
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Rôfnans  avok  gagné  tontes  tes  parties  de  la  Lifti^ 
rature.  Les  Vers  de  TrUlan  font  hamolonietiz  t 
il  eft  pompeux  èc  ftiagniâque  dans  fes  récits;  il 
brille  iur-tout  dànd  les  récits  dés  foiSgé»  :'  un  dé 
nos  illoftres  Tragiques  l'a  itnité  en  cette  partie. 
La  conduite  de  fa  Pièce  eft  ordinairement  f»ft 
&  régulière  ;  les  évènemens  en  font  Traiferablablés 
&  bien  amenés;  ce  qui ,  dans  fôn  fiecle far-tOHt| 
doit  être  regardé  comme  un  prodige. 

Triftan  fut  reçu  à  l'Académie  Fntnçolfe  c« 
1648  y  &  mourut  à  THôtet  de  Ôuife  »  en  i^ff. 
On  prétend  qu'il  fit  lui-même  feâ  Spitiiphc  qf» 
Toici: 

Ebloui  de  Téclat  de  la  rplendeor  mofidsttie» 
Je  me  flattai  toujours  d'urfe  efpérance  vainc  9 
FaifatM  le  chien  couchant  auprès  d*un  grand  Sei^eorr- 
Je  me  vis  rouyeurs  pauvre,  &  tâchai  dé  parotcic; 
Je  técus  dans  la  pefne  attendant  le  t>ohheiir. 
Et  itiourus  lu»  un  coffre  en  attendant  ftion  Mâtrtl 

Troterel,  (  Pierre  )  Sieur  d'Aves ,  a  ftitcoft* 
noitre  lui-même  fa  Patrie  par  ces  Vers: 

Il  faut ,  Leâeur ,  ^ue  ]e  te  die 
Que  je  demeure  en  NorBiaadie* 
Le  lieu  de  pia  nativité 
£(V  près  FalasTe  ,  du  côté 
Oh  le  foleii  commence  à  luire 
A  roppoflire  du  Zéptnre. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  les  Picce^fwvanttSf 
les  Cerrivaux  ,  Pafithèe  ,  V Amour  triomphant ,  Stà»^ 
^gnès  ,  GilUete  ,  Arhflhne  ,  PkmjUt  ,  &  GmllaM^ 
d* Aquitaine.  On  lui  attribue  encore  tkéocris  9^^ 
Dryade  amoureuje ,  &  te  RdviJfemeHt  de  Fkrife.  Oft 
ne  connoît  que  par  leurs  titres  la  plupart  de  ecf 
Pièces. 

TURNEBE  ou  TOURNEBU,  (  Oie^ )   ProfetfcUf 

-ïo  Lanjrne  Grecque  au  Collège  Royal  de  Pari»  i 
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fiit  nomm(5  Premier   Préfident    de  la   Cour    des 

Monnoies ,  &  momut  jeune ,  d'une  tiévre  chaude^ 

en    li^i  ,    apïès  av»ir    donne    U   Comédie   dea 

TuRtupiN  ,  célèbre  Farceur,  qui  a70it  pris  ce 

nom  ,  a  joué  pendant  plus  de  cinquante  ans,  dans 
la  Troupe  des  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Il  s'appelloit  Henri-le-Grand  ,  dit  Belle- 
Tille  ou  Turlupin.  Il  monta  fur  le  Théâtre  eti  ijSj, 
dès  fcin  enfance,  &  n'en  defcendic  que  pour  en- 
trer dans  la  tbfl'e  ,  qui  lui  fut  accordée  en  l'Eglile 
deSaint-Saufear,  en  16)4.  Tout  le  monde  faîtqi,e 
lès  turlupinades  étoient  de  méchantes  pointes  p 
des  jeux  de  mots,  &  des  équivoques  iiifipid^s. 

TuRpiN,  {M.  F.  S.)  ancien  Pi-ofelTenr  en 
rUniverfité  de  Caen  ,  Auteur  de  plulleurs  Oii- 
Trages  hiftoriques  très-eftimés,  a  (ait  iinprimer  » 
vers  l'an  «774  >  une  Tragédie  de  Cyriti. 

Ttron  ,   {Antaini)   Auteur   de  detix  Pièces  « 


VAC  VA0 

y  A  c  H  0  N ,  (  M.  )  a  mis  en  Msfiqoe  te*  PSectfs  ■ 
fairantes  9  Rtnaud  i'Âjl  ,  avec  Tria)  ;-ftKil-,  le* 
FmUkei  &  U  fetrtt  y  Hifpomine  ff  AtxlMit  ;  SaTd  ■, 
M  ift  FtrinUre  £cofâift.   Il  a  eo  piirt   à   S/of:i  i 

Vaoé,(  Ad7i-/fl/«p*)naquit  co  i7»o»à  Ham  en 
Picairdie.  Son  père  ,  qui  avoit  un  petit  commefctf , 
ixmt  ntHi^s' établir  ft  ^uii,  l'amena  dant  aetM  Ville  it 
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l'âge  de  cinq  ans.    Il  eut  la  jeuneiTe  la  plus  dif-' 
lipc:e  y  la  plus  bouillante  &  la  plus  fougueufe.  Il 
ne   fut  pas  pofTible  de  lui  faire  faire  fes  études  s 
êc  il   n  a  jamais  fçu  plus  de  latin  que  Bourfault. 
Peut-être  cette  ignorance  ,  en  le  rendant  moins 
difficile  Ik.  moins    timide  ,   Ta-t-elle   rendu   plus 
original  dans  Tes  écrits.  Il  tira  tout ,  en  général  9 
de  ion  propre    fonds  ;  cependant  il  corrigea ,  du 
mieux  qu'il  put ,  le  vice  de  fon  éducation  par  la 
ledui  e  des  bons  livres  françois.  Le  genre  poilFard , 
dont  il  ed  crJareur^  Se  dans  lequel  il  a  excellé» 
n'eft  point    un  genre  méprifable  5   &  il  7  auroit 
certainement  beaucoup  d'injuftice  à  le  confondre 
avec  le  burlefque  ,  cette  platitude  extravagante 
flc  facile  du   dernier  liecle  ,  qui  ne  pouvoit  fub-- 
fifter  long-tems  parmi  nous.  Le  burlelque  ne  peint 
rien  5   le  poiilard  peint  la  nature ,  bafle  9   li  l'on 
veut  ,    aux  regards  dédaigneux    d'une'  certaine. 
dignité  philofophique ,  mais  très-agréable  à  voir, 
quoi  qu'en  difent  nos  délicats.  Un  tableau  qui  me 
repréi'ente  avec  vérité  une  Guinguette ,  des  gens  du 
Peuple  danfansycesfoldatsbuvans&fumans»  n'a-t-U 
as  droit  de  me  plaire  ?  Vadé  eft  le  Teniers  de 
a  Littérature  ;   &  Teniers  eft  compté  parmi  les 
plus  grands  Artiftes  :  quoiqu'il  n'ait  peint  que  des 
Fêtes  Flamandes  f  il  n'y  a  point  de  Connoifleur- 
qui  ne  foit  enchanté  de  fes  tableaux  ;  comme  il 
n'y  a  point  d'Homme  de  Lettres  ni  d'Amateur ^ 
qui  n'ait  vu  jouer  &  qui  ne  life  même  avec  plaifir 
les  Œuvres  de  Vadé.  Mais  je  ne  parlerai  ici  que 
de  fes  Pièces  de  Théâtre  ;   fçavoir,  la  Fileaje  f 
le   Poirier  y  le   Bouqutt  du    Roi   f  le   Sufifant ,   le 
Rien  ,  les  Troqueurs  ,  le   Trompeur  trompé ,  H  ctoit 
tems  ,  la  Nouvelle  Baftiennc ,.  les  Troyenncs  de  Ckam^ 
pagne  ,  Jérôme  &  Fanckonnette ,  îe  Confident  heureux  p 
FolletUjNicaife ,  les  Raccoleurs  y  Vln-promptu  du  Cotur  , 
&  le  Mauvais p lai fant ,  avec  une  Comédie  intitulée 
la  Canadienne  y  qui  n'a  point  été  repréfentée.  Le 
Canevas  de  la  V^uve  indécifc  eft  aum  de  Vadé*    I 

eff 


E 
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eft  connu  d'ailleurs  par  fon  petit  Poëmc  de  la 
t^ipt  caffît  f  fes  Clianfons  dans  le  goût  poifTard^ 
&  plusieurs  aucies  Poélîes. 

Vaernewic  ,  dont  on  ne  fçait  autre  chofe  , 
linon  f  qu'il  donna,  en  ^joi't  une  Tragédie  de 
JHoaimouiA, 

Valbf,  (M.  le  Baron  de)  a  fait  imprimer  , 
Jbds  te  troiiieme  volume  de  fes  Œuvres  diverfes, 
^«tne  Tragédie  à'EUare. 

Vaientin,  Auteur  dn  Franc-Bourgeois. 

Vaientiné  ,  (  Louis  Bcrnin  de)  Seigneur 
itV£i ,  Contrôleur  de  ia  Maifon  du  Roi,  conna 
par  quelques  Poéiies ,  remit  au  Théâtre  la  Tra- 
gédie de  toyroci,  avec,  des  çhangemens. 

Valieb  ,  (M.  Franfoii-CharUt  de)  Comte  du, 
SaulTay,  ChevalieV  âe  Saint-Louia  ,  Colonel  d'In- 
faoterie ,  des  Académies  d'Amiens  &  de  Nancy , 
né  à  Paiis  au  commencement  de  ce  fiecle^  a 
&it  jouer  à  la  Cour  Ég^  Se  te  Ttiçmpht  dt.  Flort,- 

Vallée  dédia  à  la  Dnchefle  de  Modèoe  ; 
ane  Pièce  ,  dont  te  Titre  eft  te  Fidiie  Efil^vi,  & 
à  Mademoifelle  Laura  Martinoz2i ,  une  Tragédie) 
intitulée  U  Forte  Romaint. 

Vaiiin,  {Jean)  de  Genève,  fit  imprimer,  en. 

Van-Maldbr,  (M.)  Auteur  de  la  MufiqA 
d'une  Pièce  de  Poinfinet,  intitulée  la  Sagurre. 

■  Vârbnne  .  (  Denys  de  )  n'cft  connu  que  par  une 
Pièce  intitulée  le  Baran  SAfnon, 

TmtIU.  H  h  ^ 
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,  Vatelbt  y  (  M.  )  de  TAcadéraic  Fraoçoife ,  a 
donné  le  plan  ,  ôc  fait  une  partie  de  la  Comédie 
de  Zénéide ,  que  Cahufac  a  mife  en  Vers. 

Vaubertrand.  (M.)  Avocat.y  eft  jQLUtenr 

d'une  Jphigénie  en  Tauride. 

VaumorIERE  9  {Pierre  i'Ortigue  Sieur  de) 
d'une  bonne  famille  d'Apt,ea  Provence 9. écrlToit 
agréablement.  Il  mourut  en  >é9)  9  iaiflant  .une 
feule  Pièce  de  Théâtre ,  intitulée  le  Bon  mari*  II 
avoit  achevé  le  Roman  de  Pharamond  de  la  Çal- 
prenede. 

Veins,  {Aymari)  a  publié  en  iJ99>  une  C&- 

TÏnde. 

Venel  ,  Auteur  d'une  Tragédie  de  hfthl^ 

Veronneau,  né  à  Blois  ,  eft  Auteur  d'une 
Tragédie  intulée  YJmpuiJfancc. 

Veroneze  9  ancien  Pantalott  de  la  Comédie 
Italienne,  a  racommodé  plulieùrs  canevas  de  ce 
Théâtre,  f^oye^  Camille.  Foyci  Coralinb. 

Depuis  le  front ,  iufqa'au  talon  » 
Tout  s^eiprime  dans  Véronèze  ; 
Et  le  Spcôatcur  eft  fort  aifc , 
Quand  il  voit  venir  Patitaldn. 

On  iouoit  fouvent  y  du  cems  de  Veroneze ,  les 
f  iecés  fuivantes ,  que  cet  Auteur  avpit  Élites  » 
retouchées  ,  ou  raccommodées  ,  Coraline  Magi" 
ciennc  y  Coraline  Jardinière  y  Coraline  ProuBrict  de 
rinnoetnce  y  Coraline  Fée  ,.  Coraline  Intriguante  , 
Coraline  Efprit  follet  ,  les  Folies  de  Coralbiey 
Arlequin  Coraline ,  Scapin  Médecin  ^  ou  Vifeureux 
défeCpoir  d>  Arlequin  &  de  Coraline  ^  Iq$,.  Mariages 
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fprlunis ,  te  Prince  dt  Salernt ,  le  Faux  Marquis  , 
VUiureux  Efdave  ,  les  Deux  Scturs  rivales  ,  l'jlr- 
cadie  cnchanUt  ,  les  Foutluries ,  les  Fits  rivales  , 
Ja  Fauf,  ajblef,  ,  le  Double  engagements  les  Deux 
Arlequines  ,  Arlequin  jomt  de  l'Amailr ,  les  Philo* 
/ophes  Militaires  ,  Arlequin  Génie  ,  les  Perdrix  ,  oa 
le  Trompeur  trompé ,  Arlequin  globe  ,  le  Retour  d'Ar^ 
lequin ,  les  Epaiix  réconciliés ,  les  Intriguas  Ainoa- 
Ttufci  ,  les  déguifemens  amourtux  ,  les  Veux  Arle- 
quins 6-  les  deux^Ssapins  ,  les  Conjtntemens  forcée  , 
les  /^engeances  d'Arlequin  6-  de  Ssupin,  le  /'//j  r<- 
troavé ,  le^  ^"/'*  d' Amour  ,  les  Jaloux,  le  Marquis 
Jitppafé  ,  les  Èvineme/is  du  Bal ,  les  Ccrfaires  ,  les 
Evinemens  Na^urnes  ,  Arlequin  Cabareiier  Jaloux  ^ 
ta  Pi-z/on  ic/frifr ,'  la  for«  i^  /a-TiHie  ,  Arlequin  , 
Roi  par  /nijn/-i,]es  A'omj  changés  ,  VOiacle  accompli  ^ 
la  Précaution  inutile  ,  VEjclayt  retrouvée,  les  fwff. 
_/!*  Jn/oriunes  d'Arlequin,  les  Voyageurs. 

ViHniAHD  DE  Bois-Martin,  (  M.)  ^//nan^or, 
Tragi^die,  1771. 

'  VIEUCBT  ,-  Auteur  des  Arentufti  'dt  PalîegàJre, 

ViG-e^ît  ,:(StrMârdàïi)  PtfSfftfè^eta  Rtiniature* 
né  à  Paris,  ^  ■  il  eft  mort  a^é-  (fe  '  77  ans ,  a 
lâifTé  une  Comédie  intitulée  là,Pfftiie  it  CampagU. 

ViGNEAUj  vivoit  en  ïï57,  teips  où  il  pumt, 
fe&s  fou  nom  i  une  Tragédie  4*^0.    ' 

-.VlLLARET  ,  né  à  Paris,  &  rtort  en  cette  Ville 
en  1766,  fut  un  des  Continuaceui-s  de  l'Hifloire 
de  France,  commencée  pai-  i'Abbé  Velly.  Après 
aT(£r  joué  la  Comédie  en  Province,  &  dirigé  unç 
Tcoupe  de  Cîomédiens ,  il  revint  à  Paris,  où  il  . 
avoit  compcfé  en  fociété  ,  avec  MM.  Bret  Ac 
d'Àacotfct ,  laGomédie  du  QuariUr  ihyver. 
Hhii 
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YlLtEl>IErj  f  {  MarU'Catkerim^Horienfe  Des^ 
jardins  de  )  née  à  Alençon  en  16 ^x^  vint  à  Paru 
à  l'âge  d'environ  vingt  ans  9  &  s'y  fit  èftimer  par 
fon  efprit.  Elle  époul'a  un  Capitaine  an  Régiment 
.Pauphin  ,  fit  cafler  fon  mariage  »  époa£i  un  M. 
de  (Jballe  »  qu'elle  perdit  peu  dé  tems  après  ;  fe 
remaria  9  dit*ôn ,  mais  ne  quitta  jamais  le  noni  de 
fon  premier  mari.  On  connoit  les  Romans  de  Ma- 
dame de  Villedieu  ;.  on  connoit  moins  fes  Pièces 
de  Théâtre,  qui  font  Manlius  6t  Torquaius ,  Ni^ 
tétis ,  &  le  FavorL 

ViLXEMOT  ,  (  7.  )  la  Converfion  de  S:.  PauL 

Viiieneuve'»  ancien  Maître  de  Mufique  de 
la  Cathédrale  d'Aix ,  a  compofé  celle  de  1  Opéra 
de  la  Princefe  £Elide. 

ViLLiERS  a  joué  la  Comédie  à  l'Hôtel  de' 
Bourgogne ,  &  eft  mort  vers  Tan  i68o«  Nqus 
avons  de  lui  fix  Comédies ,  Je  Fefiin  de  Pierre  p 
Y  Apothicaire  dcvalifé  ,  les  Ramoneurs'i.  la  Vengeàrtee 
des  Marquis  j  les  Trois  vijages  y  &  les  CôtenfiXm 
On  lui  attribue  encpre  la  Veuve  k  U  ^modtm  ^  ^ 

Villon  , .  (  Fn^nçpis  Corbeuil  dit  )  >a-  paffé  "pput 
Auteur  de  l' Ancienne  Farce  d^  V Avocat  Peuétiàk^ 


■  ■  •  - 1 


ViLLORlÉ  iX  M.  )  les  Fitux  garçons» 

'  VioNNET  ,  (  George  )  Jéfuitç  ^  P.rofefleup  >de' 
Rhétorique  au  CoHége  de  Lyon  ,  né  à  Lyon  en 
17IX,  &  mort  çn  ijHj  étoit  Aiiteur  d'une/Tiâ- 
gédie  de  Xerxès»  .   r        ..'.•:  i  m 

Vire  Y  ,  (  Jean)  Siem  des  Graviers,  de  fainifle 
noble ,  naquit  aiix^ environs  de  la  Bafle  Normandie^  II*. 
prit  d'abord  le  parti  de§  armes,  fous  les  Ordres-du  Mav  z 
récb^l  de  Marcignoâ^  Lieutenant-Gém^ral  de  &  £00»  j 
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vïnce ,  qui  lui  procura  le  Gouvernement  de  la  Ville 
&  du  Château  de  Cherbourg  ,  après  les  Guerres 
civiles  ,  qui  précédèrent  &  fuivirent  la  more  de 
Henri  III.  II  traduifit  en  Vers  François  le  Livre 
des  Machabées.  Le  courage  de  la  Maréchale  de 
Matignon  ,  qui  perdit  tous  fes  enfens,  &  fur-touc 
le  Comte  de  Torigny  ,  tué  à  la  Bataille  d'Ivri  , 
au  gain  de  laquelle  il  avoit  contribué,  parut  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  la  fermeté  de  la  mère 
des  Machabées.  Encouragé  d'ailleurs  par  l'exemple 
des  Poëtes  Dramatiques  de  fon  tenis  ,  il  s'ima- 
gina qu'en  détachant  quelques  centaines  de  Vers 
de  fon  Poëme,  il  pourroic  en  compofer  une  Tra- 
gédie ,  qu'il  intitula  les  Maçhabics. 

VrsÊ,  {}ean  Doaneau  ,  Sieur  de)  né  à  Paris 
en  1640  ,  étoit  cadet  d'une  femille  d'ancienne 
Nobleiîe.  Ses  parens  le  deftinèrent  à  l'état  Ecclé- 
fiaftique  ;  il  en  prit  l'habit ,  &  obtint  quelques  Bé- 
néfices :  mais  l'Amour  lui  fit  quitter  cet  état  ;  il  fe 
maria  avec  la  fille  d'un  Peintre.  Des  NouvelUs 
calaïus  &  des  Comédies  l'occupèrent  dès  l'âge 
ifle  18  ans.  Il  commença ,  en  1671,  un  Ouvrage 
périodique  , fous  le  titre  de  Mercure  gaUnt ,  Journal 
qu'on  a  bien  perfeftionné  depuis,  fous  celui  às 
Mercure  de  France,  Vifé  embrafla  pluûeurs  genres" 
avec  des  lalens  médiocres.  Cet  Auteur  perdit  la 
vue  quatre  ans  avant  fa  mort  arrivée  à  Paris 
en  i7'o.  Il  avoit  de  l'efprit  ,  de  la  politelTe  ; 
il  connoilToit  le  monde  ,  &  lui  plaifoit  par  les 
agrémens  de  fon  caraftère.  Ses  Pièces  de  Théâtre 
font  les  Amj.ns  brouilles  ,  les  Amours  de  Véaus  fi" 
d Adonis ,  le  Geniilkomme  Guefp'm  ,  les  Intrigues 
Je. la  Lodrie  ,  le  Mariage  Je  Bacchus  ,  Vlncjnnu  ,  la 
DevinereU'e  ;  ces  deux-ci  en  fociété  avec  Thomas 
Corneille  ;  la  Comète  ,  les  Dames  veagies  ,  le  Vitiltard 
couru  ,  &  V Avencurier.  On  lui  attribue  encore  une 
Comédie  des  Dames  veriueufes ,  qui  n'eft  point 
connue.  Se  Zéliade.VEmiurras  dt  Godard  ,  Wreuve 

Hhiij 
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â  la  mode  ,  Délit  ^  les  Amours  du  Soleil  ,  &  ri/*- 
ffirier. 

Volant,  {JPaul)  né  en  Tonraine,  &  Avoot 
au  Parlement  de  Rennes,  a  fait  en  15^4  ^  une 
Tragédie  de  Pyrrhus. 

V (M.  r Abbé  de )   Autenr  anonyme  %. 

auquel  on  attribue  les  Mariages  ajjorùs  y  la  Coqutne, 
fixée  y  la  Jeune  Grecque  ,  V Amour  &.  Pfychè  y  &c   &ç.- 
Cts  Ouvrages  ne  font  anonymes  qi^e  pour  bien 
peu  de  Léfteurs.  L'homme  de  talent  cherche  eo 
vain  à  garder  Vincognitb  ;  il  e(i  promptemeot  dé* 
couvert.  L'Écrivain  fans  mérite,  au  contraire,  a 
beau  placer  fon   nom  à  la  tête  de  tous  fes  Ou- 
vrages »  il  n'en  eft  pas  moins  ignoré.  La  réputation 
cil  comme  l'ombre  3  elle  fuit  Torfq^'Qn  cou,rt  aprè». 
elle  ;  &c  elle  fuit  toujours  celui  qui  paroit  voolok 
fuir.  Ce   Théâtve  anonyme  feroit  beaucoup  plus 
confid érable,  Glojx  eût  inféré  toutes  Içs  Pièces  4(1 
même  Auteur  ,  que  d'autres  Auteurs  fe  foot  attri* 
buées.  Mais  pour  ne  parler  que  4e  celles  c^\  fôpt 
^conteftablçment  (de  lui ,.  toutes  fQUtiieQnfs^tiavigit^ 
geufement  lale&ure^vje  n'en  excepte  pa$mèaieçeUe9* 
qui  ne  purent  foutenir  la repréfenutioa.  Toutes 9  eo. 
général,   cara^érifent  l'homme  répandis   dans  te 
monde,  &  l'Auteur  indt-uit  des  £^crets  de  fbn 
Art.  Il  trace  ^es  tableaux  &  des  préceptes  éga*. 
lement  vrais.  Le  tour   de  fes  Vers  eft  heureux  9 
facile ,  élégant;  fou  ilyle  a  tout  le  brillant  qu'exige 
le  goût  du  ûecle ,  &  tout  le  naturel  >  toute  la 
folidité  dont  1^  fiecle  fournit   pçu  d'exemples.  Il 
eft  fertile  en  tirades;  mais  il  fçai^  les  placer;  &, 
la   Coquette  fixée  prouve  qu'il  Içait  çpnduke  une. 
intrigue  ,  &-,  qui  plus  eft  ,  qu'il  peut  maoierer 
des  çara^âères.  Le$  points  de  reifemblance  qui  fe 
trouvent    entre    cette    Comédie    &   la   Prin^^ 
£Elide  ,   ne    dérobent   rien  au   talent  du.  Poète' 
moderne.  C'eft.,.  &  ce  fera,  fans,  doute,  çuco^^ 
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plus  par  la  fuite ,  le  fort  des  Pièces  nonrelles  , 
d'avoir  1  quant  au  fond,  du  rapport  avec  les  an- 
ciennes. Les  ridicules  peuvcn-t  être  inépuifables  ; 
tuais  les  combinaifons  tticàtrales  ne  te  Ibnc  pas. 
Un  autre  mérite  qui  diftingue  l'Auteur  anonyme  , 
ce  font  les  efforts  qu'il  Éit ,  pour  rappeller  la 
Comédie  à  Ibn  vrai  ton.  Il  eût  pu  ,  comme 
bien  d'autres,  s'égarer  dans  des  routes  nouvelles, 
mais  triftes  ou  obfcures  ;  il  leur  a  préféré  les 
voies  connues ,  mais  riantes  Se  agréables-  Il  a  imité 
ces  Citoyens  ,  plus  jaloux  de  cultiver  le  fol  de 
leur  patrie  ,  que  d'y  introduire  de  ces  produc- 
tions étrangères ,  prefque  toujours  fuperflues ,  & 
fouvent  nuilîbles. 

Voltaire  ,  (M.  François ■  Marie  Aroutt  de) 
ré  à  Paris  le  }o  Novembre  1694,  a  donné  à 
l'Opéra  ,  le  TtmpU  de  U  gli>iu  ;  au  Théâtre  Fran- 
Çpis,  Œdipe,  jirtàemire  ,  Birode  &  MarLamai  ,  VJn- 
difirtt,  Bruius  ,  EryphiU  ,  Zaïre,  Adélaïde,  remife 
avec  des  changcmens ,  fous  le  titre  A' Adélaïde  du 
Guefdin,  Attire , y  Enfant  prodigue ,  ZuUme ,  h  Mort 
de  Cijàr,  le  Fanaiifme  ou  Makamet  ,  Miropt ,  la 
Princefff  de  Navarre,  Nanine  jSémiramis  ,OreJic,  Rome 
fauvée,  le  Duc  de  Foix  ,  VOrphelin  de  U  Chine, 
VEcaJfaiJ'e  ,  Tancrêde  ,  XÈcueil  du  Sage  ,  Olympie  , 
les  Scythei ,  les  Tûumvin  ,  la  Sophonisbt.  Pièces 
non  -  repréfentées ,  les  Guêtres  >  Samfoa,  Paadart , 
la  Prude ,  Socrat:  ,  la  Femme  gui  a  raifo/i ,  la  Comt^i 
di  GivTy ,  Saiil ,  les  Pélopides  ,  le  JOép^taire  ,  Us 
Loix  de  Minos. 

.  Lorfque  M.  de  Voltaire  entra  daos  1»  camiece , 
tous  les  genres  fembloient  ètrft  épui££s:  le  grande 
le  fublime  ,  par  Corneille;  le  tendre,  le  touchant, 
par  Racine;  le  fort,  le  terrible  par.  Cn^billon.  Il 
îalloit  donc  que  M.  de  Voltaire  fe  frayât  onit 
nouvelle  route  ;  &  il  le  fit.  Il  rétmic  ces  trois 
genres  I  qui  avoient,  chacun  à  part ,  iUnllcé  trois 
Hhiv 
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grands- hommes;  il  7  ajouta  une  harmonie}  oa 
coloris  f  jufqu'alors  inconnus  dans  notre  Poéfie  9  & 
une  forte  de  Philofophie  encore  moins  connue  fur  b 
fcène.  Jufques-là,  on  s'étoit  borné  à  rendre  les 
grands  crimes  odieux  i  M.  de  Voltaire  fait  plas  >  il 
rend  la  vertu  aimable  :  chacun  defes  Drames  eft  le 
panégyrique  de  l'humanité.  Il  en  eft  peu  9  s'il  eft 
permis  de  le  dire  y  dont  on  ne  forte  plus  honnête* 
homme  qu'on  n'y  étoit  entré.  Un  tel  genre ,  qnl 
raifemble  tous  les  autres  ,  ajoute  à  leur  perfec- 
tion ,  &  manquoit^  à  celle  du  Théâtre  ;  leal  y  il 
pouvoit  aflurer  à  l'Auteur  une  gloire  immortelle. 

VozoN ,  (  Benoît  )  Maître-ès-Arts ,  &  Refbeur 
du  Collège  de  Saint  Chaumont ,  a  laiiTé  une  Co- 
médie françoife  intitulée  V Enfer  Poétique  ,  f^r  Us 
fept  péchés  mortels ,  6»  les  fept  vertus  contraires  ,  en 
cmq  AStcs,  en  Vers,  1586. 


XIM  YON  ZER 

J!LI  MEN  E  s,  (  M.  le  Marquis  de)  a  (alcjouec, 
au  Théâtre  ftançois ,  les  Tragédies  d'Epicharis  & 
A'Amalaionte  ;  &  fur  un  Théâtre  particulier  ,  celle 
de  Dont  Carlos» 

Y  0  N ,  né  à  Paris  y  Avocat  y  mort ,  ou  moarant 
en  1774  >  a  laiffé  la  Métempfyco/'e ,  V Amour  &  U 
Folie  y  &  \t9Deux  Sœurs. 

YvERNAND  ,  dont  OU  connoît  le  Martyre  de 
Ste.  Urfule  ,  &  la  Farce  joyeufe  de  Martin  Bafton  , 
qui  rabat  le  caquet  des  femmes. 

Ze  R  B I N ,  (  Gafpard  )  Avocat  de  Provence ,  a 
fait  plufieurs  Pièces  Provençales ,  qui  n'pnt  d'autre 
titre  que  ceui  de  Comédie  Prouvençalo  ;  &  un  Prologue 
fur  l'Amour*  . 


ADDITIONS, 

Pour  U  Dicîionnaire  des  Pièces  de    Théâtre 
qui  forment  les  Tomes  I  &  II, 

A 

j\  Bon  chat  bon  rat  »  Comédie  en  un  Afte , 
en  Profe,  imprimée  en  177}. 

Abradate,  Tragédie  par  M.  d'Olgîband 
àe  la  Grange  ,    1771. 

Adélaïde  de  Hongrie,  Tragédie  de  M. 
Dorât,  177^. 

Adèle  de  Ponthieu  ,  Tragédie-Opéra,  qui 

parut  d'abord  en  trois  Ades,  &  fut  mile  enfnite 
en  cinq  ,  par  M.  de  Saint-Marc,  Mufique  de  MM. 
«Je  la  Borde  &  le  Berton ,   1771- 

ALCiByADE.  Un  Officier ,  pafTant  par  Lyon ,  où 
l'on  jouait  cette  Pièce  de  Campifiron  ,  indigné  ,  an 
quatrième  afte ,  de  la  manière  cruelle  dont  l'Ac- 
trice qui  jouoit  Pdlmis  ,  tiaitoit  un  Héros  S  paf- 
Honné  &  li  intéreiTant ,  fe  leva  de  fa  place  ,  & 
par  un  enthouriafme  de  bonté  d'ame ,  dit  tout  haut 
à  l'Aâeur  rebuté  -•  »  eh  que  diable  !  donne  lui 
»  quatre  louis,  comme  j'ai  fait  tantôt;  fie  ta  en 
il  viendras  à  bout ,   fur  ma  parole. 

AiciDONis  ,  ou  ta  Journée  LacIdémo- 
NIBNNE ,  Drame  anonyme  en  trois  Aftes  ,  avec 
des  intermèdes,  à  la  Comédie  françoife ,  177}. 

Alcimatendre  ,  Parodie  d'AIcimadure ,  jPan- 
totoitne.  en  un  Aâe»  par  M>  Aniould^  i771*^ 
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Amans  généreux,  (les)  Comédie  en  cinq 
Ades  ,  en  Profe ,  par  M.  Kochon  de  Chabinnes  ; 
aux  François,  1774. 

Amans  INDISCRETS  y  (les)  ou  la  Comtesse 
d'Olinvai»  Drame  en  cinq  Aftesi  pv  Maa- 
comble,  imprimée  vers  Tan  17^^ 

Amour  a  Tempe  ,  (T)  ajouhi^  Paftorale 
erotique ,  par  Madame  Chaumont. 

Amours  Villageoises, (les) Opéra-Comique 
en.  deux  Aâes>  Mufique  de  M.  Renaut,  paroles 
de  M.  Rouhier  ,  1771- 

Avare.  (  1'  )  Un  Afteur  ,  jouant  le  Rôle 
à* Harpagon  dans  cette  Pièce ,  fe  îaifla  tomber  en 
courant ,  &  en  criant  au  voleur ,  à  la  Sçene  de 
la  CaJJêite.  Loin  de  chercher  à  fe  relever  »  il  eut 
la  préfence  d'efprit  de  continue;r  fon .  rôle  par 
terre ,  comme  un  iiomme  afiaiffé  fous  lé  poids  de 
la  douleur  &  du,  défefpoir.  Il  ne  ft  releva  qu'à 
l'endroit  où  la  nature  &  la  vérité  lui  permet- 
toient  de  le  faire  j  &  le  Public  fut  perfùadé  qu'il 
étoit  tombé  exprès ,  pour  mieux  rendre  fon  jeu. 

AzoLAN ,  ou  le  Serment  indiscret  ,  Opéra- 
Ballet  ,  en  trois  Ades ,  par  M.  le  Monnier  ^  Muuque 
de  M..Floquet,  i774. 

B 

B  A  L  >  (  le  )  Opéra  en  un  Aâe ,  mis  en  Mufique 
par  M.  Pételard  ,  paroles  de  M.  Rouhier ,  imprimé  à 
Copenhague  en  1770,  &  joué  à  Venlenciennes , 

en  177J, 

Beverley.  Une  vieille  Dame  ,  retirée  dans 
fon  Château  ;  n'avoit  qu.'un  fils  ^  joueur  ^  débauché  > 
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nauvais  fujet,  qui  s'était  feic  Comédien,  parce 
jue  fa  mère  ne  vouîoît  plus  le  voir.  Le  hafard 
it  que  la  Troupe  ,  où  il  étoit  engairé,  vint  pré- 
zirément  paiTer  l'Iiyver  dans  la  Viîle  voilîne  du 
Château.  Quelques  perfonnes  l'ayant  reconnu  ,  en 
avertirent  la  mère  ,  qui  Fiit  carieufe  de  voir  jouer 
fon  fils.  Elle  fit  louer  ,  fous  main  ,  une  loge  ,  &  fe 
rendit  fecrettement  à  la  Comédie  avec  deux  nu 
trois  de  fes  amis.  On  doniwit  BirerUy ,  ou  le 
Jotttur  Angtoit  ;  &  le  rapport  qui  fe  trouvoit  avec 
fon  fils,  chargé  du  principal  perfounage,  paru*  (i 
frappant  à  cette  femme  ,  qu'à  chaque  trait  elle 
s'écrioit  :  «  le  voilà  ,  le  gueux ,  le  coquin ,  toujours 
ï>  le  roÈme  ;  il  n'a  point  changé  >)  !  L'illufion  augmen- 
tant chez  elle  à  mefure  que  la  Pièce  avançoit  » 
quand  elle  vit  ,  au  cinquième  Aâ:e  ,  l'Afteur 
lever  la  main  pour  maflacrer  fon  cnEàrt ,  elle  dit 
d'une  voix  tecrible  ,  avec  le  frémilTeraent  de 
la  nature  :  «  Arrête  ,  malheureux  !  ne  tuelpas  ton 
ïi  cn&nt  ;  je-  le  prendrai  plutôt  chez  moi".  Ce 
(lui  caufa  la  plus  grande  émotion  dans  le  Spec- 
tacle ,  &  fit  même ,  dit-on  ,  défendre  la  Pièce  aux 
Comédiens. 

BoUQDET  DE  LA  Saint  Louis  ,  (le)  par  M. 
Dorvigny  ^  joué  à  Compiegne,  &  imprimé  en  177). 

Braconnier,  (le)  Pantominie  eo  oa  Aftc  , 
par  M.  Arnould,  ï77)« 

Britannicus.  Un  SpeAaCeui  extrémepienc 
attentif  à  "cette  Tragédie,  ou  Natciffi  répète  ■  4 
JVéroa ,  ce  qu'il  a  dit  à  Sritannieut ,  &  les  trompe- 
aï  te  rnativement  l'un  &  l'autre  i  cet  homme  , 
par  m  mouvement  de  francbife  Se  dTintérét  y'  s'é^' 
cria  :  M  Ne  le  croyez  pas,  Monfieur  ;  il  ea  «««■ 
J)  de  dire  autant  à  M.  votre  frère-». 

Bûcheron  ,(le)  Comédie  en  un  Afte  ^  mèUe- 
4- Ariettes,  p^t  M.  Caftet,  176).  ;  >    ; 
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« 

c 

Castillb  et  Fanni  9  Comédie  en  un  Aftti 
mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  Rouhier  ,  mufiq^e  de 
M.  Larti^  1769* 

CÉpHAiE  ET  Procris  9  on  l'Amour  con« 
JUGAL  >  Tragédie  lyrique  ,  en  trois  Aâes>  par' 
M.  Marmontel ,  mufiqae  de  M.  'Grétrjr  ^  }ouée  i 
la  Cour^  »773« 

ClEMEI^TINE  ,  ou  TASCEND ANT  DE  LA  VÈRTIT» 

par  M.  le  Baron  de  Margueritte  f  Drame  en  cinq 
Aâ:es>  en  Profe^  repréfenté  à  Nimes>  vers  l'an 
»77}. 

Cinquantaine  dramatique  de  M.  de 
Voltaire  >  (  la  )  fuivie  de  Tinauguration  de  fa 
Statue ,  intermède  en  un  Afte ,  orné  de  chants 
&  de  danfes^  par  T Auteur  du  Poiîme  da  luxe  p 
«77J- 

Comte  d'Essex.  (  le  )  Lorfque  Baron ,  dam 
cette  Pièce  ,  laifla  tomber  fa  jarretière  fur  le 
Théâtre ,  fi  cet  accident  lui  fut  arrivé,  étant  eo 
Scène  avec  la  Reine  ou  la  Duchefle  ,  certainement  » 
i]  n'aoroit  pu  la  rattacher  en  préfence  de  l'utie  ou 
de  l'autre  ,  fans  choquer  les  règles  de  la  bien-' 
féance  &  du  refpeft  ;  au  lieu  que ,  ne  fe  trou- 
vant, en  ce  moment  ,  que  vis-à-vis  du  traitre 
Cécil,  qu'il  étoit  en  droit  de  traiter  avec  hauteur  ,- 
rien  ne  l'empéchoit  de  remetre  fa  jarretière  de- 
vant lui  y  la  jambe  appuyée  fans  raçon  fur,  un 
des  balcons  du   Théâtre ,  &  de  continuer  à  lui 

i^su-Ier  comme  il  fit ,  en  le  regardant  à  peine  »  ou 
ui  tournant  le  dos  :  ce  n'étoit  même  9  pour  lui , 
jiu'une  belle  attitude  de  plus  ,  qui  ajoutoit  encore 
à  la  vérité  de  la  fituation.  C'eft  donc  au  fenl  ha- 
i^d ,  que  Baron  dut  cette  occafion  de  nsanifefter 
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ce  trait  d'aifance  Théâtrale,  qui  lui  a  fait  tam 
çl'honneur.  D'autres  Afteurs  voulurent  l'imiter 
depuis,  mais  toujours  infruAueufcment ,  comme 
Cane  de  thofes  qui ,  n'étant  que  l'eftct  du  mo- 
■«nent  ,  ne  içauroient  fitie  répétées  avec   quelque 

l'accès  ,    dès    qu'elles   paroUlent   préparées   avec 

affeâiacion. 

1  Un  bon  Afteur  débutoit  par  le  rôle  du  Camn 
£Ejftx.  Une  furte  cabale  ctoit  acharnée  à  l'inter- 
rompre ,  chaque  fois  qu'il  alloit  parler;  mais, 
à  fa  féconde  Scène ,  à  peine  la  DuchelTe  avoir-elle 
achevé  de  lui  dire,  en  parlant  du  courroux  de 
ia  Reine: 


Que  cet  Adteur,  Tans  fe  déconcerter  du  brou- 
haha réitéré  ,  prit  l'Aftrice  par  la  main  ,  la  condidllt 
gèreflnent  au  bord  de  la  Scène;  &,  après  una 
petite  paufe  pour  fixer  l'attentiou  générale ,  lui 
dit  avec  cette  alTurance  modefte  qu'infpire  le 
vrai  talent,  comme  il  y  a . çlfeâivement  dans  le 
rôle  du  Comte  :  , .    ,[ 

L'orage,  quel  qu'il  toit,  ne  fe^a nn«  du br»ît  j  ,,  .      :[,  ; 
Li  menace  CD  clt  vaine  Se  louche  pcifn^onamc.  ,   ,,    . 

La  cabale ,  frappée  &  de  l'application  &  df^ 
la  préfence  d'efprit  de  l'Afteur ,  fe  troura  défaf- 
lait  tout  d'un  coup .  finit  par  l'écouter  attentive- 
ment ,  &  rendit  jullice  à  res,.talens:      . 

CouRTisANNE8,(le9)  Gomédicwi  trois  Aftes > 
en  Vers,  par  M.  PalilTot ,  luç  en, 177s* 


DÉSERTEUR,  (le)  Les  Pacifiens  ne  lailTént 
fch2ppet'itiùun&;  occarion  de  ^ire  éclater -'leur 
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amour  pour  leurs  Majeftés.  Le  jour  de  Vouvertnre 

des  Spedacles ,  qui  avoient  été  fermés  à  la  mort 
de  Louis  XV  y  au  moment  où  Monte^au-'Cicl  ^  dans 
rOpéra-Comique  du  Dejeruur  ,  chante  ,  VivB  tB 
Roi  f  tout  le  Parterre  répéta  ces  mots  avec  ac- 
clamation f  ainii  que  les  loges;  &  un  Afteur  ajoutai 
Vive  la  Heine;  ce  qui  fut  encore  répété  d'une 
voix  unanime.  Au  Théâtre  François ,  le  Public 
ne  manqua  pas  de  faire  rapplication  du  dernier 
Vers  de  la  Tragédie  d'Héraclius. 

UoncTcz  HérâcHui  au  Peuple  ^i  Vactcad. 

Deux  Pérès  ,  fies)  Comédie  iinprimée  à 
Copenhague ,  &  jouée  fur  le  Théâtte  de  la  Cour 
de  Danemarck;  par  M.  Rouhier  $  1770*. 


ÉCOLE  PES  Femmes.  (T)  La  Dite,  de  Brie 

avoit  joué  d'original ,  le  rôle  d'Agnès  f  dans  cette 
Comédie.  SesJ  camarades ,  la  voyant  vieillir  ,  lui 
confeillerent  de  céder  ce  rôle  à  une  Aârice  plus 
jeune;  mais^ès  que  celle-ci  parut  furie  Théâtre^ 
le  Parterre  demanda  la  Dlle.  de  Brie  avec  tant 
d'inftance  y  qu'on  fut  obligé  de  l'aller  chercher. 
Elle  vint  jouer  le  rôle,  en  habit  dé  Wlle,  &  fut 
fi  applaudie ,  qu'elle  continua  à  lé  jbuèr  jufqu'à 
l'âge  de  foixante-cinq  ans«  On  fit  ces^Ven  à  cette 
occafion  : 

Il -faut  qu'elle  ait  été  charminte; 
Puifqu^av^oterd'hni,  malgré  fes  «ns,' ' 
A  peine  des  attraits  naiifans 
Egalent  fa  beauté  nuiurame»       "  ' 

Egoïste  >  (1')  Comédie  -  Ballet ,   en  quatre 
Aftes»  en  Vers^  par  un  Anonyme  >  imprimée  en 

Esclave,  (T)  ou  le  MAaixi  QinfiKVUX  9' 


intermède  en 

•un  Anonyme ,  177,. 


Fausse  peur,  (la)  Co  <  , 

mêlée  d'Ariettes ,  par  M.  M 

d'Arcis  le  fils,  aux  Italiens,  1774. 

FÊTE  A  l'In-PROMPTO|  (la) par  M.d'Orvigny, 
Pièce  jouiie  à  Compiegne ,  &  imprimée  en  i77i- 

FÊTE  DE  Colette  ,  (la)  diveitifTement  Pan- 
tomime en  un  Aâ:e  ,  par  M.  Arnould,  i77i- 

Fleur  d' Agathon  ,  (  la  )  Drame  par  M.  Dol- 
giband  de  la  Grange,  177}. 

Folie  nu  Jour,  (la)  Opéra  Bouffon  ,  par 
M.  Dotgiband  de  la  Grange,  qui  en  a  aullî  hiîc 
ia  niufique ,  1773. 


GÉNIE  DES  Dames,  (le)  Comédie  Italienne 
en  quatre  Aftes  ,  avec  Speftacle  &  diveitifle* 
mens,  177). 

George  bt  Moliy,  Drame  en  troii  Aftes, 
mêlé  d'Ariettes,  imprimé  en  177}-  ^ 

Glorieux,  (le)  Uh  Afteor  débutant  par  le 
rôle  dà  Glorieux  ,  s'émbarrallB  tellement  dâns'le 
tapis  t  en  fortant  avec  Lififtion  à  la  fin  du  fécond 
Aéte,  qu'il  fe  laifTa  tomber.  Jufque9-là  r  il  n'y 
avoic  rien  qui  ne  put  bien  arriver  à  tout  autre  ; 
mais  ce  qu'il  y  eut  de  rplaifant ,  c'eft  qu'incon- 
tinent après,  Pafquin,  relié  feul  fur  la  Scène  ,  fe 
trouva  dans  le  cas  de  dire  ce  Vers  de  fon-  rûte  : 
Vei!imonG!«rreiBbieBtoBib<.  ■..'    ' 
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L'application  de  ce  Vers  produifit  d'autant  ptùp 
d'eftet ,  qu'il  s'y  trouva  un  rapport  fîngulier  avec 
TA Aeur  ,  qui ,  outre  fa  chute  phyfique ,  a?oit 
peu  reuffi  dans  fon  début. 

H 

« 

Henri  IV,  Drame  en  trois  Ââres»  en  Prrfci 
avec  des  Ariettes,  par  M.  de'Rofojr,  mufique 
de  M.  Martini,  aux  Italiens >  1774* 

HÉROS  François,  (les)  ou  le  Sïûge  dS 
Saint -Jean  de  Lone  ,  Drame  Héroïque  en 
trois  A£tes ,  en  Profe ,  par  M.  DuiCeux ,  imprimé 
en  1771. 

Homme  a  la  mode,  (T)  ou  les  Banque- 
routiers, Comédie  en  deux  A&es,  en  Profe  $ 
par  M.  P.  de  Deg.  177}. 

HoRACES.  (les)  LorfqueMHe.  Duclos  ,  jouant  le 
rôle  de  Cam'uU  dans  les  Horaccs ,  fe  laifTa  tomber 
fur  la  Scène  après  fon  imprécation,  par  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  elle  vouloit  fuir  fon  frerc  ; 
un  Afkeur  intelligent  ,  jouant  le  rôlç  jfd'Horace  t 
n'auroit ,  fans  doute ,  pas  manqué  de  Taifir  cette 
occaiion ,  pour  la  poignarder  dans  fa  chute  même  ; 
au-Iieu  de  faire  comme  le  fieur  Bauboorg^»  qui 
ôta  fon  chapeau  d'une  main ,  &  lui  préfenita  l'autre 
fort  civilement ,  pour  aller  un  inftant  après  l'af- 
faffiner  fioidement  dans  la  coulifle,u  La  (ingalarité 
de  cette  accident  bien  fai(i  ,  eut  corrigé  y  peutr 
être ,  l'attrocité  de  Ta&ion,  &la  &ate  même  du 
Poëte. 


Jaloux  honteux  pb  Dufrbnt  9  (le) 

ajouter  y  retouché  rar  M.  Collé  >&  réduit  à  crois 

Ades, 

Jban 
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Jean  sans  Terre  ,  ou  k  Clémence  ee 
PatLiPE  Auguste,  Tragédie,  1774. 

Juge,  (le)  Drame  en  trois  AStes,  en  Prbre, 
par  M,   Mercier,  iniprJnié  en   ï;?^. 

iN-PROïtpTU  DU  Sentiment.  (  1' )  Comédie 
eiy  un  Aâre  ,  en.  Profe,  à  l'occalion  du  Mariage 
de  M- leComce  d'Artois,  par  un  Anonyme,  1771. 

.^Iphigénie  en  AuLinB,  Trage'die  de  Racine, 
réduite  à  trois  Aûes,  &  coupée  en  Opéta  ,  par 
M,  da  Rolley,  mulique  de  M.  Gluck,  177-}. 

IsMENOR  ,  Ballet  Héroïque  en  trois  Adres,  par 
M.  des  Fontaines,  raulique  de  Rodolphe,  repré- 
fentée  à  la  Cour,  pour  le  Mariage  de  M.  le  Comte 
d'Artois,  1773- 

M 

Magnifique  ,  (le)  en  trois  Aftes.en  Profe, 
mêlL-e  d'Aiictres ,  par  M,  Sedaine ,  raulique  de 
M.  Gréiry  ,  aux  Italiens,  177?- 

MalagRIDA  ,  Tragédie,  ajoutt^,  par  M.  4e 
Longschamps. 

Manon  Lescaut,  ou  la  Courtisannnb 
VER-TUEUSE,  pour  fervic  de'  futteau  Théâtre  de 
fociété  ,  par  M.  D  .  , . ,  177}. 

Marquis  de  Salanges  ,  {le)  Ontme  en.un 
■  Aâe  ,  en  Profe ,  par  M.  Roijbiejr  »  joué  à  Va- 
Jenciennes  en  iiT- 

MéxROMANiE.  Dans  cette  Pièce  ,  Lifette  » 
comme  l'on  fçait ,  ouvre  la  Scène  >  ua  râla  il  la 
œûD  ,  avec  le  Valet ,  à  qui  ellç,  dif.  : 

Témoin  eeib\i  eacor.qu'iL  faut  fiM 'l'étudié.  '  ^j|g 

Tmtlll.  Il        fl 
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L'Aftrîce  fe  trouva .  arrêtée  ,  par  Tincapacité 
du  Souffleur  »  à  la  féconde  Scène  du  fécond  Ade» 
après  cet  autre  Vers  : 

Et  je  prét^ds  H  bien  repréfenter  Tldole  •  •  •  • 

Sentant  que  la  mémoire  lui  manquoit ,  &  qu'elle  ne 

pouvoit  pas  aller  plus  loin ,  elle  y  fuppléa  tout  de 

fuite ,  par  le  hafard  le  plus  lingulier ,  en  s'avifant  de 

dire  : 

Mais  •  •  •  paurai  plutôt  f4it  de  regarder  mon  rôle. 

Enfuite  ,  elle  le  tira  tout  naturellement  de  & 
poche ,  tel  qu'elle  Ta  voit  montré  dès  la  première 
Scène  ;  &  c'étoit  en  efFet  celui  de  B  Pièce 
même.  Alors  s'étant  remife  tranquillement,  elle 
continua  uns  fe  déconcerter ,  ni  fitire  fouf&ir  le 
Public  ,  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'un  jeu  de 
Théâtre.  Cette  petite  faute  de  mémoire  tourna 
d'autant  plus  à  la  gloire  de  TAdrice,  oue  fa  pré- 
fence  d'efprit  &  la  continuation  de  la  riece  icm- 
bloient  la  julHfier  doublement. 

Un  Capitoul  de  Touloufe ,  fe  trouvant  à  h 
Aîénomanie ,  fe  crut  apoftrophé  par  ce  Vers  : 

Mon/leur  le  Capitoul  >  vous  avez  des  vertiges.         , 

Tout  furibond,  il  interrompit  le  SpeftacIeyeD- 
voya  TAfteur  en  prifon ,  &  fit  défendre  la  PîW* 
de  fon  autorité  privée  ;  fur  quoi  les  Êtudians s'ameu- 
tèrent d'une  telle  force ,  en  demandant  chaque 
jour  la  Métromonit  à  haute  voix ,  qu'on  (lit  oblige 
de  la  redonner  huit  jours  après-  Enfuite  vint  nn 
ordre  qui  portoit  que  ,  puifqu'on  avoit  fait  une 
première  fôttife  d'interdire  cette  Pièce  ,  on  n'en 
auroit  pas  dû  faire  encore  une  plus  grande,  dfch 
lai^er  rejouer  ;  &  en  conféquence  ,  on  la  défendit 
une  fecjonde  fois. 
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"■-■■■''  '.'•'. ■N-. 

Namir  ,  ;i/(!î  Thélamire,  di-ajottiei,  par 
M.  le  Marquis  de  Thibouville.  -, 

P<JiMP,HE  DE  Diane,  (les)  ajoaui,  rcmifei 
au  Thckre  par  M.  Anfeaume  ,  avec  de  la  mu- 
llfjue  de  M.   Moulinghem  ,  aux  Italiens >  ijyt' 

Nouvelles  Métamorphoses  d'Arle- 
quin ,  (les)  Comédie  italienne  en  cinq  Ades  » 
ornée  de  Speftades  ,  par  M.  Carlin,  176}. 


■  Oiseau  chéri,  (!')  Pantomime  de  M.  Arnouîd, 
177}. 

Orphée  et  Euridice  ,  Drame  lyrique,  en 
trois  Aftes  ,  traduit  de  l'Italien  en  François  ,  Se 
ajulH  par  M.  Muline  à  la  mutlque  de  M.  Gluck  1 


Partie  de  Chasse  i>e  Henri   IT,  (  U  ) 
ajoute^ ,  repiéfentée  à   U  Comédie  Françoife  ea 

1774. 

Un  vieux  Grenadier  qui  étoit  en  (kâion  fur  le 
Théâtre  ,  dans  une  Ville  de  garnifon  ,  pendant 
qu'on  repréfentoit  cette  Pièce  ,  dam  le-  moment 
que  tes  Aâeurs  ,  à  table,  chantent  &  boivent  à 
la  fanté  de  Henri  ÎV  spar  pn  mouvement  d'atpouç 
pour  fon  Roi ,  dont  il  s'impaticntoit  de  n'enteqdr^ 
poinT  parler  ,  s'oublia  au  point  de  s'écrier  avec 
humeur  :  "  Eh  \  morbleu ,  vous  autres ,  i.  la  iantè 
M  de  Louii  XV  i  quand  eft-ce  que  vous  y  boirez 
■u  donc  j>  ?  Ce  qui  fut  lÀilî  avec  de  eel9:;^pl»i- 
diïTemens,  que  le  public»  égafé  par  cette  UilUe. 
liij 
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militaire^  voulut  fe  mettre  aaffi  de  la  partie ,  & 
finit  par  crier  de  mème^  à  la  fanté  de  Louis  XV» 
avec  des  acclamations  réitérées ,  qai  terminèrent  le 
Spedacle  avec  la  plus  grande  gaieté. 

Il  y  a  quelques  années  qu'à  Bruxelles  on  donna 
cette  même  Pièce  9  pour  irélébrer  la  convalei- 
fence  du  Prince  Ciiarles  de  Lorraine«.^  la  pre- 
mière fois  qu'il  vint  au  Speâacle  y  apràs  une  lakla* 
die  dangéreufe  »  qui  avoit  jette  l'allarme  dans  tons 
les  coeurs.  Il  n'eft  pas  poJ&ble  de  fe  figt&rer  li 
fenfation  prodigieufe  que  fit  cette  Comédie^  tant 
par  le  rapport  fingulier ,  qui  fembloit  na[tiireilddieB( 
fe  trouver  entre  les  qualités  &  fur  tout  la  bonté 
d'ame  des  deux  Héros ,  que  par  l'application  con- 
tinuelle que  le  public  fe  plaifoit  à  en  faire  ,  comme 
fi  la  Pièce  eût  efïeAivltinent  été  compofée  ex- 
près. Mais  l'endroit  où  les  tranfports ,  les  fangbitt 
&c  les  autres  marques  de  l'amour  de  tout  un  pajrs 
pour  fon  Prince  ,  comuTehcérént  à  éclater  >  ce  Irat 
a  ce  paiTage  de  Michaut  :  ce  C'eft  lorfqu'un  Prince 
3)  eft  bien  malade  »  qu'on  peut  connokre  «à  ObcI 
3^  point  il  eft  aimé  de  fes  fujets  w  :  on  eût  dit  'aWrt 
que  la  Salle  alloit  fe  briler  ;  &  cet  enthouiiafme 
ne  fit  que  redoubler  jufqu'à  la  fin  du  Spec^ 
îàcle.  Lt  Prince  fut  plus  d'une  heure  à  àrrifçr 
de  fon  Palais  à  la  Comédie  ,  par  la  quantité  de 
peuple  qui  arrêtoit  fa  voiture  dans  les  rues*,  ^ 
verlant  des  larmes  ^  &  en  pouffant  des  cris  de 
joie.  ^ 

PsRRiN  fiT  LuGETTî! ,  Comédie  en  âexti 
Aftes  ,  en  Profe,  mêlée  d'Ariettes,  par  M.  d'Ar 
vefnes ,  mufique  de  M.  Cifblelli ,  aux  Italiens  9 

Plus  hetjreuic  qub  saoe  ,  Comédie -pro-^ 
verbie,  en  trois  A  étés ,  en  Vers,  par  M.  le?  Mfar^ 
quis'deThiBoùville,  JQilée  çnfocîété,  &ittip*lhi4ç^' 
en  l'T-;!.  .   .     :-■.'■        .    .   '    ■  ■    •  " 

:       I  - 


ADDITIONS.  i«- 

Prince  Rosier,  (te)  Comédie  ctl  un  A&c  » 
en    Proie  ,  par   Madame  de   BeaoharaoB ,  ieitit 

en    fociécé  ,   j?7j, 

Q 

Qtir  NE  RISQUE  RIEN  n'a  rieiï  ,  ComjTdii^. 
Provei-be  ,  en  tiuis  ABxs,  èa  Vers. ,  par'M..  ïfc 
Marquis    de  Thibouville  ,. jouée   en  fociitéj.ftd, 

im^iriinéeen  1771.  '  -'-'l'-j 

■■■     ■B|     .   ,    ■      .;;■;..  ■."-,-: 
Rendez-vous  StE!ir-BMPïV>Yéi(ItyCoittédîè- 

en  un  Adte  ,  en  Vers ,  mêiee  d'Ariettes,  par  M. 

Anfcaume ,  muliquê  de  M.  Monilgny ,  aux  Itithçns  .. 

^774- 
Retour  du  Pbintems  ,  (le)  on  le  Triom- 

THE  DE  Flore,  en  un  Aile,  mêlé  de  V&ude- 

vilWj  par  M.  Nougaret  >  aux  Boulevards,  1767. 

Retour  de  tendresse,  (le)  Comédie  en 
un  Afte,  en  Vers,  mêlée  d'Ariettes ,  tirée  de  la 
réconciliation  Villâgcoife  de  Poiniinet  ,  par  M- 
Anfeaume>.muriqae  de  M.  Méréauxiaux  lolieus* 
'774-  ; 

Révolution  de  Portugai,  (la)  Trag^dto»: 
par  M.  le  Baron  de  Margueritte,  i77]* 

:.|^OHARD  BT  S«iiA.^'PaftQraIe  t^W.  ÂAe«  «fl. 
Vers>  impriméç  en  175^^: 

,I(mo»uhe^  D^na  une  Ville  de  garnifoo  ,  où 
r9l>4m^it  cotte  Trafique  r  au  moment  où  ^mio- 
(fe*,,:We^éré  de  l>  more  de  fon  frère,  veut 
ffwoiç  qui  de  (4  (nçrs  ou  de  fon  époure  a  pu 
Ii.Sw«  a*&ffinef  ,  !&î  (tt  ! 

lOBlftl'         .      ,     ._ 

'xi  iij  ' 


ë 
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n  Grenadier  en  feftion  fur  le  Théâtre ,  &  qd 
n'a  voit  pas  perdu  un  mot  de.  la  Tragédie  y  s'effor- 
çoit  ,  pendant  toute  la  Scène  >  de  taire  eùtetldn 
au  jeune  Prince,  aue  c'étoit  Cléopâtre  <pA  avoit 
fait  le  coup  ,  tantôt  par  des  clins-d'œii  ou  (îgnes 
de  tète,   tantôt  par  certains  mou vemens  dç.  }i 
main,  à  la -dérobée,  &c  aujtaiit   que  potrvpit- le 
permettre  la  contrainte  de  l'attitude  dir  Fâftion- 
nairc;  de  forte  que  le  Public ,  s'étant  àpperçu  de 
cette   Pantomime  ,    fe  livfa   à  de  tels  éclats  de 
rire  ,  qu'il  eut  bien  de  la"  peine  à   rappeller   fon 
attention  .pour  le  refte  d^r  la  •  Tragédie.    -•    :•--'- 

RosiBRB  V  .(  la)  ajoutei,;  nps  Poëtes  ont  célé- 
bré le  Village  de  Salancjr ,  la  fête  de  là  Rofe  , 
&  la  Couronne  qui  fe  donne  tous  les  ans  II  ^la 
jeune  fille  la  phis  vertueufe.  L'honneur  de  donner  la 
Couronne  a  fait  naitre-une  conteftatioti  eliljre^le- 
Seigneur/^  les  Habitans^  CdiOp-ci  'prétedfd€;nt^ae' 
c'elt  à  eux ,  qu'appartient  le  droit  de  choiCr  les 
trois  j«ûnes  iSIIès  qui  doivent  d&fputer  le^fix't'èc 


préfentation  de   fes  Vaflaux.  Cette  Caufe  enga- 
gée au  Parlement ,  a  été  jugée  en  faveur  des  ]na« 

bitans.      -  '  ......,.,,  ...^.......  ^î^ 

•  '  ■  t'    ■    I        ■  >■       .  1 

* 

On  retrouvera  ici ,  avec  plaifir ,  quelques  Anec- 
dotes fur  l*origine  de  cette*  Fête  ,  plus  létenduês. 
que  ce  que  nous  en  avons- déjà  dit.     "   *    :«  i     -^ 

Saint-Médard ,  Èvêque  de  Noyon  &  Seigneur 
de  Salancy -j^  qui  vivoit  du  tems-  dé'  Clovir, 
voulant  quêitous  les  ans,  on  donnât  un  chaMau  Jk 
rofe  Senne  fômtne  de  vingt-cinq  livres,  à  ceBe/déi 
filles  de-  fa  Terré,  quiieroit  reconnue  jï'pâf  tes 
Habitans ,  pour  être  la  plus  vertueufe ,  dëtoehà  potaf 
cela  de  fes  Domaines  plulîeursarpeos  dertprrcjr  qnî 
forment  aujourd'hui  ce  .que  J'on  nomme  .le  Fief 
de  la  RQfe,  &  en  afFefta  le  revenu  auf  paife«eDt 


1 


A  D  D  FT  I  O  N  s.  ,a,  • 

i  vingt-cinc]  livres ,  &  aux  frais  du  coiranneraenc. 

Saint  Prélat  eut  le  bonheur  d'entendre  la  voix 
alique  prociamer  Koliere  Tube  de  fes  fœurs , 
de  lui  donner  lui-même  le  prix-gtorleux  de  fa 
effe.  On  voit  encore  un  tableau  placé  au-deiTus 

l'Autel  de  la  Chapelle  de  Saiiit-Ms'dard  ,  oà 
'  Evèque  eft  reprélenté  en  habits  Pontificaux  , 
&nt  la  Couronne  ■  de  rofe  lur  ia  lête  de  fa 
ai ,  qui  eft  à  genoux  &  coëlFie  en  cheveux. 
puis  ce  tems,  la  Courenne  de  rofe  a  toujours 
;  la  te'corapenfe  de  la  plus  fage  Salancienne, 
i  ne  mani^ue  guèrcs  de  trouver  un  mari  dans 
ib^e  de  fon  couronnement. 

t-e  jour  de  cette  fête ,  après  une  proceflïon 
eamelle  ,  on  feic  dans  la  Chapelle  de  Saint- 
Idilrd  la  béuédiiftion  du  Chapeau  de  Rofe,  qui 

garai  d'un  ruban  bleu,  à  bouts  flottans,  & 
tenTun  anneau  d'argent ,  depnis  que  Louis  XIII 
gna ,  à  la  prière  de  M.  de  Bdloy  ,  Seigneur 
Salaticy  ,  faire  donner  à  la  Rofiere  la  Couronne 

fon  nom.  Ce  fut  le  Marquis  de  Gordes  , 
I  premier  Capitaine  des  Gardes,  qui  apporta  à 
(âge  Salancienne  ,  de  la  part  de  Sa  Majefté  , 
cordon  bleu  &  une  bague  d'argent. 

la  1766  ,  M.  le  Pelletier  de  Morfontaîne  , 
endant  de  Soiflbns ,  s'arrêta  >  en  parcourant  fa 
natalité  ,  à  Salancy.  Le  Bailli ,  à  U  réquifition 
i  Hàbitàns ,  le  pria  de  vouloir  donner  le  Chapeau 
Rofe  à  la  fille  clioifie  par  le  Seigneur.  Cet 
ïndant  fe  fît  non-feulement  un  plaifir  de  con- 
je  la  vertueufe  Salancienne  k  l'Autel  :  il  eut 
:ore  la  gén^rofité  de  la  doter  de  quarante  ^cus 
rente  téverfiblc ,  après  fa  mort ,  en  6iveur  de 
iteà^  les  Rolieres  qui  en  jouiront  chacune  pen- 
it  une  année. 

RosiBaE,(la)  de  M.  de  Pe&y,  «/oi/w^,  anx 
liens,  i77t' 
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Roui  VERTUEUX  ,  (  Ic  )  Piécc  imprimée  9  non 
jouée,  efpèce  de  Parodie  de  THonnète  Criminel , 
par  M.  Coqueîey  de  ChauiTepierre. 


E 


Sabinus,  Tragédie-Opéra,  en  quatre  Aftcs, 
ar  M.  de  Chabanon  ,  Muiiqae  de  M.  GofTec ,  à 
i  Cour,  1773.  C'eft  le  nacme  fujet  que  la  Tra- 
gédie iÊponim. 

Sam  SON.  On  jouoit  cette  -Tragi- Coméâe 
dans  une  Ville  de  Parlement.  On  fçait  qu'Arlequin 
a  coutume   de  fe  fervi,r    d'un  gros   dindon  pDtr 

Îiarodier  le  prmcipal  perfomage ,  lorfuju'il  emporte 
on  père  fur  fes  épaules.  Mais  le  dmdon  s'étaot 
échappé  de  Tendroit  où  on  l'a  voit  enfermé ,  panK 
furie  Théâtre  aumibeu  de  la  petite  Pièce  >(  on  don- 
noit  \LuiiU  )  &  tout  effrayé  y  ^'en^ola  dsns  une  togt 
occupée  par  un  Magiftrat  qai  était  au  Speâacle 
avec  fa  femme  &  fes  enfens.  Comme  toute  cette  6r 
mille  ne  pàiToit  pas  pour  être  la  plus  fpirituelle  da 
pays ,  un  pbifant  s'avifa  de  cbaater^  fvir  Pair  dtt 
premier  quatuor  de  Lucik  y 

G  11  peut- on  Icre  mieux  qu^au  fieîn  de  fa  fiHnîHe  f  .  ; 

Ce  qui*,  fur  le  champ,  iut  répétées!  chorus. 

Sara,  ou  la  Fermiers  EcossaiSE  ,  Comédie 
en  deux  Ades  ,  en  Vers,  mêlée  d'Ariettes  » 
par  M.  Collet  île  Meffine,  mu6que  de  M.  Vachoa» 

aux  Italiens,  1773. 

Soirée  ixb  Village,  (la)  ddiertiffement  c» 
un  Afte ,  par  M.  Rouhier ,  mufique  de  M.  Pete- 
lard ,  1768. 

SoPHONiSBE  ,  ajaatc^,  Jouée  aux  François,  en 
1774 ,  avec  les  réparations  faites  par  M.,  de  Voltaire. 
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THÉLAa![K.E,  ejfj«îNAMlR. 

TaoM  É,  Tragédie  Anonyme,  eo  trois  Aâts» 
>774- 

■  Triomphe  de  l'Amitié  ,  (ie)  Drame  de  M. 
Facdea.4,  imptimé  en  »77î. 

Triomphe  de  la  rai  son  ,  (le)  Opéra- 
Comîque  de  M.  du  Croilii  jp«é  en  Protince  en 
177*. 

Tors  Jumeaux  Vénitihns  ,  (  les  )  Pièce  Ita- 
lienne, en  quatre  Ades,  par  M.  Colalto  ,  aux 
Italiens,   1771- 


Venceslas.  Le  Samedi,  ja  Avril  i774»  °^ 
donnoit  cette  Pièce  Ji  la  Comddie  françoife;  & 
l'on  en  étoit  au  quatrième  Afte  ,  lorsqu'il  ar- 
riva un  ordre  de  la  Cour ,  de  celTer  ,  &  de 
fermer  le  The'âire  >  à  caufe  des  prière  des  qua- 
rante heures ,  commandées  pour  la  maladie  de  Louis 
XV.  Les  Speftacles  ont  cnfaite  ét^  interrompus 
pendant  quarante-cinq  jours,  asiè»  h,  mort  de  Sa 
MajeÛé.  _ 

Venise  Sauvée.  A  une  des  premières  repré- 
fentations  de  cette  Tragédie ,  un  fpeftaceur  de- 
mandoit  de  la  meilleure  foi  du  monde  :  «  quand 
»  cft-ce  que  Venife  arrivera  donc  »  î 

Vignerons,  (les)  Opera-BoufFon  ,  de  M. 
d'Olgiband  de  la  Grange  ,  i77}. 

Vindicatif,  (le)  Drame  en  cinq  Aftes  ,  en 


ï«6  ■  ADDITIONS. 

Vers  libres,    par   M.  Dudoyer,  aux  François» 

■77-(- 

ViHGT-ET-UN  ,  (le)  Comédie  en  nn  Afte  « 
en  Profe  ,  mêlée  de  Chants  &  de  Danfes  ,  par 
M.  Lamery,  Comédien  de  Province  j  1769. 


7ÉLTKE  ,  OU  le  Premier  Navigateur, 
Cométtic  en  un  Afte,  en  Vers  libres  ,  par  M. 
d'Ofciband  de  la  Grange  ,  jouée  fur  le  Théitte 
de  Valenciennes ,  en  1770. 

Zemirc  et  MéiTTE  >  Pièce  en  deux  Aftes  , 
par  M.  Fenouillot  de  Fàlbaire  >  jouée  i.  Fontaine- 
Dleaa  en  177 j. 


ADDITIONS, 

Pour    le    Diclionnaire   des   Auteurs    &    des 
Acteurs  ,  qui  forme  U  Tome  III. 


xTlN  s  e  a  um  e  ,  C  m.)  ajouuit  le  Rendez- vons 
bien  employé ,  le  iietour   de  tentlrefle. 

Armand  ,  ajoute:^  -.  on  a  fait  fur  cet  excellent 
Adeur  de  la  Comédie  Françoife,  ces  quatre  Vers  : 


Arnoùld,  ajûuui  rOifeau  cliéiî. 


Bachelier,  (M.  Jtan-Jaqffts)  Pîreftieiir  ;de» 
Écoles    gratuites  de  Deflîn.à  faitleConfeiJ.de. 
Famille  ,  Proverbe  en  unaâié  V^y'T^- 
BEAUHARNOis,  (Madarnede)le  PrinceRofier, 

177.}.    ■    "  -.  ■   .-.  --Tj;  n-^C 

C  .■.-!.' -.■■(.'il'  '■ 

jCAhlin  ,    ajoutei,   les  NouvÉltcs  •métiaot- 
phofes   d'Arlequin.-      .  ^■'  :':".:.i    '/'' 

fîjVSTET,  <M.>a  compoKpourlefh^treîtï- 
lien ,  en  fociété  avec  un  M.  Richard  ,  le  Bûcheron. 

Châomont  ,  (  Madame  )  iftît  en  fociétéwec 
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Madame  Rozet,  THeureufe  Rencontre  ,  &  a  coQb 
pofé  feule  ,  l'Amour  à  Tempe. 

CiFO£Ei;&i,  ajouui %  l'Indienne ,  Ferrin  & 
Lucette. 

COQUELEY    DE    GhAUSSEPIERRB  >    (M.) 

le  Roué  vertueux.  ' 

Darcis  ,  iîls  y  ajouiei ,  la  FaufTe  Feur. 

Ds9  EssARTS ,  Comédien  à  la  Haye  »  ayaflC 
été  furpris  à  la  chaffe  ,  fur  les  plaifirs  du  Stà^ 
thouder ,  fçut  profiter  à  propos  de  fon  art ,  pour 
fortir  d'efn&arras.  Un  Garde  -  Chafie  >  qui  n'aroit 
vti  ced  Adeàr  que  dans  des  rôles  de  Prioeesi  lai 
demanda  de  quel  droit  il  chafToit  en.  ce  lieu? 
Des  Eflarts  y  sivee  l'air  &  le  ton  de  la  fievté  la  plus 
héroïque  9  lui  répcHidk  : 

De  quel  flfôic  dites-vocis  ? 

Du  droit  ou'un  esprit  vafte  &  ferme  en  fcs  defTeini , 
A  fur  refprîD  groflier  des  vulgaires  humaiof • 

Ces  Vers  récités  d'un  ton  tragique  &  théâtrale  , 
en  impoferent  tellement  à  cet  homme,  que  tout 
étourdi  d^  t;on  &  de  la  réponfe  /  il  fe.  rctii^a  ^ 
difant  ;  «  Ah  f  c'eft.autre  choie;  excufe2»|Blpûfieor ^ - 
3>  je  né  fa  trois  pas  cela  ». 

D 

Des V ALTERES ,  au  Théâtre  Italien ,  la  Pacacie 
de  Tancrede. 

DoKtriGNi.  (  M.  )  a  fait  joyer  à  Com^àffgOft  »  h 
Pète  à  rin-promptu,  &  le  Bouquet  de  b  SaiHt^I<o«Î9«  ' 

DircRotâ?  a  fait  repréfenter  m   Province  y.  lè 
Triompha  de  la  Raifon.  ^ 

DuDOTEii ,  (  M«  )  c^  Auteur  du  Viadicatifc::  > 


FlG^UI 
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F 

r  )  ajeutei    Azolaii. 


La5alle  ,  (  m.  le  Marquis  de  )  Awtear  de  fa 
Uufi^ue  ,  ôc  non  des  paroles ,  de  l'Amant  Coïfaire. 

L».  Thoriiliere,  ajoaie^i  qtioi  que  Gentil- 
homme &  Capitaine  de  Cavalerie,  il  fe  fentîc  un 
goût  II  dcL:idi:  pour  jouer  la  Com(:die  ,  qu'il  fe 
détermina  à  demander  à  Louis  XIV" ,  ta  permiflîon 
d'entrer  dans  ia  Troupe  de  Molière.  Le  Roi  ,  fur- 
pris  de  cette  demande  ,  lui  donna  quelque  teins 
pour  faire  des  réflexions  fur  le  parti  qu'il  vouloit 
prentlre.  La  Thoriiliere  perlifta  dans  le  delTein  de 
le  faire  Coniiîdicn;  &l  Sa  Majellé  y  confemit.  En 
1667  ,  Molière  le  chargea  d'aller  avec  la  Grange, 
ton  'Catnarade ,  préfenter  un  placct  au  Roi ,  dans 
00  camp  devant  Lille  en  Flandres  »  fur  la  dëfenfe 
feite  à  cet  Auteur  de  jouer  le  Tartuffe.  Après  la 
mort  de  Molière,  la  Thoriiliere  entra  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  &  mourut  du  chagrin  que  lui  caufa 
le  matiage  de  fa  fille  Thérèfc  le  Noir  ,  a?ec 
Pancouft ,  que  ce  àçnwtî  woit  entevie, 

La  Thoriiliere  étoit  grand  &  fort  bel  homme» 
&  avoit  les  yeux  extrêmement  beaux.  Il  joaoit 
admirablenrent  bien  les  rôles-de  Rois  Sc-àe^ayfmtt. 
Cependant  on  remarquoit  en  lui  un  définit  ,  qui 
ftoit  d'avoir  un  vifage  riant  dans  les  paillons  les 
Jtlus  Térleufes ,  $c  les  fituattom  les  plus  triAes. 

'La  TljuilLHRiE,  ajouui  :  comme  on  croyoiç 
qu'il  n'était  que  le  prête-nom  des, Tragédie 
d'Uemule  &  de  Solionan ,  &  que  d'ailleurs ,  il  hq 
paSbteJpds  [loar  avoir  beaucoup  d'eTprit  »  on  lut  ai: 
ceitecl^pitapbe  : 

yj  .:  d.-(i,  (|t,i^  it  tionraiolt  I«n  .  - 
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ADDITIONS, 

'^  OU  R  les  Anecdotes  Etrangères  &  Frangoifes. 

Lj'Anglois  APARls.IIy  avoit  long-temps, 
[ue  ies  Auteurs  dramatiques  de  la  grande  Bretagne 
embSoient  être  iiivitiis  à  donner  ce  fujet  de  Co- 
nédie  ,  pour  être  comme  le  Pendant  du  François 
!  Londjes,  Une  Dame  Angloifc,  Milady  Moiitaga> 
'avoit  déjà  tenté  en  France  ;  &  fa  Pièce  ,  encore 
nanufcrite  ,  ell  pleine  de  traits  fores  &  vrais , 
nais  quelquefois  ducs  8c  trop  chargés.  Son  pin- 
:eau  ,  qui  n'a  point  flatté  la  propre  Nation,  a 
aeint,  avec  des  couleurs  riantes,  la  "légèreté  ,  la 
"rivolicé  de  la  nôtre  ;  les  airs ,  te  ton ,  ia  prcten- 
:ion ,  le  perfifikge ,  enfin  tout  ce  qui  compofe  la 
Tuperlicie  frauçoife ,  eft  heureuferaent  faili  ,  & 
agréablement  rendu  ;  mais  le  fond  des  mœurs  Se 
des  fencimens  n'y  ell  pas  traité  avec  la  même 
déticateffe  ;  il  y  a  de  la  charge  &  un  tour  An- 
glois  dans  les  caraétères. 

Si  M.  Foote  n'a  pas  été  beaucoup  plus  indulgent 
pour  fes  compatriotes ,  il  a  moins  maltraité  les 
nôtres.  Son  plan  ne  lui  a  pas  fourni  les  occafions 
de  nous  avilir ,  en  introdu  liant  des  François  odieux 
ou  ridicules.  Quoique  la  fcène  foit  en  France., 
tous  fes  perfonnages  font  Anglois  ;  &l  fa  Comédie 
«ft  plutot-la  fatyre  des  mœurs  de  Londres,  que 
dCB   travers  de  Paris. 

.  La  dédicace  de  cette  Pièce  e(l  fingulierc;  elle 
■i'a<irefle  au  Libraire.  «  Comme  je  n'ai,  die.  M. 
-»»  Foore ,  nulle  obligation  à  aucun  grand  Seigneur  » 
»»ni  à  aucune  grande  Dame  de  ce  pays-ci,  &  que 
•  ic  délire  d'àillaurs,  que  mes  écrits  n'aient  jamais 
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»  befoin  de  leur  proteâion  9  je  ne  coonoû  per^ 
n  foQoe  9  dont  les  bons  eflices  me  foîent  aufi!  Dé* 
»  ceflairesi  que  ceux  de  mon  Libraire  ;c'eft  pourquoii 
»  Monlieur  Vaillant ,  je  vous  remercie  de  la  netteté 
»  de  l'impreffion  y  de  la  beauté  des  caraftères^  & 
)>  de  la  bonté  du  papier  ,  dont  vous  avez  décoré 
»  l'ouvrage  de  votre  très-humble  ferviteur  Samuel 
«  Footc  >»• 

Le  Prologue ,  qui  fuit  la  Dédicace  ,  eft  en  Ve»; 
ridée  en  eft  bifarre  ;  c'eit  une  difpute  trop  vive 
entre  un  Afteur  &  fa  femme,  doRt  ils  veoleot 
faire  juge  le  Parterre.    Il   s'agit  de   fçavoir  en 
quoi  conlide  la  différence  de  l'homme  à  la  brute* 
L'Adrice  foutient  que  c'eft  dans  le  rire  ;  fou  mari 
prétend  au  contraire  ,  que  c'eft  dans  l'uAion  de 
(iffler.  <(  J'en  appelle ,  dit-il ,  aux  critiques  :  n'eft-ce 
»  pas  pour  eux  le  bonheur  fuprême  ?  &  Qu'eft^ce, 
M  à   leur  goût ,  que  le  plailir  de  rire  auprès  de 
31  celui  de   fifRer  ?    Eh   oien  !  répond  l'Adrice  9 
»  qu'eft-ce  que  cela  prouve  ?  Si  vos  Comédies  ont 
yj  été  fifflées  9  n'a-t-on  pas  ri  de   tout  fon  cce^r 
yy  à  vos  Tragédies  »  ?  Mais  voici  9  félon  elle  9  b 
raifon  déciiive  en  faveur  du  rire  :  u  L'Hoaune  fe^l 
»  pofTéde  cette  faculté  excIuCvement  aux  bêtes; 
>«  au-lieu  que    celle    de  fiffier  lui  eft    €OfflmHne 
»  avec  les  ferpens  &  avec  les  oies*  N'avez-^^vous 
3)  pas  honte  ,  s'écrie   TAûrice,  ô   CrîldqMs!  de 
»  reflembler  à  ces  vils  animaux  ?  Oh  !  point  à/i 
»  tout  f  lui  réplique  le  Comédien  apûlogifte  des 
»  (ifflets  ;  c'eft  au  contraire  une  pratique  trà»-atile 
»  ici,  de  reprimer  ainfi  les  abus  desjnattvais  Poâces 
3)  &  des  mauflades  Â&eurs.  Si  cependant  »  Me£- 
)>  (ieurs  ,  vous  voulez  prendre  mon  avis  ^  n'allez  pas 
3)  (iffler  comme  des  oiieaux ,  hors  de  prop€>s  &  uns 
>?  fçavoir   pourquoi  ;  imitez   le  ferpeot  :   foyez, 
»  comme  lui  y  prudens  &  fubtils  ;  mais ,  s'il  £e  peut.» 
^  exempts  de  fon  venin.  Qu'en  dites-Tous  »  Mof- 
3)  Heurs  ?  n'eft-ce  pas  votre  jugelnent  ?  Atteadons  f 
3»  attendons  plutôt  ^  interrompit .  h  C&médienne  > 

»  que 
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il  que  notre  Pièce  foit  jouée  :  fon  fort  décidera 
i>  la  queftion  ;  fie  j'efpere  que  ce  fera  en  ma 
»  faveur  ». 

Le  Sieur  HogartSt  ftimeux  Peintre  Anglots ,  vou- 
loir avoir  le  portrair  de  Fielding ,  Auteur  du  romaa 
de  Tomes-Jâncf  &  de  quelques auties bons  Ouvrages, 
pour  le  placer  à  la  tète  d'une  édition  de  fes 
Œuvres  ;  mais  celui-ci  étant  mort,  &  ne  s'étanc 
jamais  fait  peindre ,  on  étoit  fort  embarrafTé  pour 
avoir  fa  reffemblance  ,  Jorfque  le  célèbre  &  éton- 
nant Comédien  Garrick  ,  informé  du  défir  du 
Peintre ,  fon  ami  ,  &  ayant  d'ailleurs  beaucoup 
vécu  avec  Fielding ,  fc  préfenta  un  jour  au  regara 
de  l'Arrifte,  avec  la  figure  du  défunt;  telîement 
qu'Hogarts  en  fut  épouvanté,  au  premier  abord, 
jufqu'à  fe  trouver  ma!  :  mais,  s'étant  ternis,  il 
fe  dépêcha  d'en  tirer  l'efquiiTe ,  qu'il  fit  enfuitc 
graver  ;  &  c'eft  la  même  qui  eft  à  la  tète  de 
Fielding.  Elle  eft,  dit-on ,  très-reffemblante. 

ToMPSON  ,  Auteur  du  Poëmc  de«<ï>aifons  &  de 
pluiîeurs  auties  Ouvrages  de  poéfie,  étoit  quelque- 
fois, par  fon  peu  de  fortune,  réduit  aux  derniers 
expédiens.  Le  Sieur  Quin ,  célèbre  Afteur  Anglois , 
informé  que  cet  illuftre  Écrivain  venoit  d'être 
arrêté  à  Londres  par  un  de  fes  Créanciers,  va 
Je  trouver  ,  &  lui  dit  ;  «  Monlieur  ,  je  viens 
11  vous  remercier  ;  j'allois  mourir  d'une  maladie 
3>  de  langueur ,  lorfque  je. me  fuis  feit  lire  votre 
31  Poëme  des  Saifoni  ;  mais  il  m'a  fait  tant  de 
ji  plailir,  que,  pour  marque  de  ma  reconnoilTance, 
ï>  ]e  vous  avois  mis  dans  mon  teft ament  pour  deux- 
11  cents  livres  fterling  ;  aftuellement  que  ma  fanté  eft 
«  rétablie ,  grâce  en  partie  à  votre  charmant  ouvrage  * 
»  &  peut-éne  pour  plus  long-tems  que  je  ne  l'efpé- 
11  rois ,  j'ai  cru  qu'il  valoir  mieux  vous  payer  ce 
ïi  petit  legs  de  mon  vivant ,  que  d'en  donner ,  plus 
ji  tard  ,  la  peine  à  mon  Exécuteur-teiïamen taire. 
»  Voilà  donc  ma  dette ,  dont  vous  me  permectrW 
Tomi  III.  Kk 
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»cie  m'acquitter  ;  »  &  après  avoir  glifTéfac  la, 
table  un  billet  de  banque  de  cette  lomme  ,  il 
difparut  fans  laifTer  même  à  Tompfon  le  tems  de 
lui  répondre. 

L'Envoyé  Turc  à  la  Cour  de  Vienne  »  fe  rendit 
au  mois  de  Juillet  1774  j  ^vec  la  plus  grande  partie 
de  fa  fuite  9  au  Théâtre  Allemand,  &.  affilia  à  la 
repréfentation  d'un  Opéra  Bouffon.  II  parut  très- 
fatisfait  de  la  mufique  8c  du  ballet  qui  terminoit 
le  Speftacle  y  &  dont  le  fujet  étoit  VOrphcUn,  i% 
la  chnt.  Pendant  te  fécond  Aâre  de  l'Onéra  » 
rheure  d'une  des  Prières  auxquelles  les  Mulul- 
mans  font  aflujettis  y  étant  arrivée  j  ce  Minîftre 
&  toute  fa  fuite  s'acquittèrent  de  ce  devoir  j  ïans 
fortir  de  leurs  loges  s  &  cette  Scène  religieufe 
o.ccupa  plus  les  Spedkateurs ,  que  celle  qu'on  re- 

f)réfentoit  alors  fur  le  Théâtre.  On  fçait  q[ue  dans 
eurs  Prieras ,  les  Turcs  fe  mettent  à  genoux  ^  fe 
profternent  &  fe  relèvent  plufieurs  fois ,  tantôt  en 
élevant  leurs  mains  j  tantôt  en  les  portant  à  leurs 
oreilles. 

Le  célèbre  Farinellî ,  qui  préfidoit  à  l'Opéra 
de  Ferdinand  VI ,  Roi  d'Efpagne  y  avoit  com- 
mandé à  un  Tailleur  un  habit  magnifique.  Quand 
celui-ci  le  lui  apporta ,  le  Mufîcien  demanŒt  fco 
mémoire.  «  Je  n'en  ai  point  feit  ,  répondit  le 
>?  Tailleur  y  &  n'en  ferai  point.  Pour  tout  paie- 
>ï  ment ,  je  n'ai  qu'une  grâce  à  demander.  Je  fçais 
yy  que  ce  que  je  délire "eft  d'un  prix  ineftimabW; 
»  c  eft  un  bien  réfervé  à  des  Monarques  ;  mais 
>>  puifque  j'ai  eu  le  bonheur  de  travailler  pour  un 
>>  nomme  dont  on  ne  parle  qu'avec  admiration  ,  je 
5>  ne  veux  d'autre  paiement ,  que  de  lui  entendre 
y^  chanter  un  air  ».  Farinelli  tenta  inutilement  de  bii 
faire  accepter  de  l'argent  ;  le  Tailleur  ne  voulut 
jamais  y  confentir  :  enfin ,  après  beaucoup  de  dé- 
bats y  le  Muficien ,  vaincu  par  l'extrême  defir  que 
cet  honuBe  ayoit  de  l'entendre  >  &  plus  flatté 
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peut-  être  de  la  ligularité  de  cette  aventure  ,  (jue 
de  tous  les  appJaotiiiTeniens  qu'il  avoit  reçus  juC* 
ques-là,  s'enrerma  avec  lui,  chanta  les  morceaos 
les  plus  brillans  ,  &  fe  plut  à  déployer  tonte  la 
fuperiorité  de  fes  talens.  Le  Tailleur  étoit  enivré 
de  plailir  :  plus  il  paroiflbit  étonné  ou  attendri, 
plus  Farinelli  mettoit  d'expreffion  &  d'énergie 
dans  fon  chant  ■  plus  il  s'eftorçoit  de  faire  valoir 
toute  la  féduiftion  &  toute  la  magie  de  fon  art. 
Quand  il  eut  chanté  ,  le  Tailleur ,  hors  de  lui- 
même  ,  lui  fàifoit  des  remerciemens ,  &  fe  prcpa- 
roit  à  fortir.  «Non,  lui  dit  Faiiuellii  5c  ce  n'eft 
11  même  que  par-là,  que  j'ai  acquis  quelque  avan- 
M  tage  fur  la  part  des  autres  chanteurs.  Je  vous 
>»ai  cédé  ;  il  ert  jufte  que  vous  me  cédiez  à  votre 
»  tour.  En  niême-tems  il  tira  fa  baurfe  ,  &  força 
*  le  Tailleur  de  recevoir  au  inoina  le  double  du 
7>  prix  de  fon  habit  ". 

Orphée  ,  Opéra  Italien  de  M.  Gluck,  fut 
r«préfenté  ,  pour  la  première  fois,  à  Vienne  en 
1764.  Cette  nouveauté  excita  d'abord  un  grand 
foulèvement  de  la  part  des  Amateurs  du  goût 
ItaHen  ;  mais  les  grandes  beautés  dont  il  étoitt 
plein  ,  Cubjuguerent  bien-tôt  toutes  les  préventions. 
A  la  cinquième  repréfentation ,  l'Opéra  fut  ^éné* 
ralemenc  applaudi  ;  &  il  fut  fuivi,  à  plulieurji 
reprifes,  pendant  deux  ans  de  fuite*  avec  lé  plu» 
grand  fiKcès. 

M.  Gluck  ayant  été  appelle  ii  Parme  pour  les 

fêtes  du  mariage  de  l'Inlunt  ,  propofa  de  jouei 
ce  même  Opéra,  On  s'éleva  d'abord  contre  cet- 
projet  ;  parce  qu'on  craignit  que  ce  nouveau  genre 
ne  déplût  à  un  peuple  jaloux  de  fa  mufique ,  &  ac- 
coutumé à  fervir  de  modèle,  à  cet  égard,  aux 
autres  Nations.  Le  Compofiteur  connoiflant  le 
peuple  à  qui  il  avoit  affaire,  &  le  jugeant  encore 
plus  fenfible  que  vain  ,  plus  attaché  à  fçs  plaifîn 
qu'à  fes  opinions ,  infilta  &  prit  fur  lui  les  rlfquei 

Kk  ij 
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de  réYènement.  L'Opéra  emporta  tous  les  fuffragei 
dès  la  première  reprcfentation  ;  &  lorfqu'après  un 
certain  tems ,  on  voulut  en  remettre  un  autre  , 
YOrphéc  fut  redemandé  à  grands  cris-  Il  "a  été 
depuis  donné  avec  un  fuccès  confiant  fur  la  plupart 
des  Théâtres  de  TEurope. 

Un  autre  (Ingularité  qui  diftingue  cette  compo* 
fioui  c'eft  qu'Orphée  eft  le  premier  Opéra  Italien  qui 
ait  été  gravé.  On  fçait  qu'en  Italie  ,  on  fe  con- 
tente de  copier  à  la  main  les  plus  beaux  airs  de 
chaque  Opéra  nouveau. 

Gaubier  de  Banault,  étant  Anbafladeur 
en  Efpagne ,  afTiftoit  à  une  Comédie  où  l'on  re- 
préfentoit  la  Bataille  de  Pavie  ;  &  voyant  un 
A&eur  Efpagnol  terraiTer  celui  oui  repréfentoit  le 
François ,  en  l'obligeant  de  lui  aemander  quartier 
dans  les  termes  les  plus  humilians  ,  fauta  fur  le 
Théâtre ,  &  en  préfence  de  tout  le  monde  >  pafla 
fon  épée  au  travers  du  corps  de  cet  AAeur. 

Dans  une  Ville  de  France  y  un  particulier ,  d'une 
profeffion  très-honnète ,  qu'on  te  difpenfera  de 
défigner^  furchargé  de  famille  >  St,  par  des  mal* 
heurs  imprévus  »  réduit  à  la  dernière  indigence^ 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  bienfaifance  de  fei 
confrères ,  pour  fe  tirer  de  la  (ituation  où  il  fe 
trouvoit.  On  fît  une  quête  ,  où  l'on  ramafTa  en- 
viron quatre  à  cinq-cents  livres  ;  ee  qui  étoit.pêa 
de  chofe ,  vu  le  nombre  confidérable  des  perfonoes 
de  cet  état.  Quelques  mois  après ,  un  finiple  Dan- 
feur  de  la  Comédie  fe  rompt  ,  ou  le  démet 
le  tendon  d'Achille  ,  &  fe  voit  hors  d'état 
d'exercer  jamais  fa  profeffion.  Les  Aâeurs  s'af- 
femblent  ;  &  dans  le  petit  nombre  de  fujets  qui 
compofent  la  troupe ,  on  fait,  daqs  l'inflant,  une 
bourfe  de  près  de  cent-cinquante  louis  pour  le 
Danfeur  eflropié. 
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Un  des  premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre 
réprimaiidoic  les  Comédiens ,  de  ce  qu'ils  avoietit 
cefTé ,  au  quatrième  Aile  ,  une  Tragédie  nouvelle , 
généralement  buée  juTques-là.  "  Ma  foi,  Monfei- 
>'  gneur  ,  dit  une  Aftrice  ,  je  voudrois  bien  vous 
»  voir  lifflé  pendant  quatre  Aâres  >  pour  voir 
"  quelle  mine  vous  feriez  au  cinquième  ». 

Un  des  principaux  Aâeurs  de  la  Comédie 
Françoife  s'arrêta  C9urt ,  dans  uoe  Tragédie  ,  à  ce 
paffage  : 

J'éCDii  dam  Rome  alari 

II  eut  beau  recommencer  deux  ou  trois  fbi3>  il 
ne  put  jamais  ratraper  le  fil  du  rôle.  A  la  fin  , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  fortir ,  & 
que  le  Souffleur,  diftrait  ou  déconcerté  ,  le  laiffoit 
là  mal-adroitement ,  il  6xa  celui-ci  d'un  œil  de 
hauteur ,  en  lui  difant  avec  un  ton  de  dignité  : 
>i  Hé  bien  !  maraud ,  que  faifois-je  dans  Rome  m  i 

Une  Aiîtrice,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'aimée  à 
Touloufe  y  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fans  talent , 
jouant  dans  une  Tragédie  qu'on  donnoit  pour  la 
clôture  du  Théâtre ,  fut  accompagée  ,  à  fa  der- 
nière fortie ,  de  quelques  huées  du  Public  ;  mais 
s'étant  retournée  ,  &  ayant  regardé  un  moment  le 
Parterre  en  pitié  ,  elle  fe  contenta,  fans  dire  un 
feul  mot,  de  lui  (aire,  en  ftice  ,  un  grand  figne 
de  croix  >  pour  lui  marquer  toute  l'étendue  de  foa 
Toéçiis- 

"  XJti  mauvais  Comédien,  accoutumé  à  être  fifflé 
'dans  chaque  Ville  où  il  alloit ,  fe  voyant  un  jour 
plus  maltraité  qu'à  l'ordinaire,  fe  retourna  tran- 
quillement ,  en  fortan  t  de  la  Scène  >  &  dit  au 
Parterre  .■  "  Meflleurs,  vous  vous  en  lafferez  ; 
u  on  s'en  efl  bien  laiTe  aileurs  ",  Cette  naïveté 
fit  rire  :  fie  depuis,  le  public  le  reçut  toujours  avec 
Jtkiij 
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bonté  f  quoiqu'il  n'en  fut  pas  devenu  meilleur. 

Le  Lundi,  23  Avril  de  Tannée  1770,  les  Co- 
0iédiens  François  prirent  pofTeffion  de  la  Salle  de 
Speftacle  des  Tuiileries ,  en  attendant  qu'on  leur 
en  bâtit  une  nouvelle  y  dont  remplacement  devoit 
être  à  l'Hôtel  de  Condé,  Ils  avoient  ouvert  leur 
ancienne  Salle  par  la  Tragédie  de  Phèdre  &  le 
Médecin  malgré  lui ,  le  18  Avril  1689  ;  &  la  re^ 
cette  fut  de  1870  livres.  Ils  Tout  fermée  par  J?^- 
verley  &  le  Sicilien ,  en  1770  ;  &  la  recette  a  été  de 
31J0  livres.  L'ouverture  de  la  Salle  des  Tuilleries 
s'eft  faite  également  par  Phèdre  y  comme  celle  de  l'an- 
cienne ;  &  voici  de  quelle  manière  le  Sr.  d'AIainval> 
Comédien  j  annonça  au  public  ce  changement  de 
Théâtre  dans  fon  compliment  de  clôture. 

Messieurs, 

»  Le  Théâtre  François  touche  enfin  à  Pépoque 
yi  la  plus  flatteufe  qu'il  pouvoit  efpérer.  Le  Gou- 
*  vemement  daigne  fixer  un  moment  foh  atteo- 
))  tion  fur  lui  y  Ec  s'occuper  des  movens  de  Rtire 
»  élever  un  monument  digne  des  çnef -  d'œuvrei 
»  des  hommes  de  génie  qui  vous  ont  fdL\%  Tbom- 
»  mage  de  leurs  veilles.  La  Scène  lyrique  vient 
3>  d'oârir  à  vos  yeux  les  relfources  de  l'Archi- 
)>  tefture.  Vous  avez  rendu  )uftice  au  travail  de 
»  l'Artifte  célèbre  (  M.  Moreau  )  qui  a  eu  le  cou- 
»  râpe  de  s'écarter  des  routes  d'une  imitation  fer- 
3>  vile  ,  &  qui  a  été  aflfez  heureux  pour  vous  blaire» 
yy  en  ofant  innover.  Il  efl  tems  que  le  Taéâtre 
)>  national  jouifle  des  mêmes  avantages  s  il  eft  tems 
»  que  les  mines  dé  Corneille  y  de  Racine  &  de 
»)  Molière  viennent  contempler  les  changemens 
M  dont  ce  Théâtre  eft  fuceptible  y  &  nous  dire  : 
»  Voilà  le  temple  où  nous  aimons  à  être  honorés  >»• 
»  Il  eft  tems  y  enfin ,  de  faire  cefTer  les  reproches 
»>  très-fondés  des  autres  Nations  jaloufes  de  IH 
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"  gloire  de  la  nôtre.  Accoutumés  depuis  lonç-ttras 
"  à  rotre  bienveillance,  nous  ne  celTérons  jamais 
"*».  de  vous  donner  des  preuves  de  hoCre  eitiprelTe- 
'*  tuent  à  vous  offrir  des  produirions  dignes  de 
**  vos  fuffrages.  C'eft  dans  ces  fentimens  quç  nous 
**  qnittons  un  Théâtre,  où  vousavCa  tàiit  de  fois 
**  lecondé  nos  efforts.  Pénétrés   de   ta   plus  vive 

**  reconnoiffance  pour  ]ç^  botités  dont  vous  daignez 
^  nous  honorer,  nous  ofons  vous  en  demander  la 

*>  continuation  fur   la   nouvelle   Scène    que   lious 

*»  allons  occuper ,  &c  ». 

Un  Comédien  plaîgnoit  un  de  fes  confrères, 
obligé  de  fe  retirer  du  Théâtre,  avec  feulement 
ifoo  livres  de  penfion.  Sur  quoi  un  Otficier  retiré. 
Chevalier  de  Saint-Louis  ^  lui  dit  :  «  il  convient 
i>  bien  à  un  Comédien  de  fe  plaindre  ,  tandis 
Il  qu'uh  homme  comme  moi,  criblé  de  blelTUres, 
»  fe  contente  de  lix-cents  livres  !  Eh  !  comptez-VOUs 
j>  pour  rien  de  pouvoir  nous  le  dire  >  répliqua  l'Aé- 
»  teur  »  î  L'Officier ,  fçntant  l'énergie  de  cette 
réponfe,  finie  par  lui  faire  des  excufes. 

■  On  lit  dans  le  deuxième  volume  du  Mercure  de 
Juillet  de  l'anH^e  1761  ,  &  dans  l'Almanàch  àés 
Théàtt'es  de  l'année  fuivante  ,  que  Crébillon  avoît 

-et*  autrefois  l'Idée  de  traiter  la  Mon  de  )uU.  C'eft 
■ilhe  Shèùr;  ce  fait  régirde  CampiftroD»  à  TAr- 

'■%ié\é  duquel  nous  avons  rapporté  les  déni  Vcra 
qu'on  attribue  mal -à-propos  à  Crébillon. 

Un  ffrand  danfeur  de  l'Opéra  dïfoit  de  la  meil- 
leure rai  du  monde  :  «Jfjie  connois  aujourd'hui, 
»  en  Europe ,  que  tro^  Mmmes  uniques  dans  leur 
»  efrece ,  le  Roi  de  iTTiife ,  M.  de  Voltaire ,  & 


Un   Comédien  dit  à  un    Officier,   qui  cher- 
choit  à  l'humilier  :  «  Avec  quatre  aulnes  de  drap  ; 
Kkif 
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yi  le  Roi  peut  faire  en  deux  minutes  un  homme 
»  comme  vous  ;  &  il  faut  un  effort  de  la  nature» 
30  &  vingt  ans  de  travail ,  pour  &ire  un  homme 
a»  comme  moi  ». 

On  difoit  d'une  Aftrice  qui  étoit  afTez  bonne , 
mais  fort  laide  :  (c  on  a  beau  l'applaudir^  elle  fait 
3»  toujours  mauvaife  mine  »• 

Les  Comédiens  Italiens  viennent  d'arrêter  de 
donner  aux  Auteurs  ,  pendant  toute  leur  vie  3  les  ho- 
noraires de  leurs  Pièces  toutes  les  fois  qu'elles  feront 
repréfentées.  On  efpcre  que  les  Comédiens  François 
ne  tarderont  pas  à  fuivre  ce  généreux  exemple. 

La  Reine  »  Monfieur^  Madame^  &  M.  le  Comte 
'd'Artois  ont  honnoré  ,  le  i)  de  Janvier  1775  > 
l'Opéra  9  de  leur  préfencc.  On  jouoit  VIp&iginu 
de  M.  Gluck.  Au  divertiflement  du  fécond  Afte  » 
quand  Achille ,  en  fe  tournant  du  côté  du  peuple  1 
lui  adreffe  ces  paroles  : 

Chantons  >  célébrons  notre  Reine  : 

l'Affemblée  s'empreflant  d'adopter  une  cxprcf- 
Jion  fi  heureufe,  la  fit  répéter  deux  fois;  ce 
qui  ne  s'étoit  peut-être  jamais  vu  à  l'Opéra  y  & 
témoigna ,  par  de  très-longs  applaudiffemens  >  & 
joye  &  fon  amour  à  Taugufle  &  charmante  Pria- 
cefTe ,  qui  voulut  bien  fe  prêter  à  cet  hommage  »^ 
&  le  juftifîer  par  la  fenfibilité  dont  elle  donna  d^" 
marques* 
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Concernant  la  Comédie   Françoife. 

Ln  i7î7,]ei8  Juin.ilyeutunÈditduConfeil 
Ëtat  du  Roi,  qui  dit  que  Sa  Majesté  s'iitant 
it  rendre  compte  des  aftâites  de  la  Troupe  de 
s  Comédiens  François ,  &  voulant  donner  des 
irques  de  fa  proieftion  pour  ce  Speiîacle  formé 
L  France  par  les  talens  des  plus  grands  Auteurs, 
Ile  s'eft  fait  repréfenter  les  Réglemens  &  Arrêts 
ndus  en  divers  tems  au  fujet  de  l'établilTemenc 

de  l'adminilifation  de  ladite  Troupe.  Tous  ces 
rréts  &  Régleroens  ont  été  révoqués  &  annullés; 

ceux  qui  leur  ont  été  fubftitués  font  renfermés 
ins  40  Articles  que  voici  : 

Article    Premier. 

Le  fonds  de  récabiiffement  de  l'Hôtel  fera 
demeurera  lixé  ^  la  fomme  de  deux-cents- 
ille-huit-cents-fepi  livres ,  feize  fols ,  fix  deniers 
ulement  ;  fçavoir  ,  cent  quatre-vingt-dix-huit 
ille-deux-cents  livres  feize  fols  fix  deniers  ,  à 
loi  ont  été  fixées ,  par  le  Traité  de  '691 ,  les 
ipenfes  faites  tant  pour  l'acquilîtion  des  fonds, 
r  lefquels  les  Comédiens  predéceffeurs  ont  fait 
itir  ledit  Hôtel ,  la  conftruaion  du  Théâtre , 
le  pour  l'achat  des  décorations  &  autres  objets 
rmant  ledit  établiiTement ,  &  deux-mil! e-ciuq- 
;nts-foisante- quatorze  livres,  payées  par  lefdits 
omédiens  pour  le  rachat  de  la  taxe  des  boues  & 
.iternes  à  caufe  dudit  Hôtel  ,  dérogeant  à  cet 
[ard  au  Traité  de  1705. 

I{.  Le  fonds  ct-deflus  fera',  comme  ci-devant» 
»ài£/en  23  parts  égales,  dont  chacune  fçra  de 
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8730  lîv.  iç  fols,  5  deniers  feulement,  an  lien 
de  131 30  liv.  15  fols,  à  quoi  avoit  été  fixé  le 
fonds  de  chaaue  part  par  le  Traité  de  1705  ; 
fçavoir  8618  liv.  17  fols  2,  deniers  pour  chaque 
part  dans  le  fonds  de  l'Hôtel;  m  liv.  17  fols  i« 
deniers ,  pour  le  rachat  des  boues  &  lanternes ,  & 
4400  liv.  fous  le  titre  de  récompenfe  aux  A&eurs 
èc  Aftrices  retirés  ou  à  leurs  héritiers ,  lefquellçs 
440©  hvres  ne  pourront  être  à  l'avenir  préten- 
dues par  les  Afteurs  ou  Aftrices  >  ni  leurs  Sttc- 
celTeurs ,  ou  héritiers  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être  ,  non  plus  que  les  1*00  liv.  peut 
prétendue  indemnité  ,  à  caufe  de  l'entretien  dei 
décorations  du  Théâtre  fuivant  le  Traité  de  170$. 

III.  Et  voulant  Sa  Majefté  procurer  à  ladite 
Troupe  le  moyen  de  fe  fôutenir  •  ordonne  que, 
pour  rembourler  les  A&eurs  ou  Aftrices  qui  ont 
tait  ledit  fond  ou  portion  d'icelui ,  au  fbt  &  à 
mefure  de  la  retraite  ou  décès  defdits  Afteûrs  od 
Aébrices,  il  fera  fait  fonds  dans  les  états  de  4épenfes 
extraordinaires  des  Menus ,  des  fomn^es  qu'ils  fe 
trouveront  avoir  payées  au  jour  de  la  clfteurç 
du  Théâtre  de  la  préfente  année  :  à  l'eflfet  dit  ipioi 
il  en  fera  dreflfé  état  par  les  Sieurs  Intendant  de$ 
Menus ,  dont  un  double  figné  d'eux  fera  annexé 
àrafte  de  fociété  mentionné  en  l'article  XXXVllI, 
ci-après  ;  entendant  néanmoins  Sa  Majefté  ,  que  leà 
intérêts  defdits  fonds  ou  portions  de  fonds  >  fôieot 
payés  par  la  Troupe  jufqu'au  jour  du  renibottr-' 
fement  aftuel  auxdits  Afteurs  ou  Aârices ,  bu  k 
leurs  héritiers  ou  repréfentans ,  à  raifôp  dfe  cincj 
pour  cent ,  francs  &  quittes  de  toutes  chàfges  & 
importions,  à  compter  du  jour  de  la  clôture  du 
Théâtre  dfc  la  préfente  année.  Comme  auffi  qu'a- 
près l'entière  extinûîon  des  fommes  qi|i  fe  ttou- 
veront  audit  jour  avoir  été  payées  pour  ledit 
fonds  ou  portion  de  fonds ,  conrormémeot  audit 
état,  le  rembourfement  defdites  8730  liv.  ij  fols, 
5  deniers  aux  Adeurs  ou  Adricés  réth:és  ,  &  aux 
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ïi^ntiers  ou   reprefentans   de   ceux    qui   feroient 
décidés,  demeurerai  la  charge  de  ladite  Troupe. 

IV".  Chaque  part  fera  fufceptiblc  He  divifioQ  eti 
«lemi-part  ou  auire  portion  de  part  comme  ci- 
^ievant. 

V.  Le  fonds  dudit  ^tablifTement  ne  pourra  être 
aligné ,  ni  engagé  fous  quelque  prétexte  que  ce 

Ïuifîe  êtie ,  pour  les  befoins  d'un  ou  de  plufieurs 
articuiicrs  ,  mais  feulement  pour  l'utilité  &  le 
befoin  commun  de  la  Troupe  en  général,  &  en 
vertu  (le  délibérarion  prife  en  la  forme  <joi  fera 
prefcrite  ci-après. 

VI.  Aucun  des  Aâeurs  &  Aftrices  ne  pourri 
prétendre  le  rerabourfement  du  fonds  de  fa  part , 
îi  ce  n'cft  dans  le  cas  de  retraite  i  &  ledit  rem- 
bourfement  clans  le  cas  de  décès  d'aucuns  d'eux . 
fera  fait  à  leurs  héritiers ,  ou  ayant  droit  dans  la 
forme  défignée  par  l'article  III.  ci-deflus. 

VII.  Aucun  defdits  Aaeurs  ou  Aftrices  ne  pourra 
pareillement  engager  ni  aliéner  le  fonds  de  fa  part , 
ou  autre  portion  de  part  dans  ledit  établiiTement , 
ni  aucuns  de  leurs  Créanciers  Particuliers  pour- 
fuivre  le  paiement  de  leurs  Créances,  par  failîe 
réelle  ,  mais  feulement  par  faific  mobiliairc  deil- 
dites  parcs  ou  portions  de  parts ,  dont  les  fonds 
feront ,  s'il  y  écheoit ,  contribués  entre  lefdits  Créan- 
ciers ;  lefquels  ne  pourront  procéder  par  ladite 
voie  lie  faifie  mobiiiaire  defdits  fonds  départ,  que 
dans  le  cas  de  retraite  ou  décès  des  Afteurs  o« 
"AftriCes  leurs  débiteurs. 

VIII.  Les  Afteurs  ou  Aûrices  qui  feront  à  l'a- 
TCtlr  admis  dans  la  Troupe  ,  feront  tenus  de 
payer  ,  fans  intérêts  néanmoins  ,  la  fomme  ci-deflus 
de  8750  livres  If  fols  pour  une  part,  &  ainfi  ^ 
proportion   pour    une  demi- parc   ou  autre    pôr- 
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tion  de  part ,  entre  les  mains  du  Caiflîer  de  la 
Troupe ,  qui  fera  tenu  de  s'en  charger,  en  recette, 
&  d'en  faire  emploi,  ainlî  qu'il  fera  ordv>oné  par 
l'article  XXV.  ci-après. 

IX.  Pour  faciliter  aux  nouveaux  A&eurs  ou  Ac- 
trices le  paiement  defdits  8730  livres  ij  fols,  il 
leur  fera  retenu  y  à  moins  que  de  leurs  deoien 
ils  ne  veulent  faire  ledit  paiement  de  8730  livres 
1 S  fols  y  par  chaque  année ,  &  jufqu'à  concar- 
rence ,  la  K>mme  de  1000  hvres  par  part ,  &  ainli  à  pro- 

f)ortion ,  &  ce  ,  par  privilège  &  préférence  à  tout 
eurs  Créanciers  particuliers  ;  de  laquelle  reteoae 
les  intérêts  leur  feront  payés  par  la  Troupe  à  la 
clôture  du  Théâtre  de  chaque  année,  conformé- 
ment à  l'article.  III.  ci-delfus. 

X.  Tous  les  Aâeurs  ou  Aftrices  qui  feront 
renvoyés  après  quinze  années  accomplies  de  fcrvicpi 
jouiront  de  1000  livres  de  penfion  viagère  ,  laquelle 
leur  fera  payée  annuellement  par  la  Troupe  ^  fiuDi 
aucune  retenue  ni  diminution  des  impolîtions  pré- 
fentes &  à  venir  quelconques  ,  de  fix  mois  en 
lix  mois ,  à  compter  des  jours  &  dates  des  ordrci 
du  Gentilhomme  de  la  Chambre  lors  en  exer- 
cice ,  fur  lefquels  feront  expédiés  les  Contrats  de 
conftitution  defdites  rentes  auxdits  Aftcurs  ott 
Adrices  ainfi  retirés. 

XL  II  fera  libre  auxdits  A&eurs  ou  Aârices 
de  fe  retirer  après  vingt  années  de  fervice,  & 
auxdits  cas  ils  jouiront  de  la  penfion  de  i^oo  livres  1 
laquelle  fera  conftituée  à  leur  profit,  conformé- 
ment au  précédent  article  ;  fauf  néanmoins  qae 
ceux  defdits  Afteurs  ou  Aftrices  qui  feront  jugés 
néceflaires  après  lefdits  vingt  ans  de  fervices ,  oe 
pourront  fe  retirer,  mais  auront  ly^o  livres  de 
penfion ,  en  continuant  par  eux  leur  fervice  peu? 
dant  dix  autres  années. 
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XII.  Et  néanmoins  s'il  furvenott  à  quelques 
Aâeurs  ou  Aétrices,  avant  ledit  terme  de  quinze 
années  )  des  accidens  ou  iiiSrniitiis  habituelles  qui 
les  miHent  hors  d'état  de  continuer  Jeur  lérvice, 
lefdices  penlions  de  looo  livres  feront  conftituées 
k  leur  profit ,  en  confcquence  d'une  délibératioQ 
fignée  de  tous  ceux  qui  compoferont  alors  ladite 
Troupe  ,  pour  leur  être  payées,  ainli  qu'il  efl  porté 
i  l'article.  X.  ci-deffus ,  a  compter  des  jours  &  tiares 
des  ordres  du  premier  Gentilhomme  alors  en 
exercice. 

XIII.  A  l'égard  des  Penlîons  aiîtuetlement  fub- 
lîftantes,  ordonne  Sa  Majefié  qu'il  en  fera  incef- 
famment  l^it  un  état  fur  lequel,  à  Elle  rapporté. 
Elle  fe  réferve  d'ordonner  ce  qu'il  appartiendra. 

XIV.  Toutes  les  Penfions  ,  telles  qu'elles  ont 
été  réglées  par  lefdits  articles  X  ,  XI ,  XII ,  ou 
qui  feront  confervées  par  Sa  Majefté  entre  celles 
qui  fubfiftenr  aAuellement  ,  feront  dorénavant  à 
la  charge  de  la  Troupe  ;  en  forte  que  tous  ceux 
ou  celles  qui  fuccéderont  aux  Afteursou  Aârtces 
qui  viendront  à  décéder  ou  i  fe  retirer ,  n'en 
foient  aucunement  tenus  :  comme  aulfi  ceux  ou  ' 
celles  qui  doivent  a&uellenient  aucunes  defditei  ' 
Penlions  au  terme  dudit  Aâ:e  de  1691 ,  &  autres 
fubféqnents,  en  feront  &  demeureront  déchargea 
à  compter  du  jour  de  la  clôture  du  Théâtre  de 
la  préfente  année. 

XV.  L'Hôtel  où  fe  font  les  repréfentatJoiu  de 
la  Comédie ,  £c  fes  dépendances ,  &  généralement 
tout  ce  qui  compofe  ledit  établifTement ,  feront 
zSt&és  ipécialement  &  par  privilèges ,  auxdites 
PefiGons ,  lefquelles  (  comme  Penfions  alimentaires) 
De^pourront  être  faifies  par  aucuni  Créanciers  des 
Pciifioiuair«9. 
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XVI*  n  y  apra  trois  Semainiers  qui  ferviront 
fuivant  l'ordre  de  leur  réception  y  &  dont  le  plds 
ancien  de  chaque  fenaine»  ibrtira  de  fonftion,  & 
fera  remplacé  par  le  plus  ancien  des  deux  reftans; 
&  ainii  fucceifivemeut   de  femaine  en  (emaioe  : 
les  fonftkons  defdits   Semainiers  confifteront  dans 
l'adminiltration  y  police   intérieure  9  lie  difcipline 
de  ia  Troupe  ,  ainii  qu*il  va  être  ordonné  ,  &  qu'il 
le  fera  pour  le  furplus  9  par  un  règlement  qui  lera 
fait  par  les  premiers  Gentilshommes  de  b  Cbambie 
de  02L  Majefté. 

XVII*  Arrivant  le  cas  de  décès  pu  de  retraite 
d'aucuns  defdits  Afteurs  ou  Aftrices  ,  ceu3C  m\ 
fe  retireront»  &  le  plus  ancien  Semainier  ,  à  lé- 
gard  de  ceux  qui  viendront  à  décéder  y  feront 
tenus  de  fe  retirer  par-devers  le  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  alors  en  exercice  »  pour  » 
fur  le  rapport  qui  fera  par  lui  fait  à  Sa  Majefté» 
ordonner  des  parts  &  portions  vacantes  par  brevets 
particuliers»  expédiés  par  les  Sieurs  Intendans  des 
Menus. 

XVIII.  La  Recette  générale  fera  faite  par  un 
feul  Cailfier  ,  auquel  les  Receveurs  particuliers. 
des  différens  bureaux ,  feront  tenus  ot  compter 
chaque  jour  ,  après  le  Speâacle  ;  ainfi  que  le 
Contrôleur  de  remettre  1  état  des  cré<Kts  de  chaque 
jour  :  en  conféquence  le  CaifCer  tiendrsk  regiflre  de 
ladite  recette  efFeârive»  enfemble  defdits  crédits, 
jour  par  jour ,  duquel  regiftre  un  double  y  pour 
le  Contrôle  de  ladite  caiffe ,  fera  tenu  par  le  plus 
ancien  des  Semianiers  en  exercice  ;  8t  chacun 
defdits  Régiftres  fera  iigné  en  première  &  4er->  ' 
niere  feuille  »  &  paraphé  fur  chacun  de^  feuillets. 
par  un  des  Sieurs  Intendans  des  Menus.  Ordonne  -: 
§a  Majefté  »  audit  CaiiTier ,  de  veiller  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention  à  Texaditude  defdits  Re« 
givres ,  fous  peine  de  radiation  de  k$  appointe- 
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mens  ,    &  de    plus   grande    peine  ,    û   le  cm   jr 

écheoit. 

XIX.  Les  deniers  de  ladite  Recette  effeÛive  « 
ainli  que  ledit  Regiftre  de  caifle,  feront  renfer- 
irnïs  dans  le  coffre-fort,  qui  eft  dans  l'Hôtel,  le- 
quel fermera  à  deux  clefc ,  dont  une  demeurera 
ès-tnains  du  plus  ancieQ  des  Semainiers  en  exer- 
cice, &  l'autre  en  celles  dudit  CaifGer. 

XX.  Ledit  Cailfier  fera  fcul  chargé  de  la  dé- 
penfe  ,  &:  ne  pourra  faire  aucuns  paiemens  que 
fur  des  mandeniens .(ignés  des  trois  Semainiers, 
&  de  lix  perfonnes  au  moins,  cane  Aâeurs  qu'Ac- 
trices ;  &  tiendra  ledit  Caiffier  pareilleoienc  Re- 
giftre de  la  dépenfe  aufll  jour  par  jour  ,  duquel 
Itegiftre  il  fera  tenu  un  double  pour  fervir  de 
contrôle  ;  lefdits  deux  Regifties,  en  la  forme  fie 
ainii  qu'il  a  été  réglé  pour  la  Recette  par  les  ar- 
ticles XVIII  &  XIX ,  ci-delfus ,  8c  cplui  du  Caiffier 
fera ,  comme  dit  eft ,  renfermé  dans  ledit  coffre- 
fort  ,  fuivant  l'article  précédent. 

XXI.  A  l'égard  des  Hegiflres  de  contrôle  def- 
diies  recette  ik  dépenfe  ,  ledit  Semainiçr  le  pluA 
ancien  en  exercice  ,  fer»  tenu  de  les  renfermer 
chaque  jour  dans  une  des  armoiies  étant  dans  I» 
tlhambie  des  alfembtées. 

XXII.  Pour  éviter  la  multiplicité  des  quittance», 
1^  CaiHier  dreflera  des  états  des  g^es  &  agpoin-, 
temens  de  Gagiftes  Se  autres  employés  au  fer- 
viçe  de  la  Troupe  à  la  Sn  de  cbaqœ  moù ,  lef- 
quel»  états  feront  émargés  par  chacun  defdittGa^ 
cilles  Se  autres ,  après  néanmqiqs^  qu'ils  auronc  été 
^uétés  par  trois  Semaimers. 

XXIIL  S'il  arrivoit  que  les  mémoires  des  Oo- 
itiiers  &  Fournilfeurs  ne  puS'ent  être  acquitta  en 
entier  >  foi  le  produit  de  ^  Aecette  4if  i^oii,  y 
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en  fera  dreffé  un  État  doublet  dont  un  reften 
ès-mains  des  Sieurs  Intendans  des  Menus  ,  te 
l'autre  en  celles  du  plus  ancien  Semainier  en  exer- 
cice ;  &  fera  le  montant  defdits  Mémoires  >  au- 
tant que  faire  fe  pourra  ,  acquitté  des  premiers 
deniers  du  mois  fuivanr. 

XXIV.  A  la  fin  de  chaque  mois  les  Regiftre» 
de  Recette  &  dépenfe  y  ainfi  que  ceux  de  con- 
trôle ,  feront  repréfentés  à  Tun  des  Sieurs  Inten- 
dans des  Menus  pour,  par  lui  ,les  vifer  &  arrêter. 

XXV.  Sur  le  produit  de  la  totalité  de  la  R^ 
cette  feront  prélevés,  i".  Les  trois  Cinquièmes  du 
quart ,  ou  le  Neuvième  au  total,  fans  aucune  dé- 
duftion   quelconque,    pour    l'Hôpital -Général. 
z".  Le  Dixième  en  fiiveur  de  THotel-Dieu»  dé- 
dudtion  faite  des  300  livres  dont  la  retenue  a  été 
ordonnée  par  Sa  Majefté  pour  les  frais  par  chaque 
jour  de  repréfentation.   3".  La  Rente  annuelle  de 
450  livres  due  à  la  Manfe  Abbatiale  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  par  tranfadion  du  14  Août  169?. 
4*.    Les  Penfions  viagères  dont  la  Troupe  fera 
chargée,  y**.  Les  intérêts  des  fonds   ou*  portions 
de  fonds  ,  ainii  qu'il  efl:  porté  par  les;  articles  III 
&  IX  ,  ci-deflus.  6^.    Les  fommes  payées  pour 
fonds  ou  portions  de  fonds  dans  le  cas  prévu  par 
l'article  III  ,  ci-defius.   7*  Les  appointemens  dtf 
Caifller ,  des  Receveurs  particuliers  ,  &  dçs  Ga- 
giftes  &  autres  Employés  au  fervice  de  la  Troupe  ; 
&  finalement   feront   payés  &   acquittés  tousi  les 
frais  ordinaires  &  extraordinaires  à  la  charge  com- 
mune de    la    Troupe^   Et    quant   au    furplus  du 
produit  des  Repré tentations  journalières  ,  il  fera 
divifé  &  partagé  en  vingt-trois  portions  égales  »  & 
diflribué  auxdits  Adeurs  ou  Aftrices  ,  à  propor- 
tion des  parts  ou  porrions  de  parts ,  appartenantes  à 
chacun    d'eux  dans  le  fonds  dudit    établiffement. 
Entendant  Sa  Majefté  que  les  deniers  provenans 
des  payemens  qui  feront  faits  par  les  nouveaux 

A&eort 
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Afteurs  ou  Adtrices  pour  leurs  fonds  ou  portions 
de  fonds,  ne  puiflent  être  employés  qu'au  paye- 
ment des  Créanciers  de  la  Troupe. 

XXVI.  A  regard  de  la  Penfîon  de  iiooo  livres 
chaque  année ,  accordée  à  ladite  Troupe  par  bre- 
vet du  2.4  Août  1681,  elle  fera  pareillement  par- 
tagée en  vingr-trois  portions  égales ,  conformément 
à  l'ai'ticle  précédent  ;  &  chacune  defdites  por- 
tions fera  Ôc  demeurera,  comme  par  lepafle, 
non  failifiable  par  aucuns  Créanciers  particulier» 
defdits  -Adeurs  ou  Adrices. 

v 

XXVIL  La  part  de  chacun  defdits  Afteurs  pu. 
Adrices  dans  le  produit  des  repréfentations  jour- 
nalières ,  fera  divifée  en  trois  portions  égales  ;  fça- 
-voir  deux  tiers  libres  &  non-faififlables  par  les 
Créanciers ,  pour  être  appliqués  l'un  aux  aKmens 
&  l'autre  à  rhabillement  &  entretien  de  chacun 
d'eux  ;  &  quant  à  l'autre  &  dernier  tiers ,  il  fera 
aftedé  aux  Créanciers  des  Adeurs  &  Adrices 
fur  lefquels  il  furviendra  des  fàifies ';  en  forte 
qu'après  le  rembourfement  &  entier  payement  du 
foncfs  de  la  part  ou  portion  de  part  de  chaque 
Adeur  ou  Adrice  ,  lefdites  faines  vaudront  oc 
agiront  leur  effet ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  re- 
nouveller ,  fur  le  tiers  de  la  portion  entière  à  lui 
appartenante  dans  le  produit  defdites  repréfen- 
-tations  ordinaires. 

XXVIII.  Les  deniers  qui  compoferont  le  tiers 
deftiné  aux  Créanciers  feiront  retenus  par  le  Caiflîer  > 
pour  être    par  lui  remis  à  la  clôture  de   chaque 
■  année   ès-mains   du  Noraire    de    la  Troupe  ,  par 
-  lequel  ils  feront  payés  ou  contribués ,  s'il  y  écheoit  9 
entre  les  Ciéanciers  faififlans ,  &  feront  les  con- 
tributions arrêtées  par  les  débiteurs ,  en  préfence 
de     deux     anciens    Comédiens   ftipulans   pour   la 
Troupe ,  ainli  qu'il   s'eii  pratiqué  jufqu'à  préfent. 
Tome  ///.  L  1 
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fei 

di 

du  Notaire  de  Ii  T«'cupe ,  les  mairu-levées  feront 
pareiller.cr.t  tri;rfcr::cs  fur  les  mêmes  KegUlreSf 
£c  les  cxp!oi:s  ilt-,  iaiiîes  àc  expj^. liions  des  mains- 
levées,  mife^  daro  larrr.oire  fermant  à  clef  j  qui  eft 
dan»  la  chambre  où  le  tiennent  les  AiTemblées. 

XXX.  S'il  étoit  néceflaîre  d'occuper  ou  détendre 
fur  lefdites  faine, ,  elles  feront  reraifes  par  le  Re- 
ceveur èi-mair.i  du  Procureur  au  Chàtelet  ^  de  h 
Troupe^  ou  de  fon  Procureur  au  Parlement. 

XXXI.  Chaque  année  à  la  clôture  du  Théâtre, 
il  fera  drefle  par  le  CaifTier  trois  Etats  ;  le  pre- 
mier contiendra  les  parts  ou  portions  de  parts  de 
chaque  A&eur  ou  Aârice  ^  dans  le  fonds  de  l'é- 
tabliflement  ^  &  ce  qui  en  aura  été  acquitté  y  &  res- 
tera à  acquitter  ;  le  fécond  contiendra  les  dettes 
paffives  delà  Troupe  ;  &  le  troiliemej  lespenfions 
viagères  dont  elle  le  trouvera  lors  chargée  y  lefqnels 
Etats  feront  arrêtés  y  approuvés  &  reconnus  par  tons 
les  A&eurs  &  Aftrices  ,  &  enfuite  rendus  au  Caif- 
lîer  y  après  avoir  été  tranfcrits  fur  un  Regiftre  fur 
lequel  feront  portées  toutes  les  délibérations  y  & 
qui  ii^ra  renfermé  par  le  plus  ancien .  Semainier 
dans  rarmoirc  étant  en  la  chambre  des  afTemblées  » 
&  de  la  confervation  duquel  ledit  Semainier^  de- 
meurera perfonnellement  garant. 

XXXII.  Il  ne  pourra  dorénavant  être  fait  aucun 
emprunt  que  pour  dépenfes  forcées ,  ainfi  iqu'il  eft 
porté  par  l'article  V,  ci-deflus ,  &  non  par  billets 
particuliers  ;  mais  feulement  par  contrats  ce  confti- 
tution  9  autant  que  fiaire  fe  pourra  »  ou  par  obliga- 
tions ,  lefquels  contrats  ou  obligations  feront  lignés 
par  tous  les  Afteurs  &  Adhices,  &  ne  poarrdnc 

.  ctre   pafles   que  par*dçvaaç  le    Notaire   de  ■  la 
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•Troupe  qui  en  gardera  minutes  5  le  tout  en  tertu  de 
<iélibérations ,  qui  feront  remifés  aux  Sieurs  Iriten- 
dans  des  Menus ,  pour  être  préfentées  au  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  en  exercice,  &  être 
donné  les  ordres  néceflaires,  après  néanmoins  avoir 
pris  l'avis  des  Avocats  compomnt  le  confeil  de  Ta 
Troupe  ;  déclarant  nuls  tous  contrats ,  obligariofiô 
ou  billets  qui  neferoient  pas  faits  dans  la  forme 
ci-deflus  prefcrite. 

XXXIII.  Néanmoins  les  Obligations  &  Billeb 
fubfiftants  aduellèment  ,  après  que  -les  fommes ," 
les  dates  &  même  les  noms  des  Créanciers ,  aut^int 
que  faire  fe  pourra ,  en  auront  été  confiâtes  h  la 
clôture  du  Théâtre  de  la  préfente  année,  &  ainïî 
fuccefGvement  ^  par  une  délibénation  ifignée  des  fîx 
plus  anciens  A(3:eurs  ,  fuivant  Tordre  de  réception ,' 
feront  convertis  en  contrats  de  conflitution  ,  oa 
renouvelles  au  plus  long  délai  quil  ferapoflîble, 
par  lefdits  fix  plus  anciens  Aâieurs,  à  PefFet  de 
procurer  à  la  Troupe  la  facilite  de  faire  des  em- 
prunts à  conttitution  de  rente,  pour  rembourfer  le 
montant  defdites  Obligations  ou  Billets. 

XXXIV.  Il  fera  fait  incefTamment  par  le  Notaire 
dç  la  Troupe ,  uç  inventaire  double  par  bref  état 
des  titres  &  papiers  des  archives,  lefquels  feront 
remis  dans  des  boetes  étiquetées  chacune  des 
cottes  qu'elles  contiendront ,  &  feront  lefdites 
boëtes ,  ainfi  que  l'un  des  doubles  dudit  inventaire, 
renfermées  dans  une  des  armoires,  étant  dans  la 
diambre  d'affemblée  ,  laquelle  fera  fermée  à  deux 
ciefs ,  dont  une  demeurera  entre  les  mains  du 
plus  ancien  des  Semainiers ,  &  l'autre  entre  celles 
du  Notaire  de  la  Troupe  ,  qui  gardera  par -devers 
lui  l'autre  double  dudit  inventaire. 

XXXV.  Il  ne  pourra  être  repiré  aucuns  titres 
ni  papiers  de  ladite  armoire,  qu'en  vertu  de  Déli- 
bérations,  figiiées  des  trois  Seniainiers,  &  de  trois 
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autres  anciens  Âdeurs  >  &  fur  les  Récépiflfés  de 
ceux  qui  auront  retiré  iefdits  titres  bu  papiers  >  Ie& 
quels  KecépilTcs  demeureront  en  leur  lieu  ficplacCf 
■jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  rapportés  j  &.le  rapport  en 
fera  conllaté  en  marge  defdites  Délibérations  y  Wf 
la  mention  qui  en  lera  faite  6c  lignée  par  Iefdits 
Semainiers  &  anciens  Acteurs, 

XXXVI.  Veut  &  ordonne  Sa  Majefté,  que 
lefiiits  Comédiens  ordinaires  foient  tenus  de  rc- 
pré  Tenter  chaque  jour  ,  fans  que  fous  aucuns  pré- 
textes ,  ils  puiilent  s'en  difpcnfer. 

XXXVII.  Ordonne  pareillement  que  le  Confeil 
de  la  Troupe  fera  compofé  de  deux  anciens  Avo- 
cats au  Parlement,  &  d'un  Avocat  en  fes  Con- 

fcils. 

XXXVIII.  Il  fera  inceffamment  pourvu  au  fur- 
plus  de  l'adminiftration  ,  police  &  difcijpline  inté- 
rieures de  ladite  Troupe ,  par  un  Règlement  qui 
fera  fait  par  les  premiers  Gentilshommes  de  U 
Chambre  de  Sa  Maiefté ,  &  qu'elle  entend  être 
exécuté,  ainfi  que  s'il  étoit  contenu  au  préfenc 
Arrêt. 

XXXIX.  Ordonne  en  outre  Sa  Majefté ,  qu'auffi^- 
tôt  après  qu'il  aura  été  fait  lefture  dudit  Arrêt 
dans  une  aflemblée  générale  defdits  Aâeurs  &  Ac- 
trices y  ils  feront  tenus  de  palfer  eh  conformité 
un  Afte  de  Société  entr'eux,  par-devant  le  Notaire 
de  la  Troupe ,  lequel  Afte  ,  repréfenté  à  Sa  Ma- 
jefté ,  fera  par  elle  approuvé  &  confirmé  ,  s'il  y 
écheoit. 

XL.  Veut  &  entend  Sa  Majefté  y  que  le  contenu 
au  préfent  Arrêt,  foit  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur,  &  que  tout  ce  qui  y  feroit  contraire^ 
foit  regardé  commV  nul  &  non-avenu  ,  ainfi  qu'elle 
la  déclaré  8c  déclare   dès-à-préfent.   Mande  Sa' 
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Majefté  ,  au  premier  Gentilhomme  dé  fa  Chambra- 
&  aux  Intenclans  des  Menus,  de  tenir  la  main, r 
chacun  en  droit  foi  ,  à  i  exécacion  du  préfeotl 
Arrêt.  Fait  au  Confeil  d'État  du  Roi,  Sa  Majefté 
y  étant,  tenu  à  Verfailles  le  i8  Juin  mil  (epC-? 
cent-cinquante-fept. 

Phelipeaux-" 

I  t 

Ces  quarante  Articles  ont  été  confirmés  pat  des' 
Lettres  Patentes  du  zz  Août  17^1  ,  le  [quelle  s  ont  été 
enregijlrées  au  Parlement  le  7  Septembre  de  la  même 
année. 


RÈGLEMENT, 

CON  c  ERNANT  f Opéra ,  donné  à  Verfailles 

le  II  Janvier  171  i*  '''^-"-^ 

DeparxeRoi. 

J  A  Majefté  étant  informée  que  depuis  le  décès 
de  feu  fieur  Lully ,  on  s'eft  relâché  infenliblement. 
de  la  régie  &  du  bon  ordre  ,  dans  l'intérieur  de 
l'Académie  Royale  de  Mufique  ,  quelques  foihs^ 
que  les  Donataires  aient  pris  pour  leAipêcher,  & 
que  par  la  conFufion  qui  s'y  eir  introduite  ,  ladite 
Académie  s'eft  trouvée  furchargée  de  dettes  cohfi- 
dérables,  &  le  Public  expoié  à  la  privation  d'uîi; 
Speâracle  qui  depuis  long  -  tems  lui  eft  toujours 
également  agréable  :  &  Sa  Majefté  voulant  pour 
la  fuite  prévenir  de  pareils  inconvéniens ,  Elle  a 
réfolu  le  préfent  Règlement ,  qu'elle  veut  être 
fuivi  &  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur. 

Article    Premier. 

Lé    fieur    de   Francine  ,    Donataire   du  Privi- 
yilége  de  ladite  Académie  •   &  Sirefkeur ,  aura 
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loin  de  choiGr  les  meilleurs  fajets^  qu'il  ponm 
trouver  ,  tant  pour  la  voix  y  que  pour  la  danfè  &' 
les  inftrumens.  Aucun  defdits  Sujets  ne  fera  reça' 
fans  TAppFobation  du  (ieur  Deftouches^  Infpefteor- 
Général. 

II.  Pour  parvenir  à  élever  des  Sujets  propres  à 
remplir  ceux  qui  manqueront ,  fera  établi  une 
École  de  Mufique  »  une  de  Danfe  &  une  d'Inf- 
trument;  &  ceux  qni  y  auront  été  acïrais^y  feront- 
enfeignés  gratuitement. 

III.  Tous  gens  employés  au  fervice  du  Sjjec- 
tacle  fe  trouveront,  tant  pour  les  repréfetitations 
que  pour  les  répétitions  ,  aux  lieux  &  heures 
marqués  par  le  Direfteur ,  à  peine  de  trois  livres 
d'amende  ;  &  fera  ladite  amende ,  ainfi  que  toutes 
les  autres  ordonnées  par  le  préfent  Règlement  i^ 
appliquable  à  rHôpital-général. 

IV.  Tous  Aâ:€urs.&  Adrices  de  M«fique  &de 
Danfe  ,  feront  tenus  d'accepter  &  d'exécuter  iH 
Bôles  ou  Entrées  qui  leur  feront  donnés>  foit 
pour  exécuter  en  première ,  ou  pour  doubler  lef- 
dits  Rôles  ou  Entrées ,  à  peine  d'être  privés  d'an, 
mois  de  leurs  appointemens  pour  la  preniiere  fois* 
&  d'être  congeaiés  en  cas  de  récidive. 

V.  S'il  arrive  qu'aucun  des  A&eurs  ou  Aétrîcei 
de  Mufique  &  de  Danfe  ou  des  Symphoniftes  dé 
rOrqueftre ,  trouble  par  quelques  rumeurs  le  bon 
ordre  néceftaire  pour  le  fervice  du  S{ieâacle^  il 
fera  impofé  à  une  amende  de  (Ix  livres  pour  h 
]9remiere  fois,  &  en  cas  de  récidive,  congédié 
fur  le  champ. 

VI.  Ne  pourront  lefdîtsgens^eropJoyés  au  fervice 
de  ladite  Académie  ,  s'abfenter  fans  la  permiffion 
du  Direfteur  >  fous  peine,  de  fix  livres  d'amertde  ; 
flc  en  cas  de  maladie ,  feront  obligés  de  Ta vertir 
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aflez  à  tems ,  pour  qu'ils  puifffetit  être  remplacés  f 
en  forte  que  le  fervice  n'en  foaffre  point. 

VII.  Ne  pourront  pareillement  lefdits  gens  enr- 

{)loyés  ,  fe  retirer  ni  prendre  congé  abfolu ,  qu'eft 
e  demandant  trois  mois  d'avance  ,  à  peine  de  pa- 
nition,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

VIII.  Le  nombre  des  Aéteurs  &  Aftrîces  de  Mufi- 
^ue  &de  Danfe ,  d'Hommes  &  Filles  des  Chœurs>  8c 
des  Symphoniftes  devant  être  toujours'  rempli  lixiv 
vant  l'État  arrêté  dans  le  préfent  Règlement  , 
rinfpedteur-Général  tiendra  la  main  à  ce  que  le» 
places  qui  vaqueront  ,  foient  néceffaireriient  reitï^ 
plies  par  de  bons  Sujets. 

IX.  Les  appointemens  defdits  .Afteurs  &  Ac- 
trices de  Mufique  &  de  Danfe ,  d'Horartie^  Se  FHles 
des  Chœurs  ,  &  des  Muficiens  de  FOrqueftirè, 
feront  &  demeureront  fixéis  fuivarit  l'État  afrêté 
dans  le  préfent  Règlement,  &  ne  pbtrrta  Itidit 
État  être  augmenté  ni  diminué. 

X.  Conformément  audk  État  y  en  fera  dreffé 
un  où  les  noms  defdits  Afteurs  &  Aârrices  dfc 
mufique  &  de  Danfe,  d'Hommes  &  Filles  des 
Chœurs ,  &  des  Symphoniftes  de  l'Orqùeffre  ,  fe- 
ront infcrits  avec  attribution  des  appofntemen« 
qui  devront  être  payés  à  chacun  ,  fuivant  l'ordre 
prefcrit  par  le  prefeut  Règlement  ;  &  lorfque  l'on 
fera  obligé  de  remplir  aucun  des  Sujets  infcrits 
audit  Etat ,  le  nom  du  Sujet  par  qui  il  aura  été 
remplacé  ,  fera  fubftitué  dans  ledit  Etat;  émargé 
par  le  Diredeur  &  par  les  Syndics ,  &  vifé  pat 
rinfpefteur-Général. 

XI.  Tous  les  Aéteurs  &  Aftrices  de  Mufique 
&  de  Danfe  ,  Hommes  &  Filles  des  Chœurs ,  & 
Symphoniftes  de  l'Orqueftrë  ,  feront  payés  réguliè- 
rement f  au  dernier  jour  de  chaque  mois ,  du  total 

Ll  iv 
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de  leurs  appointemens ,  pendant  ledit  mois  ,  filH 
vant  ledit  État  ;  &  les  gens  de  fervice  pour  lei 
Machines  &  Décorations,  du  total  de  ce  qui  leur 
fera  dû  à  la  fin  de  chaque  femaine ,  fans  que  lef- 
dits  payeniens  puiflent  être  différés  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  y  li  ce  n'efl:  qu'aucun  des  Em-  • 
ploycs  audit  État  fût  tombé  dans  le  cas  des 
amendes  ordonnées  par  le  préfent  Règlement»  le 
montant  defquelles  fera  déduit  lur  leurfdits  ap* 

f)ointtmens  ;  Vlnfpefteur-Général  tiendra  particn- 
iérement  la  main  à  l'exécution  du  préfent  Article 
dont  il  rendra  compte  à  la  fin  de  chaque  mois 
par  état  defdits  payemens ,  figné  defdits  Dircc-  - 
teur  &  Syndics ,  &  vifé  de  lui  ;  &  par  autre  état 
de  fonds  reftant  en  Caifle  ,  pareillement  figné  & 
vifé. 

XII.  Sera  feit  un  fonds  de  quinze-mille  livres 
pour  être  diftribué  par  forme  de  gratification  aux 
Adeurs  &  Adrices  de  Mufique  &  de  Danfe» 
aux  Hommes  &  Filles  des  Chœurs,  &  aux  Syffi- 
phoniftes  deTOrqueftre ,  qui  le  mériteront  le  mieux 
par  leur  capacité  &  par  leurs  fervices.  L'étal 
defdites  gratifications  fera  drefle  &  arrêté  en  la 
même  forme  que  celui  des  appointemens  y  &  oe 
pourra  y  être  fait  aucun  changement ,  augnteiH 
tation  ni  diminution  ,  fans  qu'au  préalable  l'Iuf'* 
pedeur-Général  en  ait  rendu  compte. 

XIIL  Sera  auffi  fait  un  fonds  de  dix  nulle 
livres,  y  compris  celui  dont  l'Opéra  fe  trouve 
déjà  chargé,  par  Lettres- patentes  du 

,  pour  les  Penfions  des  Aâreurs  &  Aftrïccs 
&  autres  gens  de  Mullque  &  de  Danfe  &  Sym- 
phoniftes  de  l'Orqueftre,  qui,  ^près  avoir  fervi pen- 
dant quinze  ans ,  feront  par  leur  âge  ou  par  leurs 
infirmités,  hors  d'état  de  continuer  leur^  fevices , 
lefdites  penfions  feront  réglées  5  fçavoir ,  à  ceux 
ou  celles  oui  ont  quinze-cents  livres  d'appbinte- 
mcns  à  mille  livres  ;  &   ceux   ou  celles   doi>t  les 
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appointemens  font  de  dotize-cèntff  livres  j  ou  aur 
defTous  y  à  la  moitié  de  leurfditsappointemeas ,  ûms 
que  ledit  fonds  de  dix-mille  livres  puifle  être  auç- 
menté  :  en  forte  que  fe  trouvant  rempli ,  &  arri- 
vant que  quelqu*un  defdits  Adfceurs  ou  A&rices  Sc 
autres  gens  de  Mufique  &  de  Danfe  tombe  en  fe 
retirant  dans  le  cas^  de  la   penfîon ,  il  ne  pourra 
l'obtenir  que   quand  il  vaquera  aucunes  deÇlites 
penlions ,  lefquelles  ne  pourront  être  données  fans 
qu'au  préalable  rinfpedeur -Général  en  ait  rendu 
compte  r  &  lorfque  le. fonds  de  dix-mille  livres 
qui  y  doit  être  employé  ne  fe  trouvera  point  rem- 
pli ,  foit  par  mort  des  Penfiorinaires  ou  par  défaut 
de  ceux  qui  ont  droit  d'y  prétendre ,  l'excédent 
fera  en  revenant-bon  à  la  Caifle  générale. 

XIV.  En  cas  qu'il  arrive  ceflTatîon  de  Speâacle! 
par  ordre  fupérieur  ,  les  Àfteurs  &  Aârices  *  & 
autres  gens  «ie  fervice  de  TOpéra  ^  ïnc  feront 
payés  que  de  la  moitié  de  leurs  appointemens  6c 
gratifications ,  pendant  tout  le  tems  que  durera 
ladite  ceffation.  /--^'^ 

XV.  Les  Auteurs  des  Pièces  de  Théâtre ,  tant 
pour  les  Vers  que  pour  la  Mufique ,  feront  payés 
fur  le  produit  des  repréfentations  de  leurs  Pièces  ; 
fçavoir ,  le  Pocte  à  raifon  de  cent  livres  par 
chacune  des  dix  premières  repréfentations  ;  &  le 
Mulicien  pareillement  à  raifon  de  cent  livres  par 
chacune  des  dix  prerrtieres  repréfentations  ;  &  à 
raifon  de  cinquante  livres  pour  le  Poëte  »  &  de 
pareille  femme  pour  le  Muficien  par  dîiacune'  des 
vingt  repréfentations  fuivantes,  pourvu  néanmoins 
que  lefdites  Pièces  foient  jouées  fans  interrup- 
tion 5  en  forte  que  fi  par  le  dégoût  du  Public 
elles  ne  peuvent  aller  à. là  dixième  ^  ou  à  la  ving- 
tième repréfehtation  ,  les  Auteurs  des  Vers  & 
de  MuHque  defdites  Pièces  ne  pourront  prétendre 
aucun  payement  par-de-là  leur  ceffation.  Au  fur- 
plus,  lefdites  Pièces;  à  quelque  nombre  derepré-^ 
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fentations  qu'elles  puifTenc  aller  j  appartiendrôflt  à 
ladite  Académie  ,  &  feront  repréienrées  quand  Si 
conviendra,  fans  que  lefdirs   Auteurs  puilTent  y 
rien  prétendre- 

XVI.  Lefdits  Auteurs  auront  entrée  fur  le 
Théâtre  pendant  les  repré Tentations  de  leurs  Pièces 
feulement ,  pour  être  à  portée  de  veiller  à  leui 
exécution  ,  fans  que  fous  ce  prétexte  ils  puiiTent 
y  avoir  entrée  en  d'autres  tems. 

XVII.  Aucune  nouvelle  Pièce  de  Théâtre  ne 
fera  reçue  ni  repréfentée  ,  qu'elle  n'ait  été  préala- 
blement vue  &  approuvée  par  ceux  qui  feront 
chargés  de  l'examen  ;  &  on  ne  pourra  pareillement 
mettre  aucune  Pièce  en  état  d'être  repréfentée 
de  nouveau  ,  fans  qu'au  préalable  rinfpcftcur-Gé- 
néral  en  ait  rendu  compte. 

XVIII.  L'Infpefteur-Général  tiendra  exaderacnt 
la   main  à  ce  qu'en  exécution  des  défenfes  faites» 
aucun  n  ait  entrée  fur  le  Théâtre  ,  que   ceux  qui 
font  abfolument  néceflaires  pour  le  lervice  aâniel 
du   Spedacle  ;  aucun  Afteur  ni  Aârice  de  Mu- 
fique  &  de  Danfe  ne  demeure  fur  le  Théâtre  avec 
d'autres  habits  que  ceux  de  Théâtre,  &    feule- 
ment quand  il  faudra   être  à  portée  de   paroître 
fur     la    Scène  ;    aucun    defdits  AfteUrs    n'entre 
dans  les  loges  des  Aftrices  ;  aucune  Adrice  n'entre 
pareillement  dans  celles  des  Afteurs  ni  dans  TOr- 
queflre,  &  en  général  à  ce  que  la  police  &  le  boi 
ordre  foient  régulièrement  obfervéis. 
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I 

R  É  G  L  E  M  E  N  T, 

AU     SUJET    DE    L;0,PÊRA< 

AMarly,  U  19  Novcmbtî  1714- 
D    E      P    A    R     L    E     ff    O    r. 

JL/  E  Roi ,  par  Arrêt  ce  jotird'hui  rendu  en  fon 
Confeil  ,  ayant  terminé  tes  coneeftaftiôns  qui  s'é- 
toient  formées  entre  les  Propriétaires  du  Pr«riIègc^ 
de  rAcademie  Royale  de  Miiiiqiie»  &  ies^  Cef* 
fionnaires  dudit  Privilège  ^^  ât  jugeant  néeeflâire.  à^ 
cette  occafion  de  fisiire  qtiek|ues  changCfflCQ»  S& 
additions  aux  régies  preCcntes  pocrr  b  Régie  de   . 
Police  intérieure  de  ladite  Académie  par  le  Règle- 
ment de  171^,  Sa  Maiefté  a  ré?oq»é  ledit  Aé^- 
ment,  &  a  ordonné  ce  qui  enfuit. 

Articie    Premier* 

Les  Syndics   des  Créanciers^  Ceflîonnaires  du 
Privilège  de  l'Opéra,  s'affembleront  inceiTammetit. 
pour  choilir   &  nommer    par  délibération   deiïK 
d'entr'eux  ,  dont  l'un  foit  &  demeure  feul  ckargè 
du  foin  de  veiller  &  agir  pendant  les  Répétitfûos 
&  Repréfentations  ,  en  forte  que  les  Aârctwjs  &• 
Adrices,  Commis  &  OuTriers  de  fa:  Salle  die  J'Qr 
péra  n'ayent  à  répondre  qu'à  lut;  l'autre  y  powr 
avoir  foin  du  Ma^afm  ,  de  la  Caifïe  &  de  tout  • 
ce  qui  en   dépend  ;  &  faute  par  Icfdtts   Syodic»* 
de  procéder  inccHamment  à  ladite   nomination  il 
Y'  fci^  p^rtïïvû  d'^Otîice.      ^ 

II.  Le^  fondions  des  autres  Syinidics  feront  & 
i%t[Le^9wat  redrciutes  kvl  foin  d'entendre  «  à  I4 
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fin  de  chaque  mois ,  le  compte  que  les  deux  Syn- 
dics chaige's   de  la  Régie  du   Théâtre  ,    de     la* 
Caiile   6l   du  Magafm  ,  feront  tefnus  de    rendre 
de  leur  adminiftration. 

III.  Pourront  néanmoins  Icfdits  autres  Syndics» 
ainli  que  le  iieur  Deftouches,  Infpe^eur-Général , 
alVifter  au  compte  particulier  de  chaque  Repré- 
fentation  ;  6c  en  cas  de  maladie  ou  d'aSaires  im* 
prévues  de  l'un  ou  des  deux  Syndics  en  fonâion  , 
ils  feront  remplacés  par  ceux  des  autres  Syndics 
à  qui  ils  auront  foin  d'en   donner  avis. 

IV.  Les  Afteurs  &  Aftrices ,  &  gens  de  l'Or- 
Gueftre  ,  fe  conformeront  exactement  à  ce  qui  leur 
fera  prefcrit  par  ledit  Infpefteur  ,  &  par  le  Syndic 
chargé  de  la  Régie  du  Tnéâtre ,  qui  agira  de  con- 
cert avec  lui  de  tout  ce  qui  fera  de  fon  infpcc- 
tion ,  dont  les  fondions  font  ci-après  réglées. 

V.  L'arrangemnt  des  Pièces  qui  devront  être 
iBifes  au  Théâtre ,  fera  fait  fix  mois  avant  la  pre- 
mière repréfentation  de  celle  par  laquelle  on  devra 
commencer  ;  en  forte  que  le  Plan  d'Hyver  foit 
toujours  dans  la  Semaine  de  Pâques,  &  le  Plan 
d'Ëcé  dans  le  cours  du  mois  de  Novembre  ;  ce 
qui  fera  fait  par  un  arrêté  du  Syndic  chargé  de  la' 
liégie  du  Théâtre,  vifé  par  llnfpefteur. 

VI.  Les  Repréfentations  d'Hyver  commence- 
ront toujours  par  une  nouvelle  Tragédie,  qui  fera 
tenue. prête,  ainli  que  les  habits  ôc  décorations ^ 
pour  le  dix  ou  quinze  Odobre ,  afin  de  pouvoir 
être  donnée  au  Public  le  vingt-quatre  du  même 
mois  au  plus  tard. 

VII.  Dès  ç|ue  cette  nouvelle  Pièce  ceflera  de 
produire  fuflfîfamment  âeux  femaines  de  fuite , 
on  lui  fubf^ituera  un  ancien  Opéra  du  fîeur  Lully , 
dont  on  fera  convenu,  obfervant  toujours  de  le 
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tenir  prêt,  s'il  eft  poflible ,  prefqu'cn  mèmetem»  ^ 
que  la  première  Pièce  dont  il  auta  été  précède. 
Mais  s'il  arrive  que  cette  première  Pièce  puifTe 
être  pouffée  jufqu'au  Carême  ,  pour  !ors ,  au  lieu 
de  l'Opéra  du  lieur  Luliy  qu'on  ne  jouera  point, 
pour  ne  pas  l'ufer  inutilement  ,  on  donnera  ta 
troilienK  Pièce  dont  il  fera  parle  dans  l'Ar- 
ticle IX. 

Vin.  A  l'égard  des  Repréfentatîons  d'Été  ,  fup- 
pofé  que  la  dernière  Pièce  du  Plan  d'Hyver  ne 
puille  être  conduite  au- delà  de  Pâques;  elle» 
commenceront  toujoilrs  le  lendemain  de  Quali- 
modo,  par  une  Tragédie  nouvelle,  ou  du  lieur 
LulIy ,  qui  fera  fuivie  d'un  Ballet. 

IX.  Outre  les  quatre  Opéra  ci-delTus ,  dont 
deux  pourjl'Hyver  &deux  pour  l'Été,  on  conviendra 
encore  nne  troiliême  Pièce  pour  chaque  Saifon  , 
en  cas  que  lea  ancres  ne  puilTent  pas  hiurnir. 

X.  Pour  prévenir  les  inconvéniens  où  l'on  eft 
tombé  tant  de  fois  dans  la  cliCite  inopinée  dea 
Opéra  qui  étoient  attuellement  fur  le  Théâtre  , 
le  Syndic,  chargé  de  la  Régie  du  Théâtre  ,  aura 

•foin  dès  le  jour  même  de  la  première  repréfenta- 
tion  de  chaque  Pièce,  de  faire  diftribuer  les  Rôles 
&  Parties  de  celle  qui  devra  fuivre  immédiatement 
après  ;  &  à  cet  eifet ,  dès  que  chaque  Plan  d'Hyvec 
&  d'Eté  auront  été  arrêtés ,  il  fera  copier ,  incef- 
famment  &  fans  délai  ,  les  Rôles  &  Parties  des 
trois  Pièces  qu'on  aura  réfolu  de  donner  au 
Publie. 

XI.  Comme  on  ne  fçaiiroit  parvenir  à  donner 
■les  Pièces  dans  le  tems  requis,  il  l'on  n'eft  attentif 
à  en  accélérer  les  Répétitions ,  âont  la  lenteur  a 
toujours  retardé  jiifqu'à  préfent  les  premières  re- 
préfentations ,  dès  que  la  Pièce  nouvelle  ceftera 
tte  réullir  Si.  menacera  d'une  chute  pr^cliaine ,  on 
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^era  la  première  Répétition  de  la  Pièce  qu'on  aura 
réfolu  de  lui  fubftituer  i  les  Répétitions  fuivaptes 
en  feront  faites  alors  de  deux  à  trois  jours  l'un, 
fans  diicontinuation  ;  en  forte  que  la  dernière  &  la 
plus  complette  ne  foit  éloignée  que  de  quinze 
jours  de  la  première  y  ou  de  moins  4e  tems  s'il 
eft  poflîble. 

Après  que  les  Répétitions  feront  finies  y  les 
Eatteurs  de  mefure  &  Maitres  des  Chœurs  re- 
tireront des  mains  des  Aâeurs  &  Sjmphoniftes 
les  Rôles  &  Parties  j  pour  les  remettre  au  Ma^ 

galîn. 

XII.  Comme  on  a  eu  lieu  d'obfervcr  par  dç 
fréquentes  expériences ,  que  la  mauvaife  manœuvre 
de  ceux  qui  conduifent  ks  Repétitions  eft  très- 
fouvent'  d'un  grand  préjudice  pour  le  foccès  des 
Pièces  f  celui  qui  aura  fait  un  Opéra  ,  pourra 
feul ,  fi  bon  lui  lemble  ,  conduire  les  Répétitions^ 
&  battre  la  mefure ,  même  dans  les  Repréfenta- 
tions,  fans  qu'aucun  autre  puifTe  s'en  mêler  que 
de  fon  confentement. 

.  XIII.  Les  paroles  defiinées  pour  être  imfes  en 
Mulique ,  feront  examinées  par  gens  d'efprit  à  ce 
commis ,  avant  que  le  Mulicien  puifTe  commencer 
d'y  travailler. 

XIV.  La  Pièce  de  Poéfie  ayant  été  une  fois 
approuvée  i  elle  fera  reçue  par  un  arrêté  du 
Syndic  chargé  de  la  Régie ,  &  vifée  par  Tlnfpec* 
teur  ;  l'Auteur  fera  tenu  de  nommer  le  Compo- 
fîteur  dont  il  prétendra  fe  fervir  ,  finon  il  y  fera 
pourvu. 

XV.  Lorfque  la  Mufique  fera  achevée ,  le  Com- 
pofiteur  fera  tenu  de  la  fàue  entendre,  &  de 
l'expoTer  entièrement  finie  au  jugement  de  gens 
à  ce  Commis,  ainfi  qu'il  vi^nt  d'être  prefcrit  par 
l'Article  XIII ,  ce  qui  fera  exécuté  fix  mois  avaot 
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que  la  même  Pièce  paUTe  être  mife  au  Théâtre. 

XVI.    Les   Auteurs    des    Tragédies    en   cinq 
Aftes  ,  tant  poujr  lie«  Vers  que  pqur  la  Muiique  y 
feront  payés  ûir  le  prod^iif   diçs   Repréfentations 
de  leurs  Pièces  ;  fçavoir ,   J^  Paëte  à  raifon  de 
rent  livres  ^  &  le  j^uûcjiei?  pareillement  à  raifoa 
de  cent  livres  par  chacune  dés  dix  premières  Re- 
p  ré  Tentations,  &  à  raifon  de  cinquante  livres  par 
ithacune    des    vingt    Repréfentations    fuivantes  , 
,pourvu  néantîioins  que  lerdites  Pièces  foient  jouées 
îans  interruption  ;  en  forte  que  fi ,  par  lé  dégoût 
du  Public,  les  Repréfentations  n'en  peuvent  être 
jdonnées  jufqu'au   nombre  fufdit ,  îeidits  Auteurs 
ne  pourront  rien  prétendre  par-de-là  leur  ceflation: 
au   furplus  ,  lefdites   Pièces  »   à  quelque  nombre 
de  Repréfentations  qu'elles  puifleat  aller ,  appartien- 
dront à    l'Académie  ,   &  feront  repréfentée^  de 
nouveau ,  fans  que  lefdits  Auteurs  puiflent  y  rien 
prétendre. 

XVII.  La  même  règle  aura  liçu  à  î'égard  îles 

Ballets  &  Pièces  en  trois  Ades ,  avec  cette  dif- 
férence que  les  Auteurs ,  tant  des  Vers  que  de 
la  Mufiqne  ,  ne  feront  payés  qu'à  raifon  de  foixante 
livres  chacun  par  chacune  des  dix  premières  Re- 
préfentations, &  de  trente  livres  par  chacune  des 
vingt  fuivantes. 

XVIII.  Les  Adeurs  &  Aftrices  ,  Danfeurs  , 
Danfeufes  ,  &  gens  de  FOrqueftre  ne  pourront 
être  reçus  à  l'Opéra  qu^après  avoir  fait  pi^euve 
de  leur  habileté  dans  quelques  Repréfentations  y 
&  y  avoir  mérité  les  fuffrages  du  Public  ;  &  la 
réception  n'en  pourra  être  faite  ,  ni  leur  congé 
abfolu  leur  être  donné  que  par  un  arrêté  du 
.Syndic  chargé  de  la  Régie  du  Théâtre,  vifé  de 

i'Infpefteur. 

XIX.  Nuls  Adeurs  ,  ou  Aftriaes ,  ne  feront 
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admis  f  s'ils  ne  fçavent  affez  de  Mufique  pour  pou- 
voir étudier  feuls  les  Rôles '&  Parties  qui  leur 
feront  confies ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des  Sujets 
de  grande  efpérance  ;  &  en  ce  cas  ils  feront 
obligés  ,  ainlî  que  ceux  &  celles  qui  fervent  ac- 
tuellement,  d'acquérir  dans  un  an  ce  degré  de 
capacité ,  faute  de  quoi  ils  feront  renvoyés. 

XX.  Le  nombre  des  Aâeurs  &  Aétrices,  tant 
de  Rôles  que  de  Chœurs»  Danfenrs  &  Danfeafes, 
gens  de  l'Orqueftre  &  autres ,  fera  fixé  par  le 
nouvel  état  qui  fera  drefle  expreiTément  , .  fans 
.qu'on  puiiîe  l'augmenter  à  l'avenir,  fi  ce  n'eft 
pour  fâvorifer  quelqu'un  d'un  rare  mérite. 

XXI.  Tous  les  Afteurs  &  Aârrices,  à  l'excep- 
tion de  ceux  &  de  celles  qui  occupeiront  les 
huit  premiers  Rôles  y  feront  obligés  de  férvir 
dans  les  Chœurs,  &  d'y  chanter,  lors  même  quils 
feront  chargés  de  quelques  petits  Rôles  ^  après 
l'exécution  duquel  ils  reprendront  ieuf  çlace  or- 
diiîairc.  .    ..     ■        , 

XXII.  La  diftribution  des  Rôles  &  Entrées  de 
Danfe  fe  fera  par  un  arrêté  du  Syndic  ,  vifé  de 
\'Inipeâeur,  après  avoir  pris  l'avis  da  Cômpofî- 
teur  j  fi  c'elt  un  Opéra  nouveau  ,  les  Afteurs  & 
Adrices ,  Danfeurs  &  Danfeufes  ,  feront  tenus 
d'accepter  la  place  qui  leur  aura  été  affignée ,  & 
d'y  foire  leurs  fondions  fans  pouvoir  s'en  difpenfer 
fous  aucun  prétexte  ,  à  peine  d'une  amende  de  fix 
livres  pour  la  première  fois ,  de  la  privation  d'an 
mois  cfe  leurs  gages  pour  la  feconae  ,  &  d'être 
congédiés  pour   la  troifieme.  • 

XXin.  Comme  auflî  feront  obligés  de  jouer , 
danfer  &  chanter  avec  les  habits  qui  leur  feront 
donnés  à  cet  effet ,  fans  pouvoir  en  prétendre 
d'autres. 

XXIV. 
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XXIV.  Si  quelque  AÛeur  &  Aârice  de  Mu- 
fique  &  de  Danfe ,  ou  Syrophonifte  de  l'Orqueftre  , 
trouble  t  par  quelque  rumeur  ,  l'ordre  néceflaire 
pour  le  fervice  du  Speftacle  ,  il  fei-a  imijofé  à  une 
amende  de  fix  livres  pour  la  première  fois  ,  fera 

Ïiivé  d'un  mois  de  les  gages  pour  la  féconde ,  & 
éra  congédie  pour  la  troilicme. 

XXy.  Tous  les  Afteurs  &  Aftrices  ,  Danfeurs 
&  Danfeufes  ,  &  gens  de  l'Orqueftre  étant  aux 
gages  de  l'Opéra,  ne  pourront  s'en  reiiier  ,  ni 
prendre  congé  abfolu  ,  qu'après  l'avoir  demandé 
trois  mois  d'avance ,  à  peine  du  punition ,  fuivanC 
l'exigence  dn  cas. 

Et  s'il  arrive  que  quelques-uns  d'eux  quittent 
l'Opéra  d'eux-mêmes  &  par  caprice,  ils  en  feront 
exclus  pour  toujours  ,  &  n'y  pourront  rentrer  ,- 
quelque  mérite  qu'ils  aient  &  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foît. 

XXVI.  Les  emplois  de  Batteur  de  Mefiire  8c 
de  Maître  de  Muiique  pour  les  Aâeurs  &  Ac- 
trices, qui  ont  été  confondus  depuis  quelque  tems  » 
feront  diftingnés  &  féparés  à  l'avenir  ,  attendu 
l'impoUibilite  de  faire  remplir  par  la  même  per- 
fonne  les  fondions  de  ces  deux  diiférens  emplois. 

XXVII.  Celui  de  Batteur  de  Mefure  feranon- 
feuiement  tenu  de  battre  la  Mefure ,  tant  dans 
Bepréfentations  que  dans  les  Répétitions,  mai* 
encore  de  veiller  fur  tous  les  gens  de  l'Orqtieftre» 
de  tenir  la  main  à  ce  qu'Us  fe  rendent  aux  heures 
précifes ,  pour  s'acquitter  de  leur  devoir,  &  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  quittent  leurs  places  &  leurs  InC- 
trumens  pendant  lOpéra  ;  &  il  informera  tant 
l'Infpeâenr  que  le  Syndic  des  défauts  qu'il  remar- 
quera »  afin  qu'il  y  foit  remédié.   •  

Tomt  m.  ,    M  m         ^___. 
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XXVIIL  L'emploi  de  Maître  de  Mufique  fert 
de  le  trouver  au  moins  trois  fois  la  lemaine  tout 
Jes  matins  à  neuf  heures  précifes  au  Magafin», 
où  il  y  aura  une  falle  ou  chambre  deitinée»  dans 
laquelle  il  Fera  étudier  &  répéter  les  Rôles  aux 
Adrices  qui  s'y  rendront  à  cet  eflfet.  Il  fera  en- 
core chargé  d'y  montrer  la  Mulique  à  celles  qui 
ne  la  fçavent  pas. 

Dans  toutes  les  Répétitions  &  Repréfentations  , 
il  fera  des  premiers  à  l'Opéra ,  pour  veiller  à  ce. 
que  les  Filles  de  Chœurs  s'habillent  &  fe  tiennent 
prêtes  pour  chanter;  il  prendra  le  même  foin 
pendant  la  Pièce ,  &  fe  tiendra  dans  l'une  des 
Couliffes  ,  le  papier  à  la  main  ,  pour  mettre  les 
Chœurs  en  mouvement ,  &  leur  faire  obferver  la 
mefure  ;  informant  pareillement  tant  l'Infpefteur 
que  le  Syndic  des  prévarications  qui  pourroient  fe 
glifler  dans  tout  ce  qui  fera  de  ion  départe- 
ment. 

XXIX.  Le  Maître  de  Ballet  travaillera  comme 
de  coutume  à  la  difpoiition  des  Danfes  &  Ballets 
pour  chaque  Opéra  »  &  indiquera  les  Afteurs  & 
Aârices  aufquels  il  conviendra  de  diilribuer  Ici 
Danfes ,  afin  de  fe  faire  autorifer  à  cet  effet  par 
un  arrêté  du  Syndic  ,  vifé  de  Tlnfpedeur  ;  il  fera 
tenu  de  montrer  &  feire  répéter  lefdites  Danfes 
par  lui-même  ,  ou  par  le  Maitre  de  Salle ,  fous 
fes  ordres. 

L'un  &  l'autre  affifteront  à  toutes  les  Répéti- 
tions &  Renréfentations  pour  faire  exécuter  les 
Danfes  dans  le  goût  qu'elles  auront  été  compcfées» 
ou  pour  contenir  les  Danfeurs  &  Danfeufes  dans 
le  cievoir ,  obfervant  tous  deux  d'avertir  ,  tant 
J'Infpe&eur  que  le  Syndic  des  contraventions  qui 
pourroient  fui  venir  à  cette  égard.  \ 

Le  Maitre  des  Salle<;  fera  encore  obligé  de  fe 
trouver  au  moins  trois  fois  la  femaine  à  neuf  heures 
du  Matin  dans  une  $alle  du .  Magafui  ,  pour  y 
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«nfeigner  ia  Danfe  aux  Danfeufes  &  Chanteules 
qui  auront  ordre  de  s'y  trouver ,  à  quoi  le  Maître 
de  Ballet  tiendra  la  main,  &:  fera  préfent  le  plus 
fouveot  qu'il  pourra. 

XXX.  Tous  les  Afteurs  Se  Aôrices ,  tant  ceux 

Îiii  auront  des  Rôles  marqués  ,  Doubleufes  & 
>oubIeurs  ,  que  les  Gens  des  Chœurs  Se  de  l'Or- 
qucftre  ,  Danfeurs  Se  Uanfeufes  fe  trouveront 
ponituellement  aux  Hépétitions  au  lieu  &  à  l'heure 
àéUgnés,  fous  peine  de  fix  livres  d'amende  pour 
la  première  fois,  de  fuppreflîon  d'un  mois  de  gages 
^our  la  féconde  ,  &  d'Être  congédiés  pour  la  troi- 
tieme  :  ne  pourront  en  outre  les  Chanteurs  8c 
Chanteufes  répéter  les  Rôles  &  Parties  en  iifanc 
fur  le  papier,  mais  feront  en  état  de  chanter  par 
cœur. 

XXXI.  Les  uns  &  les  autres  feront  pareillement 
dans  l'obligation  ,  fous  les  peines  port.'es  par  le 
précédent  article  ,  de  fe  trouver  avec  la  même 
exaâritude  aux  Kepréfenta lions  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  puil''"e  s'en  abfenter  pour  quelque  prétexte 
que  ce   foit ,  à   moins    que    d'en  avoir  pris  une 

Fermifllon  par  écrit ,  lignée  du  Syndic  &  vifée  de 
Infpedleur;  &  en  cas  de  maladie  ils  en  feront 
donner  prompreme'nt  avis,  afin  qu'on  puifîe  pour- 
voir à  leurs  Rôles. 

XXXII.  Attendu  que  l'Opéra  doit  commencer 

à  cinq  à  heures  un  quart ,  ceux  qOi  repPéfenKrODt 
eu  danferont  dans  le  Prologue  ,  àlnfi  qiie  le» 
Symphoniftes ,  feront  tenus  de  fe  t^oavËr  fur  le 
Théâtre  &  dans  l'Orqueflre  pour  y  iàire  leurs 
fondions ,  à  cinq  heures  précifes  ,  immëdiatement 
après  le  fon  de  la  cloche. 

■  XXXIII.  Tous  les  autres  pareillement  qui  auront 
à  jouer  ou  danfer  dans  le   cours  de  la  Pièce  j 
feront  habillés  à  la  même  heure  >-&  en  état  de 
Mmij 
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paroitre  fur  le  Théâtre  lorfque  leur  tour  viendrti 
nuls  d'entre  eux  y  fur  les  peines  ci-deflus^oe 
pourront  fe  décharger  de  leurs  Rôles  &  Danfcs^ 
pour  les  faire  exécuter  par  d'autres ,  à  moins  de 
s'être  (ait  difpenfer  par  permifiîon  fignée  du  Syndic» 
&  vifée  de  l'Infpeâeur. 

XXXIV.  D'autant  que  les  Repréfentations  ont 
été  quelquefois  fur  le  point  de  manquer  par  Tiiï- 
difpohtion  fubite  de  quelques  Afteurs  »  les  Doa- 
bleurs  &  Doubleufes ,  feront  tenus  de  fe  trouver 
à  toutes  les  Repréfentations  de  l'année,  fans  dif- 
tindion,  pour  y  remplir  leurs  Rôles,  s'il  en  eft 
befoin. 

XXXV.  Il  eft  expreflement  défendu  aux  Ac- 
teurs de  Mufique  &  de  Danfe  de  fe  tenir  fur  le 
Théâtre  avec  d'autres  habits  que  ceux  du  Spec- 
tacle ,  &  avant  que  leur  tour  foit  venu  de  paroitre 
fur  la  Scène  5  nul  d'entre  eux  ne  s'arrêtera  danç  les 
Coulifles,  &  n'ira  dans  l'Orqueftrej  comme  aaffi 
aucun  des  Aâreurs  n'entrera  dans  les  Loses  des 
Adrices  ,  ni  aucune  des  A&rices  dans  celles  des 
des  A&eurs ,  &  cela  fur  mêmes  peines  ci-deffos* 

XXXVI.  Les  fonds  deftinés  pour  le  payement 
des  gages  des  Afteurs  ,  Aftrices  ,  Danfeurs  , 
Denfeufes  &  Symphoniftes,  Batteurs  de  Mefure, 
Maître  de  Mulique  ,  Maître  de  Ballet ,  Maître 
de  Salle ,  Copifte,  ainfi  que  ceux  du  Deffinateur» 
des  deux  Machiniftres  &  du  Maître  Tailleur ,  ne 
pourront  excéder  la  fomme  de  foixante-huit  livres» 
ainfi  qu'il  a  été.  ci-deffus  réglé. 

XXXVII.  Les  gages  de  tous  les  Gens  de 
Mnfique  ,  de  Danfe ,  de  l'Orqueflre  ,  &  autres 
Sujets  ,  demeureront  réglés  par  rapport  à  leur 
mérite  &  emplois  ,  &  conformément  à  l'état  ar- 
rête en  171 }  »  fans  pouvoir  être  augmenté  dans 
la  fuite  :  les  gages  vacans  par  le  changenjentoa 
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fnppreffion  des  Afteucs  &  Aftrices  ,  ou  autres 
Sujets  inucilea ,  feront  appliqués  au  profit  de  la 
CailTe  ou  employés,  tant  à  acquérir  de  nouveaux 
Sujets  que  leui's  taîens  dillingucs  feroient  recevoir 
furnumérairement ,  qu'à  gratifier  extraordinairement 
&  matiuellement  ceux  que  leur  application  &  leur 
expérience  niettroienc  en  état  de  fervir  plus  utile- 
ment que  par  le  paffé  ;  ce  qui  fe  fera  par  un 
certificat  du  Syndic,  vifé  de  l'Infpefteur. 

XXXVIII.  Les  gratifications  portées  par  l'état 
de  171}  &  1714,  îubfifteront,  tant  que  ceux  & 
celles  à  qui  on  les  a  faites  demeureront  en  place; 
mais  à  mefure  que  les  uns  &  les  autres  viendront 
à  quitter  ou  à  être  congédiés ,  elles  demeureront  ■ 
éteintes,  fans  que  le  Syndic  foit  obligé  d'en  dif- 

fiofer  en  faveur  d'autres  Sujets;  de  manière  que 
edit  état  de  gratification  arrêté  en  171  (  &  i7'4» 
puilTe  être  entièrement:  fupprimé  par  la  fuite  des 
tems. 

XXXIX.  L'état  des  penfions  qui  feront  payées 

aux  Afteurs  &  Aftrices,  Danfeurs  &  Danfeufes, 
&  Gens  de  l'Orqueffre ,  hors  de  fervice  ,  ne 
pourra  monter  plus  fiaut  que  la  fomme  de  dix 
mille  livres ,  y  compris  les  quatre-mille-cent-ciii- 
quante  livres  portées  par  le  traité  du  ^i  Décembre 
171  ),  pour  des  penllons  de  même  efpèce  ;  &  ne 
pourra  ledit  état  être  augmenté  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  en  forte  que  venant  une  fois  à 
Être  rempli,  ceux  qui  pourroient  mériter  lapen- 
fion,  feront  obligés  d'attendre  qu'il  y  ait  quelques 
foads  de  vacans. 

XL.  Nuls  Afteurs,  Aarices,  ou  autres  Sujets, 
conformément  au  Règlement  de  171  î.  ue  pour- 
ront être  admis  au  nombre  des  Penfîonnaires ,  que 
lors  qu'après  quinze  ans  de  fervïce  ,  non-inter- 
rompus  ,  ils  le  trotiveconc  hors  d'éçit.de  les 
Mm  ii] 
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continuer  pour  raifon   d'infirmité  >  vieilldGre ,  ou 
autres  femblables. 

XLI.  S'il  arrive  que  quelques  Â&eurs»  Aftrices, 
ou  autres  Sujets  viennent  à  être  edropiés  an 
fervice  de  l'Opéra ,  ils  feront  reçus  immédiatement 
après  à  la  penfion^  &  feront  difpenfés  en  ce  cas 
de  la  régie  des  quinze  ans. 

XLII.  Le  montant  de  chaque  penfion  fera 
fixé;  fçavoir^  à  mille  livres  à  ceux  &  celles  qni 
auront  quinze-cents  livres  de  gages ,  &ipour  tooa 
les  autres  à  la  moitié  feulement  des  gages  qu'on 
leur  aura  payés  chaque  année  pendant  le  tems  de 
leur  fervice ,  fans  qu'on  puifle  avoir  aucun  éfflxi 
dans  cette  fixation ,  aux  gratifications  que  les  uns 
&  les  autres  auroient  touchées  par  le  paffé  au-deii 
de  leurs  appointemens. 

XLIII.  Le  payement  des  giws  &  gratifications 
des  Adfceurs,  &  autres  appointés  de  TOpéra  fe 
fera  régulièrement  au  bout  de  chaque  mois  an 
Bureau  de  l'Académie ,  dans  le  Magafin  y  en  pré- 
fence  du  Syndic  qui  fera  chargé  de  la  Caiffe ,  ponr 
toucher  ce  qui  leur  fera  dû  ;  &  le  payement  du 
falaire  des  Ouvriers  &  gens  de  fervice  pour  les 
IMachînes  &  Décorations ,  à  la  fin  de  chaque  fe- 
inaine  ;  chacun  d'eux  fera  tenu  de  s'jr  trouver  aux 
jours  &  heures  indiqués ,  fans  pouvoir  exiger  que 
le  payement  fe  fane  ailleurs ,  &  fans  que  les 
États  puiflent  être  tranfportés  hors  du  Bureau  par 
le  Caiffier ,  qui  fera  émarger  quittances  par  ceux 
qui  recevront  les  fommes  à  eux  affignees  ,  fur 
lefquelles  déduftion  fera  préalablement  faite  des 
amendes  qu'ils  pourroient  avoir  encourues. 

A  l'égard  ds  penfions,  elles  feront  payées  par 
quartier,  de  trois  mois  en  trois  mois,  au  même 
lieu  &  de  la  même  manière. 

XLIV.   Lorfque  quelqu'accident   inopiné,  ou 
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Ordre  fupérieur  de  la  Cour  obligera  de  fermer  le 
"Théâtre  dans  les  tems  deftinésaux  Repréfentations, 
les  Aâeurs  &  Actrices ,  &  autres,  ne  pourront 
prétendre  que  la.  moitié  de  leurs  gages  qui  auront 
couru  pendant  le  tems  de  l'interruption. 

XLV.  Sous  prétexte  de  fe  dédommager  de 
femblabtes  pertes  &  d'obtenir  de  quoi  fournir  au 
payement  de  leur  Capitation  ,  ils  ne  pourront 
exiger  qu'il  jeur  foit  accordé  aucune  Repréfen- 
tation  à  leur  profit,  ainfi  qu'on  l'a  quelquefois  pra- 
tiqué :  ces  conceffions  extraordinaires  dépettdront 
uniauement  du  Syndic  chargé  de  la  Régie  da 
Théâtre ,  qui  fera  Maître  de  ne  les  faire  que  par 
pure  gratihcation  ,  &  lorfqu'iî  aura  lieu  d'être 
iatisfait   des  fervices   rendus  par  lefdits  Aiïears. 

XLVI-  Il  fera  fait  un  extrait  de  ceux  des  Ar- 
tkles  dudit  Règlement  qui  concernent  les  devoir» 
&  obligations  des  Afteurs  ,  &  il  n'en  fera  reçu 
aucun  à  l'avenir  qu'après  avoir  pris  lefture  defditt 
Articles,  pour  t'y  conformer. 

.  XLVII.  L'Infpeftenr  fera  tenu  rCOnfopméflwtit  à 
l'Arrêt  cejonrd'nui  rendu  au  CÔftf«il  r  d'infbrmet 
des  contraventions  qui  pourroient  être  fiites  ait 
préfent  Réglèmenc.  F^ir  au  Confcîl' d'Btat  du  floi» 
tenu  à  Marly  le  dix-nenvJeme  {oor  de  Novembre 
nil-tept^cent-quatorze.  SigiU  LôCflS. 


Jl 


)5«  RË6LEMENS 


RÉGLEMENS, 

Concernait   la  Comédie   Italienne. 


T 


Rois  Semainiers  veillent  à  l'exécution  des  Ré* 
glemens  &  de  la  Police  du  Théâtre ,  &  font  chargés  i 
en  leur  propre  &  privé  nom  j  des  contraventions 
qui  pourroient  y  arriver ,  s'ils  n'en  informent  Tin; 
tendant  des  Menus  y  qui  efl  obligé  à  fon  tour  d'en 
indruire  MM.  les  Gentilshommes  de  la  Chambre. 
Le  premier .  Semainier  a  fous  fa  garde  les  Re- 

}i;iftres  de  Contrôle  pour  la  Recette  &  la  dépenfe» 
a  double  clef  de  l'armoire  où  font  les  Archives  & 
les  Regiftres  du  contrôle  de  la  caifTe. 

Il  convoque  les  Aflemblées  ordinaires  &  extraor- 
dinaires 9  &  y.  propofe  les  différentes  af&ires  qai 
doivent  y  être  mifes  en  délibération. 

Il  remet  à  la  Troupe  les  Etats  &  les  Mémoires 
de  dépenfe  i  -qui  »  étant  (ignés  par  les  deux  tiers  > 
font  exécutés  comme  s'ils  étoient  ûgnés  par  toute 
la  Troupe. 

Il  doit  propofer  les  Pièces  capables  de  former 
le  répétitoire  de  la  femaine  j  celles  qu'il  convient 
remettre  jiu  Théâtre ,  &  infcrire  le  rang  des  Au- 
teurs, afin  de  faire  jouer  leurs  Pièces  à  leur  tour  » 
&  éviter  !cs  fujets  de  plaintes  de  leur  part. 

Il  conftate  l'état  des  Afteurs  &  Aftrices  préfens 
à  chaque  Affemblée  y  &  arrête  la  diftribution  des 
jetons  payés  à  chacun  pour  fon  droit  de  préfence  y 
n'oubliant  pas  d'effacer  de  deffus  la  fouille ,  celui 
qui  fortiroit  avant  qu'elle  foit  finie. 

Enfin ,  il  a  foin  de  l'impreffion  &  diftribution  des 
Billets  &  Contremarques  y  d'annoncer  ou  faire 
annoncer  les  Pièces;  de  donner  ks  affiches  &  de 
làire  commencer  aux  heures  ordinaires  j  qui  font 
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•inq  heures  &  un  cjuarc,  depuis  le  premier  Mai 
ïnfqu'au  premier  Novembre;  &  cinq  heures  Se 
demie  depuis  le  premier  Novembre  jufqu'au  pre- 
mier Mai. 

Le  fécond  Semaiiiier  eft  chargé  de  fiiire  exé- 
cuter le  répertoire  réglé  à  l'AlTeroblée,  il  prend 
connoiilancc  des  Pièces  qui  font  à  l'étude ,  &  en 
iodique  tes  re'pétitions, 

Il  a  infpedion  fur  le  Décorateur,  le  Maître  des 
-Ballets,  rOrchcilre  &  les  Magafiniers ,  ainfi  que 
fur  les  gens  qui  occupent  les  différens  po/les ,  & 
doit  en  conféquence  ,  pendant  le  Speftacle,  s'il 
ne  joue  pas ,  feire  deux  ou  trois  fois  fa  tournée 
dans  les  corridors  &  autres  lieux ,  &  quand  il 
joue,  c'eft  l'un  des  deux  autres  Semainiers  à  le 
remplacer. 

Le  troifieme  Semainier  cil  perfonnellement 
chargé  de  rendre  compte  de  ce  qui  fe  fera  paffé 
à  chaque  afl"emblée ,  d'en  informer  l'Intendant  des 
Menus  ,  &  d'inilruire  fes  Camirades  des  ordres 
qu'il  2  reçus  concernant  le  fervice  de  la  Cour , 
dont  chaque  voyage  eft  payé  aux  Comédiens 
6(o  livres ,  par  abonnement  fait  avec  ledit  Intendant 
des  Menus. 

I!  veille  aux  provifions  de  bois ,  de  charbon  & 
uftenfiles  de  l'iftEérieur  de  l'Hôtel ,  &  cil  chargé 
de  l'infpeftion  fur  les  feux  ,  poêles  &  lumières  de 
l'intérieur  du  Speftacle  ,  &  ne  peut  fortir  de  la' 
Comédie ,  qu'après  que  tout  cH  éteint  &  qu'il  % 
ftiit  fa  ronde. 

Les  Semainiers  font  obligés  de  fe  trouver  à 
quatre  heures  précifes  à  la  Comédie  ,  d'y  de- 
meurer jufqu'à  la  fin  de  la  Repréfentation  ,  & 
d'affîRer  tous  trpis  au  compte  de  U  recette ,  qui 
doit  être  chaque  jour  fignée  par  cus>  ainfi  que 
les  états  de  crédit  de  chaque  jour. 

Chaque  Semainier  eft  en  exercice  pendant  trois 
femaines  ;  la  première  ,  il  feit  les  fonûions  de 
troifieme  ;  la  femaine  fuivante ,  il  vient  à  la  place 
du  fécond,  8c  pendant  U  troifieme  il  bit  l'office 
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de  premier  ;  ainfi  à  la  fin  de  chaque  femaineyte 
premier  Semainier  fort  d'exercice ,  ôc  il  en  entre 
un  nouveau  en  qualité  de  troilieme  ;  chacun  d'eux 
tient  un  Journal  de  fa  geftion  ,  où  font  portées 
les  amendes  qui  ont  été  im|y}fces  conformément 
aux  Réglemens ,  &  qu'il  figne  avant  de  le  remettre 
à  celui  qui  lui  fuccéde. 

AjfcmbUes. 

Tons  les  Samedis  à  onze  heures  du  matin,  il 
fe  tient  y  dans  la  Salle  de  l'Hôtel  »  une  AfTemblée» 
à  laquelle  tous  les  Aâeurs  6c  A&rices  font  pré- 
fens.  Dans  cette  Salle  il  y  a  une  grande  table  »  à 
un  des  bouts  de  laquelle  fe  placent  les  trois  Se- 
mainiers, les  autres  Aâeurs  le  rangent  aux  trois 
cotés  vacans ,  fuivant  l'ordre  de  leur  réception  ; 
aucune  perfonne  étrangère  ne  peut  y  être  admife  : 
chacun  des  Afteurs  &  Aftrices  reçus  à  part , 
portion  de  part  ou  appointemens  ,  reçoit  du 
Caiflier  deux  jetons ,  le  troifieme  Seraamier  en 
a  trois  ,  le  premier  &  le  fécond  chacun  quatre* 
Ceux  &  celles  qui  arrivent  après  onze  heures 
fonnées  à  la  pendule  de  l'Hôtel  ,  perdent  leur 
droit  de  préfence ,  ceux  qui  fortent  avant  qu  elle 
foit  finie ,  encourent  la  même  peine.  ^ 

Quand  l'Aflemblée  eft  commencée  &  le  réper- 
toire arrêté  ,  le  premier  Semainier  propofe  les 
affaires  fur  lefquelles  il  convient  délibérer  ,  &  rend 
compte  ainfi  que  les  deux  autres  de  fa  gettion. 

Les  affaires  font  réglées  à  la  pluralité  des<>  voix  9 
félon  la  différence  des  objets  &  la  néceffité  de 
difcuffion  »  &  les  Semainiers  ont  attention  de  fournir 
à  chacun  une  fève  blanche  6c  une  noire ,  Se  après 
la  délibération  ils  écrivent  la  décifion ,  foit  verbale  ^ 
foit  au  fcrutin. 

Les  ordres  venant  de  MM.  les  Gentilshommes 
de  la  Chambre ,  par  les  Intendans  des  Menus  ou 
autrement  ,  font  auffi  par  les  Semainiers  expofés 
à  TAffemblée  ou  notices  à  ceux  qu'ils  regardent 
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particulièrement  &  qui  ne  peuvent  fe  difpenfcr 
de  s'y  foumettre  fous  peine  de  défobéifTance. 

Les  dilcnfllons  fur  les  Rôles  font  portées  devant 
l'Intendant  des  Menus  ciui  en  informe  le  Gentil- 
homme de  la  Clianibse  en  exercice ,  &  dans  le  cas 
de  retraite  ou  de  décès  d'un  Aâreurou  d'une  Ac- 
trice ,  tous  les  Rôles  qui  formoient  fon  emploi  > 
appartiennent  à  celui  qui  remplace,  &  aucun  ne 
peut  fe  difpenfer  de  jouer  fes  rôles ,  fous  peine 
de  cent  livres  d'amende,  fi  ce  ii'eft  pour  caufe  de 
maladie. 

Chaque  Afteur  a  un  emploi  Gxe  &  décida , 
dout  il  e(i  obligé  de  jouer  indiflinftement  tous  les 
Rôles,  fans  qu'il  lui  foit  pcrinis  de  fe  débarraffer 
de  ceux  qui  lui  déplaifeiit,  &  les  Pièces  marquées 
dans  le  répertoire  n'en  font  pas  moins  jouées  , 
quand  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  les  Rôles  en 
premier  ,  ne  peuvent  pas  jouer  pnur  caufe  de 
maladie  ou  de  voyage  à  la  Cour;  les  doubles  les 
remplacent  &  font  obligés  de  s'y  tenir  prêts  »  fous 
peine  de  cent  livres  d'amende. 

Tout  Comédien  reçu  à  parc  ou  portion  de 
part,  eft  obligé  de  fe  fournir  à  fes  fi'ais  tous  les 
habits  &  ajuliemens  néceiïaires  à  fon  emploi». 
tant  pour  les  Pièces  nouvelles  que  pour  les  an- 
ciennes ,  le  Magalin  ne  devant  fournir  des  habits 
de  caradrère  qu'aux  Adtcviis  à  appointemens  &  aux 
Canfeurs. 

Débuts^ 

Nul  Afteur  ou  Aftrice  ne  peat  débuter  iàna 
un  ordre  exprès  d'un  Gentilhoiuaie  de  la  ChaiAbce , 
&  lorfqu'il  l'a  obtenu  ,  il  va  le  préfenter  à  ]'Â£^ 
fembMe ,  qui  le  fait  eoregiftrer  &  fait  mettre  lur 
le  répertoire  tes  Pièces  que  le  Débuant  demande , 
afin  d'en  indiquer  les  Répétitions  néceflaireg  ;  mais 
il  ne  peut  les  clioidr  que  parmi  celles  qui  ont  été 
jouées  depuis  cinq  ans. 

Les  Aâcurs  &  A  ârices  qui  ont  des  Rôles  dans 
ces  Pieccij  ne  peuvent  fe  dlfpenfei:  de  jouer  fbiu 
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la  peine  de  cent  livres  d'amende ,  &  d'autre  jm- 
nition  plus  grave  contre  ceux  ou  celles  qui  par 
haine  &  par  cabale  ,  chercheroienr  à  rebuter  les 
Débutans  ou  à  leur  nuire. 

Si  le  Débutant  eft  reçu  y  il  eft  obligé  de  faire 
à  la  mafle  un  fonds  de  1 5000  livres ,  s'il  eft  à  part  ; 
ou  de  7 y 00  livres,  s'il  n'eft  qu'à  demi  part,&c« 
iinon  cette  fomme  lui  fera  retenue  par  quart  chaque 
mois  ,  fur  ce  qui  lui  revient,  jufqu'à  ce  qu'elle  loit 
complette  ;  l'intérêt  lui  en  eft  payé  &  le  capital 
lui  eft  remis  lors  de  fa  retraite. 


Des  Pièces  nouvelles  &  des  droits  des  Auteurs» 

La   Propofition  de  toute   Pièce  nouvelle  dok 
être  adrenée  à  un  Comédien  ,  ou  à  M.  Anfeaume , 
Secrétaire  de  la  Comédie  ;  cependant  M.  Clairval 
en  a  jufqu'à  préfent  été  plus  ordinairement  chargé. 
Le  Piépofé  la  lit  en  particulier ,  en  fait  part  à 
l'Aflemblée  le  Samedi  liiivant  ,  s'il  la  juge  digne 
d'être  lue ,  &  Ton  convient  à  la  pluralité  des  voix  9 
<Hi  jour  pris  pour  la  lefture ,  dont  il  eft  befoin  de 
prévenir  l'Auteur ,  qui  feul  a  le  droit  d'y  affifter  f 
s'il  n'aime  mieux  la  lire  lui-même.  La  Pièce  lue 
eft  difcutée,  s'il  y  a  lieu,  entre  l'Auteur  &  les 
Comédiens  ,  après  quoi ,  il  fe  retire  aSn  de  ne  pas 
gêner  les  fufFrages  par  fa  préfence.  La  réception 
eft   tirée  au    fcrutin ,  chacun  met  félon  fon  opi- 
nion fa  fève  blanche    pour   l'acceptation,  noire 
pour  le  refus ,  ou  marbrée  pour  l'aclmiffion  à  cor- 
redion.  Enfuite  le   fécond   Semainier  eft  chargé 
de  mander  à  l'Auteur  le  vœu  de  l'Aflemblée  ;  s'il 
s'agit  de  faire  des  changemens  ,  un  Semainier  ou 
tel  autre  que  la  Troupe  voudra  choifir,  fe  charge 
de  communiquer  à  l'Auteur  le?  réflexions  de  l'Aflem- 
blée ;  s'il  s'y  loumet ,  il  demande  aorès  fes  correârions 
une  féconde  lefture ,  qui  fe  fait  dans  la  même  forme 
que  la   première ,    &  le  fcrutin   fimplement  par 
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ftves  noires  &  blanches.  Quand  la  Pièce  ell  reçue  « 
on  Imfcrit  fur  le  Kegiftre  des  délibéiatioos ,  & 
l'Auteur  doit  fe  muair  de  l'approbacion  de  lii 
Police. 
Comme    la    plupart   des   Pièces  qui   fe  jouent 

f)réfentement  lurle  Théàti-e  de  la  Comédie  Ita- 
ienne  ,  fonf  mêlées  d'Ariettes,  il  fiiut  aufli  que 
la  Mulique  en  foit  agréée  par  les  Comédiens. 

Les  Auteurs  font  les  maitres  du  choix  des  AiJteurs 
auxquels  ils  deftinent  leurs  rôles,  pourvu  .toutefois, 
qu'ils  ne  foient  pas  hors  du  genre  ;  mais  il  peut  don- 
ner la  préfi^rence  entre  deux  AiSeurs  du  même 
emploi. 

Les  Comédiens  font  tenus  de  jouer  les  Pièces 
reçues  chacune  à  leur  tout ,  &  de  remplir  exaéte- 
ment  les  engagemens  pris  avec  les 'Auteurs,  fous 
peine  de  trois-cents  livres  d'amende,  dont  un  tiers 
appliqaable  aux  pauvies  de  la  ParoiiTe ,  &  les 
deux  autres  remis  au  Caiiïier  en  fequelh'e  ,  pour 
être  diftribués  fuivant  les  ordres  de  la  Cliarabre, 
&  fi  une  Pièce  n'étoit  pas  jouée  par  la  faute  de 
quelque  particulier ,  l'amende  feroi:  payée  par  le 
coupable. 

La  part  d'un  Auteur  eft  d'un  neuvième  pour  le» 
grandes  Pièces  en  trois  ou  quatre  Ades ,  un  dou- 
zième pour  celle?  en  deux  Ai^es,  &  un  dix-hai- 
tieme  pour  celles  en  un  Afte,  partageable  main- 
tenant entre  l'Auteur  des  paroles  &  celui  de  la 
Mulique.  Lefdits  honoraires  prélevés  fur  la  recette 
nette  ,  les  frais  ordinaires  préalablement  pré- 
levés. 

Les  Auteurs  ont  le  droit  de  donner  les  jours,  de 
Reprefentation  de  leurs  Pièces ,  deux  Billets  à 
l'Amphithéâtre  ,  &  deux  aux  troifiemes  Loges  ,• 
&  pour  les  trois  premières  Repréfentations  deS' 
Pièces  feulement  ,  vingt  au  Parterre  ,  tous  les, 
autres  par-delà  ce  nombre  devant  être  payés  fur 
la  part   d'Auteur. 

Lorfqu'une  Pièce  a  eu  trois  Repréfentations, 
l'Auteur  n'eft  plus  le  maître  de  la  retirer,  fi  cfi' 
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n'^ft  da  confentement  des  Comédiens  >  pour  le 

ménager  nne  reprifé. 

Tant  que  dureront  les  Repréfentations  d'une 
Pièce  nouvelle  ,  l'Auteur  reçoit  fes  Iionoraires 
jufqu'à  ce  que  la  Recette  foit  deux  fois  de  fuite  ou 
trois  fois  9  en  di£Férens  tems  y  au-deflfous  de  mille 
livres  l'hiver ,  &  de  huit-cents  livres  l'été  :  alors  la 
Pièce  appartient  aux  Comédiens. 

Les  Auteurs  doivent  avoir  après  la  fixieme  re- 
préfentation  de  leurs  Pièces ,  le  choix  ^  de  celles 
fçues  y  qui  feront  jouées  avec  les  leurs  ^\)bfervant 
feulemeiit  de  ne  pas  mettre  deux  Pièces  nouvelles 
enfemble. 

Auffi-tôt  que  la  Pièce  d'un  Auteur  a  été  reçue» 
il  jouit  de  fon  entrée  dans  toute  la  Salle  du 
Spedacle  ,  excepté  aux  fécondes  Loges  &  au 
Parterre  ;  l'Auteur  de  deux  grandes  Pièces  ou  de 
trois  Petites,  a  fes  entrées  fa  vie  durant  s  pour 
une  grande  Pièce ,  il  eii  jouit  deux  ans ,  &  pour 
une  petite ,  un  an  feulement ,  fans  qu'aucun  Co- 
médien puiffe  l'en  empêcher ,  fous  peine  de  vingjt 
livres  d'amende  ,  à  moins  qu'un  Auteur  ne  foie 
convaincu  d'avoir  troublé  le  Speâacle  par  fes  ca- 
bales ,  auquel  cas  il  eft  privé  de  fes  entrées  après 
que  la  preuve  authentique  dçs  faits  a  été  produite 
devant  MM.  les  Gentilshommes  de  la  Chambre. 


Des  devoirs  des   Comédiens* 

Il  eft  défendu  à  tout  Afteur  &  Aftrfce  ,  de 
jouer  ,  chanter ,  danfer ,  ou  paroitre  fur  aucun 
autre  Théâtre,  que  celui  de  l'Hôtel  de  Bourgogne , 
foit  publique ,  loit  particulier ,  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permiffion  de  fes  Supérieurs  >  fous  peine- 
de  cinq^cents  livres  d'amende,  &  celui  qui,  pour 
fe  difpenfer  de  jouer  un  jour  où  il  fera  obligé , 
fuivanc  le  répertoire ,  prétexte  une  maladie ,  s'il 
eft  prouvé  qu'il  foit  forti  de  la  maifon  ce  jour-là-^ 
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eft  condamné  à  une  amende  de  cent  livres,  ap- 
plicable à  la  made. 

Tout  Afteur  ou  Aftiice,  Semainier  ou  autre  y 
qui  ell  convaintu-d'av'oir  prêté  des  habits,  déco- 
rations du  Magalîn  .  Pièces  écrites  ou  imprimées^ 
ou  autres  effets  apparrenans  à  la  Troupe,  doit 
être  condamne  à  cinq -cents  livres  d'amende  » 
applicables  comme  ci-dcilus. 

JiteiUe, 

Chaque  fuir ,  après  la  Repréfentatlon ,  la  Recette 

eft  portée  par  les  Contrôleurs ,  &  vérinée  devant 
les  trois  Semainiers  par  les  Receveufes  de  contre- 
marques ,  qui  font  amîi  obligées  de  fe  rendre  à 
la  Chambre  des  Comptes;  enfuite  elle  eft  remife 
au  CaiiGer,  qui  en  compte  chaque  mois,  &  eft 
cliargé  de  payer  fur  les  maiidemens  des  Semai- 
niers, les  Gagiftes,  Penlîonnaires,  menfe  ,  jetoas, 
prcfence  ,  toutes  les  dettes  &  mémoires  de  d^- 
penfes  faites  par  la  Troupe  ,  dont  l'état  doit  être 
vifé  par  l'Intendant  des    Menus. 

Chaque  année  ,  à  la  clûtute  du  Théâtre  ,  il  eft 
dreH'é  par  ledit  CailEer  trois  états  ;  le  premieK 
contient  les  parts  &  portions  de  part  de -chaque 
Aûeur  retire  ,  &  ce  qu'ils  ont  |  de  fonds  feits  ; 
le  fécond  porte  les  dettes  paffives  de  la  Troupe, 
ainfi  que  les  fonds  dus  aux  Aiteurs  retirés  ;  &  ie 
troilieme  ,  les  pendons  viagères  dont  la  Troupe 
fe  trouvera  lors  chargée,  Tefquels  états  font  ar- 
rêtés ,  approuvés  &  reconnus  par  tous  les  Aâeurs 
&  Aârices,  &  enfuite  rendus  au  Cailfier,  après 
avoir  été  tranfcrics  fur  le  Regiilre  des  délibération» 
en  la  garde  premier  Semainier. 

Les  affaires  contentieufes  font  examinées  par 
an  Comité  qui  s'affemble  tous  les   Lundis ,    Se 
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devant  lequel  doivent  être  portés  les  engzgemvotp 
contrats ,  obligations ,  rembourfemens ,  acquits  de 
mémoires  ,  depenfes  journalières  6e  extraordi- 
naires ,  emprunts ,  vérifications  de  !a  CaiCTe  & 
des  Regidres,  comptes»  dépenfes  pour  les  voyagea 
de  la  Cour ,  împrefTion  des  Billets ,  Répertoire  , 
&  généralement  toutes  dépenfes  payables  pM  le 
Caiflier. 


^m 
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ÉTAT 


ÉTAT 

DES      PERSONNES 

Qui    compofent   C Académie    RoyaU    d^ 
Mujiquc  ,  en  Janvier  1775. 

Administrateurs  généraux. 

M.  Rebel  ,  Chevalier   de  l'Ordre   (ki  Roif 
Sur -Intendant  de  fa  Mufiqué. 

En  furvivance  &  en  fonâion  conjointement. 

M.  Le  Berton,  Maître  de  la  Mufigue  du  Roû 

DIRECTEURS. 

M*  d'Auvergne  ,  Sur-Intendant  de  la  Mufique 

du  Roi. 

M.    JOLIV  EAU. 

Secrétaire  perpétuel  de  T  Académie ,  breveté  du  Roî, 

M.  De  la  Salle. 


ÉCOLE    DE    CHANT. 
Messieurs  , 

Ferret ,    Maître  de  Chant. 

Parant  ,  Premier   Maître  de  Mufique. 

Defpréaux  ,  cadet  y  Accompagnateur  de  Ciavejfin% 

Lefevre ,  Copljîe  de  Mufique. 

Boutin ,  Accordeur  de  Clavejfin, 

Tome  ni.  N  n 


jCt  OPÉRA. 

ÉCOLE    DE    DANSE. 

Messie  urs  , 

GarJel ,  Maître  de  Danfe. 

Gardel  le  jeune  ,  Elevé. 

Rogier  ^  pour  l'infpeâion  du  feryice  des  BalletsÀ 

Mlle.  Dorival ,  Elevé. 

M.  Devaux ,  Fiolon  pour  les  Répétitions» 


<m 


ACTEURS 

Chantant     seuls. 

Bajfes  -  Tailles» 

MM. 

Gclin,  Larrivée,  Durand,  De  la  Suze  &  Beau  valet. 

Hautes  -  Contres. 

MM. 

Le  Gros,  Muguet,  Tirot ,  Cavallier,  &  Laine* 

ACTRICES 
Chantant      seules. 

Mesdemoiselles, 

Larrivée ,  Arnould ,  Dupiant  j  Beaumefnil ,  Rofalie  , 
Duranci  ,  Chàteauneuf,  Davantois  ,  Girardin  , 
Ijiguerre,  Mallet. 


i 


O  P  É  R  A. 
A  C  T  R  I  C  E  S 

En    double  ,   &  chantant   dans    Us   Chœurs. 
M  E  S  D  E  M  O  I  S  E^  X  E  S  , 

Le  Bourgeois ,  Garrua ,  &  Laurette. 

CHŒURS. 
Baffes-Tailles. 

Mm. 

Tourcati ,  TEccuer  ,  Cailteau  9  Héri ,  Vatelia  9 
Lagier  ,  Vanhecke  ,.  Capoi  ,  Ghuiot  Martin  j 
Candèille  ,  Legrand. 

Hautes  "'Contres» 

MM- 

Boi  y  Huet ,   ItalTe  ,  Parant ,  Jouve ,  Patouleti. 

Tailles, 

M  M. 

Déon  ,  Beghain  ,  Cleret  ,  Tacuflet  ,  Bâillon  , 
Delori  ,  Fagnan. 

Mesdemoiselles, 

Fontenet  ,  Delor,  Dagee,  Chenaîs  ,  Défrofieres  , 
Kenard  ,  Veron  ,  d'Auterive  ,  Denis  ,  Rouxelin  , 
De  Meirey  ,  Montgeot ,  Thaunat ,  Dufrefnoi  , 
Bellier ,  Héri. 
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DANSE. 

Cotnpopuur  &  Maître  des  Ballets. 
M.  V  E  s  T  R I  s. 

ADJOINTS. 
MM. 

Cardcl,  Dauberval. 

DANSEURS    SEUL  Si; 

MM. 

Veftrîs  ,  Gardel ,  Dauber vaL 

DANSEURS    EN    DOUBLE* 

MM. 

Trupti ,  Doflîon,  Liefle,  Gîguet ,  Delarue ,  Aubrî, 
Gafter^  Henri;  Hennequin,  Laine \  Henhequin, 
.  cada  ;  Duchaine,  Abraham  ;  Leroi ,  i.  Leroi ,  2. 
Rivet ,  Guillet ,  Simonin  ,  Le  Doux  ,  Giroux  f 
Huart ,  Des  Bordes  ,  Dangui ,  Dupré  ,  Barré  y 
Pladix  ,  Lebreton  ,  Petit  ,  Largilliere  ^ 
Fontaine. 

SURNUMÉRAIRES. 

MM. 

Roiffi ,  Dafel. 


p  F  £  R  A.  tfÊ^ 

DANSEUSESSEULES. 
Mesdemoiselles! 
Fenin ,  Guimard ,  Heinel ,  Aflelin. 

DANSEUSES   EN    DOUBLE. 

M  E  SDEMOiïS.ELLES,,  '...". 

Vernier  ,    Leclerc  y  Compain  ,    Julie  ,  Richer* 

Danfeufti  ttt  double  6*  Figurantes^ 

Mesdemoisellks, 

Delfèvre  ,  Anberte  ,  Rofé ,  Lehoux  ,  Thevenet , 
Martin,  Dumernîl ,  Jouveaii ,  Henriette,  Dcs- 
liayes,  Gertnide>  Lallin  ,  Adeline,  Cle'ophile  , 
Dubois,  Dumont,  Perolle  ,  Adrieune,  Lolotte. 

SURNUiVIÈRAIRES. 

Mesdemoi^eiles, 

Lebel .  Huet ,  Defmart ,  Augi^ ,  Fclmé ,  Bellctour , 
Saint-Ouen,  Lemonier,  Dubauciiet,  Leclerc, 
Defehamps,  Duval ,  Treffan  ,  Quinci,  Lîtlia  , 
Seiffiec ,  Duparc  »  Renard ,  Thévenin ,  Verreullfe» 
Villete  ,  Tifte,Fan&n,  Duolan,  Durville,Efter, 
Dupin  ,  Giavellç. 

ORCHESTRE. 

Maître  de  Mufi^ue. 

M.  Francœur. 

HduJ 


^^<S  Ô  P  É  R  A. 

Clavejfin. 

M.  Parant. 

Bajfcs  du  Petit  Chœuu 

MM/' 

Samblai ,  Giraud  ,  Ncchez^-  Haiiot^  &  Hivart. 

Violons» 

MM. 

Defpréaux ,  premier  Violo,n  ;  Caraffe  j  taîné  ;  Tarade  > 
Dun  ;  Bornet,  l*ainé  ;  Granier,  Debar,  Lemaire, 
Bornet ,  Bonnay,  Michault,  Imbault ,  Glachani 
De  Paris ,  AUard ,  Bayon  ,  Lambert ,  Caune  ^ 
Lancet ,  Benoift ,  Roufl'eau ,  &  Devaux. 

Bajfcs  du  Grand  Cœur» 

Labbé,  Sallantîn,  Defplanques;  Louis,  i. 

Contre-Bajjes. 

Malbrancq  »  Lobrî  ;  Louis  ,  ^  ;  Moreau ,  Rcchefort^ 
&  Ernefte, 

Quintes. 

MM, 

Defpréaux,  Coppeaux ,  Scharff,  Tiffier ,  Floquet ^ 

Première  Flûte  d'accompagnement* 

M.  Benaalt^ 


OPÉRA.    ' 

Flûtes  fi»  Hautbois 

■MM.'  :' 

Sallantin  ,  Bureau  >    Falliou  «    Pïljet  >  Duboîst 

Cors  di  C'Aafe, 

M.M. 

Mozer  ,  Sicber, 

Bafons. 

'MM. 

Braîle  ,'  Dard  ,  'Cùgnier,  ïiichard ,.  Lemarchand , 
Garnier ,  Félix  ,  Parifotf 

Trompeittt 

M.  CaralTe  ,  cadei.-     ■ 

Ciarinettet 
M.   Emeft.  ..'.-.'.. 

Timballu 
M.  CaiaiTe,  Uîné. 

Tambourin» 
M.  Lemarchand. 
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ÉTAT 

DES  œMÉDIENS  ORDINAIRES  DU ROU 

En  Janvier  1775  ; 

Suivant  f  ordre   de   leur   Réception^ 

ACTEURS, 

MM. 

LeKain, .    ,    ,    .  xi\x 

Bellecour   ,     .    •    • ^..^71» 

Prévîlle, 1755 

Brizard  ,    .     .    .     •    ^     . 1758 

Mole  , 1761 

Dauberval, ,    .    ,     ..  17^* 

Auge  ,  , 1765 

Bouret  ,,•..,    ^ ,  1764 

Dalainval   , ,    •.  17^9 

Monvel  , 177^ 

Dugazon,  .    •    .    . 177* 

Des    Eflarts   ,    •    •    ,    , 177} 

ACTEURS     A    PENSION. 

MM. 

Bellemont  y  Ponteuil ,  Courville ,  Ségub ,  Reymond, 

A  C  T  îl  I  C  E  S, 

MeSDEMOISEI.IjES, 

Çumefnil  ^•..*^.     ,•*•••     1737 
Drouin   ;  ^    ^    ^    ,    *    ,    ,    ,    ,    ,    ^    *     i^-^* 


FRANCO  DS  E. 

Bellecour    ,    •    •    .    •    •    ,,^    •    •- 

Hus',    •    •    •    .    ♦    .    i    .    .    ;    .    .    .       j, 

Préville  >••••••••••«•    17^7 

Mole,    .....'• ty6} 

Doligny ,...,..,.,,..  ^  1764 
Luzy, ...•».'*,    1764 

Fanier, '.    •     •    .    .^ijôô 

Saintval  ,    .     .    ^     •     ,     ..   ^    ,    ,     .    .    ,     1767 

Dugazon, •    .'  .    •    <    .    •    176B 

Veltris  ,  .  .^  .  .  *,.,,..  .  •  .  •  .  1769 
La  Chaitaigne,  .  .  ;  .-.  ,  .  ,  ,  .1769 
Baucourt, .,  ..    Ov'«>»77i 

A  C  T  R  I  C  E  S  G  A  .  :P  ;  E  N  S  I  a  ÎL 

Mesdemoiselles»  '".         > 

BonioU  ,  Saint-Gervais. 


c     ■..  ■      •  - .  ^  t .  --  -. 


Secrétaire  ,  Répétiteur  &  Souffioir* 
M.  Delaporte  , 


r    ;  %     '■  - 


•  \ 


r 

Second  Souffleur 
M.  Seigneur.  .     . 

D    ANS    E. 

MM. 

Peshayes  >  Compofiteur  6*  Maître  des  Ballets. 

"  T 

JDefnoyers ,  premier  Danfeur, 

DAl^SEURS   SEULS    ET    FIGUR ANS. 

MM. 
Ct!!Wr4ene>  cadet;  Viftor,  Heari. 


■•» 


f7»t  .COMÉDIE      - 

DAN"SEURS"ET    FIGUBANS. 

•        -        • 

MM. 


•  * 


Marchsrnd',  Gigaet;  Guiardelle»  raini  ;  Antoine  9 
Dcbray,  Colfon. 

E  N  F  A  N  S. 

MM. 
ÎJivelon  ,■  Goyon. 

PREMIERE    DANSEUSE. 

Mlle.  Confiance  -  Cholet. 

DANSEUSES  SEULES  ET  FIGURANTES. 

Mesdemoiselles,         .     . 
Adélaïde ,  Sophie  ,  Noziere. 

DANSEUSES   ET   FIGURANTES, 

Mesdemoiselles, 

Joly,  Coulon;    Dnchaumont,  rainé;  Dupléffis, 
.Surnuméraire  ;   Duchaumonc  ^  cadette. 

E  N  F  A  N  S. 

Mesdemoiselles, 

Joly  ,  fille  ;  Coulon  ,  fille^ 
M.  Chaudet ,   Répétiteur» 
M,  Doublet ,  Copijle. 


FRANÇOISE*        ^     ^ 


O  R   C   H  È  S  T  R  E, 

Violons. 
Premiers    Dejfus* 
MM.    . 

Baudron  ^   Chaudet  ^  Meunier  ^  Rofe  >  jLalaQcéA 

Seconds  Dtjfus'é 

MM 
Defmarais  ,  Cunifly  ,  Helbert ,  Gagnol  j,  FillioBi 

Surnuméraires. 
MM. 
Le  Jeune  ,  Dalaincourt. 

Bajfes. 
MM, 
Conrard  ,  Doublet;  Rouffeau ,  caier^ 

BaJfonSm 

MM. 

Vocherîs ,  'ïtliaufch. 

Contrcbajpsm  > 

M-  Deffé. 


j     • 


4 
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,  '  Quintes,  '' 

MM. 

ï.e  Det,  Verron. 

Premier  Hautbois»  • 

M.  Béraut ,  ^ere* 

Second  Hauthoit* 
}A.  Béraat  >  fils. 

Premier  Cor-dt^Chaffe» 

M.  Dumonet. 

Second  Car  -de-  ChaJUe^ 
M.   Heîna. 

Surnuméraire* 
M.  Varin. 

ÉTAT 

DES   COMÉDIENS    ITJHEHS 

ORDINAIRES    DU    ROI, 

Suivant  r ordre  de  leur  Riceptlon^ 

ACTEURS. 

t 

Messieurs» 

Carlin  Bertinazzi  ,  Arle^uîn ,    ,    ,     .    .    k    ^74* 
2annu2zi  , ,.....*    »26» 


COMÉDIE    ITALIENNE  fjf 

Colalto  »  Pantalon.     •   ..     •     •     •     •     •    •  176» 

La  Ruette, •    .    .  176* 

Clair  val  >  •••••••••..«  176^ 

Veronèle  , 17^S 

Trial, 1769 

Nainville  , -•  1769 

Camerani,  Scapin  , •    •     •  17^9 

Veftris, 1769 

Julien  ,    .    . 177* 

Suin, 177) 

Narborine ,  .•.••••...•  177J 

ACTEURS    A  PENSION* 

MM. 

Defbroiïes ,  TliomafTin ,  Touvoîs ,  Gaillard ,  Demervi 
RouiTel,  Dcformery ,  Morel,  Leclerc. 

ACTRICES. 

MESDEMOISELLES, 


Def^lands  , 
La  Ruette  . 
Ecrard,  .  . 
Beaupré  ,  . 
Trial  ,  .  . 
Zanerini  ,  • 
Billioni  ,  . 
Moulinghen , 
Colombe  ,  . 


• 


1760 
lyôt 
1762. 
1764 
1767 
1769 
1769 
1770 

1775 


ACTRICES    A   PENSION. 

Mesdemoiselles, 


Jîacelli;  Gault;  Lefevre  ,  Gaillard,  Du  Fayel. 
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DANSE. 

DircBeûr  de  Ballets^ 

M«  De  Hefle. 

PxemitTs  Danfturs* 

MM. 
B«rquelaure>  Hamoire. 

DanfeUTs  figurans. 

MM. 

RoufTeauy  Adenet,  Guillet,  Le  Déè,  FrédériCf 
Boyer  ^  Blanche  ,  Boucher  >  Riou, 

Premières  Danfeufts» 

Les  deux  Dlles.  Lefévre  >  8c  Mlle.  Hamoire* 

Danfeufes    figurantes* 

Mesdemoiselles, 

Colombe ,  Crepeau  ;  Lecierc  ;  V aînée  ;  Leclerc  ^ 
cadette  ;  Courtois  y  Vainée  ;  Courtois  ^  cadzttc  ; 
Léger,  Carré. 


1  T  A  L  I  EN  N  E. 


O  R  C  H  E  S  T  R  E. 

Premier   yiolon. 
M.   Le    Bel  ^   MuficUn  ordinaire  du  RoL 

Premiers  Dejfusm 
MM. 


•  Ai 


Moulinghem   9  Deblois  ,    Maigrot  ,    Létufer^ j 

Mailiard; 

•  Seconds  Dejfus» 

MM. 

Mahony  le  Breton,  Lefcot ,  Loullîer  >  Vaflbujj 

Renaud  in. 

Flûtes  &  HéLUthois 

MM. 

Aodré  ,  Kretlay. 

Cors  -  de  -  CAaffe» 

MM. 

Dargent,  cadet  ;  Holluba. 

Violoncelles  • 

MM, 

Berard  ,  Haillot ,  Solier. 

Quintes^ 

MM. 

Huguet ,  Moain. 
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Petit,  Bœhme. 

Contre-Baffes^ 

MM. 

Dargent ,  taîné  ;  Savoye. 

TimhalU. 

^.  Moreau. 

Cofifte   de  Mufiquc, 

M.  Houba^t, 
Symphoniftcs  retirés    avec  Penfion  de  la  Comédie^ 

MM. 
Caftelin,  Sodi. 


FlK  du  troîfiemc  &  dernier  Tome. 


APP  ROBA  TIO.  . 

J'AI  \û  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chaii-' 
celier  un  Manufcric  qui  a  pour  titre,  Anecdotes 
Théâtrales ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  putHè 
en  empêcher  l'impreffion.  AParis,ce  j  Septem- - 
bre  177).  Signé ,  G  y  i  r  o  y. 


P  RIFILEGE   DU  ROI. 

1-JOOIS,  par  1A  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE 
France  et  de  Navarre:  A  nos  Amds&&  Féaux 
Confeillers  les  gens tcnans nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris.  Baillifs,  Séné- 
chaux» leurs  Lieutenans  Civils .  S:  autres  Julliciers 
qu'il  appartiendra  :  SaIUT.  Notre  amée  la  Veuve 
Duchefne ,  Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'elle 
delireroit  taire  imprimer  Se  donner  au  Public ,  des 
Anecdotes  Draoïatiques ,  s'il  Nous  plaîfoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires. 
A  CES  CAUSES ,  voulantfàvorablementtraiterl'Ex- 
pofante.  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
anrant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  , 
(aire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  > 
pendant  le  tems  de  fix  annés  confécutives,  à  comp- 
ter  du  jour  de  la  date  des  Préfentei.  Faifons  déFenles 
à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'impreflion  étranj;ere  dans  aucun  lien  de 
notre  obéifTarce,  Comme  aulli  d'imprimer,  ou  faire 
imprimer  >  veodre,  faire  vendre;  débiter  ni  contre- 


Ikire  ledit  Ouvrage  9  ni  d'en  faire  aucnns  ExmlBi  » 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la 
permiflion  expreffe  &  par  écrit  de  ladite  Expofante  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  y  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  tccds 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans ,  dont  un  xiersà  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Diea 
de  Paris,  &  l'autre  tiers  à  ladite  Expolante,  ou  à 
celui  qui  aura  droit  d'elle ,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  lue  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa-* 
ris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'im- 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Ho^au- 
nie  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  carac- 
tères, conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  « 
&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  feptcent  vingt- 
cinq,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  j 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manufcric  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ^ 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  Se 
fêal  Chevalier,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  DE  Maupbou  ;  qu'il  en  fera  es^ 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  KUio^ 
theque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  ddk 
Louvre ,  &un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupbou  ^ 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contena 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouît 
ladite  Expofante  &  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouflfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucua 
trou  bile  ou  empêchement.  Voulons  qne  la  copie  des 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  coin* 
mencemest  ou  à  la  fin  dudic  Ouvrage,  foit  tenue  peut 
duement  fignifîée  ,  &  qu'aux  Copies  coHarionnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confirillers-  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com* 
rîiandons  au  premier  notre  liaif&er  ou  Servent  Ait 


ee  requîç ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  toos 
aâes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre 
permiflïon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande)  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel 
EST  NOTRE  PLAISIR.  Donné  à  Verrailles ,  le  trente- 
Unième  jour  du  mois  de  Décembre  l'an  de  giace 
mil  fept  cent  Ibixante-onze  ,  &  de  notre  Règne  le 
cinquante- feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  , 
Sisné,  LE  BEGUE. 

Reglfiréfur  le  R,^ifl,t  XVIJI  ic  U  Chambre  Rayait 
6"  Syadicalt  dei  Libraires  6*  Imprimiars  de  Paris  y 
JV.  158;;,  /ô/.  ;86  ,  conformément  au  Riglemtnide  iTiJ- 
yt  Paris,  Cl  17  Janvier  1771.  Signé,  L.F.Lbclsrc  , 
Adjoint, 


A 


